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PONTIFICATS D'ANASTASE IV ET D'ADRIEN IV
Depuis deux ou trois siècles, bien des savants reprochent aux “cles du moyen âge, notamment au douzième, une faute, énorme,
éWqui, suivant eux, a été la source funeste de maux incalculables : A@Bst la scolastique. Depuis deux ou trois siècles, ce mot seul appa- Mit comme un hideux fantôme ; certains savants, en particulier, lui + veulent beaucoup. Pour plusieurs, méthode scolastique, philoso- Mie scolastique, est Synonyme de méthode absurde, philosophie icule. Si, pendant bien des siècles, on n’a point fait de progrès Mlns les sciences, c’est la scolastique qui en est coupable. Voyons si chose est aussi criminelle qu'on le suppose.
Des vocabulaires nous apprennent que scolastique vient du latin
ola, en français école, et que méthode scolastique veut dire mé- XVI, 1
thode ordinaire dans les écoles, méthode pour enseigner ce que l' sait à des écoliers qui l’ignorent.
Or, quels sont les caractères essentiels d’une bonne méthode d'a, M
seignement ?
Avoir et donner une idée nette et précise de ce que l’on enseigne : 1
pour cela, poser des principes certains, en déduire les conséquence
par des raisonnements justes, n’employer que des expressions clair 1 ou nettement définies ; éviter les digressions inutiles, les idées vagua À les termes équivoques ; mettre dans tout l’ensemble un ordre q #
éclaircisse les questions les unes par les autres.
Telle est la méthode géométrique. La méthode scolastique nu À
pas autre chose.
La méthode scolastique est opposée à la méthode oratoire. Six ‘dk géomètre délayait ses théorèmes en des harangues cicéroniennes, # serait ridicule. Un avocat qui réduirait son plaidoyer en formules à gébriques ne le serait pas moins. Chaque méthode est bonne, x
pliquéé où et comme elle doit l'être.
Exemple : la religion catholique embrasse tous les siècles, ta les peuples, toutes les vérités. Les Pères de l'Église, qui en traité les différentes parties d’une manière oratoire, forment pa” être plus de cent volumes in-folio ; les auteurs plus récents forme des bibliothèques : par la méthode scolastique, Thomas d’Aq a réduit le tout en un volume ; et, plus tard, on a résumé ce vols en une petite brochure nommée le catéchisme, qui lui-même
trouve résumé, depuis dix-neuf siècles, dans une assez courte ri k
qu’on appelle le Credo.
Un résumé pareil des autres connaissances humaines est à dés he:
et à faire. Aristote l’a fait pour les connaissances de son temps. 1 | fois conquérant et législateur des régions de l'intelligence, il le # distribuées par provinces, par cantons, par communes, assignai 4
chaque science, souvent à chaque mot, ses limites naturelles.
Dans les siècles du moyen âge, lorsque les Goths, les Francs, 1 Lombards, les Saxons, devenus Chrétiens, commencèrent à prend 4 goût aux sciences, le plus simple et le plus pressé fut d'appre à d’abord ce que l’on savait avant eux. L'Encyclopédie d’ Aristotei un bienfait immense, surtout en Occident, où trois philosophes t 4 tholiques l'avaient encore résumée en Jatin, savoir : Boëce et Cas dore, tous deux consuls romains, et saint Isidore, évêque de Séil R
Mais, depuis ce temps, les sciences d'observation en particuli if ont fait des progrès considérables. Il faudrait donc Re he
nouvel Aristote pour résumer, avec la clarté et la précision du pl&
mier, dans un langage intelligible au commun des hommes, tou # He
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1v. LXIX.— Dex € k , 181 de l'ère chr.] DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE, 3 igner ce que l'y 4 , s sciences actuelles, et les coordonner entre elles de manière à préne méthode d'u nter au lecteur un ensemble exact de ce que l'on sait aujourd’hui, ne gloire immortelle attend cet homme ; une gloire d’autant plus 1e l'on enseigne À rande, qu'il aura une difliculté plus grande à vaincre, Dans les les conséquenc ècles du moyen âge, les savants avaient tous la même langue et «pressions clan Mu! toutes les sciences, la langue de Cicéron, de Pline, de Boëce, les idées vague Cassiodore, Aujourd'hui, chaque savant, et dans chaque science, ble un ordre a À forme une langue à part, qui n’est proprement d'aucune langue, Mais un mélange informe, une confusion barbare de mots ou de déjs Fi mots grecs, latins, arabes, italiens, anglais, français, alleands. ; le oratoire. Si, Mais, dit-on, la méthode scolastique n’a rien inventé, Ce reprocicéroniennes, À B suppose des idées peu nettes de ce que l'on dit, La méthode scor en formules ; tique est une méthode d'enseignement, et non Pas une méthode est bonne, à M mvention. Pour enseigner bien, il faut donner des idées nettes et cises de ce que l’on enseigne ; pour les donner, il faut les avoir. les siècles, ta L jant d'enseigner aux autres, il faut savoir soi-même. Enseigner ce dise, qui en «li on ne sait pas, enseigner ce qu’on sait mal, est un secret qu'on
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et à eau, l'emploi de la vapeur, le télescope, l'artide peindre sur vem cteurs de et à l'huile, les horloges à roues ; et pourtant c'est dans les siècles e 4 intes, et } chez les peuples où régnait la scolastique qu'on a découvert et | Æ,, logique nouveau monde, et la route maritime aux Indes, et la rondeur de terre ; et pourtant c'est dans les siècles et chez les peuples où régna 4 la scolastique que se trouvent les chefs-d'œuvre de la peinture, de | 4 sculpture et de l'architecture chrétiennes. Voilà comme la méthod M scolastique empêche les nouvelles découvertes. Mais supposon 4 tout le contraire. La cause en serait-elle à la méthode ou à ceux qu iture et de en abusaient ? De ce que cette méthode est bonne pour bien ense | Yprien ; no gner ce que nous savons, en conclure que nous savons tout et qu'il Mau de Da n'est pas permis d'apprendre davantage, si jamais personne l’a di Mint. les secc assurément ce n’est ni Aristote ni sa méthode. Au contraire, poid e, notamn découvrir ce que l’on ne sait pas encore, le meilleur moyen n’est Meuvre des pas d’avoir une idée nette de ceque l’on sait déjà ? #ientifique « Mais enfin, les scolastiques ont traité bien des questions oiseusa ensemble e ridicules. Les scolastiques, soit, mais non la scolastique. Encoi Bérésie. les questions qui travaillent le plus les penseurs des derniers ten L'autorité ç sont précisément de ces questions oiseuses qu’on reproche aux st ainsi la r lastiques d’avoir traitées et que peut-être l'on ne traite soi-même d'iiestion rest seuses et ridicules que parce que l’on se tient à la surface et dans lance, Mais vague, et qu'on n’approfondit rien. Un fait, c'est que, depuis que dinéralement l'enseignement de la philosophie ou des vérités générales de’ l’ord@inent comm: naturel on ne suit plus la méthode scolastique, la méthode qui 4% tous les th mande avant tout la netteté dans les idées, la précision dans le lie hérésie, € gage, une suite rigoureuse dans tout l’ensemble ; il est de fait q#@ihsions de M depuis ce temps, l'anarchie des idées, la confusion même du langi@ine grande est arrivée au point qu’on se croirait à la tour de Babel, et que @ihsidérations sociétés politiques sont menacées de retomber dans le chaos, ed, les théo Quant à la théologie, science de Dieu et des choses divines, scienti péril d’erre de la doctrine chrétienne, elle a commencé à être enseignée d'u peuple chr manière scolastique, d’une manière convenable aux écoles, 4 its ans, cha qu’il y a eu des écoles spéciales de théologie; ce qui arriva prin décrets su palement dans le douzième siècle. Mours des sc L’ enseignement, soit familier, soit oratoire, de la doctrine ch ésies vont t tienne n’a jamais cessé dans l’Église. L'abrégé de cet enseignemeMift de fait, no plus populaire, aussi bien que de l’enseignement plus scientifiqéile dire pis se trouve dans le symbole des apôtres, que les fidèles apprenaiMfirons même par cœur et que les pasteurs leur expliquaient, soit dans des f@moins incon structions familières nommées catéchismes, soit dans des instructiil plus oratoires nommées sermons ou homélies. Un article deM croyance commune était-il attaqué par des hérétiques, aussitôt #4
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peteurs de l'Église en défendaient la vérité, et par les Écritures intes, et par la tradition chrétienne, et par lu raison même, avec e logique etfune dialectique si pressantes, qu'il ne restait à l'erreur cun moyen d'échapper : nous l'avons vu généralement dans tous
Pères de l'Église, notamment dans Tertullien et dans saint Athase. Dès lors quelques-uns commencèrent à présenter en raccourci ut l'ensemble de la doctrine chrétienne, divisé en ses principales rités, appuyée chacune de ses principales preuves, tirées de l'Éiture et de la tradition. Nous en avons vu une esquisse dans saint
Mprien ; nous en avons vu le travail beaucoup plus avancé dans saint
in de Damas, qui aux preuves de l'Écriture et de la tradition nt. les secours de la philosophie naturelle. Les docteurs du moyen e, notamment ceux du douzième siècle, n'ont fait que compléter uvre des Pères, auxquels ils ont succédé dans l'enseignement
ensemble et de vigueur contre toutes les ruses et les subtilités de érésie, à
L'autsité des doctenrs de l'école et l'autorité des Pères de l'Église
ainsi la même. Là où ils sont arlagés d’une menière égale, la ?
estion reste douteuse ; les raisons seules peuvent faire pencher la lance. Mais, quand sur une question de foi ou de mœurs, ils sont néralement d'accord, c'est une témérité d'aller contre leur sen-
ent commun. En troisième lieu, contredire le sentiment unanime tous les théologiens, touchant la foi ou les mœurs, si ce n’est pas
e hérésie, c'est en approcher du moins. Telles sont les trois conisions de Melchior Canus, théologien qui jouit dans toute l'Église
ne grande et juste renommée. Il contirme la troisième par les sidérations suivantes. Si, dans une question où ils sont tous d’ac-
d, les théologiens se trompaient, ils exposeraient l'Église même péril d’errer ; et si Dieu ne découvrait leur erreur, il manquerait peuple chrétien dans des choses nécessaires : car, depuis trois xs ans, chaque fois que l'Église a condamné des hérésies ou porté
décrets sur la foi et les mœurs , elle s'est grandement aidée du urs des scolastiques. Enfin, le mépris de l’école et la peste des
ésies vont toujours ensemble 1.
t de fait, nous verrons Luther et les autres hérétiques du seizième le dire pis que pendre contre la théologie scolastique. Nous
Drons même certains catholiques plus ou moins équivoqu. , plus moins inconsidérés, se faire plus ou moins les échos de l'hérésie.
« Connexæ sunt ac fuere semper, post natam scholam, scholæ contemptus et “sum pestes. » Melchior Canus, De Loc. theolog., 1, 8, c. 8,
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6 HISTOIRE UNIVERSELLE [{Liv. LXIX. — De 1153 Lu51 de l Tel est entre autres Richard Simon, contre lequel Bossuet se vit obligé d'écrire en ces termes : « Pour ce qui est de la scolastique et de saint Thomas, que M. Simon voudrait décrier à cause du siècle barbare où il a vécu, je lui dirai en deux mots que ce qu'il y a à considérer dans les scolastiques et dans saint Thomas est ou le fond ou la méthode. Le fond, qui sont les décrets, les dogmes et les maximes constantes de l’école, n’est autre chose que le pur esprit de la tradition et des Pères ; la méthode, qui consiste dans cette ma. nière contentieuse et didactique de traiter les questions, aura so utilité, pourvu qu'on la donne, non comme le but de la science, mai comme un moyen pour y avancer ceux qui commencent : ce qui est aussi le dessein de saint Thomas dès le commencement de s Somme, et ce qui doit être celui de ceux qui suivent sa méthode. On voit aussi par expérience que ceux qui n’ont pas commencé par là et qui ont mis tout leur fort dans la critique, sont sujets à s'égara @ beaucoup lorsqu'ils se jettent sur les matières théologiques. Érasme 4 dans le siècle passé, Grotius et M. Simon dans le nôtre, en sont w @ grand exemple. Pour ce qui regarde les Pères, loin d’avoir mépris à. la dialectique , un saint Basile, un saint Cyrille d'Alexandrie, un saint À Augustin, dont je ne cesserai point d’opposer l'autorité à M. Simon et aux critiques, quoi qu’ils puissent dire, pour ne point parler d'u @ saint Jean de Damas et des autres Pères grecs et latins, se sont servi souvent et utilement de ses définitions, de ses divisions, de ses syllo. 4; gismes, et, pour tout dire en un mot, de sa méthode, qui n'est autr @ rre, sur que la scolastique dans le fond. Que le critique se taise donc d rdie, près qu'il ne se jette plus sur les matières théologiques, où jamais il n’en 2. dispc tendra que l'écorce 1. » sk premièr Pour en revenir au douzième siècle, plus d'un auteur recommar 4 : dable y entreprit de rédiger un corps de théologie : tel Hugues, cha #1 noine régulier de Saint-Victor, tel encore Hildebert, évêque du Mans l'un et l’autre savants et pieux; aussi leurs travaux sont-ils dans k 4 sens de l'Église. Mais au même temps se rencontraient des esprit 4 inquiets et téméraires, qui, avec une connaissance suprficielle, ir g le. complète du dogme et de la tradition, prétendaient bâtir une théologi féndait sain
is
complète, non pas tant sur les autorités bien entendues de l’Écriture où il le priai des conciles et des Pères, que sur les arguties d'une philosophie plu Mis le plais païenne que chrétienne. Tel était Abailard. Meur pour
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Même de la science ne consistait que dans la méthode. Autant vau- @ait conclure que l'arithmétique, parce qu’elle sert à compter les us, fait les écus mêmes. Quelques-uns, éblouis de la renommée @ Platon ou d’Aristote, s’imaginaient qu’on ne pouvait rien savoir de us ni mieux, semblables à des écoliers qui, pour savoir les premiers éléments de la grammaire, s'imaginent tout savoir. Les vrais doc- Æurs de l’école n’ont jamais donné dans ces hallucinations puériles. À Ils estimaient la méthode dialectique comme méthode de la mience, non pas comme le fond. Ils aimaient, ils admiraient Platon Aristote, comme les représentants les plus honorables de l’intel- Mence humaine, abandonnée plus ou moins à elle-même; mais Müimiration pour ce qui est bien ne les empêéchait pas de voir ce qui Pt mal ou défectueux ; car, bien au-dessus de Platon et d’Aristote,
avaient l'enseignement direct et toujours vivant de Dieu, de son
M1151 de l’ère chr.]
rist, de son Église : les paroles dés patriarches, des prophètes, des bôtres, des martyrs, dés saints Pères et docteurs ;s les définitions ®s Pontifes et des conciles, dictées par l'Esprit de Dieu, qui est ujours avec l’Église de Dieu.
1 Le porte-enseigne, le porte-croix de cette nouvelle série, de cette
Buvelle procession de docteurs continuant la succession des Pères, ès apôtres, des prophètes, des patriarches, est un enfant pauvre entre les Lombards, cette nation farouche que le pape saint Gré- Dire le Grand et ses successeurs ont eu tant de peine à apprivoiser. rte, surnommé Lombard, du nom de sa patrie, naquit en Lomrdie, près de Novare. Sa famille était pauvre et obscure. Ses heuuses dispositions lui méritèrent un protecteur, et on l'envoya faire s premières études à Bologne. De là, po : les perfectionner, il se dit en France, avec une lettre de recommandation de l’évêque de Acques à saint Bernard. Celui-ci l’envoya dans l'école de Reims, pour lors enseignait vraisemblablement Lotulfe, qui, étant Noais lui-même, dut prendre un soin particulier de son compabte. La :enommée des professeurs de Paris l’attira depuis en cette le. Son dessein n'était pas d'y faire une longue résidence. Ainsi le Bndait saint Bernard à Gilduin, abbé de Saïnt-Victor, par une lettre M il le priait de pourvoir pendant quelques mois à son entretien. is le plaisir qu’il goûtait avec des condisciples animés de la même @ieur pour l’etude ne lui permit plus de quitter ce séjour. On croit le grade de teur. Il fut pourvu d'une chaire de théologie, qu’il remplit plu- Murs années avec beaucoup de succès. Une distinction plus glouse encore était réservée à son mérite.
| Ta 1157, Thibaut, évêque de Paris, étant mort, ce siége fut
8 HISTOIRE UNIVERSELLE (Liv. LXIX. — De 115 Me de l' offert unanimement à Philippe, frère du roi Louis le Jeune. L E Dans la prince Philippe était archidiacre de l’église de Paris. Vertueux à Serre Lor modeste, il trouva la charge de premier pasteur au-dessus de s Æ l'Ancier
forces, et fit tomber les suffrages sur Pierre Lombard, qui avait éé nes. Les
son maître. Devenu évêque de Paris en 1157, Pierre Lombard, d'& ant le so: près son épitaphe en l’église de Saint-Marcel, mourut le 20 juillet 4164 ia premi. Mais il paraît qu’il avait abdiqué l'épiscopat dès l'an 1460; car, dx Æ y a de cette année-là, on trouve un acte de son successeur, Maurice à Somme :
Sulli. Quoi qu’il en soit de la durée de son épiscopat, Pierre Lom # bard s'y montra un digne évêque. Un ancien auteur raconte de li le trait suivant.
it, comt Malement
Mer ce qu
Pierre Lombard étant évêque de Paris, quelques nobles du lis Æ& es. l de sa naissance se rendirent en cette ville pour le saluer, amenan 2% quatre | avec eux sa mère; et, comme elle était pauvre, ils la revêtirei ÆSLa prem d'habits tels qu’ils crurent convenir à la mère d’un si grand prélat Æitions. L La bonne femme, en les laissant faire, leur dit : Je connais. ma dent he: fils, cette parure .ne lui plaira pas. Étant donc arrivés à Paris, il jouit, ct présentent à l’évêque sa mère. Celui-ci, l'ayant envisagée : Ce n'« ÆSPère, le | point là ma mère, dit-il; car je suis le fils d’une pauvre femme ; int déjà d il détourna les yeux de dessus elle. Hélas ! dit-elle à ceux qui l'a désir d’e:
compagnaient, je vous l’avais bien dit, que je connaissais mon filsé: sa façon de penser! Qu’on me rende mes habits ordinaires, et il n# reconnaîtra. Ayant repris ses habits de paysanne, elle revint trouve! son fils, qui dit alors en la voyant : Ah ! pour le coup, voilà ma mèr: voilà cette pauvre mère qui m'a enfanté, qui m'a allaité, entreten À Et, s'étant levé de son siége, il l’embrassa tendrement et la fit asseol à côté de luijt, 4
Mais ce qui surtout a rendu célèbre Pierre Lombard, c'est 1% Corps de théologie. Il est divisé en quatre livres, chaque livre «A plusieurs distinctions, chaque distinction en plusieurs question Dans le premier livre, il traite de Dieu ; dans le deuxième, de la Cré 4 tion; dans le troisième, de l’Incarnation; dans le quatrième, di 4 Sacrements. L'auteur résout chaque question par l'autorité de l'E 4 criture et des Pères, notamment saint Augustin; il ne cite poiM Aristote, ne s’abandonne point au raisonnement humain ; il s’:p plique à rapporter les sentiments des Pères, renfermant dans u@Bune seule petit volume leurs témoignages, pour. épargner au lecteur la pe; ni plus de feuilleter un grand nombre de volumes. C’est ainsi qu'il see chose qr explique lui-même dans sa préface; il y dit que son but a été i ÆSsouvienne combattre ceux qui s’attachent à soutenir leurs pensées propres, 4 Mme ; c’est préjudice de la vérité. Pur la gér
1 Gallia Christiana, t. 7, p. 68. ur qu
me en ette Tri sence, le :
des. Les ( hntielle, p e le Fils, bstantielle es grand hité nous
ouvrages kcellence nité saint age, et 1 ns l’âme 1 tinguées,
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is le Jeune. L pans la distinction ou section première, divisée en neuf questions, is. Vertueux 4 Serre Lombard observe avec saint Augustin que toute la doctrine u-dessus de ss: l'Ancien et du Nouveau Testament a pour objet les choses et les rd, qui avait ét nes. Les choses se divisent en celles dont on doit jouir, comme > Lombard, d'& MMant le souverain bonheur, et celles dont il faut user pour parvenir e 20 juillet 1164 Ma première : cette première est Dieu, les autres sont les créatures. à 1460 ; car, dùà Æ y a des choses qui jouissent et qui usent, ce sont l’ange el eur, Maurice d Somme : parmi celles dont on peut user, il y en a par lesquelles on at, Pierre Lon. huit, comme les vertus et les puissances de l'âme. Les signes sont r raconte de li "Æalement de deux sortes : les uns se bornent à signifier, sans con- Mer ce qu'ils signifient, tels sont les sacrements de l’ancienne loi ; aires le donnent, <e sont les sacrements de la loi nouvelle. Voilà saluer, amenai 4 quatre parties principales de la théologie de Pierre Lombard. ils la revêtirei ÆSLa première partie ou le premier livre est divisé en quarante-huit si grand prékit Æiptions. Les choses dont nous devons jouir sont celles qui nous le connais . ma: @ihdent heureux. Jouir, c’est s'attacher par amour à la chose dont ivés à Paris, 4% jouit, et l'aimer pour elle-même. Il n’y en a pas d'autre que Dieu isagée : Ce n’« Père, le Fils et le Saint-Esprit; d’où vient que les anges qui jouisauvre femme ; Ant déjà de Dieu sont bienheureux : en cette vie, nous n’avons que à ceux qui l'a désir d’en jouir ; ou, si nous en jouissons, ce n’est qu’en le voyant issais mon fils# mine en un miroir ou en des énigmes. linaires, et il n MCette Trinité est un et seul vrai Dieu, d’une et même substance ou le revint trouw Rene, le souverain bien, qui n’est vu que par les âmes très-puri- , Voilà ma mères. Les Grecs donnent à cette unité d'essence le nom de consublaité, entretenMBntielle, parce que, encore que, personnellement, le Père soit autre nt et la fit asseo @e le Fils, le Fils autre que le Saint-Esprit, ces trois personnes sont Mstantiellement la même chose et la même nature. bard, c'est «Les grandeurs invisibles de Dieu, sa puissance éternelle et sa dichaque livre hité nous deviennent comme sensibles, en se faisant connaître par ieurs question ouvrages depuis la création du monde. On voit dans ses œuvres ième, de la Cré Æékcellence de l’ouvrier ; nous y voyons même des images de la quatrième, de ÆBnité sainte. Quoique j’âme ne soit pas Dieu, elle en est toutefois l'autorité de l'E nage, et l'on peut trouver en elle une image de la Trinité. Il ya il ne cite poir ns l'âme la mémoire, l'intelligence, l'amour : ces trois choses sont umain ; il s’ap L Btinguées, et néanmoins ne sont qu’une même chose avec l’âme, rmant dans 1Rune seule âme ; mais il ne faut pas trop presser cette comparailecteur la pen Æh, ni plusieurs autres qu'on tire des créatures. Ce n’est qu’en quel- L ainsi qu'il st Me chose que l’âme est semblable à la sainte Trinité ; quoique l’âme on but a été ÜSsouvienne, qu'elle connaisse, qu’elle aime, la mémoire n’est pas sées propres, à Mme ; c'est une de ses facultés, comme l'intelligence et l'amour. Pur la génération éternelle du Verbe, Pierre Lombard examine sieurs questions que des critiques modernes ont qualifiées de fri-
s nobles du lia À
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voles, et soulevées mal à propos par les scolastiques. En parlant È ges Serve ainsi, ces critiques font voir qu'ils n’ont lu attentivement ni les Père Byés pour del Église ni Pierre Lombard. Ces questions avaient été soulevé 0iété créé | bien des siècles auparavant par les différentes sectes ariennes ; le her que l Pères de l'Église y avaient répondu depuis bien des siècles : une #88s; c'est 1 preuve bien buis, c’est que Pierre Lombard ne fait que citer la ile. Dieu réponses et les solutions des Pères. Il semblerait que, toutes les foi ‘ns ces de qu’il est question des scolastiques du moyen âge, les critiques aïen) Mille est, er le privilége de parler à tort et à travers. in ou sect Pierre Lombard dit de la troisième pérsonne de la Trinité : Le AMDans les Saint-Esprit est l'amour mutuel du Père et du Fils ; c’est pourquoi ide les an il procède, non pas du Père seul ni du Fils seul, mais des deux. || Æirête à 1 prouve par l'autorité de l'Écriture, des conciles et des Pères, même @inmentair des Grecs, que le Saint-Esprit procède de l’un et de l'autre, san res ancie aucune priorité de temps. Il convient toutefois qu’on peut dire « Mes parole un sens que le Saint-Esprit procède proprement du Père parce qu Mmblance, il le Fils, dont il procède aussi, reçoit du Père ét sa propre nature 4 br substar d’être le principe de l’'Esprit-Saint, au lieu que le Père a l’un « @Fà l’image l’autre de lui-même. 11 observe que les Grecs, en convenant ave Mis seulem nous que le Saiht-Esprit est du Fils, quoiqu'ils ne veuillent pas dir Be, qui est qu'il en procède, s'accordent avec nous pour le sens, encore qu'il 4 âme n diffèrent pour les mots 1. elle Après avoir, dans son premier livre, résumé la doctrine de l'ÉA criture et des Pères sur Dieu, et quant à la trinité des personnes, d'imoment n quant à l’unité de nature, Pierre Lombard examine dans le seconi femme, n ce que Dieu a fait par la création. Mn côté, po Quelques-uns ont supposé que le monde avait plusieurs principes vante, m: Platon lui en supposait trois : Dieu, l'idée et la matière. L'Écritur le l'âme, c nous apprend qu’il n’y a qu’un principe de toutes choses, qui ed Mix qui ens Dieu ; qu’il a créé tout de rien, les choses célestes comme les ter MiBncement. restres. Souverainement bon, il a voulu faire part de sa félicité éte. ADans le tre nelle à deux de ses créatures, à l'ange et à l’homme ; c’est pour ceh Mpnation, d qu’il les a créés raisonnables, afin qu'ils connussent le souveraï 1 dix com: bien, qu’ils l’aimassent et qu’ils le possédassent en l’aimant. L’ang 4 l'était plu est d’une substance incorporelle ; l’homme, composé d'un corps « Me Saint-E: d’une âme raisonnable. Ils sont l’un et l’autre créés pour louer d AR encore, servir Dieu, non que Dieu ait besoin de leur service, mais afin qu'a ## SOn inno le servant ils jouissent de lui, parce que le servir, c'est régner AU par na Comme l’homme a été fait pour Dieu, le monde a été fait pou ## emble pa l’homme. Il est même dit en quelques endroits de l’Écriture, que l8 M ni au pou! : est encore, Moutlan
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es. En parlant ges servent les hommes, c’est-à-dire qu'ils sont quelquefois enent ni les Pères A1 yés pour le service de l’homme. Mais quand il est dit que l'homme tété soulevées été créé pour remplacer les anges apostats, il ne faut pas s'imas ariennes : les 4 her que l’homme n'aurait pas été créé si les anges ne fussent tomes siècles : une 88s; c’est une des causes de la création de l’homme, mais non la it que citer le ‘ile. Dieu a uni une âme au corps de l’homme, afin que, le servant , toutes les fois p s ces deux substances, il en reçût une couronne plus grande. critiques aient Mille est, en résumé, la doctrine contenue dans la première distincdin ou section du second livre, qui en a quarante-quatre. la Trinité : L AMDans les dix sections suivantes, Pierre Lombard traite ce qui re-
c'est pourquoi ide les anges. De la distinction 12 à 45, il parle de la création et is des deux. | Æirrête à l'ouvrage des six jours, sur lesquels il fait une espèce de s Pères, mêm @nmentaire, avec ceux de saint Ambroise, de saint, Augustin et
de l'autre, san res anciens. Dans le reste du livre, il traite de l’homme. Quant à n peut dire e es paroles de l'Écriture : Faisons l’homme à notre image et res- Père parce qu Mmélance, il y prouve que l’opération des trois personnes est une, ropre nature er substance ou nature une et égale ; que l'homme n'étant fait : Père a l'un d MPà l'image de la Trinité, il suit de là qu’il ne_lui est point égal, convenant ave Mis seulement semblable en un certain sens, c’est-à-dire selon son uillent pas dir Be, qui est raisonnable et spirituelle. s, encore qu'il L'âme n’est pas une partie de ia substance de Dieu, autrement ele serait incapable de pécher et de souffrir ; c’est ce soufile par leloctrine de l'É L' el Dieu anima le corps d’Adam : l’âme est créée de rien, et dans s personnes, d'imoment même que Dieu l’unit au corps pour l’animer. Dieu forma dans le seconi Mfemme, non d’une partie de la tête ni des pieds d'Adam, mais de M côté, pour marquer qu’elle ne devrait être ni sa maîtresse ni sa ieurs principes! # ante, mais sa compagne. Pierre Lombard réfute ceux qui disent ère. L'Écritur @e l’âme, comme le corps, se communique par la propagation, et choses, qui es x qui enseignent que toutes les âmes ont été créées dès le comcomme les ter MiBncement.
sa félicité éter MDans le troisième livre, divisé en quarante sections, il traite de l’in- ; c'est pour cel 4 ation, des trois vertus théologales, des quatre vertus cardinales, it le souverai 8 dix commandements et de la différence des deux alliances. aimant. L'ang BI était plus convenable que le Fils de Dieu se fit chair que le Père é d’un corps « Me Saint-Esprit, parce que Dieu ayant tout créé par sa sagesse, il des pour louer « At encore, par sa sagesse, réparer la perte que l’homme avait faite mais afin qu'a Son innocence. Il convenait aussi que celui qui était le Fils de , c'est régner Au par nature füt encore Fils de l'homme, Dieu et homme tout à été fait pour L emble par l’union personnelle des deux natures; néanmoins, il criture, que l« @Mit au pouvoir du Père et du Saint-Esprit de s’isa. er, comme il h@si encore, Toute la nature humaine était corrompue par le péché, l’âme et le
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corps ; le Fils de Dieu s’est uni l’une et l’autre pour les guérir et les 4 sanctifier. Cette union s’est faite dès le moment même que la chaira 4 été conçue et l'âme unie au corps, l'union du Fils de Dieu à l'huma. 4 nité ne s'étant faite que par le moyen de l’âme. La chair que le Verbe % a prise de la Vierge était exempte de la corruption du péché ; la 4 Vierge en était exempte elle-même par une grâce singulière dont * elle avait été prévenue. Ce n’est pas la personne, mais la nature hu- ; maine que le Verbe s’est unie : tels sont la doctrine et le langage des 4 Pères et des conciles ; comme il n'y a point eu d'instant entre k 1 conception de l'humanité et son union avec le Verbe, on ne peut 4 point dire que le Verbe se soit uni la personne, puisqu'il n’y en avait 4 point. Lombard, examinant si l’on peut dire que Jésus-Christ, en # tant qu'homme, est une personne, répond négativement. Exami. 4 nant ensuite si l’on peut dire que Jésus-Christ, en tant qu'homme, *
est quelque chose, il apporte les raisons pour et contre, et semble pencher pour la négative, laquelle a été condamnée depuis {,
Le quatrième livre, divisé en cinquante distinctions, embrasse les
sacrements de l’ancienne et de la nouvelle loi, le jugement dernier,
la résurrection des morts, le bonheur des saints dans le ciel et les 4
peines des damnés en enfer.
Quant au sacrement de l'autel, Pierre Lombard dit entre autres : 1 La manne dont les Israélites furent nourris dans le dés +, le pain et le vin offerts par Melchisédech étaient la figure de l’eucharistie, 4 Jésus-Christ l'institua le jour de la dernière cène. Les paroles qu'il M prononça alors : Ceci est mon corps, ceci est mon sang, sont les mêmes par lesquelles se fait le changement du pain et du vin au « corps et au sang de Jésus-Christ par le ministère du prêtre : elles L
sont donc la forme de ce sacrement ; le pain et le vin en sont la ma. tière. Il combat fortement l'hérésie de ceux qui disent que le corps de Jésus-Christ n’est sur l'autel qu'en figure, puis il prouve qu’il y est réellement présent, et que le pain et le vin sont véritablement changés au corps et au sang de Jésus-Christ. Il rapporte sur cela les
autorités de saint Ambroise, de saint Augustin et d'Eusèbe d'Émèse, 4
qui dit : Le prêtre invisible change, par £a parole et sa puissance secrètes, les créatures visibles en la substance de son corps et de son sang. Il conclut de ces témoignages, et de plusieurs autres qu'il aurait pu citer, qu’il est constant que le vrai corps de Jésus-Christ et son vrai sang sont sur l'autel, et même que Jésus-Christ y est tout entier sous chacune des deux espèces ; que la substance du pain est changée au corps, et celle du vin au sang 2.
1 Distinct, 10, 1, 3. —3 L.4, Distinct, 19.
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Pour s'expliquer encore plus nettement sur la présence réélle, il xamine de quelle nature est la conversion des substances du pain t du vin, si elle est formelle ou substantielle. 11 se décide pour la onversion substantielle, et dit qu'après la consécration le pain et le jin sont tellement changés au corps ét au sang de Jésus-Christ, u'il ne reste plus sur l’autel ni la substance du pain ni celle du vin,
ais seulement les espèces, comme la saveur, en sorte que l’on oit une chose, et que l’on en conçoit une autre 1.
Comme, dans ces quatre livres de théologie, Pierre Lombard ré-
Ë out toutes les questions par les sentences de l’Écriture et des Pères,
pn ouvrage a été nommé généralement les quatre livres Des Senmces, et lui-même le Maître des Sentences. Il ÿ a cependant seize icles sur lesquels son sentiment n’est pas généralement suivi. En oici deux : 1° Les schismatiques, les hérétiques, ‘les excommuniés ceux qui sont dégradés ne consacrent point le corps de Jésushrist. 2° Les évêques qui sont dans le même cas n’ont pas le pouoir de conférer les ordres. On lui reproche, outre cela, dés omisions importantes, comme sur l'Écriture sainte, l'Église, la primauté u Pape, les conciles : toutes matières qu'il ne touche point. Malgré ces taches, disent les auteurs de l'Aistoire littéraire de rance, Pierre Lombard a toujours été regardé, et ne cessera de e double titre, soit par l'excellence de sa méthode, la meilleure, Dour ne pas dire la seule, à laquelle on puisse s'attacher, soit par la ustesse et la sagacité de son esprit, qui se manifestent dans presque outes ses décisions ; soit par l'étendue et le choix de son érudition, ont on voit des traits frappants dans ce nombre prodigieux de pasqu’il emploie pour l'ordinaire avec Boût et discernement dans ses livres ; soit enfin par la netteté de son tyle, qui, à quelques endroits près, est le mieux assorti au genre des
l'être, comme le chef et le modèle de l’école. Il mérite effectivement
“Matières qu'il traite 2.
L'ouvrage de Pierre Lombard eut un succès immense ; il devint
A manuel de tous les théologiens, le texte de tous les professeurs de
Méoloyie. Un docteur, Baudin, en fit de bonne heure un abrégé. Il
xiste des manuscrits où les quatre livres Des Sentences sont mis en
Mers. Quant aux commentaires qu'on en a faits, ils sont très-nomésus-Chzist et 4 rist y est tout 2
reux. On en compte jusqu’à cent soixante, composés par les seuls nglais. Et, parmi ses commentateurs, nous verrons saint Thomas
A'Aquin et saint Bonaventure.
: L. 4, Dist, 11, — 2? Hist, littér. de Franc», t. 12,
Outre les quatre livres Des Sentences, Pierre Lombard est auteur
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d'un commentaire sur les psaumes et les cantiques, dans lequel) 65, l'év emploie et amplifie la glose interlinéaire d'Anselme de Laon, ( #4 Louis 1 commentaire, dit Albéric des Trois-Fontaines, est ce que les écok Aipente-six appellent aujourd'hui ia Grande Glose. 11 a fait encore un comme Miierre par taire sur la concorde des Évaugiles. Enfin nous avons de lui un autr * nées sui commentaire sur les Épitres de saint Paul, tiré en grande partie de * P pe de 1 Pères, notamment de saint Jérôme, de saint Ambroise et de sain Me l Églis Augustin. Cet ouvrage est clair, méthodique, et renferme, outre 1 1 Ses cor pensées des Pères, de fort bonnes vues propres à l’auteur. Ces tro; Mutes les ouvrages ont été imprimés. Ceux de Pierre Lombard, qui n'ont pa À Gratien encôre vu le jour, sont : 10 des Gloses sur Job ; 20 des Sermons se MROS le Sie les dimanches et les fêtes de l'année; 3° deux lettres à Philippe, arche L Me relig vêque de Reims, etune à Arnoulfe, prévôt de l’église de Metz; 4ou Mint-Nabc Méthode de Théologie pratique. m'est con Pierre Lombard eut pour successeur dans le siége de Paris w op" dit qu homme également né pauvre, et qui éleva dans la capitale de | 4 éthodique France l'église cathédrale que l’on y admire encore. Nous voulon M C2n0n5
1181 de l
parler de Maurice de Sully, né de parents très-pauvres dans le villag L k qu " de Sully, sur les bords de la Loire. Il n’appartenait point à la fi 1 ss Le
mille illustre dont il portait ainsi le nom. Des écrivains du temp" rapportent que, réduit dans sa jeunesse à mendier son pain, il 4 fusa une aumône à laquelle on mettait pour condition qu'il renor À cerait à devenir jamais évêque. Il vint étudier, et bientôt enseigné # n° : Gone à Paris; il y prêchait avec un éclatant succès, lorsqu'on le nomm È ie tp F chanoine de Bourges. Peu d’années après il reparut dans la capià sen tale, où il obtint un canonicat et la dignité d’archidiacre. A la mor fi ©eUCOuF ou à l’abdication de Pierre Lornbard, le clergé de Paris ne put s'aà alogues. | corder sur le choix d’un successeur. On convint de s’en rapporter MPNYS le Pet trois commissaires, l’un desquels fut Maurice de Sully. Les troi 5 Dar n'ayant pu s'entendre sur le choix à faire, concentrèrent leurs pou He à. voirs sur l’un d’entre eux. Cet électeur unique fut Maurice de Sully Éss qui dit à ses collègues : Je ne dois choisir qu'un sujet qui me soi 4 Hrétalas ; parfaitement connu, et quoique je veuille bien supposer que, parn À # sit + les candidats, il y en a de très-dignes, je ne saurais en répondre. k 4 nine ï à ne puis sonder leurs consciences ; je ne lis que dans la mienne ; el La cnutt à pour ne rien hasarder, c’est Maurice de Sully que je nomme; car ï 4 Lvibmes 1 me propose, Dieu aidant, de gouverner ce diocèse d’une manièr Su
rs ecclés Bpitulaires
à ,. ti] 1 j # iè
irréprochable. Ce qu'il fit en effet; car ce fut un prélat de sainte vie L. Fo un père des pauvres, qui fit beaucoup de bien et par sa parole 4 j ie de par son exemple, Tel est le récit d’un auteur contemporain 2, E ne Sutri en d
= MS nom d’:
1 Hist. littér, de France, t. 12, — ? Gailia Christ., t, 7, p. 70. L.
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65, l' e Maurice baptisa Phili -Auguste, fils et successeur eng né Yohan mais a fut de son épiscopat, qui fut de ae de Men À Load ans, est la cathédrale de Paris. Il en fit poser la première pig ierrs par le pape Alexandre III, en 1163, et durant les trente-trois se de Minées suivantes il consacra tous ses soins à cette entreprise. ma eaes | Pierre Lombard a rassemblé sous une forme scientifique tout ce pans par ta es 2e l'Église de Dieu enseigne à croire : un de ses contemporains et poire: A ses compatriotes avait rassemblé sous une forme scientifique Rae QUES k Aputes les règles d’après lesquelles l'Église se gouverne. Son nom a RE Clusium ou Chiusi, petite ville de Toscane ds qui n'ont pe ns le Siennois. Il avait, selon l'opinion la plus commune, embrassé " ‘it M. vie religieuse à Bologne dans le monastère de Saint-Félix et de Philippe, arc Mint-Nabor ; et il y composa l'ouvrage auquel il dut sa célébrité, et > de Metz; du Ai est connu sous le nom de Décret. Cet ouvrage parut en 1151 ; et | bn dit qu'il lui coûta vingt-quatre ans de travail. C’est un recueil 8e dle Pris | éthodique qui consiste dans des textes de l'Écriture sainte; dans s:e4piiale. ie +] s canons dits des apôtres, et dans ceux d'environ cent cinq conci- 4 Nous NON 6, dont les neuf premiers sont œcuméniques ; dans les décrétales “ dan nie ville] »s Papes ; dans des extraits des saints Pères, comme saint Grégoire, ; point à le 4E int Jérôme, saint Augustin, ete. ; et dans d’autres extraits des auvins qu pu, Murs ecclésiastiques, des livres pontificaux, du Code théodosien, des fps u ni pitulaires des rois de France, etc., etc. Gratien avait intitulé ce one FR re : Concurde des canons discordants, parce qu’il s'attache à y conentôt enseigne lier, soit par l'autorité, soit par le raisonnement, les canons qui se u'on le roms ntredisent.
é:dans.le cs Beaucoup d'écrivains avaient composé avant lui des collections Aer. à le UC alogues. Nous avons vu dès le sixième siècle un moine Scythe, sin ne FUUA #4 enys le Petit, rédiger son recueil de canons et de décrétales à Rome 'eRITap porier 14 ême. Dans le siècle suivant, saint Isidore de Séville compose Ja ully: Les troi ; lection espagnole, où il n'y a que des pièces authentiques, sans rent leurs por Musse date ou attribution. Peu après Charlemagne, diverses collecaurice de Sul ns de capitulaires, tirés eux-mêmes des canons des conciles et des jet qui me soi Mcrétales des Papes. Vers le temps de Charles le Chauve, la collec- Set que, PAT, anonyme du faux Isidore, où l’on attribue aux Papes des trois n répondre. LD rs siècles, plusieurs décrétales authentiques en soi, mais ap-
la mienne; 4 8 nt aux Papes des trois siècles suivants. Vers la fin du DO; Al uvième, la collection de Réginon, abbé de Prum. Vers la fin du dune manièr & ième, la collection de Burchard. évêque de Worms, en vingt t de sainte RE Dans le courant du onzième siècle, la collection de saint ae Sa PArOl Lucques en treize livres, celle de saint Bonizon évêque mporaio * ES cn dix, celle du cardinal Deusdedit en quatre : une quatrième
ns nom d'auteur, mais dédiée à saint Anselme de Lucques ; une 10. É:
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cinquième nommée 7ripartite, parce qu’elle est divisée en trois pa 4 ties ; une sixième intitulée Po/ycarpe, mais qui est du prêtre Gn2 goire ; enfin, quatre ou cinq autres, mais sans caractère bien di tinctif. Dans le commencement du douzième siècle, la Panornii d'Yves de Chartres, avec ses deux éditions augmentées, mais diff rentes, dont l’une par Hildebert archevêque de Tours ; le décret at bué au même Yves, et dont il se fit bientôt deux abrégés par duà écrivains de Châlons-sur-Marne. Gratien profita de plusieurs de v travaux, sinon de tous ; il évita surtout dans son recueil la confusié dont quelques-uns de.ses prédécesseurs n'avaient su garantir|l leurs. Il le distribua par ordre de matières, et le divisa en trois p$ ties : dans la première, il réunit tout ce qui regarde le droit et} ministres de l’Église ; il parle des jugements dans la deuxième, (4 dans la troisième , de tout ce qui conc’rne les sacrements et les 4% rémonies. À
La première partie renferme cent et une distinctions ou sectiug Les vingt premières établissent d’abord l’origine, l'autorité et | différentes espèces de droit. [l indique ensuite les principd sources du droit ecclésiastique, sur lesquelles il s'étend depuisk
{ de l’èr
que so!
ps, il pé utres u sendr
peine t du dar prans, 0 de. L'a 182, EI de la !
bpendar u plusi me un bn de sa artient a an deux es ne ch:
quinzième distinction jusqu’à la vingtième ; depuis la vingtième jà 4 is qu’à la quatre-vingt-douzième, il traite de l’ordination des clerc! Ludne. des évêques, et dans les autres distinctions, jusqu’à la fin, il pal ui Pr de la hiérarchie et des différents degrés de juridiction. Bt qu'il ss
La seconde partie contient trente-six causes, ainsi nommées dd lus, qu qu’elles sont autant de causes particulières, sur chacune desqul Long Gratien élève plusieurs questions. Il les discute ordinairement 4 nie ne:
alléguant les canons pour et contre, et les termine par l’exposité de son sentiment. Cette partie roule tout entière sur la matière dj forme des jugements. à
La troisième partie est divisée en cinq distinctions et est intitulé De Consecratione. Dans la première, il s’agit de la consécration (4 églises et des autels; dans la seconde, du sacrement de l’eucharisi dans la troisième, des fêtes solennelles ; dans la quatrième, du 4 crement de baptême ; et dans la dernière, du sacrement de conis mation, de la célébration du service divin, de l’observation des nes, et enfin de la très-sainte Trinité. 4
L'ouvrage de Gratien éclipsa, dès qu’il parut, les collections 4 l'avaient précédé, même celle d'Yves de Chartres, laquelle at joui d’une grande autorité. On prétend, sans toutefois en rappot4 des preuves suffisantes, que le pape Eugène IIT l’approuva. Il. certain du moins que le Décret fut reçu avec une sorte d’enth# siasme dans l’école de Bologne, au sein de laquelle il était ni
eproche i favori:
d'avoir sif, inco ances d oire, et
e point c a cour di eetenl es, établi ition et 1 ès, ancien ensuite,
heiner, D:
Liv, LXIX. — Dei
visée en trois pu »
2st du prêtre Gn2 caractère bien dÿ ècle, la Panorni entées, mais diffé rs ; le décret athA « abrégés par dufà le plusieurs de «% ecueil la confusi nt su garantir|® divisa en trois p$ arde le droit et | la deuxième, rements et les 64
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que sorte ; et que de cette école, l’une des plus fameuses de ce ps, il passa en France et fut enseigné à Paris, à Orléans et dans utres universités. Bientôt il devint le seul texte que les profess en droit canon commentaient dans leurs leçons et dans leurs
peine trente ans étaient-ils révolus, que l’ouvrage de Gratien fut ndu dans un autre ordre par le cardinal Florentin, surnommé orans, ou le travailleur, à cause de sa prodigieuse application à de. L'œuvre, encore inédite, fut commencée en 1153 et terminée 182. Elle est divisée en cinq livres. Mais Gratien continua de de la faveur des Jurisconsultes 1, ppendant il est échappé à Gratien plus d'une faute. On y a reu plusieurs fausses citations : comme d’attribuer à saint Chry- Dme une sentence de saint Ambroise ; à saint Martin, Pape, un on de saint Martin de Brague; au concile de Carthage, ce qui artient au concile de Chalcédoine, etc. ; comme encore de fondre an deux passages divers d’un même auteur. Mais ces inexacties ne changent rien au fond des choses. D'ailleurs, quand on se qu'avant l'invention de l'imprimerie Gratien ne pouvait pas, nme les modernes, consulter à loisir les éditions correctes des es, des conciles, des auteurs, soit ecclésiastiques, soit séculiers, qui étonne, ce n’est pas qu'il lui soit échappé des inexactitudes, t qu'il ne lui en soit pas échappé un plus grand nombre ; d'auplus, qu'aucun moderne n’a su profiter des fautes de Gratien et nombreux avantages qu’il avait sur lui pour mieux faire, ais une faute bien plus considérable que des auteurs gallicans eprochent, c’est d’avoir cité les fausses décrétales, c'est d’avoir i favorisé les nouvelles prétentions de la cour de Rome, d'avoir ainsi changé l’ancien droit én un droit nouveau j sif, inconnu aux premiers siècles de l'Église. Telles sont les ances dont Fleury, entre autres, ne cesse de remplir, et son oire, et ses Discours, et son ‘/nstitution au droit ecclésiase point capital pour cet auteur, sont les nouvelles prétentions a cour de Rome. Il y revient une infinité de fois. En bonne loe et en bonne conscience, il aurait dû, au moins une fois pour es, établir d'une manière nette et précise, d'après l'Écriture, la ition et la nature des choses, quelles sont les prérogatives légies, anciennes et véritables du chef de l’Église Catholique ; et prouensuite, d'une manière incontestable, que ce qu'il appelle les
ctions ou sectioié e, l'autorité et te les principd | s'étend depui# is la vingtième jé ation des clerc u’à la fin, il px ion.
1si nommées del hacune desquel “ordinairement 4 ne par l’exposité ur la matière dj
ons et est intitilà , consécration (# at de l’eucharisi.
quatrième, du i4 rement de conis servation des j4
les collections 4 res, laquelle a tefois en rappor4 l'approuva. Il 4 ne sorte d'enthi
uelle il était n° heiner, Disquisitiones criticæ etc.
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nouvelles prétentions ne sont réellement que des prétentions é nouvelles, et illégitimes, et fausses. L'occasion de le faire se pu sentait naturellement et dans son Histoire, et dans ses Discours, dans son Znstitution au droit canonique. Nulle part il ne l’a fait. Dar son Discours sur les six premiers siècles, il y a un paragraphe ay pour titre : Gouvernement de l'Église. I n'y est pas même questis du Pape. Comme si, dans le gouvernement de l'Église catholique, | chéf, la tête, n’y entrait pour rien. Dans son Znstitution au droit eco) siastique ; les simples tonsurés ont un chapitre à part : le chef! l'Église, pas un alinéa. Dans son Histoire, il reproche à Pierre Lon bard d'avoir omis la primauté du Pape : ce reproche tombe d'aplon
sur lui-même. On dirait un mauvais avocat, qui, au lieu d'aller 10
fond de l'affaire et d'éclaircir la question, se jette dans de vagui
récriminations contre la partie adverse, Ce qui est d'autant plis
le modèle accompli de toutes les églises, par sa fidélité à obserw @ et à faire observer l’ancien droit, la discipline des apôtres. Con 4 ment donc alors ce qu’on appelle les fausses décrétales ont-ellii eu la puissance de faire adopter à cette même Église romaine 1
droit nouveau, abusif et tout différent de celui des huit prermies siècles ? Qu'est-ce donc au juste que ces décrétales si merveilleuse;!f Écoutons Fleury, digant dans le même chapitre :
« On a reconnu, dans le dernier siècle, que ces décrétales, depui saint Clément ivsqu’au pape Sirice, ne sont point de ceux dont ell 88
à Fieury, aistié, dé du
: ecclésiastique, I. i, c. 1. ‘#4
1 de l'ère ent les n éloigné :
compos ps après, s modern.
hoses dû apporte ; bonnes gement appellatio es dans le elles tend qu'il les & insi les de à qu'elles nes ? C'es ales sont t l'ancien s toute sa que plus r s sont cen e. saint Gr ès les trois si donc, c:
ses décrét cents ans, ne conser' ique, qu’ ement pou yse, de pr se étrange.
droit. Si her de la astiques ig septième s Bain judici e de Grati barbarie.
D'après tou: hient pas m
grave, que la partie adverse de Fleury est la sainte Église romaind et par là même toute l'Église de Dieu.
Quant à la nature et à l'influence des fausses décrétales, Fleud n'est pas bien d'accord avec lui-même. Voici comment. Dans M premier chapitre de son /nstitution au droit ecclésiastique, apr avoir parlé du code des canons de l'église d'Orient, il ajoute : « peu de lois suflit pendant huit cents ans à toute l'Église catholiqul Les Occidentaux en avaient moins que les Orientaux ; encore 4 avaient-ils emprunté d’eux la plus grande partie ; mais il n’y en aval point qui eussent été faites pour l'Église romaine en particuliel Elle avait jusque-là conservé si constamment la tradition de la dà cipline apostolique, qu'elle n'avait presque pas eu besoin de fa aucun règlement pour se réformer, et ce que les Papes en avaie écrit était pour l'instruction des autres églises. On peut nommerlf droit qui eut cours pendant ces huit cents ans l’ancien droit eccli siastique 1. » [
Voilà donc que, pendant huit siècles, l'Église romaine se trou
EFieury, nsti
w. LXIX, — De M
ss prétentions ( : le faire se pr : ses Discours, | I ne l’a fait, D aragraphe aya s même questig!
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ent les noms. Elles sont toutes d’un même style, et d’un style éloigné de la noble simplicité de ces premiers siècles ; elles composées de grands passages de Pères qui ont vécu longps après, comme de saint Léon, de saint Grégoire et d'autres s modernes : on y voit même des lois des empereurs chrétiens ; hoses dônt elles parlent ne conviennent point au temps où on apporte ; les dates sont fausses, Comme ces décrétales ont passé bonnes durant plusieurs siècles, elles ont apporté un grand gement dans la discipline ecclésiastique, principalement pour appellations au Pape, qu'elles établissent comme ayant été ordies dans les premiers siècles, et pour les jugements des évêques, elles tendent à les rendre plus difficiles, et Isidore ne dissimule qu'il les a publiées à ce dessein 1. »
insi les décrétales en question sont fausses pour la date et le à qu'elles portent ; mais le sont-elles pour le fond des, choses nes ? C'est ici le point capital. Ces grands passages dont ces déales sont composées, sont-ils des huit premiers siècles, où rét l'ancien droit, où l'Église romaine observait et faisait observer s toute sa pureté la discipline des apôtres; ou bien sont-ils d’une que plus récente ? Fleury même nous apprend que ces décrés sont composées de grands passages du pape saint Léon, du e saint Grégoire et de plusieurs autres, qui, à la vérité, ont vécu ès les trois premiers siècles, mais tous avant la fin du huitième. si donc, ces grands passages avec lesquels on a fabriqué les ses décrétales sont précisément de cette heureuse période de cents ans, où régnait l'ancien droit ecclésiastique, où l'Église rone conservait si constamment la tradition de la discipline ecciéique, qu'elle n’avait presque pas eu besoin de faire aucun ement pour se réformer. Ces grands passages sont, en dernière yse, de précieux fragments de l’ancien droit ecclésiastique, et, se étrange. ! c'est l’ancien droit qui se trouve avoir détruit l'androit. Si Gratien ou Pierre Lombard s'étaient permis de raiher de la sorte dans le douzième siècle, ils eussent été deux astiques ignorants et barbares. Fleury raisonne ainsi dans le septième siècle ; il ne cesse pas d’être, pour cela même, un
jvain judicieux, qu'on admire sur parole. Et voilà pourquoi le
e de Gratien et de Pierre Lombard est un siècle d’ignorance et barbarie.
d'après tout cela, il nous semble que les définitions suivantes ne
ient pas mauvaises : les siècles d’ignorance sont ceux que nous
Fleury, Instit. du droit ecclésiastique, 1, 1,0. 4.
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20 HISTOIRE UNIVERSELLE (Liv. LXIX. — De18, de là ignorons, et les siècles de ténèbres ceux où nous ne voyons ji FT re je bâ
cie ; M contre Mais enfin, lequel des deux, de Fleury ou de Gratien, connait but ce q
mieux et suit "2 plus fidèlement la doctrine des huit premiers siè@n., tu d
touchant l'autorité de l'Église et de son chef? Pour trouver la 18 toi, af ponse, il faut résumer cette doctrine en peu de mots. erti, af
Le Fils de Dieu fait homme a dit à ses apôtres, ayant Pier agneau leur tête, aux évêques, ayant à leur tête le successeur de saint Pien@fe ces pa 11 m'a été donné toute puissance au ciel et sur la terre. Allez dou ce q
enseignez toutes les nations, leur apprenant à observer tout ce qlk
si près je vous ai commandé. Et voilà que moi je suis avec vous tous ÿ
de la
jours jusqu’à la consommation des siècles 1, Il leur a dit encore : ï R LUI à moi je prierai le Père, et il vous donnera un autre Paraclet, Sseur les qu'il demeure avec vous éternellement, l'Esprit de vérité ?, [88 5, Sa encore beaucoup de choses à vous dire, mais vous ne pouvez Bb, etc., porter maintenant. Mais lorsque l'Esprit de vérité sera venu, il véMet la for enseignera toute vér’ ‘?. Le Fils de Dieu ajoutait ailleurs : Le dec lui to et la terre passeront, mais mes paroles ne passeront point *. D'anir, dit-i cela, le moine Gratien, l'évêque Anselme de Havelberg et les autépe 7. Sair Chrétiens du, moyen âge croyaient fermement que Jésus-Christ Orient : avec son Église tous les jours, que l’Esprit-Saint, l'Esprit de véliiiefs du r demeure avec elle éternicllement, pour lui enseigner en temps et iu Siége : toute vérité, pour être toujours le principe vivant de son ensei ë, jout ce q ment et de sa conduite ; et ils en concluaient que, si l'Église challiihné par quelque chose dans sa discipline, ce n’est point par un eff {de la pr l'ignorance ou de la corruption, mais par l'inspiration de JééSs PRiNGIT Christ et de l’Esprit-Saint, qui, l’un et l’autre, sont toujours sue de ll elle. Fleury convient que cela est vrai pour les huit premiers sièc@ips 1. A mais que, depuis cette époque, malgré les promesses du Fils de Di : Vous
l'Église est tombée, par ignorance et par défaut de critique, dis une foule d'erreurs et d'abus très-graves, qui ont renversé la déigun., 16,1 trine et la discipline des apôtres, à tel point que la doctrine anciel minum P est demeurée à des docteurs souvent moins pieux et moins ex ni plaires en leurs mœurs que ceux qui enseignent la nouvelle. (#5 Nr quefois même ceux qui ont résisté au” nouveautés ont été des juir. —7 «€ consultes ou des politiques profanes et libertins. Ce sont les par 296, n. 11 de Fleury, qui ajoute : C’est une merveille que l’ancienne et 882 ruüv. ( doctrine se soit conservée au milieu de tant d'obstacles 5. Darne cæteris Le Fils de Dieu a dit à saint Pierre : Tu es Pierre, et sur pe menus volnit ut i:
1 Matth, 28, 18-20, — ? Joan., 14,16. — 3 Jbid., 16, 12 et 15. — + Milk it; etab if 24, 35, — 5 Nouveaux opuscules de Fleury, p. 155. (dé @o1. 633, ep
à Be,
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vus ne VOYONS liglre je bâtirai mon Église, et les portes de l'enfer ne prévaudront contre elle. Et à toi je donnerai les clefs du royaume des cieux, ut ce que tu lieras sur la terre sera lié dans les cieux, et tout que tu délieras sur la terre sera délié dans les cieux 1. J'ai prié our trouver la 18% toi, afin que ta foi ne défaille point ; lors donc que tu seras aots. Mrerti, affermis tes frères 2. Il lui dit enfin jusqu’à trois fois : Pais res, ayant Pier agneaux, pais mes brebis 5.
ur de saint Pien@f£e ces paroles du Fils de Dieu, les docteurs du moyen âge ont . terre. Allez dudéBiu ce que concluaient les docteurs des premiers siècles. Tertulbserver tout ce GS si près de la tradition apostolique, et, avant sa chute, si soiavec vous tous gt de la recueillir, disait : Le Seigneur a donné les clefs à Pierre, ur a dit encore ‘Sn zur à l'Église 4, Saint Optat de Milève répète : Saint Pierre a ire Paraclet, #Sseuz les clefs du royaume des cieux, pour les communiquer aux t de vérité 3, ls 5, Saint Cyprien, après avoir rapporté ces paroles : Zu es pus ne Pouvez Bre, etc., ajoute : C’est de là que découlent l’ordination des évésera venu, il v@iBet la forme de l'Église 6, Saint Augustin, instruisent son peuple, it ailleurs : Le dec lui toute l'Église, ne s'exprime pas moins clairement : Le Seiont point #. D’anir, dit-il, nous a confié ses brebis, PARCE Qu'il les a confiées à elberg et les autre 7. Saint Grégoire de Nysse confesse la même doctrine à la face 1e Jésus-Christ MOrient : Jésus-Christ, dit-il, a donné PAR PIERRE, aux évêques, » l'Esprit de vé@efs du royaume des cieux 8. Et il ne fait en cela que professer la ner en ter1ps etiSu Siége apostolique, qui prononce, par la bouche de saint Léon, it de son enseidBout ce que Jésus-Christ a donné aux autres évêques , il le leur :, si l'Église chulliihné par Pierre ?. Et encore : Le Seigneur a voulu que le minisnt par un effet W{de la prédication) appartint à tous les apôtres ; mais il l’a néanspiration de JéfSs PRINCIPALEMENT confié à saint Pierre, le premier des apôtres, sont toujours sue de lui, comme du chef, ses dons se répandissent dans tout it premiers siècirps 1. Avant saint Léon, Innocent Ier écrivait aux évêques d'Asses du Fils de DS : Vous n'ignorez pas ce qui est dû au Siége apostolique, d’où it de critique, 41 1t renversé la dif a doctrine anciell ux et moins ex t la nouvelle. (ht
Gratien, connait é lit premiers sièck@s
Rith., 16,17-19, — 2 Luc., 22, 32, —3 Joan.,21,15-17. — » « Memento claminum Petro, et PER Eum Ecclesiæ reliquisse.» Tert. Scorpia., c. 10, — o unitatis B. Petrus. et præferri apostolis omnibus meruit, et claves re- Forum communicandas cæteris solus accepit.» Lib. 7, Cont. Parm., n. 3. “inde... episcoporum ordinatio et Ecclesiæ ratio decurrit.» Cyp., Epist. 33, és ont été des ju 7. —7 «Commendavit nobis Dominus oves suas, QUIA Petro commendavit. Ce sont les par 296, n. 11,— 8 A4 Térpou Édwxe rois érurxérotc TAv x}eïôx Tüv émoul’ancienne et SM tuÜv. Greg. de Nyss., t, 3, P. 314, édit. Paris. — 9 «Si quid cum eo stacles 5. e ne ane cæteris voluit esse principibus, nunquàm nisi per ipsum dedit quidquid Pierre, et sur dRPn negavit.» Sermo 4, in Ann. Assum., c. 2, t. 2, col. 16, édit. Ballerin, — Us Munerissacramcatum ità Dominus adomnium apostolorum officium pererewoluit, ut in bentissimo Petro » äposioiorum omnium sumMMO, PRINCIPALITER , 12 et 15, — + Mit; etab ipso, quasi quodam capite, dona sua velit in corpus omne manare.» Id Bol. 633, epist. 10, ad ep. prov. Vienn.
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découle l'épiscopat et toute son autorité t, Et un peu plus léeuns canc Quand on agite des matières qui intéressent la foi, je pense que Bi que pa frères et coévêques ne doivent en référer qu’à Pierre, c'est-à-diMite. l’auteur de leur nom et de leur dignité 2. Et dans une autre le qui 5e adressée à Victrice de Rouen : Je commencerai avec le secour del le mêr pôtre saint Pierre, par qui l’apostolat et l’épiscopat ont pris leu «Gaza, M: mencement en Jésus-Christ ?. aifiérente Voilà donc les plus anciens et les plus illustres Pères de l ‘. QÙ ville enseignant de concert, avec le Siége apostolique, qu'après Jémi- ci, selo Christ et en vertu de son institution, l'épiscopat, l'autorité ecclé 5 Expri tique tout entière, réside principalement dans saint Pierre, dans aVOIr ! Pape, qui en est la source. Or, suivant Fleury, c'est là ‘une nf avaient € veauté introduite par les fausses décrétales, et il rejette nomméniPPuyÉS la proposition suivante : Toute l'antorité ecclésiastique réside pri eu"s gl palement dans le Pape, qui en est la source 4} : :." (essées ?. : L'épiscopat, l'autorité ecclésiastique résidant ainsi principale dite ni k dans le Pontife romain, on..en a conclu dès les! premiers siècle MP de ! " c'est à lui qu’#ppartient le jugement définitif des causes maje trône “ notamment celles des évêques. Ignorez-vous, écrivait, l'an 31nauté qu pape saint Jules aux évêques d'Orient qui avaient condamné pliti conséc de leurs collègues, entre autres saint ‘Athanase, ignorez-vous qi "ait au p coutume est qu’on nous écrive d’abord et que l’on décide ici «Mp2Ple quel est juste ?.… Je'vous notifie ce que nous avons reçu du bienheu@ clef £.98 apôtre Pierre, et je ne vous l'aurais pas écrit, le croyant connipi "ait, l'an tout le monde , si ce que l’on a fait ne nous avait jeté dans l'ét Pienheur: Montite ous «+ Mrernemen:
Les historiens grecs Socrate et Sozomène avouent. que le Me té y Jules se plaignit avec justice qu'on ne lui eût pas défété le juger Fe, . si de saint Athnaase, et ils ne balancent point à déclarer nul toi pe si qu'avait fait le concile d’Antioche, et cela « parce que la règle ele" _ « Siastique défend de rien décider, de s’assembler en concile et de . Mo
Milles plu:
ue, par c
! « Scientes quid apostolicæ sedi. debeatur, à quo ipse episcopatus et tot toritas nominis emersit.» Inn. I:', epist. 29. Coustant, col. 888. — ? « Quoti ts. ratio ventilatur, arbitror omnes fratres et coepiscopos nostros non nisi ad PAR Toù èxx) id est, sui nominis et honoris auctorem referre debere. » Ib., epist. 310 896. — 3 « Incipiamus igitur, adjuvante apostolo Petro, per quem et a posté LT et episcopatus in Christo cœpit exordium. Ib., epist. 2, col. 747. — D, # L je OPUSsc., p. 90. — 5 «An ignoratis hanc esse consuetudinem, ut primümas Popaluv
ov Pour,
scribatur et hinc quod justum est decernatur..….? Quæ accepimus à beatoll Synodus An apostolo, ea vobis significo; non scripturus tamen, quèd nota apud om aliquem esse existimem, nisi quæ gesta sunt nos conturbàssent, » Jul., epist. 1,mmRter sententi
Labbe, Mansi, Coustant et S. Athan. 0 Socrate, 1.
Liv. LXIX, — ne si de l'ère chr.] DE.L'ÉGLISE CATHOLIQUE. 23 in peu plus hiéeBuns canons sans le consentement de l'évêque de Rome 1. », C'est ï, je pense que Bi que parlent Socrate, Sozomène et Épiphane dans l'Histoire triierre, c'est-à-diiitite. ATART LA ns wi autre Je qui se passa sous le même Pape confirme la règle par le fait. ec le secour: delihs le même temps, dit Socrate, Paul de Constantinople, Asclépas t'ont pris leu*«MRGaza, Marcel d'Ancyre et Lucius d’Andrinonle, chargés chacun Mifrérentes accusations et chassés de leurs églises, : se rendirent : Pères de l'ÉiBs la ville de Rome, Ayant instruit Jules de ce qui les concernait,
e, qu'après Jéhi-ci, selon la prérogative de l'Église romaine, les munit de lettres l'autorité ecclé Ml s'exprimait avec une grande autorité, et les renvoya en Orient, int Pierre; -dadiiiès avoir rendu à chacun d'eux son siége et blâmé fortement ceux , c'est là'üne avaient eu la témérité de ies déposer. Étant donc partis de Rome
ejette nommén@ppuyés sur les rescrits de l'évêque Jules, ils reprirent possession tique réside prieur églises et envoyèrent les lettres à ceux à qui elles étaient … .: iessées ?, Sozomène, qui confirme pleinement le récit de Socrate, insi principale ate que le Pape remit ces évêques dans leur siége, « parce que le remiers sièclesM de l'Église universelle lui appartient en vertu de la dignité de ‘causes majei trône *.» Ainsi donc, de l'aveu des Grecs, c'est à raison de sa crivait, l'an 34 auté que le Pape dépose. ou rétabiit les évêques. agb109 à o ondamné plit2 Conséquence, dès l'an. 347, le concile de Sardique, en Jilyrie gnorez-vous q ivait au pape saint Jules : C’est une chose excellente et:très-conmn décide ici «Mpable que les Pontifes du Seigneurréfèrent de toutes les provinces eu du bienhe hef, c’est-à-dire au siége de l’apôtre Pierre 4, Le pape;saint Léon » croyant conti ivait, lan 446, à l'archevêque, Anastase.de Thessalonique : Entre jeté dans l'éto bienheureux apôtres il:y.eut, dans une similitude d'honneur, un + Mkernement de puissance, et, quoique l'élection de tous fût par uen: que le M été donné à un d’avoir la prééminence sur les autres. De. cette défété lé juge est née la distinction des évêques; et il a été pourvu, par une ielater ‘nul tn de disposition, À. ce que tous ne s’attribuassent, pas tout, mais que la règle MP dans chaque province, il y eût quelqu'un dont la sentence fùt n concile et der emière entre ses frèros ; ensuite, que quelques-uns, établis dans Milles plus considérables, reçussent une sollicitude plus étendue, ue, par ceux-ci, le soin de l’Église universelle confluât à la Chaire
ge
piscopatus et tot 88. — 2 « Quotixhi os non nisi ad Petl
» Ib., epist. 311 er quem et aposte
To ExxAnoustxoù xavdvos xeAetovroc, ph dev apa yvonv To Entov Pounçxavoviterv ras éxxhnoixs. Socrat., 1. 2, e. 11.
Dm NE
col. 747. — à Eivat Yap vépov leparixèv, dxupa dropalvetv ré rap yvôunv rourréueve em, ut primim@f Pouxiuv étioxémou, Sozom., 1. 3, c. 10, cepimus à beatohl Synodus Antiochenairrita fuit, quia neque Juliug ei interfuit, neque in locum | nota apud om aliquem destinavit; cùm utiquè regula ecclesiastica jubent, non oportere
» Jul., epist. 1,0Rer sententiam romani Pontificis cencilia celebrari. Hist. tripartita, 1. 4, ©. 9. 9 Socrate, 1. 2, c. 15. — 5 Sozom., 1, 8, c. 8, — + Mansi, t, 3, p. 40.
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‘unique de Pierre, et que rien ne fût jamais en dissidence avec ne est chef 1, Dans la même lettre, le même disait au même : Comme ilv Le chics était libre de suspendre la décision des affaires majeures et des oh dictio: ses les plus difficiles, pour attendre notre sentence, il n’y avait ns, ou qu vous ni raison ni nécessité d’excéder vos pouvoirs ; d'autant plus aéest pas.
si l'accusé méritait une peine de cette nature (la déposition) , @Btre, prét deviez attendre notre réponse à votre consultation. Lors même qu àt qu'il s aurait commis quelque chose de très-grave , il failait attendre nf } seuleme
censure et ne rien décerner avant notre avis ?. Le pape saint G&ls ‘écrivait aux évêques de Dardanie, l’an 494 : Nous ne voulons} entièrement passer sous silence ce quel’Église sait par tout le moni& c’est que le Siége du bienheureux apôtre Pierre a le droit de déf ce qui a été lié par les sentences de quels pontifes que ce soit, attug que ce Siége a le pouvoir de juger de toute l'Église, et qu’il nf permis à personne de juger de son jugement ; car les canons 4, que FI voulu qu’on appelât à lui de toutes les parties du monde, et person et à n’a droit d'appeler de lui ailleurs *. En 865, le pape saint Nic pour lu ker cite et rappelle ces anciennes règles aux évêques des Gaules, sance qu avaient condamné injustement l’un d’entre eux #. En 1150, GrSui doit « résume äans son Décret la lettre du pape Nicolas, pour montrer tre Dieu ; les décrétales des Papes ont force de loi dans l'Église 5. ui est co
Or, que dit à cela Fleury ? En résumant la lettre du pape kimes de Nicolas, il passe sous silence les citations du concile de Sardiqét : 4° qu
s les néc:
: Rien ns, qui anons se dans] ente utili
ainsi que celles des papes saint Léon et saint Gélase, qui rappel ; 20 qu’ si nettement la règle de l'Église de rapporter au Pape toutes ies db ; 30 que ses majeures, notamment celles des évêques, pour le jugement divine. E
nitif; puis il soutient hardiment que les décrétales sur lesqu'Évangile s’appuient le pape Nicolas et le moine G:atien pour établir ces pé;à du te tentions nouvelles sont les fausses décrétales d'Isidore, dont l'infila loi de rance de ! critique ne leur permettait pas d’apercevoir l’impostu@ d'mère : Voilà comme Fleury fait preuve de science et de bonne foi. En qionde :. ( il est d'autant plus inexcusable, que, de son temps déjà et dansé Et pou ouvrage qui était à sa connaissance, le ministre protestant Blonherai 7. C non-seulement avouait, mais démontrait positivement que les iélirs Dieu, crétales dont parle Nicolas Ier ne sont pas les fausses décrétales lSrre. Ver: sidore, mais les décrétales vraies des Papes précédents 7. nie, Henri
Fleury en veut encore beaucoup à Gratien d’avoir dit que l'Égi Mur disait
ee
1S, Léon, apud Labbe, t. 3, epist. 84. Apud Mansi et Ballerini, epist. 14. —! M . 10, n. :
Léon, apud Labbe, t. 3, epist. 84. Apud Mansi et Ballerini, epist. 14. — 3 Géli à , D, 5. — epist. 13. — * Labbe, t. 8, p. 797-804. — % Decreli pars prima, distinctio EBRy, 1. 50, n.
5 Fieury, Ï, 60, n. 37; 1. 70, n. 28. — 7 Blondel, Pseudo.isidor. Pro omnia n €. 19, mel ac jusser
Av. LXIX. — De il issidence avec y, ne : Comme ilws ajeures et des «4 e, il n’y avait pod d'autant plus qi déposition) , wo} Lors même qi lait attendre ndk pape saint Gé 1s ne voulons} par tout le moniék le droit de dé que ce soit, atteg lise, et qu’il 14 car les canons f onde, et perso pape saint Nic es des Gaules, En 4150, Graï pour montrer.
lise 5. ; tre du pape icile de Sardiqi se, qui rappel ape toutes jes ci * le jugement di les sur lesquel ir établir ces pi dore, dont l'ini voir l’impostur Jonne foi. En qi s déjà et dansifi rotestant Blouil ement que les à ses décrétales th ents 7.
ir dit que l'Ésiff
rini, epist. 14.—#
epist. 14. — 3 Gékii prima, distinctio Rs
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aine est au-dessus des canons !. Mais, à vrai dire, ce n’est là ne chicane de mois. Ce n’est, dit le docte Thomassin, qu’une
adiction apparente, de dire que le Pape est au-dessus des cas, ou qu'il y est assujetti ; qu’il est le maître des canons, ou qu'il l'est pas. Ceux qui le mettent au-dessns des canons, l'en font
aire, prétendent seulement qu’il en peut dispenser ; et ceux qui
ht qu’il soit au-dessus des canons ou qu’il en soit le maître veuseulement dire qu’il n’en peut dispenser que pour l'utilité et s les nécessités de l’Église 2, Ailleurs, il ajoute avec une égale sa- : Rien n’est plus conforme aux canons que le violement des ns, qui se fait pour un plus grand bien que l'observation même anons . Bossuet dit de son côté : Il n’y a rien que le Pape ne se dans le droit ecclésiastique, lorsque la nécessité ou bien une ente utilité le demande #.
e que Fleury ne reproche pas moins au pape saint Nicolas, à
Rien et à toute l’Église du moyen âge, ce sont trois maximes
| pour lui, sont très-norvelles. La première, qu’on ne doit l'osance qu’au prince qui a droit de commander ; la seconde, qu’on
Jui doit cette obéissance que dans les choses qui ne sont pas
e Dieu ; la troisième, que c’est au Pape et aux évêques à décider ui est contraire ou non à la loi divine 5. Mais pour blâmer ces imes de tous les siècles chrétiens, il faut supposer nécessairet : 40 que l’on doit obéir à l'usurpateur comme au prince légi- >; 20 qu’on doit lui obéir même dans les choses qui sont contre h; 30 que ce n’est point au Pape et aux évêques à expliquer la divine. En un mot, pour blämer ces maximes, il faut renverser Evangile et le bon sens.
éjà du temps de Salomon les impies disaient : Que notre force
D la loi de la justice $. L'empereur Caligula disait de même à sa
d'mère : Souvenez-vous que tout m'est permis, et envers tout onde *. Chaque fois qu’il donnait le baiser à sa femme, il ajou- F Et pourtant cette belle tête sera coupée aussitôt que je l’orerai 7. Ces maximes, aussi anciennes que la première rébellion rs Dieu, ne sont point encore oubliées parmi les puissants de rre. Vers l’an 1120, pendant le démélé de l’empereur teuto-
he, Henri V, avec le chef de l'Église de Dieu, l'avocat de l'em-
ur disait : L'empereur, telle est la loi vivante qui commande
. 10, n. 28. — * Thomass., Discipl. de V'Égl., part. 2, 1. 3, ©. 28. — +, D, 5. — * Défense, 1, 2, c. 20. — 5 Nicol., epist. 4. Labbe, t. 8, p. 487. 1 50, n.34. — Sit fortitudo nostra lex justitiæ. Sap., 2, 11. — 6 Me-
ac jussero, demetur. Ibid., n. 38.
udo.isidor. a: omnia mihi, etin omnes licere, Sueton., n. 29. — 7 Tam bona cervix,
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aux rois. Sous cette loi vivante sont tous les droits possibles. Cu
elle qui les châtie, qui les dissout
> qui les lie. L'empereur est l'y!
teur de la loi, et n’y est tenu
qu’autant qu’il veut bien. Son M plaisir est le règle du droit ‘, Ces maximes se retrouvent et chez k 4 empereurs de Constantinople, et chez les empereurs de German: et chez les Normands d'Angleterre : chez les Grecs, avec ph © d'hypocrisie; chez les Allemands, avec plus de brutalité ; chez LA Normands, avec plus de chicane. \ 1 En Allemagne, le siége de Magdebourg était vacant par le déx À de l'archevêque Frédéric, arrivé le 45me de janvier 4159, et il y «4 partage dans l'élection. Les uns élisaient le prévôt Gérard, les a4 tres le doyen. Pour terminer le différend, ils allèrent trouverler ? Frédéric Barberousse, qui était en. Saxe. Frédéric, n'ayant pu | 4 réunir, persuada au doyen et à son parti d’élire Guieman, évéq4 de Zeitz, encore jeune, mais noble; et, l’ayant fait venir, il l 4 donna l'investiture de l’archevêché de Magdebourg, sans. attendre|! confirmation du Pape. Une chronique ajoute que Guicman 1) Wicman, de.son côté, gagna quelques voix par ses présents 2, 0% pendant. les principaux évêques et archevêques d'Allemagne, pà complaisance pour le roi, écrivirent au pape Eugène III en fava de Guicman; mais le Pape, informé d’ailleurs par le prévot Géran! comment les choses. s'étaiont passées, leur répondit; par. la let suivante:: wi 0 : +0 Eugène, évêque, serviteur des serviteurs. de Dieu, :à ses vé
rables frères, les archevêques Éberhard de Salzbourg, Hartwic Brême et Hillin de Trèves; les évêques Éberhard de Bamberÿ: Herman de Constance, Henri de Ratisbonne, Otton de Frisingw"4 Conrad de Passau, Daniel de Prague, Anselme de Havelberg et Bud card d'Eichstædt, .salut et; bénédiction apostolique. Les lettres qu votre Prudence nous a adressées pour l'affaire de l’église de Mu À debourg, nous les avons reçues avec la bonté qui se.doit; mais, « * ayant pris lecture et connaissance, nous avons été rempli d’une su à prise et d’un étonnement extrême de ce que nous y avons vu ce À tenues des choses bien différentes de ce que le pontificat. vous in. pose pour devoir. Vous êtes établis par la divine Providence à A sommet de l'Église, pour expulser du milieu d’elle ce qui est nu 4 sible, et y conserver soigneusement ce qui est utile. Or, dans ceti 4
181 de l’èr
aire, COM:
s non à C ccorde av érite d'être terre ; et 1 oins droite pint persus mme un n ssant la mu ivant la c s un ame ôtres, qui.
ent de tout bôtres du d erre, se Ca Dieu plutô p penser & he cause qu itution de] pint les tra ns nécessit en pius gra , rien de.
vêque de 2 ince ; sans ersonne, sa e la plus g er dans l’ég ue nous n'i; ersonne, et e laissent al ffermi sur 1 pndement d ous laissere e la rectituc ons par les sorte, par
“ue Dieu a é legeque sub vivà sunt omnia ji psa ligat. Conditor est legis, neque debet lu ge libenter haberi, quidquid ei placuit juris ? #2 >part. 17, apud Baron., an. 1111. — 2 Chr É
“0 ! Ezech,, 13,
1 César lex viva stat resibus imperativa, dativa, Lex ea castigat, solvit, et i teneri ; sed sibi complacuit sub le instar erit.» Gottfr, Viterb. » Chron mont. Ser.
e l'Église, c ette cause ,
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LXIX, — Det MS 51 de l'ère chr.] DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE. 97
possibles. Ca æ aire, comme nous l'avons vu par vos lettres, vous avoz été attenr- Pereur est l'a! s non à ce qui est expédient pour l'Église de Dieu, non à ce qui bien. Son bi corde avec les ordonnances des saints canons, et: qui, par là, ivent et chez LSérite d'être approuvé du ciel, mais à ce qui plaît: aux princes de s de Germani terre; et vous, qui deviez ramener les esprits de leur intention ecs, Avec Pl oins droite, et leur montrer la voie du Seigneur, vous ne leur avez
italité ; chez ka bint persuadé la droiture, vous ne vous êtes point opposés à eux mme un mur pour la maison d'Israël; au contraire, les autres bâssant la muraille, vous l’avez crépie avec de la boue sans chaume, ivant la comparaison du Prophète !, que nous ne rappelons: pas s un amer chagrin. Ce n’est point aiasi que pensait le prince des Ôtres, qui, par sa confession de la foi, a mérité d’être le fondeent de toute l'Eglise. Comme les enfants du siècle menaçaient les ôtres du dernier supplice s'ils préchaient encore au nom de Jésus, erré, se confiant en, la vertu du Seigneur, répondit : 11 faut obéir Dieu plutôt qu'aux hommes ?; mais vous, pour n'avoir pas:l'air B penser aut. 1ent que les princes de la terre, vous favorisez
nt par le déc à 1182, et il y a Gérard, les x 4 it trouver ler *
n'ayant pu | 4 uieman,, évêqui ait .venir,. il 14 sans attendre|A e Guicman «à
présents ?. (Me cause que l'on regarde certainement comme contraire à:la con- Allemagne, nitution de l'Église et à la volonté divine : la loi de Dieu ne permet ne II en fav int les translations d’évêques sans une utilité manifeste et même prévat GéraBns nécessité ; de plus, elles doivent être précédées d’une concorde
it: par la let Sen pius grande du clergé et du peuple qué dans les autres élections ; - rien de.tout cela dans la translation de: notre vénérable frère, u, :à ses vé vêque de Zeitz : la seule chose qu'on y envisage, c'est la:faveur du rg» Hartwic ince ; sans considérer la nécessité de cette église, ni l'utilité, de la
de Bamber/ersonne, sans que le clergé le veuille, et même, on.le dit, malgré
n de Frisingu ue la plus grande partie réclame, vous dites qu'il faut le transplanvelberg et B pr dans l’église de Magdebourg. Ce qui nous étonne d’autant plus, Les lettres que nous n'ignorons pas de quelle gravité et de quelle science est la Église de My ersonne, et combien elle peut être utile à cette église. Que d’autres
doit; mais, a A
> laissent aller çà et là au souffle de la faveur temporelle, nous, npli. d’une su 4
fermi sur la solidité de cette pierre qui a mérité d’être posée pour
avons vu ce Mndement de l'Église, nous ne voulons pas plus que nous ne devons ficat. vous in Sous laisser emporter à tout vent de doctrine, nine nous laisser écarter Providence 4 ne la rectitude des saints canons : en conséquence, nous vous mane qui est n ons par les présentes de ne plus favoriser cette cause, mais de faire
Or, dans cet sorte, par vos exhortations auprès de notre très-cher fils Frédéric,
ue Dieu a élevé de nos jours à la royauté pour conserver la liberté e l'Église, qu’il se désiste de cette entreprise et cesse de favoriser tte cause contre Dieu, contre les saints canons et contre son de-
sunt omnia ji neque debet lt #4 ei placuit juris 1 1141, — 3 Chr Ë +0 ‘ Ezech,, 13, — 2 Act., 5.
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voir de roi; mais qu'il laisse à l’église de Magdebourg, aussi hi MRehevéque qu'aux autres églises du royaume que Dieu lui a commis, la 1 bassadeut faculté d'élire selon Dieu quiconque elle voudra, et de soutenir amateurs, le suite cette élection par sa faveur, comme il convient à la maje/iui accord royale. Quant à nous, si nous voyions que ce qu'il veut faire (: Si vous notre frère susdit fût fondé en raison, nous n'aurions garde de no 1° Saint : opposer ni à sa volonté, ni à votre demande ; mais nous né pouvo/Ms un cha acquiescer à aucune requête contre Dieu et contreles saints Mpallium et
nons {. Qu: pape À Dans cette lettre, qui est du 47me d’août 1152, ce que le Paperepn# abre, apré che aux évêques d'Allemagne, c’est qu'ils ne lui indiquaient aucu MU Jours raison canonique pour la translation de l'évêque de Zeitz à Magd |. frame bourg, et qu’ils n’agissaient en cela que par complaisance pour? pdrien IV. roi, ce dont convient naïvement Otton de Frisingue ?. Cette compliA ; Se sance humaine des évêques paraît en soi peu de chose; elle se À devenu néanmoins, pour l’Église et pour l'empire, une source de maux Plus bass calculables. or "onmal L'an 4153, le pape Eugène envoya des légats en Allemagne. C'édéiit ur as pour juger la cause de Henri, archevêque de Mayence, qui ét pant se | accusé depuis longtemps de dissiper les biens de son église, et d'avi Mes pa reçu plusieurs réprimandes sans se corriger. Les deux légats se trois no vèrent avec le roi Frédéric à Bamberg, où il célébra la fête de PRE . : ques, qui, cette année 1153, fut le 19me d'avril. Saint Bernard ayall 5 ue appris que l’archevêque de Mayence avait été cité devant les légatt É] s'arr êta leur écrivit en sa faveur, les priant, autant que la justice le permds FAIRE tait, de ne pas pousser à bout ce malheureux prélat, et d’avoir ég: mi | Oued à sa simplicité, dont on disait que de faux frères avaient abusé pou Re le surprendre %. Toutefois il fut déposé à la cour que le roi tint Lin : fs Worms à la Pentecôte de la même année; et le roi fit mettre à + d ï Le place, dans le siége de Mayence, Arnold, son chancelier, par l'élu Un me tion de quelques députés du clergé et du peuple, qui étaient ven: 2 Fe à cette cour. Les légats y déposèrent aussi, par la permission 44 a ft b roi, Burcard, évêque d’Eichstædt, accablé de vieillesse, comme inc à F se fit pable d'agir; mais, lorsqu'ils voulurent porter aussi leur jugemei$ t élu pou: contre l'archevêque de Magdebourg et quelques autres, le roi les «4 ais, quel empêcha et lesrenvoyachez eux. Henri, déposé du siége de Mayence nger à le: se retira en Saxe , dans un monastère de cisterciens » Où il mourie Mbrent deva pieusement le premier jour de septembre de la même année, oyant la « Le pape Anastase IV ayant succédé à Eugène III, le 9 juillet 115} da , S'appliq * Otton Fris., 1. 2, c. 8, apud Baron., an. 1152. — ? L, 2, c. 8. — 3 Bem. umer, a épisi. 302, — * Oiton, 1. 2, c. 9. Baron., an. 1153. .
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hevêque Wicman de Magdebourg se rendit à Rome avec les bassadeurs du roi Frédéric. Comme il ne se présentait point d’acateurs, le nouveau Pape ne lui refusa pas le pallium, mais il ne ui accorda pas non plus : il le mit sur l’autel de Saint-Pierre, et : Si vous êtes certain que votre élection a été canonique, prenez le saint autel les insignes de l'archiépiscopat. Wicman hési tait ; is un chanoine, qui l’accompagnait, s'approcha de l'autel, y prit ballium et le remit à son archevêque 1,
e pape Anastase IV mourut l’année 1154, le second jour de dénbre, après avoir tenu le Saint-Siége un an quatre mois et vingttre jours. Le lendemain, 3me de décembre, fut élu Pape, d’une unanime, le cardinal Nicolas, évêque d’Albane, qui prit le nom drien IV. Il tint le Saint-Siége quatre ans et neuf mois. Ce Pape it Anglais de nation, et c’est le seul. Anglais qui jusqu’à présent devenu Pape. Il monta, par son seul mérite, d’une des situations plus basses de la vie à la situation la plus élevée de la chrétienté, e nommait Nicolas Breck-Spère ou Brise-Lance. Son père Robert
ourg, aussi bis * commis, la lib!
t de soutenir el ient à la majeii il veut faire (A ns garde de no!
nous nè pouvol re les saints «hi
que le Pape rep diquaient aucw A le Zeitz à Magd ® plaisance pouriA 2, Cette compuà chose; elle se rce de maux ill
Bt ur pauvre serviteur d'église, qui se fit moine à Saint-Alban, ma dl sant ce fils en bas âge avec peu de bien. Étant devenu plus grand ai à d'a ayant pas de quoi aller aux écoles, il subsistait des aumônes du | ? 3
astère, où il venait tous les jours. Son père en eut honte ; et, lui nt fait des reproches de son peu de courage, il le chassa avec innation. Le jeune homme, pressé par la nécessité, passa la mer ; e trouvant pas son avantage en France, il alla jusqu’en Provence, pl s'arrêta au monastère de Saint-Ruf, près d'Avignon, occupé des chanoïnes réguliers. Il s’appliqua à gagner leurs bonnes grâces tous les services qu'il pouvait leur rendre ; et, comme il était bien de sa personne, sage en ses discours, prompt à exécuter les comsions, il se rendit agréable à toute la communauté. Ds le prièrent me de prendre leur habit, et il vécut plusieurs années parmi eux, un grand zèle pour la régularité. Il s'appliqua aux études et à pciure ; et, comme il avait l'esprit pénétrant et grande facilité à er, il fit beaucoup de progrès dans la science et dans l'éloquence. n, il se fit tellement estimer que, l'abbé Guillaume II étant mort, télu pour lui succéder.
ais, quelques années après, ils se repentirent d’avoir mis un égede Mayen à Jour tête; ils inventèrent contre lui des calomnies, et l’ac- , Où il murs rent devant le pape Eugène. Le Pape, ayant oui leurs plaintes 16 année " @Moyant la sagesse et la modestie avec lesquelles Nicolas se défen- 8 9 juillet 1151 gs » S’appliqua paternellement à les mettre en paix; et, les ayant
x légats se tro a la fête de PIS it Bernard aya levant les légaë istice le perme® , et d'avoir éguà aient abusé poi® que le roi tint* oi fit mettre à elier, par l'élu ii étaient venÿ \ permission d'à se, comme ini} | leur jugemerà res, le roi les #1
— 3 Bern.
, ©, 8. Bern aumer, t, 2, p. 6, à
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30 HISTOIRE UNIVERSELLE st de l’èr réconciliés, il les renvoya contents. Mais cette paix ne fut pas delu Æ, oreilles gue durée ; il s'éleva bientôt une tempête plus violente, et les chi ssipé le : noines de Saint-Ruf revinrent porter leurs plaintes au pape Eugh jouit, c qui finit par leur dire : Je sais quelle est la cause de cet oran, s'éley allez et choisissez quelqu'un avec qui vous puissiez vivre en Pa L'au jou: celui-ci ne vous sera plus à charge , je le nomme cardinal-évéqité de pr d’Albane. tienté. N
Le nouveau cardinal fut envoyé légat apostolique danslesroyaun otre hom
du Nord , le Danemark, la Suède et la Norwége. Ami de saint Hen@SS})iiremen évêque d'Upsal, et d'Eskil, archevêque de Lunden, il instruisit 1% une dév
soin dans la loi de. Dieu ces nations encore barbares. IL était bis de cha doux, patient, très-instruit dans le grec et le latin, éloquent, half je filss dans le chant. ecclésiastique, excellent prédicateur, lent à se fab us souh facile à pardonner, donnant avec joie et avec largesse, estimable e, que, ( tout. IL n’est pas surprenant que, doué de tant de vertus, il ft le milles Pape d’une voix unanime !. rbre de v
Cependant Arnauld de Bresce était à Rome, où il continues de vos tenir publiquement des discours séditieux, soutenu par des cit), que to
éatitude.
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puissants, principalement par des sénateurs. Quelques-uns de « qu’il avait séduits attaquèrent Gérard, prêtre-cardinal du titre Sainte-Pudentienne, comme il passait dans la rue Sacrée, all trouver le Pape, et le blessèrent dangereusement ; de quoi touté il guérit. C'est pourquoi le pape Adrien mit la ville de Rome en terdit, et on y cessa les offices divins jusqu’au mercredi de la semi sainte 4455. Le Pape demeurait cependant à Saint-Pierre , dan cité Léonine. Alors les sénateurs, pressés par le clergé et le peu vinrent trouver le Pape, et lui jurèrent sur les Évangiles qu'ils cl seraient de Rome et de son territoire Arnauld et ses sectateurs, ne rentraient dans l’obéissance du Pape. Ils furent chassés, l'inte levé, et tout le peuple en bénit Dieu. Le lendemain, qui éta jeudi saint, on accourut de toutes parts , selon la coutume, } recevoir l'absolution des péchés , et il vint aussi une grande 1 titude de pèlerins. Alors le Pape, accompagné d’'évêques, de caf naux et d’une grande troupe. de nobles, sortit de la ville Léonine il était demeuré depuis son exaltation ; et, passant au travers de Ra avec les applaudissements de tout le peuple, il arriva au palais Latran , où il célébr:. solennellement la fête de Pâques, qui, année, était le 27me de mars !. à Le roi d'Angleterre, c'était Henri [I ou Henri Plantagenet, ét
au nouveau Pape la lettre suivante : Une agréable nouvelle est
tépnsolatio:
Ka ty E
1 Apud Baron., 1154, — 2 Baron, an. 1154 et 1155.
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s oreilles. Votre récente exaltation, comme une radieuse aurore, ssipé le sombre deuil de l'Église romaine. La Chaire apostolique éjouit, consolée de sa viduité. Toutes les églises se réjouissent, nt s'élever une lumière nouvelle, et attendant qu'elle grandisse u'au jour parfait. Mais notre Occident surtout se réjouit d’avoir ité de produire à l'univers cette lumière nouvelle, ce soleil de la tienté. Nous donc, Saint-Père, nous conjouissant extrêmement otre honneur, et en bénissant la majesté divine, nous découvrons lièrement à votre Paternité les vœux que nous formons pour elle une dévotion filiale; car si un: fils charnel découvre avec cone de charnels sentiments à son père, avec combien plus de cone le fils spirituel ne peut-il pas lui découvrir de spirituels désirs ? us souhäitons entre autres choses, avec une ardeur non mée, que, comme la main dé Dieu’a transplanté de notre terre le milieu de son paradis votre révérendissime personne, comme bre de vie, vous vous appliquiez à nourrir si bien toutes les es de'vos fruits salutaires, les bonnes œuvres et les bonnes docs, que toutes les nations appellent bienheureuse la nation de voéatitude. Ce que nous ne souhaitons pas moins vivement, c’est e soufïle des tempêtes, qui a coutume d'assaillir les dignités mes, ne vous détourne jamais de l'amour de la sairiteté, de y ce qu'à Dieu ne plaise, qu’une dignité plus haute ne mène à écipice plus profond. Voici encore ce que nous désirons du de notre cœur : comme l'ordonnance de toutes les églises vous ient, que vous ordonniez sans retard des cardinaux tels qu'ils t, qu'ils veuillent et qu’ils puissent vous aider à porter votre au, sans aucun égard à la parenté, à la noblesse, à la puissance, raignant Dieu, haïssant l’avarice, ayant soif de la justice et nt du zèle des âmes. De plus, comme l’indignité des ministres xcessivement aux églises, que vous veilliez avec une souveraine tude, lorsqu'on s’adresse à votre Providence pour la collation gnités et des prébendes, à ce que nul indigne ne se jette dans
imoine du Crucifié. Ensuite, comme la terre bienheureuse,
été consacrée par la naissance, la vie et le sang du Rédemp-
et que tous les Chrétiens doivent vénérer avec une dévotion
Ale, est troublée sans cesse par les incursions des infidèles, et
née par leurs abominations, ainsi que vous l’avez vu de vos
nous désirons vivement que vous employiez toutes les forces
re sollicitude à sa délivrance. Quant à l'empire de Constanti-
autrefois si illustre, maintenant si désolé, qui est-ce qui ne
es désirer que, par les soins de votre prudence, il ne reçoive
pnsolation opportune ? Car, et pour votre honneur et pour
dans les royauni ni de. saint Hen , il instruisit ay res. IL était bi , éloquent, half , lent à se fâché esse, estimable e vertus, il fût
où il continu u par des citoy lques-uns de ardinal du titre rue Sacrée, all 3 de quoi toutd lle de Rome en redi de la sem nt-Pierre , dan clergé et le peu angiles qu'ils cl ses sectateurs, t chassés, l’inta lemain, qui éta la coutume, ?
une grande 1 "évêques, de ce la ville Léonine au travers de Ra arriva au palaïlé Pâques, qui,
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l'utilité commune, nous devons désirer que vous, qui par la m@piége. Pi motion divine, présidez à l'Église universelle, vous veilliez assis l'art or ment au bon règlement et à la réformation de toutes les églisiogne, il
Nous espérons du Seigneur que, comme par le passé, élevé, paoquence
main de Dieu de vertu en vertu et d'honneur en honneur, vous adiie à la mé brillé d'un éclat toujours plus grand, arrivé maintenant au faite Mis, où, r la sublimité apostolique, vous aurez soin d'éclairer et d’échauffe de de la t bien les églises qui vous sont soumises, que nul ne puisse se cadfiiides bons de votre lumière et de votre chaleur, et qu'après votre décès vit fait de laisserez de telles traces de sainteté, que la terre de votre naissan@r vanité qui se réjouit de votre heureuse origine, puisse se glorifisr plus hiRuve, il dit
reusement encore dans le Seigneur de votre fin bienheureuse, PSpmément
fin, nous supplions votre Paternité de vouloir bien, et devant Ds lettres et devant les hommes, se souvenir de nous, de nos amis et de no vaient av royaume f, Aa lettre d
On voit, par cette lettre, quelle idée les rois de la terre avaient {re savant Pape, füt-il de ia plus humble extraction. Il était le chef de la ch célèbre, tienté, il était le père des rois et des peuples, il était le médiadis la ville entre l'Orient et l'Occident ; il devait pourvoir à la paix du mordiipore jeune défendre la chrétienté au dehors contre les infidèles, l’édifier au@@rs élémer dans par l’exemple de toutes les vertus, par le choix d'évêéquelille sur la r de prélats dignes de leur haut rang ; ses conseillers, les cardina@on. Abail devaient être aussi éminents par leurs bonnes qualités que par s, gran place, que d'He
Adrien IV, cet enfant réduit à mendier son pain, parvenu à hÉÆIlaume de gnité suprême, se montra aussi grand que sa dignité. Les riches@ortifier da les honneurs ne l’éblouirent point ; il n’en profita ni pour lifhelques en pour sa famille. Quand il mourut, en 1159, après avoir ennance ; pui l'Église romaine, sa mère vivait encore aussi pauvre : il n’avaitMibert de la | autre chose pour elle que de la recommander aux charités de l'éiPoissy. Je de Cantorbéri ?. Madant près
Comme la lettre du roi d'Angleterre au ‘Pape se trouve paliis en Angl les lettres do Pierre de Blois, on peut croire qu'il en fut le rédéipelain et s teur. Pierre, surnommé de Blois, du lieu de sa naissance, seBlusieurs a tingua dans le monde et dans l’Église par son savoir et sa velipape Adric
Dès qu’il fut en âge de s'appliquer, il vint à Paris se former di. Jean de
les arts libéraux et dans les belles-lettres. Il se trouva du goût piène III l’a la poésie, mais il abusa de son talent à cet égard, l’employalporter la composer des chansons amoureuses. Dieu , par sa grâce, le tin MMBape Adrie
trouva le
{ Apud Baron., an, 1154, Inter Episf, Pot, Blesens,, epist, 168, — Cr | an. 1159. *
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piége. Pierre l'en remercie dans une de ses lettres. 11 réussit aussi s l'art oratoire et dans la jurisprudence ; c’est pourquoi, étant à ogne, il faisait souvent, à la prière de ses disciples, des discours oquence en présence dès jeunes jurisconsultes, Il s’appliqua ene à la médecine et aux mathématiques. De Bologne il retourna à is, où, renonçant pour toujours aux beaux-arts, il fit son unique de de la théologie, Avec un esprit solide, il devint en peu d'années
e puisse se cadiiides bons théologiens de son époque. On voit, par ses écrits, qu’il votre décès vit fait de grands progrès dans l'étude de l’Écriture sainte. Sans le votre naissan vanité de ses talents, mais uniquement pour en donner une glorifier plus bBuve, il dit qu’il lui était arrivé, en présence de plusieurs personnes,
ienheureuse, Hi n, et devant IK s amis et de no
mément l'archevêque de Cantorbéri, de dicter en même temps s lettres sur diverses matières à trois scribes différents, et qui vaient avec célérité 1,
a lettre du roi d'Angleterre fut portée au pape Adrien par un e savant que Pierre avait eu pour mpître, Jean de Sarisbéri, doccélèbre, depuis évêque de Chartres, 11 était né en Angleterre, s la ville de Sarisbéri ou Salisburi, dont il porta le nom. Étant pre jeune, il vint étudier à Paris, l’an 4137, où il apprit les prers éléments de la dialectique sous Abailard, qui tenait alors son le sur la montagne de Sainte-Geneviève, avec beaucoup de répuon. Abailard s’étant retiré, Jean suivit les leçons d'Albéric de ms, grand dialecticien, et de Robert de Melun, Anglais, depuis que d’Herford. Il étudia ensuite la grammaire dans l’école de laume de Conques, et la rhétorique sous Richard l’évêque. Pour ortifier dans toutes ses études , il en donna lui-même des leçons elques enfants nobles, qui, de leur côté, lui fournissaient sa subance ; puis il étudia de nouveau la logique et la théologie sous pert de la Porrée, et la théologie seule sous Robert Pullus et Jean
la terre avaient le chef de la chi était le médiat a paix du motf es, l’édifier auf hoix d'évéque rs, les cardinii ilités que par
1, parvenu à ha lité. Les riches ta ni pour lu près avoir enn vre : il n’avait|
charités de l'éiPoissy. Jean de Salisburi s’occupa de toutes ces diverses études dant près de douze ans , c’est-à-dire jusqu’en 1149. Il retourna se trouve pales en Angleterre, où Thibaud, archevêque de Cantorbéri, le fit son
1 en fut le rédé naissance, se il savoir et sa vel ris se former d uva du goûtp rd, l’employaf à grâce, le tin
elain et son secrétaire : cela se voit par les vingt-deux premières lusieurs autres de ses lettres, qu'il écrivit, au nom de Thibaud, pape Adrien IV, qui tint le Saint-Siége depuis .’an 1154 jusqu’en D. Jean de Salisburi avait déjà fait le voyage de Rome, et le pape ène III l'avait honoré de son estime, Il fut donc chargé, l’an 1154, porter la lettre du roi d'Angleterre à son ami et son compatriote ape Adrien.
trouva le Pape à Bénévent, et demeura près de lui environ trois let, 168, — 12
oir Ceillier, t, 23, p. 206, et Biblioth. PP,,t. 24, p.91. XVI,
34 HISTOIRE UNIVERSELLE [Liv. LXIX. — De li M
1181 de l'èr mois. Adrien l'avait en telle affection, qu'il l’admettait à sa table 4
1 ère, ce que
qu'il voulait qu'ils eussent le même verre et la même assiette 1, Dy M Li leurs entretiens d'amis, le Pape, lui ouvrant son cœur, lui av Et qu ‘il avait trouvé tant de misères dans le Saint-Siége, que toutes k A hirassé, réf LA L .
peines qu’il avait souffertes précédemment lui semblaient, en comp Lo Fr va raison, une douceur et une félicité. Il aurait mieux aimé n'être ÿ. anquer au
mais sorti d'Angleterre, ou être demeuré perpétuellement caché du le cloître de Saint-Ruf, que de s’être jeté dans de tels embarras ; mil il n'avait osé résister à la Providence. Pour montrer qu’en s *élévail par degrés il n’était pas devenu plus heureux, il disait : Le Seigne m'a toujours fait croître entre le marteau et lénulhiné: et maintenuf ) il mettra, s’il lui plaît, sa main sous le fardeau dont il m’a chargil
hinte-Poter r il soutier avarice qu iquement d gène. Je d
ai vu nulle
car il m'est insupportable. 4 l'avarice q Un jour le Pape demanda familièrement à Jean de Salisburi A hesses en E que l'on disait de lui et de l’Église romaine. Jean lui répondit D nt-Damier liberté : Plusieurs disent que l'Église romaine, qui est la mère f à itre. Qui : toutes les autres, ne s’en montre pas tant la mère que la marâtre. (M bstenait m y voit des scribes et des pharisiens, qui mettent sur les épaules avitéetla n autres des fardeaux excessifs, où eux-mêmes ne touchent pas Wigion. Puis bout du doigt. Ils dominent sur le clergé, sans se rendre l'exemjl re ce que y du troupeau ; ils amassent des meubles précieux et chargent lewi Le vous faite tables d’or et d'argent , et toutefois ils sont avares pour eux-même ue ou schi: Ils ne donnent point d'accès aux pauvres, sinon quelquefois par wi int les œuvr nité. Ils font des concessions sur les églises, ils excitent des proc Ait nombre commettent ensémble ‘e clergé et le peuple, et croient que toutel iverselle. À religion consiste à s’enrichir. Tout y est vénal, la justice même, pent tout ils imitent les démons, en ce qu'ils semblent faire bien quandik evés de pei cessent de nuire ; on en excepte un petit nombre, qui remplissenth me corrom nom et l'office dé pasteur. Le Pontife romain lui-même est à chan à, la charge
à tout le monde, et presque intolérable. On se plaint qu’il bâtit di palais, tandis que les églises tombent en ruine, et qu’il marche on" d'or et de pourpre, tandis que les autels sont négligés. Les palais de Pontifes sont magnifiques, tandis que l'Église du Christ se salit ent S autres, si v leurs mains. Ils dépouillent les provinces, comme s'ils voulaient ri s applaudit nouveler les trésors de Crésus. Mais le Très-Haut sait bien les tons s êtes Père car ils ont été livrés eux-mêmes en proie à d’autres, et souvent at plus vils des hommes. Et je pense que tant qu'ils s’égareront ain mains, vos « hors de la bonne voie, la verge du Seigneur ne leur manquera pi à S présents : « car, suivant sa parole, ils seront jugés comme ils auront jugé LA nt-Père, ho: autres, on se servira envers eux de leur propre mesure. Voilà, Saif
ne gloire, ë:
en cherchar bi ce que vou
vous êtes se
nt, donnez-] 4e Pape se p 1 Metalogicus. Muelle il lui p
RON
LXIX. — De 1j; 35 lait à sa tableeM bre, ce que dit le peuple, puisque vous voulez que j'expose ce qu'il e assiette 1, Dy Le cœur, lui avor A Et vous-même, dit le Pape, qu’en pensez-vous ? Je suis bien em- , que toutes répondit Jean. Je crains de passer pour flatteur si je m’opiient, en comp se seul à ce que dit le peuple : et, de l’autre côté, je crains de aimé n'être Manquer au respect. Toutefois, puisque Gui Clément, cardinal de nent caché dun ainte-Potentienne, parle comme le public, je n’ose le contredire : embarras ; mi, ;1 soutient qu'il y a dans l'Église romaine un fond de duplicité et qu’en s’élevad avarice qui est la source de tous les maux ; et il le dit un jour puit : Le Scignu iquement dans l’assemblée des cardinaux, où présidait le saint pape e, et maintenaf gène. Je dirai toutefois hardiment, et selon ma conscience, que jé il m'a charg Mai vu nulle part des ecclésiastiques plus vertueux et plus ennemis À l'avarice que dans l'Église romaine. Qui n’admirera le mépris des À hesses en Bernard de Rennes, cardinal-diacre de Saint-Côme et de i répondit 1% ;,4 Damien ? Celui dont il a reçu quelque présent est encore à est la mère Mir. Qui n'admirera le scrupule de l'évêque de Prénéste;: qui la marâtre. 14 bstenait même dé ce qu'on reçoit en commun ? Plusieurs ont l4 les épaules de té ctla modération de Fabricius, avec l’avantage de la véritable uchent pas if ligion. Puis donc que vous me pressez, je déclare: que l’on doit endre l'exemlæ,, Le que yous enséignez, quoiqu'il ne faille pas. imiter en tout ce chargent lu, ous faites ; car celui qui s'écarte de votre doctrine est ou héréue ou schismatique. Mais, grâce à Dieu, il en est qui n'imitent int les œuvres de vous tous. C’est doné le mauvais exemple d’un it nombre qui imprime une tache aux plus vertueux et à l'Église iverselle. Aussi meurent-ils fréquemment, de peur qu’ils ne:corpent toute l'Église. Il y’ a: aussi quelquefois des bons qui sont evés de peur qu’ils ne soient changés par là malice, et Parce que me corrompue devant Dieu en est indigne. Vous donc qui en 0e: la charge, introduisez-y. des hommes humbles » éloignés de la Qu'il bâtit ne gloire, et des ‘homme: qui, méprisent l'argent; ‘en cherchant ce que vous voulez-vous n'entendiez d’ bi ce que vous ne voulez pas. Pourquoi, Saint-Père, scruter la vie S autres, si vous ne vous examinez Pas vous-même ? Tout le monde $ applaudit et vous flatte, on vous nommé Pèré et seigneur. Si S êtes Père, pourquoi attendez-vous des présents de vos enfants ? vous êtes seigneur, Pourquoi ne vous faites-vous Pas craindre des mains, vos sujets ? Mais vous voulez conserver Rome à l’Église par > présents : est-ce ainsi que saint Silvestre l'a acquise? Vous êtes, uront jugé 1 nt-Père, hors du droit chemin. Ce que vous avez reçu gratuitee. Voilà, Saïl@Bnt, donnez-le de même.
Le Pape se prit à rire, et loua Jean de Salisburi de la liberté avec Muelle il lui parlait, lui ordonnant même de lui rapporter aussitôt
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ce qu’il entendrait dire de mal sur son compte. Il répondit enco plusieurs choses, les unes pour se justifier, les autres pour s’accuser Mhotre dureté « et finit par cet apologue : Un jour tous les"membres du corps conspi#f Voilà comr rèrent contre l'estomac, comme engloutissant à à lui seul les travaud ami et comp de tous les autres. L'œil ne cesse de voir, l’oreille d'entendre, le avait pas to mains de travailler, les pieds de marcher, la langue même de parle” leterre, que et de se taire. Tous les membres veillent à l'intérêt public ; et, dan parts de quoi cette grande sollicitude et travail de tous, le seul estomac repose, eMlentier, et tem lorsque tout a été préparé par ce multiple travail, c’est lui seul qu'hors. Pour ce dévore et consume tout. Que dirai-je encore? Tous convinrent de nMimais encore t plus travailler, et de ruiner par la famine ce paresseux, cet ennemihité chrétienn public. On passa ainsi le premier jour ; le second fut plus pénible Mila défendre et le troisième fut si funeste, qu’il annonçait la défaillance à presque touMfoir les moyer les membres. Contraints par la nécessité, les frères se réunirent pouMf'ont pas vue. délibérer de leur salut commun, et du sort de l'ennemi public. Lon#Mf Jean de Sal qu'ils furent assemblés, les yeux languirent, les pieds ne purent sou#puprès du pa] tenir le poids du corps, les bras étaient sans force, la langue même Irlande, pou attachée au palais que brûlait la soif, n’eut pas le courage d’exposMift y seconder la cause commune. Tout fut donc renvoyé au conseil du cœur ; dipour ce dessei la délibération y ayant été ouverte, la raison fit voir que ces mau@modernes rép venaient de celui-là même qu’on avait dénoncé comme ennemi pu baissaient poir blic; car, depuis qu'on lui refusait les tributs, lui aussi, comme disfement que ce: pensateur public, refusait les aliments à tous. Et comme nul ne pat Histoire ecclé faire la guérre sans solde, dès que la solde n’est plus payée, le soldfn trouve, dès s’affaiblit et se brise. Et la faute n'en peut pas être rejetée sur le di @ultation de ci pensateur; car ce qu'il n’a pas reçu, il ne peut pas le donner auspés d'Irlande : autres. Il vaut donc beaucoup mieux, pour la sûreté commune, léectifia sa man äonner de quoi distribuer, que d’affamer tous les membres en le lai aient venues sant à vide. Et ainsi fut fait: de l'avis de la raison, l'estomac fais qui écriva rempli, lesmembres restaurés, et la paix rétablie partout. On acquit jugement de donc l’estomac, qui, quoique glouton et avide du bien d’autrni, nel es sages, com demande pas pour lui-même, mais pour les autres, qui ne peuverl 4 Une chose e se soutenir s’il est réduit à l'inanition. Tel est, mon frère, si vou ssez ferme et faites bien attention, tel est, dans le corps de la république, le magiil rand nombre
trat suprême : s’il demande beaucoup, ce n’est pas tant pour lui qu 2 en avait beauc pour les autres qu’ilamasse ; car, s’ilestépuisé, il ne peutrien départ le roi; parmi
aux autres membres. L'office de l'estomac dans le corps, c’est l'ofiit itre de roi en cl du prince dans la république, suivant ce mot du poëte Sérénus 4 éréditaires, m Ceux qui prétendent que le roi de tout le corps est l'estomac sem
blent avoir raison, car un estomac bien portant fortifie tous les ment , Joan. éaihb. à bres ; au contraire, est-il souffrant, tous les membres en souffrent. Shicrry, Hist, de. et même, si on n’y porte remède, on assure qu’il vicie la correlle a D Ibid. 1. 3, c. 3. .
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qu'il en affaiblit les sens. Ne veuillez donc plus considérer simplement notre dureté ou celle des princes, mais la commune utilité de tous 1. corps conspi#ff Voilà comme le pape Adrien IV s’expliquait familièrement à son ul les travaud ami et compatriote Jean de Salisburi, qui se déclara satisfait. Et il l'entendre, lu” ‘avait pas tort de l'être. Nous avons vu, par la lettre du roi d’Anême de parlaleterre, que c'est au Pape que l'on demandait sans cesse de toutes blic ; et, danparts de quoi défendre et fortifier la chrétienté entière, le monde ac repose, entier, et temporellement et spirituellement, et au dedans et au det lui seul qu'mhors. Pour cela, il lui fallait des moyens, non-seulement spirituels, vinrent de nMnais encore temporels. Défenseur, dispensateur suprême de l’humax, cet enneni@ité chrétienne, il fallait bien que cette humanité lui fournit de quoi plus pénible” a défendre et au dedans ei au dehors; car qui veut la fin doit vouà presque tout oir les moyens. La chose est si simple, que bien des historiens ne éunirent pou'ont pas vue.
| public. Lors Jean de Salisburi était encore chargé d’une négociation secrète e purent sox#puprès du pape Adrien. Le roi d'Angleterre pensait à s'emparer de angue mêmeMf Irlande, pour en extirper, disait-il, certains désordres fort graves,
age d’exposati@t y seconder les progrès de la civilisation chrétienne ; il sollicitait du cœur ; dMipour ce dessein l'approbation du Pape. A ce propos, bien des auteurs que ces maunodernes répètent que les premiers Chrétiens d'Irlande ne recon-
e ennemi puMpaissaient point la primauté du Pontife romain 2. Cela prouve seu-
, comme disfement que ces auteurs ne savent pas bien ce dont ils parlent. Dans
e nul ne pe Æistoire ecclésiastique de la nation anglaise, par le vénérable Bède,
yée, le soldin trouve, dès l’an 640, une réponse de l'Église romaine à la con-
ée sur le disultation de cinq évêques, cinq prêtres et plusieurs docteurs et ab-
donner aués d'Irlande 5. Peu après, on y voit qu’une grande partie de l’île ommune, lMfectifia sa manière de célébrer la Pâque, sur les instructions qui lui res en le laÿtaient venues de Rome #, Enfin l’on a une lettre d’un évêque irlanl'estomac fais qui écrivait, dès l’an 630, à un de ses amis, que, pour obtenir i. On acquitiMif® jugement de la Chaire apostolique, il y avait envoyé des personl’autrui, els Sages, comme des enfants à leur mère “,
i ne peuvattf Une chose empéchait que la hiérarchie n’y prit une organisation frère, si vou fi@ssez ferme et assez complète : c'était la division de l'Irlande en un que, le magirand nombre de principautés ou de royaumes. Chaque tribu, et il & pour lui qui en avait beaucoup, avait son chef, qui bien souvent prenait le titre rien départiMie roi; parmi ces rois ou princes, il y en avait un qui prenait le , C’est l'ofitiiitre de roi en chef. Ces petites et nombreuses royautés n'étaient point te Sérénus A iéréditaires, mais électives : ce qui occasionnait souvent des guerres stomac sen
ous les mere Joan, Salisb., Polycraticus, 1. 6,c. 24.1Bibl. PP.,t.93, — 2 Entre autres, Aug,
en soufiren 4 hierry, Hist, de la conq. de l'Anglet., 1. 10. — SBeda, Hist., 1. 2, 0. 19, la cervelle à A bid., 1. 8, c. 3. — 5 Usser, Syl., Epist., p. 84.
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civiles, et, entretenait une certaine barbarie dans les mœurs. Le, siéghl épiscopal d'Armagh, illustré par saint Patrice, l'apôtre de l'Irlande# était bien la métropole ecclésiastique de toute l'ile, et entretenai A ainsi l'unité religieuse et nationaleentre toutes les tribus ; mais pen! dant près de deux siècles, jusqu’à, saint Malachie, ce siége était d venu comme l'héritage d’une famille. L'an 4 152, un légat. du. Sié aposto'ique y établit. les quatre archevêchés d’Armagh, de Dublin Mnettre à exéc de Cassel et de Tuam; mais les divisions et les rivalités de, tant de Henri d’An petits rois entrayaient les. efforts. de l'Église pour la réforme dafomme dont 1 mœurs et de la discipline. Les saintes lois du mariage n'étaien Mlistingué de I guère bien observées : les divorces, les mariages incestueux étaie Mon nom, prit fréquents, Le désir de remédier à ces désordres et: à d’autres semlainte avec u blables fut la-raison ou.le prétexte que le roi d'Angleterre mit aÆomme ils vis avant pour obtenir du pape Adrien. l'autorisation de se rendre malade de Sarra tre. de l'Irlande, comme Guillaume :le Conquérant avait obtenu donnés à un é pape Alexandre II l'autorisation de se rendre maître de: l'Angletem@ne année et même, 1,4, . F init r \ ecket, passait Leiroi Henri IL fit donc entendre au pape Adrien, par-Jean de Sx1 avait fort bo lisburi, qu’il songeait à conquénr l'Irlande, afin d'y fortifier l'actiussez d'human de l'Église, pourvoir à l'instruction-d’un peuple ignorant, en extirpæMfauser ensemb les vices et étendre à ce pays le payement annuel du denier de Saintférentes nation Pietre; mais que, comme toutes les iles chrétiennes étaient la prolus d’une fois priété de l’Église romaine, il ne se permettrait pas d’entreprendiue de l’émir cette expédition sans l'avis et le. consentement du successeur dette jeune M saint Pierre. Le Pape consentit à la demande du roi, aux conditinM@yant trouvé 1 proposées, Avec la bulle, il lui envoya un anneau d’or orné d'un ft en quoi cons émeraude, en signe d’investiture, comme le pape Alexandre II avi Btait Anglais, envoyé à Guillaume le Conquérant un étendard de Saint-Pierre, de mieux qu'il | Tout le monde reconnaissait alors au Pontife romain un droit spéia mort pour t cial sur les îles. Les Grecs étaient d'accord là-dessus avec les Latins Mnourrais de gr Théodore Baisamon, patriarche grec d’Antioche, composait alx @ulmane déclar son corps de droit canonique, où il a inséré la donation de Constan pourvu qu’il lu tin, qui donne toutes les îles à l'Église romaine. Jean de Salisburis port embarrass réfère à cette pièce 1, dont nous avons vu ailleurs quels sont le se @ponse. Dans l’i
‘et la valeur. Au reste, le Pape était alors, pour la chrétienté entièn vec ses comp:
ce que serait aujourd’hui un congrès de tous les souverains pol Muclque temps aviser aux moyens d'étendre la civilisation par toute la terre. Ce qi enfuit égalem surprendra peut-être encore plus de nos jours, c’est que l'an 117%ues pèlerins d nous verrons le même roi Henri II écrire au pape Alexandre III & Mu passage. Po ces termes : Le royaume d’Angleterre est de votre juridiction, deux mots : Lo
! Melalogicus, c. ultim.
! Baron., an, 11
XX, — De.115 eurs: Le, siégll e de, l'Irlande" et entretenaili US ; Mais pen.
iége était de égat du: Siég h, de Dublin ée de, tant di réforme del age n'étaienli tueux étaien l'autres sem.# terre mit au > rendre mat ait obtenu di 2 l’Angleter“ Y à r Jean de Si rtifier l’actius t, en extirpes rier de Saint aient la pro entreprendt® uccesseur (A ax condition orné d'un andre II avi t-Pierre.
un droit spèM ec les Latin: # aposait alor de Constar# > Salisburi #4 sont le sen A ienté entière verains pouf terre. Ce qui ue l’an 111% andre III #4 ridiction, ea
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uant à l'obligation du droit féodal, je ne me reconnais sujet qu’à ous. Que l'Angleterre apprenne ce que peut le Pontife romain,;.et, Buisqu'il n'use,pas d'armes matérielles , qu’il défende par le glaive pirituel le patrimoine de Saint-Pierre !,
Le roi, Henri IL ne put point exécuter aussitôt, la concession du Pape touchant l'Irlande. Nous verrons les Irlandais eux-mêmes la mettre à exécution un peu plus tard, ji ja id
Henri d'Angleterre avait alors pour ami et pour. chancelier un jomme dont la naissance eut quelque chose de singulier. Un citoyen listingué de Londres, puisqu'il en fut nommé vicomte, Gilbert était son nom, prit la croix dans sa jeunesse et fit le pèlerinage de la terre ainte avec un parent nommé Richard, qui lui servait. d’écuyer.
omme ils visitaient les saints lieux, ils tombèrent dans, une embuysade de Sarrasins avec plusieurs autres, furent faits prisonniers et lonnés à un émir ou commandant des infidèles. Ils restèrent, ainsi ine année et demie dans l'esclavage. Comme Gilbert, surnommé
@ecket, passait pour le plus considérable des captifs, et que d’ailleurs
avait fort bonne mine, l’émir, sans lui ôter ses fers, le traitait avec
sez d'humanité, le faisait venir pendant qu'il était, à table, pour auser ensemble de la situation, des mœurs et des coutumes des diférentes nations et contrées. Charmé de sa conversation, l’émir fit plus d’une fois du bien à ses compagnons de captivité, La fille uniue de l’émir leur en faisait secrètement le plus qu’elle pouvait, ette jeune Musulmane avait pris Gilbert en affection. Un jour, yant trouvé l’occasion de lui parler, elle lui demanda d'où il était ten quoi consistait la religion chrétienne. Gilbert lui répondit qu'il tait Anglais, de la ville de Londres, et lui expliqua la foi chrétienne e mieux qu’il put. Alors elle lui demanda : Souffrirais-tu volontiers
mort pour ton Dieu et pour la foi du Christ?Il répondit : Je mourrais de grand cœur pour mon Dieu. Aussitôt la jeune Mujulmane déclara qu’elle voulait devenir Chrétienne à cause de lui, pourvu qu’il lui promit sur sa foi de la prendre pour épouse. Gilbert, ort embarrassé, garda le silence et différa de jour en jour sa réponse. Dans l'intervalle, il trouva moyen de s’échapper de prison Avec ses compatriotes et de revenir en Angleterre et à Londres. Quelque temps après, la jeune Musulmane, enfant unique de l’émir, Penfuit également de la maison paternelle, ets’embarque avec quelques pèlerins du nord de l'Eurcpe, qui la débarquent en Angleterre PU passage. Pour se guider dans ce nouveau pays, elle ne savait que eux inots : Londres et Gilbert. Arrivée ainsi à Londres, elle répé-
! Baron., an, 1178,
trouver l’évêque de Londres,
lui donna ur. fils qui reçut au baptême |:
AN d3 cei apôtre.
Quelque temps avnt la naissance de … :
de Londres. Il ne tira jamais d'intérêt de son argent, ne se ml
d’aucun commerce et se contenta du revenu annuel de son patri moine. Il mourut en 1138, et laissa son fils exposé à tous les danger
que court dans le monde la jeunesse sans expérience.
enfance la crainte dc Vierge. En même temps,
l'Évangile pour se tenir sur ses gardes et ne rien faire sans consulte des personnes éclairées et verturuses. Il avait commencé ses étudii dans un monastère de chanoines réguliers, il alla les continuer 11 Londres. Les trois principales églises de cette ville avaient alors ch cune une grande école où des déclamations publiques et des dispute littéraires entretenaient une grande émulation entre les maîtres dl
les disciples. Thomas fréquenta ces écoles jusqu’à ans. Ayant alors perdu sa mère,
crétaire, à la cour de ville,
insensiblement les mêmes goûts, et l'amour du plaisir le rendit pli négligent dans le service de Dieu. Mais un accident, ménagé par M
Providence, le fit rentrer en lui-même. Un jour qu’il chassait au Le #1 Fitz-Stephens
son faucon s’abattit sur un canard et plongea avec lui dans la r
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tait le nom de Gilbert par les rues, lorsque l’écuyer Richard la ri connut et en avertit son ami et son maître, Étonné au delà de toutBentraine ju: mesure, Gilbert Becket la fit mettre chez une veuve respectable, al n pus la roue lui raconta toute l’histoire, et lui dus manda conseil. Six évêques s’y trouvaient réunis pour les affaires dMonnaissance royaume et de l'iglise. Tous ils furent émerveillés d’une aventure à singulière, et y reconnurent une intervention spéciale de la Provid dence. De leur avis, la jeune Musulmane fut solennellement baptisiii à la cathédrale de Saint-Paul, reçut le nom de Mathilde, épousi
Gilbert Becket, et le 21me décembre MAT, jour de Saint-ThomaM
l’âge de vingt-wi il discontinua ses études pendant une année ; mais il résolut de les reprendre pour se prémunir contr# les dangers qu’entraîne une vie oisive et désœuvrée. Il se rendit dont à Oxford, puis à Paris, où il se perfectionna dans la connaissanciii du droit canonique et dans les différentes parties de la littérature De retour à Londres, il s’attacha, en qualité de clerc ou de se 4 et fit paraître une grande capacité pou les affaires, Il se retira ensuite chez un jeune seigneur qui vivait à? M Campagne et qui était extrêmement passionné pour la chasse. Il pri
1181 de l’ère ière. Craign
vénement ft
lus chrétien cquirent bes stimé pour c risaient. Dè e parler con
able du plu:
Gilbert avait pris di nouveau la croix et avait repassé en Orie:. 11 y resta trois ans ds demi. À son retour en Angleterre, il fut nommé shérif ou vicomiil
Thibaud, « n 1138, ave homas. Ils é anton. L’arc ne place da arrow. Il ét
0 faveur. NF Heureusement pour le jeune Thomas, sa mère lui inspira dès sur
Dieu et ure tendre dévotion pour la sain 4 il avait été accoutumé à la pratique di l'obéissance et du renoncement. Il connaissait assez les maximes di
brassé l’ét ous parlons.
endre les ser Italie, et d homas pass:
ngleterre, il ement la pré l’autre à Sa antorbéri : « celui quien êques et les ificiles, et n° lusieurs fois :
ne se repent La contestat atrice Mathild heuses pour amiable, et le u'Étienne rég viendrait à E s efforts pou sa d'y conser
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Richard la rire. Craignant de le perdre, il se précipite dans l'eau, et le courant u delà de touiBentraine jusqu’à un mille, C’en était fait de sa vie, il allait passer "espectable, alMous la roue d’un moulin, lorsque ia roue s'arrêta tout à coup. Cet toire, et lui dvénement fut regardé comme un miracle. Thomas, pénétré de rer les affaires dMBonnaissance envers le Seigneur, prit la résolution de mener une vie une aventure “jus chrétienne et retourna à Londres. Ses vertus et ses talents lui le de la Proi@cquirent beaucoup de réputation: il était surtout universellement ement baptisé ätimé pour cette intégrité et cette droiture inflexibles qui le caracathilde, épouirisaient. Dès son enfance même, il aurait tout souffert plutôt que Saint-Thoma Se parler contre la vérité, et jamais il ne lui arriva de se rendre couapôtre. able du plus léger mensonge.
rt avait pris dé Thibaud, qui fut élevé sur le siége archiépiscopal de Cantorbéri Sta trois ans ln 1138, avait été lié d’une amitié fort étroite avec le père de rif ou vicomihomas. Ils étaient tous deux originaires de Normandie et du même nt, ne se mélanton. L'archevêque, auquel Thomas fut recommandé, lui offrit de son patrfne place dans sa maison. Thomas alla le joindre au village de us les danger arrow. Il était grand, bien fait, d'uné figure qui prévenait en 4h faveur. Il parlait avec autant de grâce que de facilité. Il avait nspira dès s1Mmbrassé l'état ecclésiastique quelque temps avant l’époque dont pour la saifous parlons. Thibaud reconnut bientôt qu'il était capable de lui la pratique d'Miendre les services les plus éminents. Il lui permit de faire un voyage es maximes din Italie, et d'étudier pendant un an le droit canonique à Bologne. sans consull#homas passa aussi quelque temps à Auxerre, Après son retour en ncé ses étud#Bngleterre, il reçut le diaconat. L’archevêque lui donna successi- > continuer fement la prévôté de Beverley, et deux canonicats, l’un à Lincoln, ient alors ch l'autre à Saint-Paul de Londres. Il le nomma aussi archidiacre de et des disputéÆantorbéri : c'était la première dignité ecclésiastique d'Angleterre, les maîtres 4% celui qui en était revêtu siégeait, dans la cour des lords, après les e de vingt-wiävèques et les abbés 1, Thibaud le chargeait des affaires les plus udes pendaMäificiles, et n’entreprenait rien sans prendre son avis. Il l’envoya émunir contMlusieurs fois à Rome pour des négociations importantes, et jamais se rendit don ne se repentit de lui avoir donné sa confiance. _Connaissant@f$ La contestation qui s'était élevée entre le roi Étienne et l'impéla littératuritrice Mathilde, mère de Henri IE, annonçait les suites les plus fâœreuses pour l’Angleterre. Les choses cependant s’arrangèrent à capacité pouMifamiable, et le traité fut ratifié par tout le royaume. Il y fut stipulé qui vivait àlMMu'Étienne régnerait pendant sa vie, et qu’à sa mort la couronne chasse. Il pr viendrait à Henri I. Mais, au mépris de ce traité, Étienne fit tous le rendit puities efforts pour assurer le trône à Eustache, son fils. Thibaud renénagé par MBiSa d'y consentir, et fut exilé du royaume. On le rappela cependant assait au v ii dans la 5 #1 Fitz-Stephens ou Stephanides, p. 12.
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d’une manière honorabie peu de temps après. L’archevêque n'agil dans toute cette affaire, que par les avis de Thomas Becket ; en sorti que ce fut lui qui assura la possession de la couronne à Henri Il, M Ce prince monta sur le trône le 20 décembre 1454. Thibaud | parla de son archidiacre ; il le lui représenta comme un homme qu® avait autant d’expérience-que de capacité; qui était supérieur ii de France toutes les considérations quand il s'agissait de, son devoir; qui avan 1154, lai] une prudence extraardinaire dans le.maniement, des affaires, et qu de, Castille, pouvait remplir avec distinction les places les plus, éminentes, D'# près un témoignage aussi avantageux, Henri nomma Thomas char celier d'Angleterre, en 1457. L'intégrité, la. douceur. et les autre à, belles qualités du nouveau chancelier le firent aimer et estimer dM iout le royaume. Le roi lui rendait la même justice que ses sujelh il aimait à s'entretenir avec lui ; il'en agissait à son égard avec ul sorte de familiarité. 11 le chargea de l'éducation du prince Henri, stdélaide, fille fils, afin qu'il le formât dans le grand art de régner, et qu'il lui in spirât surtout l'amour de la vertu. H l'envoya en France pour y n64 gocier un traité entre les deux couronnes, et pour y arrêter le m4 riage de Henri, son fils; avec Marguerite de France, fille de Louf le Jeune. | eu de Loui Les relations de famille entre les deux cours étaient assez sing core sur plu lières. Éléonore de Guyenne, première femme du roi de Franef En 4159, le était devenue la femme du roi d'Angleterre. Voici comment. Perl dant la seconde croisade, où elle accompagna son mari, le:roi Lou le Jeune, Éléonore fut loin de se conduire avec la sagesse d'un épouse fidèle et d’une grande reine. Nous avons vu les historiens du temps l’accuser d’infidélités graves. Le mécontentement entta effective les deux époux alla toujours croissant. L'an 1152, après la mort dé après troi Suger, un concile assemblé à Beaugency reçut une dénonciation denri II laissa quelques parents d'Éléonore, qui déclarèrent, par serment, que hever la con et son mari étaient parents dans un degré prohibé par l’Églit@æs affaires, Saint Bernard en avait déjà fait la remarque dans quelques-unes d® ses lettres. Louis ne chercha ni à confirmer ni à détruire cette al était le comp gation : il se contenta de déclarer qu'il se soumettait au jugement if partageait se l'Église, et qu'il ferait ce que les évêques assemblés à Beaugentt levé en dignit jugeraient convenable. Ceux-ci prononcérent la nullité du mariage passer en lu 18 mars 1152. D’après les règles du droit canon, comme c'était un nt cents cava affaire majeure, qui intéressait tout un royaume, la décision finlæMait couvert d devait en être réservée au Pontife romain. Les évêques ne le firtBnait table ouv point, et firent mal. Il est bien à croire que le Pape eût accommol @isaient venir ces brouilleries de ménage, et accordé les dispenses nécessairad Bus délicates. d'autant plus que la parenté était assez éloignée. Il eût ainsi épargndre visite ;
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hevêque N'Ag 0 ja France un démembrement fâcheux, et des guerres plus fâcheuses M ecket ; en sonore. En renvoyant Éléonore, Louis Iui rendit sa dot, qui était la Fi e à Henri II, # uyenne. Quelques mois après, elle épousa Henri Plantagenet, duc | 4. Thibaud |
e Normandie, comte d'Anjou, qui, devenant ainsi duc d'Aquitaine, : [Ih evint encore roi d'Angleterre, et, plus puissant que,son suzerain le Al] pi de France. Après le départ d'Éléonore, Louis le Jeune épousa, : LAN n1154, laiprincesce Constarce, fille d'Alphonse, VII, roi de Léon Ma: (
un homme qui it, supérieur A voir; qui avif affaires, et qui minentes, D'y Thomas chan!
r..et les aut@ et estimer d:
que ses sujets égard avec uni nce Henri, su et qu'il lui in ce pour y néfi arrêter le mi
fille de Lowf
} de, Castille, qui se faisait nommer empereur des Espagnes,et qui [A çut avec beaucoup de pompe son gendre, lorsque celui-ci vint, peu [A e mois après, en pèlerinage à Saint-Jacques de Cornpostelle. Con- ê ance mourut en 1160; après: avoir mis au monde une fille nommée arguerite, la même que le roi d'Angleterre fit demander pour son
par: son chancelier, Thomas Becket, Comme: Louis’le Jeune n'ait point de fils, il épousa , la méme année 1160, la princesse délaïde, fille de Thibaud, comte de Champagne. Ge ne fut que cinq ps après, au mois d'août 4463, quela nouvelle reine accouchia d’un S, qui reçut le nom de Philippe, et le surnom de Dieudonné, parce ‘on crut l'avoir obtenu du ciel par des prières et des aumônes ; ses auts faits lui ont acquis dans la postérité le: titre d'Auguste. Il fut aieul de Louis IX ou de saint Louis, dont les descendants règnent core sur plusieurs trônes de la chrétienté; En 1159, le roi d'Angleterre, duc d'Aquitaine, vint assiéger Touuse, sous prétexte que cette ville appartenait à sa femme Éléonore | ar droit d’héritage: Le comte de Toulouse, qui avait épousé la sœur roi de France, n’entendait nullement se laisser dépouiller. Il.en LH
ppela au roi de France, seigneur suzerain de l’un et l'autre, qui se h
ERA
nt assez singul oi de Franoi mment. Per ri, le:roi Lou sagesse d'un les historie ntement entr ta effectivement dans la ville pour la défendre.mieux. Le siége fut rès la mort dé après trois mois, et la paix rétablie par la médiation de l'Église. enonciation denri II laissa en Aquitaine son chancelier Thomas Becket, pour rment, ni hever la conquête de quelques forteresses et régler définitivement FF par l'Églisd affaires. | LE)
lques-unes 4% Voici quel était alors le train de vie du chancelier d'Angleterre. ire cette al était le compagnon le plus intime et le plus assidu du roi Henri ; | 1 jugement M partageait ses amusements les plus mondains et les plus frivoles. nil à. Beaugen levé en dignité au-dessus de tous les seigneurs, il affectait de les |
du mariage irpasser en luxe et en pompe seigneuriale. Il entretenait à sa solde me c'était pt cents cavaliers complétement armés. Le harnais de ses chevaux lécision finléBait couvert d’or et d'argent; sa vaisselle était magnifique , et il es ne le firtBnait table ouverte pour les personnes de haut rang. Ses-pourvoyeurs t accommolisaient venir de loin » à grands frais, les choses les plus rares et les s nécessairtlus délicates. Les comtes et les barons tenaient à honneur de lui ainsi épargi ÆMndre visite; et aucun étranger, venant à son hôtel, ne s’en retour-
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nait sans un présent, soit de chiens ou d'oiseaux de chasse, soit Mstiques, les chevaux ou de riches vêtements. Les seigneurs lui envoyaient leu" de sa pt jeunes fils pour servir dans sa maison et être élevés près de lui ; il MMeré la belle gardait quelque temps, puis les armait chevaliers, et, à ses proprifs YenUS jusc dépens, leur fournissait tout le harnais des gens de guerre 1. à traiter des € Quant à sa façon de voyager en France, voici le tableau qu’en giientrer dans un de ses biographes c. «temporains. Quand il entrait dans une viMpplois, et de le cortége s’ouvrait par deux cent cinquante jeunes hommes chuMpc0"e de con tant des airs nationaux ; ensuite venaient ses chiens accouplés, Mpnéfices ; la fi étaient suivis de huit chariots traînés chacun par cinq chevaux M* moines et menés par cinq cochers en habits neufs. Chaque chariot était couvdpsé d'une infi de peaux et protégé par deux gardes et un gros chien, tantôt Mpréable. Mais chaîné, tantôt en liberté. Deux de ces chariots étaient chargés dest point asst tonneaux de bière pour distribuer à la populace ; un autre porté isonnements tous les objets nécessaires à la chapelle du chancelier, un autre encol fait pas atte le mobilier de sa chambre à coucher, un troisième celui de sa «M il parle de sine ; un quatrième portait sa vaisselle d’argent et sa garde-robe: (M eût été du : deux autres étaient destinés à l’usage de ses suivants. Après el venaient douze chevaux de somme, sur chacun desquels était Supposant, € singe, avec un valet derrière ; paraissaient ensuite les écuyers, pindition et tr tant les boucliers et conduisant les chevaux de bataille de leurs cMipntrer que le: valiers ; puis encore d’autres écuyers, des enfants de gentilshommattres grands : des fautonniers, les officiers de la maison, les chevaliers et les ecdilif tmusement siastiques , deux à deux et à cheval; et, le dernier de tous entii> l'astrologie arrivait le chancelier lui-même , conversant avec quelques ami toutes ces dl Comme il passait, on entendait les habitants du pays s’écrier : QuiP'iser les sig homme doit donc être le roi d'Angleterre, quand son chance voyage en tel équipage 2! L Toutefois, au milieu des délices et de la vanité, le chanceïMPassage de J Thomas Becket se conserva toujours pur à l'égard des femmes. Mpmpereur Ves eut beaucoup à souffrir de la part des courtisans’; en sorte qu'il MR furent prése sait souvent avec larmes à l'archevêque de Cantorbéri et à ses ans" les flatteu intimes, qu’il ne souhaitait rien plus que de pouvoir sortir de la coipllique, enner sans se déshonorer 3, A'il est permis Pendant que le chancelier Thomas Becket était au siége de Toi les tuer ; mai louse, Jean de Salisburi lui adressa son grand ouvrage intitu/Mip 8l#ive,et nel Polycratique, ou Amusements des courtisans. Il est divisé en huit livrM"me un enne
Jean y cite indistinctement les écrivains sacrés, les auteurs ecd'l l enseigne, d nt de Dieu; «
1 Vita B. Thomæ quadripartita, 1. 1, ec. 4 et 5. Will. Filit Stephani VitM Thomeæ, p.14, apud Hist. anglic, Scri
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stiques, les profanes, soit poëtes, soit orateurs ; preuve bien conante de sa profonde érudition, et surtout qu'il possédait à un haut gré la belle littérature. Il cite mâme plusieurs anciens, qui ne sont s venus jusqu'à nous, entre autres Trogue-Pompée. Son objet est
> chasse, soit d nvoyaient leu rès de lui ; ill# t, à ses propré
xerre À. \ traiter des occupations ou des amusements des grands du monde ; bleau qu’en siiientrer dans le détail des devoirs attachés à cette condition, à leurs t dans une vilMplois, et de parler de leurs vertus et de leurs vices. 11 se propose hommes chuMpcore de combattre l'ambition des ecclésiastiques trop avides de
iéfices ; la facilité avec laquelle on accordait à Romelesexemptions x moines et autres religieux. Le Polycratique fait donc un comsé d’une infinité de matières dont la lecture ne peut être que trèsréable. Mais on reproche à l’auteur trois choses : que son érv'ition st point assez digérée ; qu'il y a parfois peu de justesse dans ses
s accouplés, inq chevaux® ot était couv rien, tantôt al ent chargés à
in autre pordifsonnements ; qu'il y a beaucoup d'affectation dans son style ; qu'il un autre encoii fait pas attention à la différence des mœurs et des temps: en sorte selni dé’ al il parle de la discipline militaire et de l’ordre judiciaire comme zarde-robe; I eût été du temps des anciens Romains, ou que le monde n’eût
s changé.
Supposant, dans le premier livre, que chacun doit vivre selon sa dition et travailler au bien de la république, il entreprend de
nts. Après el squels était ui s écuyers, poil
le de leurs Montrer que les vains amusements dont s'occupent les princes et les entilshommatitres grands du siècle les éloignent de leurs devoirs. Il met parmi ) re . .
ers et les ec amusements le jeu, la chasse, la musique , les bouffons, la ma-
>, l'astrologie, les divinations, les prestiges, et traite en particulier toutes ces choses. Il fait voir, dans le second, que l’on ne doit pas épriser les signes naturels que la Providence nous donne quelques pour nous faire connaître les choses à venir ; sur quoi il rapporte x qui précédèrent et annoncèrent la ruine de Jérusalem. Il cite
de tous enf# quelques amis s'écrier : Qu son chancelf
, le chancelif
passage de Joseph concernant Jésus-Christ, et paraît croire que des femmes. mpereur Vespasien guérit réellement le boiteux et l’aveugle qui sorte qu'il dl furent présentés. Quoique, dans le troisième livre, il fasse envi-
per les flatteurs commefce qu'il y a de plus pernicieux dans la réblique, ennemis de Dieu et des hommes, il ne laisse pas d'enseigner il est permis de flatter les tyrans , parce qu’il est permis, dit-il, les tuer ; mais il entend par tyran celui qui a usrvpé la puissance glaive, et ne l’a pas reçue de Dieu. Il veut qu’on regarde cet homme mme un ennemi public dont personne ne doit venger la mort. Il enseigne, dans le quatrième livre, que toute puissance légitime nt de Dieu ; que c’est en son nom et à sa place que le prince tem- \ Mrel exerce la justice ; qu’il reçoit de l’Église le glaive et la puissance tephani VitMactive ; que, quoiqu'’elle l'ait, elle ne peut s’en servir elle-même,
phanides ou is seulement par le ministère du prince, à qui elle donne cette
i et à ses an ortir de la co siége de Toi rage intitul a en huit livre auteurs ecché
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puissance sur les corps, réservant aux évêques le pouvoir sur kMbais il blâme âmes et sur les choses spirituelles. Jean de Salisburi regarde donc kemptions et prince temporel comme le ministre des prêtres ; d'où il conciut qu'il Le huitièm leur est inférieur, Il confirme ce qu'il dit là-dessus par l'exemple Boire, l'avari grand Constantin, qui, dans le concile de Nicée, céda la premiviamour de ce place aux évêques, et reçut leurs décrets comme les oracles de Dial place égale Il ajoute que, les prêtres ayant le pouvoir de donner l'autorité au la liberté, princes, ils peuvent conséquemment la leur ôter; comme Samul@bauche ; les prononça contre Saül une sentence de déposition, il/ui subroger PBaires, les rè fils d'Isaï, c'est-à-dire David. Après quoi il traite des vertus et defiété des gen: devoirs des princes, auxquels il donne d'excellents conseils. ll lgitime de la recommande d'être les sujets de la loi, quoiqu’ils pussent s’en din gouverne: franchir ; d’être les amis constants de la justice, en se souvenant qi disputent leur justice doit toujours être celle de Dieu ; de fuir la débauche svre heureux l'avarice ; d'aimer les lettres et de rechercher les lumières de coticrivain. qui les cultivent ; de lire sans cesse les livres divins ; d’avoir une hill y expose | milité qui n’aille pas jusqu'à la faiblesse et l'abandon de leur pouvorn des philos de n'être pas cléments au préjudice de l'État; de craindre Dieu, die dominatio de se souvenir toujours que l’arrogance et l'injustice des rois sontlMmbat pour causes nécessaires de la chute des empires. avoir rien fai Dans le cinquième livre, il copie la lettre de Trajan, qui est swMude. Le roi e le nom de Plutarque, et l'instruction qu'il fit, dit-on, à ce prince dMmite celui qd les maximes du gouvernement ; il cite pareillement:les lois des enMnté. Image d pereurs contre ceux qui manquaient de respect aux ministres df age de lan autels, aux lieux saints et aux choses saintes; et, après avoir montprt. La tyra quelle est ia force de l'exemple des princes, soit pour le bien, sifn-seulement pour le mal, il fait voir, par le détail de la viegde Trajan, qu’on pallirs ; non-seul le préférer à tous les ernpereurs. Ce qui lui donne occasion de rap est tyran « porter ce qu'on dit de saint Grégoire le Grand, que, touché des vertiean de Sali de ce prince, il délivra par ses prières l’âme de Trajan'des peines qu’il n’en de l'enfer. Mste; qu'ils ét:
Le sixième traite de la guerre et de la discipline militaire. On pellif chacun de 1 y remarquer qu'avant le douzième siècle de l’Église il était d'usair règne. Il a que le jour même où un soldat recevait le ceinturon il jallât sole d'Aod, de J nellement à l’église, et que, mettant son épée sur l'autel et l'ofratblic, pourvu il s'engageât au service et à la défense de l'autel. Cette ‘coutume nlinneur. Cepen subsistait plus au temps de Jean de Salisburi, Dans le septième, NS ce cas, il r est parlé des philosophes et de leurs différentes opinions; de l’util/.M@s; dit-il, que . à lire de bons livres, surtout l’Écriture sainte, qui est comme Je toute, sans pr sor de l’Esprit-Saint, où sont renfermés des mystères infinis, JeMiant eu plusieu de Salisburi parle de la piété sincère et du désintéressement doi les chartreux et les habitants du Grand-Mont faisaient profession L. 8, c. 11.
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pouvoir sur kfiBais il blâme l'ardeur des templiers à obtenir du Saint-Siége des regarde donc Memptions et des priviléges, Lil conclut qui Le huitième livre est le plus varié, La vraie gloire et la fausse ar l'exemple doire, l'avarice et la libéralité, l'amour de ce qui est juste opposé à da la premiwiamour de ce qui nous est le plus commode : d’où l’auteur fait naître racles de Die place également en opposition l'amour de la domination et celui r l'autorité ane la liberté, la gourmandise et la tempérance, la continence et la omme Samubauche ; les différentes sortes de volupté, le luxe, les lois somp- Jui subrogea aires, les règles de la civilité, les obligations du mariage, la s0es vertus et déffété des gens de bien, la fuite des méchants, la tyrannie, l'usage conseils. 1 luBgitime de la puissance souveraine, les principes sur lesquels un Jussent s’en 1bn gouvernement doit être appuyé, la conduite à tenir envers ceux souvenant qui disputent sans droit le pontificat suprême, les seuls moyens de la débauche f£vre heureux et tranquille, sont les principales matières qu'y traite nières de culMicrivain.
d’avoir une WII y expose la différence entre le roi et le tyran. D’après la définie leur pouvorMin des philosophes, celui-là est un tyran qui écrase le peuple par iindre Dieu, fie domination violente, et roi celui qui le régit par les lois. Le roi les rois sontkMmbat pour les lois et pour la liberté du peuple; le tyran croit voir rien fait s’il ne détruit les lois et ne réduit le peuple en ser- Bude. Le roi est une image de la Divinité ; le tyran, de Lucifer : car mite celui qui a voulu devenir semblable au Très-Haut, moins la nté. Image de la Divinité, le roi doit être aimé, honoré et servi; age de la méchanceté, le tyran doit souvent être même mis à rt. La tyrannie est l'abus de la royauté. Il y a des tyrans
n, qui est so à ce prince sl es lois des end ministres déf $ avoir montt
r le bien, si@in-seulement parmi les rois » Mais encore parmi les particuan, qu’on peñrs ; non-seulement dans le monde, mais encre dans l'Église : casion de ra) est tyran quiconque abuse de la force pour faire le mal 1, iché des verNean de Salisburi observe que Jules-César a passé pour tyran,
jan’des peindiBis qu’il n’en avait point l’odieux ni les qualités, non plus qu’Au- Mste; qu'ils étaient aimés et dignes de régner. Ensuite il s'explique itaire. On pes! chacun de leurs successeurs dans l'empire, suivant le mérite de il était d'usatir règne. Il avance de nouveau, et cherche à prouver par l’exemil jallât sol d'Aod, de Jahel et de Judith, qu'il est permis de tuer un tyran el et l'offraiblic, pourvu qu'on ne lui soit point engagé par serment ou par e ‘coutume inneur. Cependant, quoique les païens aient employé le poison e septième, Mas ce cas, il ne voit aucun principe de droit qui le permette. Non ns; de l’utiliMi@, dit-il, que je ne croie qu’il faut se débarrasser des tyrans ; mais comme le tri joute, sans préjudice de la religion et de l'honnêteté. Ainsi David,
s infinis. JuMiant eu plusieurs fois l’occasion de tuer Saül, tyran insupportable,
ssement do
nt profession" L. 8, c. 11.
mL.
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ne le fit cependant pas, s’en reposant sur la miséricorde de Die qui pouvait le délivrer sans aucun péché. Aussi la manière d’extel miner les tyrans la meilleure et la plus sûre, c’est que ceux qui so opprimés s’humilient devant Dieu, qu’ils recourent à sa clémench et que, levant à lui des mains pures, ils détournent, par de fervent: prières, le fléau qui les afflige; car les péchés de ceux qui font m” sont la force des tyrans!. l Ces dernières réflexions de Jean de Salisburi, que négligent d mentionner les auteurs modernes, corrigent singulièrement sa dal gereuse doctrine sur le tyrannicide, qu’il avait empruntée aux phil® sophes. Dans le chapitre suivant, il montre par l'histoire que, là même que les tyrans sont épargnés par les hommes, la justid divine ne les épargne pas et leur réserve toujours une £a malhaë reuse.
En 1159, et lorsque la guerre de Toulouse durait encore, Jean À Salisburi adressa un second ouvrage au chancelier Thomas, soûsi titre de Métalogique. C’est une apologie de la bonne dialectique4 de la véritable éloquence, contre un mauvais sophiste, qu’il désig par le nom de Cornificius. Elle est divisée en quatre livres. L'autaf y traite avec esprit les matières philosophiques, et tout ce qui 4 partient à la logique ou l’art de raisonner bien. Il observe que, e core que cetie partie de la philosophie fût fort recherchée de « temps, on ne l’étudiait pas suivant les bonnes règles; que de la pé des maîtres ce n’était qu’ostentation et vanité, et que dans leu écoles on n’apprenait qu’à subtiliser sur les mots, et à résoudre dl questions très-inutiles. Il fait grand cas d’Aristote, mais il ne cr pas qu'on doive le suivre aveuglément ; il marque même plusie de ses erreurs. On avait, dans ce siècle même, publié plusieurs tà ine, et, en s ductions de ce philosophe, les unes d’après le grec, les autres dB, de Louis près l'arabe : Jean de Salisburi se plaint de leur peu de mérite ctère de $ de ce que pourtant on n’étudiait plus que là les sentiments d'A ir sa premi ‘’te. Parmi ceux que le sophiste Cornificius décriait, et que J4 Celle, près d aime à louer, sont Abailard, Thierry l'Armoricain, Anselme et Raurs de ses étr de Laon, Gilbert de la Porrée, Albéric de Reims, Simon de Pa d'être rapp Guillaume de Champeaux. C’étaient les bammes les plus cé atiable d'ap] du siècle, toutefois après saint Bernard et Pierre le Vénérable? res ni mes o Ce dernier mourut à Clugni le jour de Noël de l'année 1156, (me, Dieu ét selon l'usage du pays, on comptait pour le premier jour de l'a des, Elles a suivante. Il avait gouverné ce monastère et tout l'ordre avec ence des lois
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ande sagess grande égli moine de
retira secrè vant son tre tre les bien ait à Clugni ait établie e:
ille en sa dé mme, près ait le tombe ont Thabor.
tre les abbé:
scurité. Apr airement Rec mi-laïque ; x gues, troisit Clugni 1, Qu rtus lui fire ort, par Pier ps; et, s’il
culte est pu semble, à so nom de Pier Pierre de Ce ne des plus Braine, épot
1 Loi 8, c. 20. Bibl. PP.,t. 23. Ceillier,t. 23, Hist. litt. de France, t, 1
Chron. Ed 2 Ceillier, t, 28, Mist, liftér, de France, t. 14, nn
4 But, L. 1,ep. 21.
; XVL,
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corde de DiulSe,, de sagesse pendant trente-cinq ans, et fut enterré au chevet de anière d’extal grande église par Henri, évêque de Winchester. Ce prélat avait 16 CEUX Qui SE moine de Clugni ; et, après la mort du roi Étienne, son frère, il à sa clémenoS retira secrètement d'Angleterre et vint à Clugni, où il avait envoyé par de ferveniéS ant son trésor, et où il donna de grandes sommes, et fut compté x qui font mB4re les bienfaiteurs du monastère. Du temps de l'abbé Pierre, il y ait à Clugni environ quatre cents moines : l'observance de l'ordre ait établie en plus de trois cents maisons, et en avait environ deux ille en sa dépendance. Il en avait dans les pays les plus éloignés, ntée aux phlSnme, près de Jérusalem, l’abbaye de la vallée de Josaphat, où stoire que, lit le tombeau de la sainte Vierge, et un autre monastère sur le mes, la just ont Thabor. Pierre le Vénérable est le dernier homme célèbre ne £a male, les abbés de Clugni, et cet ordre tomba depuis dans une grande securité. Après sa mort, les moines de la maison élurent tumulairement Robert le Gros, parent du comte de Flandre, homme mi-laïque; mais il fut déposé et mourut, et on élut, en 1158, gues, troisième du nom, prieur claustral, qui fut le dixième abbé Clugni!. Quant à Pierre, la pureté de. ses mœurs et ses autres rtus lui firent donner le titre de saint presque au moment de sa out ce qui rt, par Pierre de Celle, personnage justement célèbre du même SETVE QUE, nps ; et, s’il n’a point encore été mis au nombre des saints dont herchée de 4 uite est public, ce n’est pas qu'il ne l’ait mérité. Il ne manque, ; que de la pa semble, à son culte que l'autorité de l'Église, où il est connu sous que dans le, 5m de Pierre le Vénérable 2.
à résoudre M Pierre de Celle, ainsi nommé du titre de sa première abbaye, était mais il ne cn: des plus illustres familles de Champagne. Sa cousine, Agnès nême plusie Braine, épousa en premières noces Milon, comte de Bar-suré plusieurs là ine, et, en secondes noces, Robert de France, comte de Dreux, les autres dB; de Louis le Jeune #. Dès son enfance, Pierre fut placé dans le u de mérite stère de Saint-Martin-des-Champs, près: de Paris, pour y retiments d'A ir sa première éducation. De là il passa à l’abbaye de Moutier-
it, et que Jé Celle, près de Troyes, où ilembrassa la vie religieuse, et arheva le selme et Raurs de ses études. Sa manière d'étux::
e négligent i rement sa dal
encore, Jean 'homas, sousi e .dialectiqueé e, qu’il désig livres. L'autei
* était fort louable, et méimon de Paie d'être rapportée dans ses propres termes. J ‘avais, dit-il, un désir s plus Clutiable d'apprendre; mes yeux ne se lassaient point de voir des Vénérable * à res, ni mes oreilles d’entendre lire; mais, dans cette ardeur exnée 1156, (me, Dieu était toujours le principe, le centre et la fin: de mes jour de l'an, des, Elles avaient plus d’un objet ; je m’adonnai même à Ja
ordre avec if pence des lois, sans préjudice toutefois des devoirs de mon état,
e France, t, 1 Chron, Clun. = 2? Mabill., nt. |. 1, ep. 21.
XNL,
Annal,, n. 106. — SInter Epist. S, Thom
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euf livres. Sa lettre aux religieux de Moléme, sur le relâchement qui s'était introduit dans cette maison, jadis si célèbre, d’où était ortie la réforme de Citeaux, contient un bel éloge de la profession
onastique, et prouve combien l'abbé Pierre était profondément reigieux !, Aux clunistes, il représente les grands biens que leur ordre, jomme un astre brillant, avait procurés à la chrétienté ; rappelant nsuité ce ‘dont il'avait été témoin lorsque, dans sa jeunesse, il était levé à Saint-Martin-des-Champs; il étale de grandes plaintes sur ja lécadence de cet érdre : Ne dois-je pas, ditsil, êtré pénétré de:doueur jusqu’à la moelle des 6s en voyant la ruine de la mère dés filles le Sion ? J’entends le monastère de Clugni. N’ést-ce pas là notre ile forte, d'où sortaiént autrefois mille hommes pour les évéchés, iille pour les'abbayes, pour les palais des rois et des grands ? Et aintenant il n’y a qu’un très-petit nombre d'habitants. N'est-ce pas je grand'corps de lumière qui a dissipé dans plusieurs ‘Pays lés tébèbres qui coùvraient la face de la religion, en rétablissant l’ordré, n enseignant l'honnêteté des mœurs, en renouvelant les autres deoirs de la piété ? Mais maintenant, hélas ! une si grande ferveur s’est Dalentie ; le froid de la vieillesse y à succédé ; cette maison si célèbre
end à sa fin. Îl les exhorte donc à réformer les abus, et, en particu-
er, celui de se livrer aux plaisirs dé la table après l'heure de omplies 2.
accoutumées If des, ses talenif Ôt il fut cho ais encore poul s l'an 1147, |!
es lumières li es dans l'Églig ion de prièraf :s monts et dé s des Papes, & le voit par si nts que pour an de Salisbui e lorsqu'il ét monde, et ki s sa patrie 2. # r gouverner n de réforme i quelques-uà rise, entre al ré évêque dé èle n’éprouré
x; la COMM Comme les hommes se peignent ordinairement dans leurs lettres. ulut y établie, 115 qui nous réstent de Pierre décèlent un caractère franc, ennemi habileté du, r'atifice et du déguisement ; un cœur tendre, généreux et comté rétablis pi
atissant ; un esprit judicieux, cultivé par de bonnes études ; une ie élevée, instruite des bonnes règles et zélée pour leur observaon. À l'égard du style, on souhaiterait qu'il fût plus naturel et oins chargé d’allégories qui obscurcissent souvent la pensée, C’é-
mbellisseme r; mais ce
es et de Met le caractère ou le défaut de son siècle, profondément chrétien. ts; l'affluen Se ne pouvoir rien écrire sans faire allusion à quélque endroit de r d'écrire des ‘criture sainte, qu’on eppliquait tant bien que mal, Le plus habile In VOYAge (ait celui qui savait le mieux s'approprier non-seulement les penabbé de SaïBes, mais les expressions de la Bible.
t l'absence d®
On a de Pierre de Celle quatre traités ascétiques, titulé Des Pains, est adressé à son ami Jéan de Salisburi, alors èque de Chartres : c’est une explication mystique de toutes les rites de pains dont il est parlé dans la sainte Écriture ; 9 Erposi- PR mystique et morale du Tabernacle de Moïse 5 3 Traité de La Con lence, composé à la prière d’Alcher, moine de Clairva UX ; 4° Zraité
es dont le premier, e ou de deu
cinquante-sil
s, divisées 44
sb., epist, 85 î JL. 1, epist, 14, — ?1bid., epist. 23,
Déririlbe l e n inn en Pemse Ut °]
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de la Discipline claustrale, dédié à Henri, comte de Champagneh IL reste encore des Sermons de Pierre de Celle, au nombre di quatre-vingt-seize, la plupart fort courts. Dans le sermon sur la fu
[1181 de l'ère «
Quant à no moine de
de la Purification, on voit que l'usage était dès lors de porter dé prit des paro cierges à la procession. Il se sert du mot de transsubstantiationl À PSE RS transsubstantiabitur , au sermon huitième du jeudi saint. Dark | Doue Le
bain, et me d
le premier des neuf sermons sur l'Assomption de la sainte Vierge, ik 4 dit qu'on croit pieusement, quoiqu'on n’en ait pas d’ assurances
qu'elle a été élevée corporellement au ciel. Dans le quatrième des neuf sermons pour les synodes, il avertit les prêtres de s'applique! plutôt à la piété qu’à la dispute, et de ne pas planter auprès de L’autii une forêt de questions inutiles ; car il est bier plus sûr, ajoute-tM de procurer le repos de son esprit après avoir adoré le Seigneur que de s'inquiéter à vouloir pénétrer la profondeur des mystères. LM pose en principe, dans le neuvième, que Jésus-Christ a voulu fo
mer son Église, comme un nouveau ciel et une nouvelle terre, sur
modèle des chœurs des anges, par les différents ordres et ministèri qu'il y a établis. Le Pape ou l'Apostolique est à la tête et représenif
ablaient sans achevés, pa une cccupat e heure, je suite, comm pnvenable. ‘V rmons, Si jan les, rustique à voulez pas; issent en put En général,
Dieu. Descendant de ce chef en rétrogradant, viennent les patrixM | Ris ches, lés métropolitains, les évêques, les prêtres, les diacres, 1 1 ns
sous-diacres, jäsqu'aux simples clercs. à
Un moine de Saint-Bertin l'ayant prié de lui communiquer À sermons, Pierre lui répond avec une modestie sans exemple : Von ‘. me demandez mes sermons, que les quatre vents du ciel ont «à levés comme des plumes inutiles et superflues. Si vous les avez là déjà, vous devez les avoir trouvés dépourvus de pensées, faibles 1 languissants par la bassesse du style. Si vous ne les avez pas lu qui vous a persuadé de rechercher avec tant d'empressement ce qu vous rejetterez avec dédain dès que vous l’aurez trouvé? Est-ce curiosité ou la passion de l’étude qui vous porte à mendier I herbes et les écorces insipides du dernier des pauvres, pendant qui vous êtes assis à la table du riche Augustin, de l'excellent GrégoirA de l’opulent Jérôme, du glorieux Ambroise, de Bède, si riche 44 tout genre de monnaies, d'Hilaire, profond comme l'Océan, d'Or gène, au délicieux langage, et d’autres sans nombre, dont je ne si pas digne de ramasser les miettes sous la table? Aimez-vous ce qi est nouveau ? Voici les écrits de maître Hugues, voici ceux de sai. Bernard, de maître Gilbert, de maître Pierre.
Il parle ici de Hugues de Saint-Victor, et probablement de ci bert d'Auxerre, qui, pour sa science, dt: nt évêque de Londres, M de Pierre Comestor, chancelier de l’église ue Paris, fameux par sl sermons et par une espèce d'histoire universelle à l'usage des école
lore un nom uvent très-in L'impulsion :
> Reims, de ( oins célèbres.
dier, fut la :
bnt l’entrée ex nt quelque te he école de Ii hi étaient en n lent leurs enfa tres et formés ient, l'Église ] esure qu'ils a1 avait toujour nes; mais € ème d’instruir qu'au chant € it encore dans cle. Dans le o
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BR en In181 de l'ère chr.] DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE. + Champ °gnes Quant à nos écrits à nous, continue Pierre de Celle dans sa lettre a4 RomÈrs ds moine de Saint-Bertin, ils n’ont rien de profond ni d’élevé; ce AQU: AUS 1e rt bnt des paroles arides, peut-être stériles. Ce qui bien souvent m’a de porter de Mit écrire, c'est que la veille des grandes fêtes je désirais m'appliquer substantiationg 1 moins une demi-heure à la contemplation des joies du lende- * SAlQIS De ain, et me dérober à la foule des sollicitudes séculières qui m'’ac- Nate Vierge, "blaient sans cesse. Vous trouverez donc beaucoup de mes sermons : dass REA achevés, parce que bien des fois, à cause de ma négligence ou qnaluième de) une occupation désagréable, ce que j'avais à peine conçu depuis des applique, heure, je l'enfantais informe et imparfait, et je n’achevais point prèsde laut suite, comme l'ourse, à force de lécher, de lui donner la forme dr, ajoute ble. Voici donc .à quel signalement vous reconnaîtréz mies é le Seigneud rmons, si jamais ils vous tombent sous la main. Sont-ils inachevés, s mystères. lg les, rustiques, mal vêtus, ce sont les nôtres. Cependant, ne leur à voulez pas; car ils ont honte de se produire eux-mêmes et ne paissent en public que forcément 1.
En général, depuis le renouvellement des sciences sous le règne Charlemagne, la littérature n'eut point en France de siècle plus Rs ureux, plus brillant, plus fertile en beaux esprits que le douzième, :diacres ie du tétee s’y multiplièrent presque à l'infini, et l'on vit | : lore un nombre prodigieux d’écrits sur toutes sortes de matières, URIQUE vent très-intéressantes.
cemple : Vo L'impulsion avait été donnée dès le siècle précédent par les écoles u ciel ont eu Reims, de Chartres, du Bec, de Liége, de Tournai et d’autres ; M es 1 oins célèbres. Un motif entre autres qui engagea les Français à ées, faibles +4 dier, fut la multiplication prodigieuse des maisons religieuses, A de lu pnt l'entrée exigeait ordinairement que ceux qui y aspiraient eusment ce qe t quelque teinture des lettres. Chaque monastère devenait ainsi no? Est-ce à de école de littérature. Il y avait en outre les écoles épiscopales, : mendier 4 ii étaient en même temps autant de séminaires où les parents met- , pendant QE ours enfants dès le bas âge, pour y être instruits dans les lent Grégoire tres et formés aux bonnes mœurs. Suivant les progrès qu'ils y fai- Un, Fe ient, l'Église les demandait pour les élever aux ordres sacrés. A Jcéan, d Mesure qu'ils avançaient en âge, ils formaient différentes classes. Il Lont je PES avait toujours un maître qui veillait sur l'éducation des plus US nes ; mais c'était ordinairement l’évêque qui se chargeait lüiceux de sà Que d'instruire ceux qui étaient plus avancés, et qui leur montrait à de ch squ'au chant ct aux cérémonies de l'Église. Au moins cela se fai- 168 Mit encore dans l’église du Mans les premières années du douzième e Londres, Dans le onzième, plusieurs grands évêques, Fulbert de Charimeux par & ze des éc
t a voulu foh Ile terre, sur .
s et ministère
ècle.
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tres, Notger et Vazon de Liége, Gilbert de Lisieux et autres, se fa. l pmase, l'int saient un mérite de diriger eux-mêmes les écoles de leurs cathéMntent d’avo drales. D’autres avaient des scolastiques ou écolâtres qui enseignaienMpssédait alo à leur place. Lorsque ceux-ci étaient habiles et avaient un talen Mans ce desse supérieur pour l’enseignement, leurs écoles devenaient célèbres ef gypte, en E attiraient même des pays éloignés une affluence d'étrangers qui veMait des acac naient profiter de leurs leçons. Les écoles les plus renommées étaien bu maître, celles de Reims, de Laon, de Tours, du Mans, d'Angers, de Liége MS entaires su Mais nulle part les écoles n’étaient plus nombreuses et plus flo sther, Danie rissantes qu’à Paris. Une impulsion rapide et forte s'était commu à recueill niquée à tous les esprits : l’université de cette capitale ne fut peut es talmudist: être jamais plus florissante et par le nombre des disciples et par kMSjes des aute réputation des maîtres. De toutes les régions de l'Europe on venallémes. Son étudier à Paris, et tellement, que sous le règne de Louis le Jeune oBntinuel des du, moins au commencement du règne suivant, les Anglais et laaldaique, à Danois y eurent des colléges fondés pour eux. On a conservé pliente l’obscu sieurs lettres adressées au roi lui-même par des princes ou des mSméon de Mu gistrats d'Italie, pour recommander des jeunes gens qui venaienBntribution d s’instruire à Paris. La France était dès lors regardée comme la 10 Trois rabbir tion la plus polie, la mieux policée. Thomas Becket, chancelier d’ArS ses deux fi gleterre, lui rend cet hommage dans une de ses lettres, et d’autrafBnismé était écrivains étrangers confirment ces éloges ; ils la proclamaient mèrSbraïque, ain de la philosophie et des sciences. Les étudiants étaient si nombreux blé, David st on mettait tant de prix à les augmenter encore, que les lois SON a de lui : 4° pleines de dispositions qui les favorisaient ?, Or: Elle a ser Cette activité intellectuelle des Chrétiens se communiqua aux Juifliicause de la n eux-mêmes. Ils avaient négligé les études depuis le cinquième siècle Sté traduite à au douzième, ils eurent des académies ou écoles célèbres à NarSbraïque, inti bonne, à Béziers, à Montpellier, à Marseille, à Lunel, au diocèse di, moins estit Maguelonne et ailleurs. Leurs plus fameux rabbins ou docteurs sons aux dictio du douzième siècle : Rabbi Salomon larchi, plus connu sous le non Abèen-Ezra, de Raschi, composé. des initiales de ces trois noms. Il naquit iSutitude de s Lunel, suivant quelques-uns, mais plus probablement à Troyes ait, suivant l’ Champagne. Doué d’heureuses dispositions pour l'étude, il apprit lBtronome, phi langues anciennes, la philosophie, la médecine et l'astronomie : lat à fond tou devint très-habile dans l'Écriture sainte et dans la jurisprudentä@re arabe. Les hébraïque ; ses progrès furent si rapides dans l'intelligence des lBliste et l'un vres saints et du Talmud, que ses contemporains le regardèren@ben-Ezra eml comme un prodige, et qu'il & été appelé, par excellence et par ant Brfectionna p:
* Hist. litt. de France, t. 9, p. 4-30. Martène, Vet. Script., i. 9, p. 1069. MA bnise, en 1826 bill., Annal., t, 3, p. 330, 331. — 2 Hist. litt. de France, t. 9,p.6et9;t.il Ve ; D. 48. S mots qu'au
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autres, se fa MS mase, l'interprète de la loi, le prince des commentateurs. Non e leurs cathé-Æntent d’avoir entendu les hommes les plus instruits que la France uienseignaienMipssédait alors, il voulut profiter des lumières des étrangers, et, aient un talenMans ce dessein, il voyagea en Italie, en Grèce, en Palestine, en nt célèbres all gypte, en Perse, en Allemagne ; il visita toutes les villes où il \ angers qui ve-Mait des académies hébraïques et où florissaient les études. Il eut mmées étaienMipur maître, en Espagne, Aben-Ezra. On a de Raschi des comrs, de Liége ‘MSentaires sur le Pentateuque, le Cantique, l’Ecclésiaste, Ruth, es et plus fl @Sther, Daniel, Esdras, Néhémie, et sur le Talmud. Il ne s’y borne ‘était commu-Bs à recueillir les historiettes des anciens rabbins et les allégories e ne fut peut gs talmudistes, il s'attache principalement aux explications littéiples et par kSies des autears les plus accrédités, dont il rapporte les expressions "ope on venalliémes. Son stylé est concis, obscur, énigmatique. Le mélange iis le Jeune aBntinuel des termés empruntés à différentes langues, à l’hébreu, au Anglais et laaldaique, au rabbinique, au français de ces temps reculés, augconservé pliente l’obscurité et la difficulté de l'entendre. “Nicolas de Lyra, es ou des mrSméon de Muids et plusieurs autres Chrétiens l'ont souvent mis à qui venaient @ntribution dans leurs écrits. | comme la nm Trois rabbins du nom de Kimchi, originaires de Narbontie : Joseph ancelier d'Art ses deux fils Moïse et David. L'acharnement contre le chris- S, et d'autrlBnismé était héréditaire. Joseph et Moïse ont écrit sur la langue amaient mèrSbraïque, ainsi que dés commentaires sur certaines parties de la si nombreux"Sbié, David surpassa de beaucoup en science son père’et son frère. les lois son à de lui : 4° Une grammaire hébraïque, intitulée Miclol, ou perfec-
pr: Elle a servi de modèle à toutes celles qui ont paru depuis, tant qua aux JufScause de la méthode qui y règne que pour la netteté du style. Elle quième siècle té traduite à l'usage des Chrétiens et même des Juifs: 9° Un lexique èbres à Na Sbraique, intitulé Séper sorasain, ou Livre ‘des racines, qui n’est au diocèse ds moins estimé que la grammaire, et qui a servi également de modocteurs soie aux dictionnaires subséquents. 14v u sous le non% Aben-Ezra, fameux rabbin éspagnol, surnommé, à cause de la s, 11 naqui ultitude de ses connaissances, le Sage, le Grand, l'Admirable, na- Là Troyes ait, suivant l'opinion commune, à Tolède; en 1149. H fut à la fois e, il apprit lai ronome, philosophe, médecin, philologue et grammairien, posséstronomie : Ent à fond toutes les langues savantes, etitrès-versé dans la littéraurisprudentk e arabe. Les autres Juifs le vantent, en outre; comme habile caigence des MSliste et l'un des plus fameux interprètes de l'Écriture sainte. e regardèrenben-Ezra embrassa effectivément toutes les connaissances, et les : et par antr=Brfectionna par de: longs voyages en Angleterre; en Italie et en
ds 1 èce. Son commentaire complet sur les livres saints a été publié à " ë 9; t. anse, en 1526. Aben-Ezra s’y attache plns au sens grammatical 7 es mots qu'aux allégories cabalistiques des rabbins.
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Mais le plus célèbre rabbin qu’aient eu les Juifs, c'est Maïmonide brûler tous les ou Moïse, fils de Maïmon, souvent désigné sous le nom de Rambamabbins de Na composé de ses initiales. Il naquit à Cordoue, l’an 1139, suivant j comput le plus probable. Il étudia la philosophie et la médecinh sous le fameux Averroès, qui le prit en amitié, à cause de sa pénéh synagogues de tration et de ses heureuses dispositions. Lorsque celui-ci eut encounh après, par Pi la disgrâce du souverain de Cordoue, et se tint caché pour mettreub@Kimchi. En 15 vie en sûreté, Maïmonide, qui seul connaissait le lieu de sa retra ne version la s'enfuit en Égypte, de peur de succomber à la tentation de le révél Dans le mo: et il en reçut le surnom d'Égyptien. Après avoir fait pendant quelq | arrive une livr. temps le commerce des pierreries, il exerça la médecine avec tant dfiistances curieus réputation, qu’il fut appelé à la cour du sultan Saladin pour être sabMun peu ce qui: premier médecin ; charge qu’il remplit également sous les deux su Mes, qui s’emp cesseurs de ce prince. La profession de la médecine ne l’empéchbllen Espagne, l' pas de cultiver les autres sciences. Il excella dans la philosophie ; É'embrasser le approfondit la théologie et la jurisprudence des Juifs. Il connaissent ni l’un ni | les mathématiques, entendait plusieurs langues, et écrivait très-bial battues. Presq l'arabe et l’hébreu. 11 mourut en 1209, et fut enterré à Tibériadek pagne, très-per conformément à ses dernières volontés. Il fut pleuré de tous s#plupart d’entre compatriotes, el même des Musulmans, qui avaient souvent recoudi à ses lumières et qui le consultaient dans leurs maladies. La synab gogue ordonna un deuil et un jeûne de trois jours, et l’année des mort fut nommée, dans les annales hébraïques, une année de } : mentations. 4
Les principaux ouvrages qu’on a de Maïmonide sont : 4° Pérusbans de même Ha-Mischna, ou commentaire sur la Mischna. Il est écrit en arabe mais à été traduit en hébreu par d’autres rabbins. 2 ad chazakall ou la main-forte. C'est un bon abrégé du Talmuld, divisé en quatn parties, écrit en hébreu, d’un style très-pur, très-clair, et débarrasuirais leurs en de toutes les rêveries rabbiniques. Tout ce qu'il y avait de plus Bprofit des Musul bile parmi les Juifs l’accueillit avec transport ; mais les superstitiente le regardèrent comme la ruine des traditions les plus saintes, et a@let d’autres indic cusèrent l'auteur de témérité et d’irréligion. 3° Morék Névokim, oikypte, et non po le Docteur des Perplexes. Maimonide composa cet ouvrage en faveleu plutôt pour c d’un de ses disciples, pour lui apprendre comment il faut entend Averroëès est ] les locutions de l’Écriture sainte qui s’éloignent de l’usage ordinair Ruxquels on pet et qui ne sont pas susceptibles du sens littéral. Il l'écrivit « ommée, le der: arabe, et le divisa en trois livres ; on y trouve des choses très-bellÆon ne sait quelle mais un peu obscurcies par les idées des pythagoriciens, des platicélèbre comme niciens et des cabalistes. Le Docteur des Perplexes, traduit en hé breu, sous les yeux et avec l’approbation de Maïmonide, fut apport en France. Les rabbins de Montpellier le condamnèrent, et en fire
e prononcère 'anatnème. E
ui-même. Mah ‘Alcoran, ils cc Un souverain
M ‘Voir ies différent lique de Paris, 3e 8
Eur
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t MaïmonideMrôler tous les exemplaires qu'ils purent se procurer. Cependant les de RambamMabbins de Narbonne et de Béziers, qui avaient approuvé l'ouvrage, 39, suivant Me prononcèrent hautement contre les adversaires , et les frappèrent la médecinMflanatnème. En peu de temps le feu de la discorde s’alluma entre les e de sa pénéMiynagogues de France ; et le schisme ne fut éteint que quarante ans i eut encounk près, par l'intervention des synagogues d'Espagne et de David our mettres@Kimchi. En 1520, Justiniani, évêque de Nebbio, fit imprimer à Paris le sa retraithlhne version latine du Morék Névokim 1.
de le révéla! ®@ Dans le moment que nous écrivons ces dernières paroles, nous
dant quelq Mrrive une livraison du Journal asiatique, où se trouvent des circonavec tant distances curieuses sur Maïmonide et son époque, et qui modifieraient pour être sobun peu ce qui vient d’être dit. La dynastie musulmane des Almoha-
les deux sufes, qui s’empara du Magreb ou du Maroc, en 1146, et de Cordoue 1e l’empéchiln Espagne, l'an 1148, força aussitôt les Juifs et les Chrétiens ou ilosophie ; P'embrasser le mahométisme ou de quitter le pays. Cex qui ne fi- L connaissibirent ni l'un ni l’autre furent massacrés, les synagogues et les églises ait très-bisMbbattues. Presque tous les Chrétiens de Magreb se retirèrent en Esà Tibériadpagne, très-peu apostasièrent. Il n’en fut pas de même des Juifs : la _de tous &
plupart d’entre eux embrassèrent extérieurement la religion de Mavent recouBhomet. De ce nombre fut la famille de Maïimonide, et Maïimonide ies. La synui-même. Mahométans en public, fréquentant les mosquées, y lisant ‘année de 'Alcoran, ils continuèrent à être Juifs en secret. année de h£S Un souverain almohade, se défiant de ces Juifs apostats, leur fit porter une mise particulière, savoir : des vêtements jaunes et des tur- Dans de même couleur. Si j'étais sûr, disait-il, qu’ils sont de vrais it en arabe BMusulmans, je leur permettrais de se co:fondre avec les Musulmans 1d chazakak È par les mariages et sous tous les autres rapports ; si, au contraire, sé en quai étais sûr que ce sont des infidèles, je ferais tuer les hommes, je rét débarras@Muirais leurs enfants en servitude, et je confisquerais leurs biens au de plus hBiprofit des Musulmans. Mais je ba’ance à leur égard. Cet état de chosuperstitieuffes durait encore en 1224. Voilà ce qui, d’après les historiens arabes intes, et aÿiet d’autres indices, porta Maïmonide à quitter l'Occident pour l'É- Névokim, ikypte, et non point son dévouement pour Averroès, qu’il paraît avoir ge en faveeu plutôt pour condisciple que pour maître 1. ut entend Averroès est le premier et le dernier des cinq ou six Mahométans ge ordinaï@lauxquels on peut donner le nom de philosophes ; le premier en rel’écrivit nommée, le dernier en date. Il naquit à Cordoue, au douzième siècle, très-bellson ne sait quelle année » et mourut à Maroc l’an 1198. Il se rendit célèbre comme philosophe et comme médecin. Sa grande réputa-
M: Voir les différents articles dans la Biographie universelle, — ? Journal asia- , et en fire Nique de Paris, 3e série, n, 16. Juillet, 1842,
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on tour de toutes les parties de l'humanité chrétienne. C’est ce e voyait le douzième siècle dans la personne d'Adrien IV, ce jeune ndiant d'autrefois, qui, pour sa science et sa vertu, se voit établi animement le père des rois et des peuples, le chef et le docteur l'univers chrétien. En général, dans l’Église catholique, la science la vertu ont le premier rang, et même la vertu l'emporte sur la ence; car l’Église honore d’un culte public bien des hommes tueux qui n'étaient pas savants, tandis qu'elle n’honore pas un ant qui n'ait été vertueux à un degré héroïque, Dans le monde, st différent; pour lui, le principal, c'est la force et l'adresse , mais tout le succès, 5 5!
Depuis le règne d’Otton Ier, il y avait deux siècles, l’Italie septenpnale ou la Lombardie n'avait plus senti d’une manière durable ion de la puissance impériale, et même, depuis le règne de ri IV, environ quatre-vingts ans, elle avait été laissée à peu près elle-même. De là était résulté naturellement un nouvel état de oses, Sous la souveraineté ou la suzeraineté réelle ou nominale in empereur éventuel d'Allemagne, presque toujours absent, il ait formé en Lombardie, naturellement et par là même légitimepnt, un grand nombre de villes:plus ou moins indépendantes; qui saient la, guerre et la paix, sans qu’on crût nécessaire, ni de part D d'autre, d’avoir l’assentiment de l'empereur, tout comme les œernands choisissaient leur roi sans consulter les Italiens. La plus Missante de ces villes était Milan. Depuis :quarante-deux ans, elle Maitsoumis à sa domination celle de Lodi, Au mois de mars 4453, Aux citoyens de Lodi se trouvèrent par hasard à.la diète que tenait onstance le roi d'Allemagne Frédéric Ier, autrement Frédéric Mrberousse. Ces deux hommes, sans aucune mission de leurs comtriotes, allèrent à l'église, y prirent deux grandes croix, se présen- Apent en larmes devant Frédéric, se plaignirent des Milanais , et Mpplièrent le roi allemand d’avoir pitié de leur patrie, qui n'était Ms. Aussitôt le roi Frédéric fait expédier un ordre aux Milanais rétablir les Lodesans dans leurs anciens priviléges, et de rénonà la juridiction qu’ils s'étaient arrogée sue eux. Il chargea un cier de sa cour, Zwiker d’Apremont, de porter sans délai cet dre aux consuls et au peuple de Milan.
Ceux de Lodi furent épouvantés de ce qu’avaient fait leurs deux patriotes; car, en attendant le lointain secours du roi allemand, se voyaient exposés à la prochaine vengeance des Milanais. Ils pplièrent l'officier de ne point faire connaître pour le moment les pires de son maître. Malgré leurs prières, il se rendit à Milan, et Mmit aux magistrats la lettre de Frédéric. Mais à peine eut-elle été
| | fl
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foula aux pieds ; l'officier n'eut qu’à se sauver par la fuite. Cependudi
les Milanais ne se vengèrent point sur ceux de Lodi; au contrain ils envoyèrent à Frédéric, avec les autres Lombards, le présent q les villes étaient dans l’usage d'offrir à un nouveau souverain. Se lement, ayant appris que ceux de Pavie et de Crémone les avaier desservis à la cour allemande, ils essayèrent, en 1154, de s’en vengé par des incursions sur leur territoire. | Ces nouvelles firent hâter à Frédéric son expédition d'Italie, 0 donnée à la diète de Constance. Vers le mois de novembre 1154, 1 la tête d’une armée formidable, il campa dans les plaines de Ro Caille, près de Plaisance, et y tint l'assemblée générale du royaunk de Lombardie, 11 commença par priver de leurs fiefs ceux des fu dataires qui ne se trouvèrent point à la revue ; puis il se déclara p ù à juger les différends de ses sujets italiens, ainsi qu’à écouter leur plaintes. Guillaume, marquis de Montferrat, fut le premier à
mander justice; il accusa la ville d’Asti et la bourgade du Cain
L'une et l'autre se gouvernaient en république ; et, n'ayant pu forcà le marquis de Montferrat à se mettre sous leur protection, elles fi saient la guerre à ses vassaux. L'évêque d’Asti se joignit au marqul Pour accuser son troupeau. Toutes les nouvelles républiques exc taient la défiance ou la colère de Frédéric ; il promit donc au préles
et au marquis de tirer une vengeance exemplaire des peuples qui li
avaient offensés. Ceux de Côme et de Lodi renouvelèrent leurs plais
tes contre les Milanais ; ceux-ci étaient prêts à répondre, et avaieli
de leur côté ceux de Crème, de Brescia, de Plaisance, d’Asti et di Tortone. Du parti oppo:é étaient Pavie, Crémone et Novare. Frédéri avant de rien décider, demanda aux consuls milanais de le conduits eux-mêmes à travers leur territoire. à
Dans la route, il les accusa de le laisser manquer de vivres, leu donna ordre de s'éloigner de son camp et de faire évacuer auparh
vant le château milanais de Rosate, qu'il fit piller par son armée «À
raser de fond en comble. Entré dans les fertiles campagnes du Milk nais, il les abandonna à la discrétion de ses soldats. Ayant travers
deux ponts que les Milanais avaient jetés sur le Tésin, il ÿ mit le fa À
Plus loin, il prit deux de leurs châteaux, et, après les avoir livrésa pillage, il les fit détruire jusque dans les fondements. Il livra au flammes la bourgade du Cairo et la ville d'Asti, que leurs habitants avaient abandonnées à son approche. Ceux de Pavie qui accomp## gnaient Frédéric dans cette cruelle expédition lui représentèrent IM ville de Tortone comme encore plus dangereuse que Milan. S'en étais donc approché, Frédéric lui fit signifier l’ordre de renoncer à l'as
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nce des Milai traits de Tor ndonner leu:
Do de l'empir
Le siége dur ntre toute l’ ait la soif. Il
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nce des Milanais, et d'en contracter une avec les Pavesans. Les matrats de Torione répondirent qu'ils n'avaient point coutume d’andonner leurs amis dans le malheur, Aussitôt la ville fut mise au n de l'empire et assiégée. C'était le 13 février 1155.
D Le siége dura deux mois. Les habitants se défendirént en braves ntre toute l'armée de Frédéric. Ce qui les incommodait le plus ait la soif. 11 n'y avait qu'une seule fontaine où ils pussent prendre l'eau, elle était près des remparts. Chaque jour assiégés et assiéants se battaient pour en demeurer maîtres. A la fin, pour en ren-
LXIX, — De 1, es et qu’on lite. Cependudi au contrain le présent q Juverain, Se one les avaie de s’en venga
n d'Italie, of
mbre 1154, Me l'eau impotable, Frédéric y fit jeter les cadavres d'hommes et aines de Ronifanimaux. Cela ne suflisant pas encore, il fit jeter du soufre et de la le du royaunibix enflammés ; ce qui la rendit si amère, qu'il n'était plus possiceux des foie d'en boire. Approchait la fête de Pâques, qui, cette année 1155,
mbait le 40 avril. Il y eut une suspension d’armes pour la célébra- : écouter lewiipn de la fête, depuis le jeudi saint jusqu’au lundi suivant, Tout premier à diicoup, le vendredi saint, les portes de la ville s'ouvrent ; les clercs zade du Cairdi les moines, revêtus des ornements sacrés, s’avancent avec les yant pu force oix et les encensoirs et se dirigent vers la tente du roi. Frédéric tion, elles fr envoie des évêques pour savoir le motif de leur venue. Ils rélit au marq ÉBndirent : Portion infortunée de Tortone, nous désirions venir aux ubliques exMieds de la royale excellence, déplorer les calamités que nous souflonc au prélpns et que nous n'avons pas méritées. Mais puisque nous ne sommes
se déclara pri
euples quil#Bint admis en la présence du prince, qu'il nous soit permis du nt leurs plai@joins de nous prosterner aux pieds de votre charité, et de vous supre, et avaia@ier par l'humanité qui nous est commune. Nous ne venons pas , d’Asti et der pour une ville mise au ban de l’empire, pour des hommes couare. Frédéri@Rbles de lèse-majesté. Plût à Dieu que nous n’eussions jamais vu
ke ville où, innocents, nous souffrons avec les coupables, où le oindre bruit nous épouvante au milieu des exercices de la piété, L les traits ennemis atteignent les serviteurs de Dieu à l'autel !
le le conduits
le vivres, lei
acuer aups à ‘avons-nous fait ? de quoi nous punit-on? Est-ce donc nous qui son armée #Mons porté les armes contre Pavie? C'est sans nous consulter qu’on nes du Mispntracte des alliances, qu’on prend les armes, qu'on fait la guerre, yant traveux qui ordonnent ces choses, ce sont les magistrats ; ceux qui les
1 ÿ mit le fuMcasionnent, dit-on, ce sont les grands. Pour nous, nous ne faisons voir livrésahie prier Dieu chaque jour pour la paix et la concorde des rois et I livra aus princes. Direz-vous que, nous trouvant avec des coupables, nous urs habitant vons subir le même châtiment ? Mais est-ce donc la nécessité qui ui accompli it le crime, ou la volonté ? Est-ce par notre libre arbitre et non par ésentèrent 10 disposition de la Providence que nous demeurons avec les habiin. S'en étatnts de cette ville? David ne dit-il point que le Dieu d'Israël est
oncer à l'as envers ceux qui ont le cœur droit; car vous sauverez le peuple
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qui est humble et vous humilierez les yeux des superbes 1! Roj, la terre, imitez le Roi du ciel. Si vous trouvez dans la même villé homme humble avec un superbe, ne punissez pas l’un avec Faut Mais, hélas! voici le sort des mortels. Tortone subit la peine 18 pas de ses crimes, mais des intrigues de Pavie. Pavie accuse Ti tone d’avoir fait mal, et Pavie a fait beaucoup pis. Mais, direz-vo® Tortone, s'étant alliée à une ville méchante’et rebelle, qui opprié ses voisins, doit subir de justes peines sous ‘un prince juste. Soi Tortone s’est alliée. avec Milan. Mais pourquoi? Ce n’est pas n l'amour de Milan, mais par crainte de Pavie; ce n'est pas pour & aminer par la puissance dela première, mais, avec son assistance, échhi per à la violence de la seconde. Tortone a senti ce qui l’attendéi lorsque; dans son voisinage, elle à vu Lonel livré aux flamnié Tu condamnes Milan, parce qu'elle a détruit Côme dans ure ot sion légitime. Mais, Ô Pavie! tu ne fais pas attention à'ce que tu fait toi-même à Lunel, place impériale, occupée: par ünë cavaleé nombreuse, illustrée par le séjour d’un comte palatin ; tu en appel insidieusement les habitants à une conférence, sous prétexte de pail tu les fis frauduleusement prisonniers, et ne craignis pas de re verser leur ville jusque dans les: fondements. Celui qui était le pl noble d’entre les grands d'Italie, celui qui devait être ton seigné est devenu ton vassal. Il te paya tribu’, celui à qui tu avais coutufi de le payer, comme lieutenant du prince. Que le prince consid s’il sied à l'honneur de sa personne et de son empire qu’un tel sig avec lui pour juger les Italiens. Que ton tributaire examine s’il cd vient que la hache qui doit frapper les criminels en Italie sit port devant celui qui milite sous tes éténdards. Qu'on juge donc pi mièrement Pavie, et qu’à son exemple on corrige les excès des at i villes. Mais est-ce à nous de parler de ces choses ? Revenons à no mêmes, pauvre peuple, dévoué à l'unique service de Dieu. Ni : n'avons rien fait, nous sommes punis pour des fautes étrangères. I grâce, que la piété du prince nous énargne, s’il ne veut pas épil gner la malheureuse ville. Qu'il nous permette d’en sortir, nous ne portons point d'armes. lis dirent et se prosternèrent en pleurs devant les évêques. :
Dans des occasions semblables, le plus féroce des Huns, Attila montrait humain et traitable, et épargnait une ville et même à province entière. L'Allemand Frédéric né se laissa toucher ni à l'a nocence des suppliants, ni à la sainteté du jour ; au contraire, soif lantümque reis
ë ; x k ‘ .” patu, Est concess:
riant à l'infortune de cette ville, il força les serviteurs de Dieu ik der. 1. 9, 0. 16-°
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| même villé in'avec Fauti jit la peine 18 vie accuse Th ais, direz-vof é, qui oppri
entrer, comme des criminels dans la geôle, en attendant le jour de exécution. La ville se défendit encore trois semaines. Mais enfin, pntrainte par la soif, la peste et la famine, elle fut obligée de se dre. Les princes et les évêques obtinrent de Frédéric, maïs avec ande peine, que les habitants eussent la vie ‘sauve’ avec ce qu'ils purraient emporter sur léurs épaules 1, On les vit donc sortir de Qur ville, pâles et défaits, comme des morts sortiraient d’un tom-
cé juste. Spa. Ils se réfugièrent à! Milan, où ils furent accueillis comme lés n’est pas partyrs de la liberté et de l'indépendance italiénne. Quant à Tor- * pas pour die, leur patrie, Frédéric la livra au pillage, puis aux flammes, et sistance, échBfin la ruina de fond'en comble. Le Goth Alaric s'était montré plus qui l’attendé main au sac de Rome 2.”
aux flamme Cependant Frédéric avait hâte de recevoir la couronne de la molans ‘urie oiirchie de Rome et du monde 3. Ce sont les paroles significatives '&ce que tue l'historien Otton, évêque de Frisingue, son oncle. On y voit que rune cavala@S rois allemands, en récévant la couronne impériale, prétendaient ; tu en appen recevoir l'empire du monde et réduire les rois de France, d’Esétexte de patiBene et d'Angleterre au rang de simples vassaux. is pas de 1 Après avoir donc porté solennellement la couronne royale à Paqui était le nl, le troisième dimanche après Pâques, il marcha en diligence vers re ton seignéme. Le pape Adrien IV était à Viterbe, lorsqu'il apprit son arrivée avais coutuéiochaine. Comme Frédéric ne s’était encore fait connaître en Italie ince considéiiie par l'incendie et la destruction des villes, le Pape eut peur. Il qu'un tel siembla son conseil et envoya au-devant du prince trois cardinaux
amine s’il cË
ec des articles suivant lesquels ils devaient traiter avec lui. Ils le aliè suit por
uvèrent à Saint-Quirice en Toscane, où il les reçut avec honneur
ige donc ph les mena dans sa tente. Là ils lui exposèrent les ordres qu'ils «cès des autiiRient du Pape, et lui demandèrent, entre autres choses, qu’il leur enons à nodpdit Arnaud de Bresce. Car il avait été pris par Gérard, cardinalle Dieu. NéRcre de Saint-Nicolas » à qui les vicomtes de Campanie l’avaient étrangères. Mevé ; en sorte qu’il était tombé entre les mains du roi. eut pas épii'rédéric, cédant aux désirs du Pape, remit sans délai Arnaüd, qui rtir, nous Conduit à Rome, où déjà précédemment il avait été déclaré héréten pleure par le jugement du clergé. En conséquence, le préfet de la ville fit attacher à un poteau et brûler publiquement ; puis on jeta ses uns, Attila, dhidres dans le Tibre, de peur que la populace n’honorât ses reliques et même wnme d’un martyr; et telle fut la fin de ce séditieux ». cher ni àl'#
ontraire ‘soil Tantümque reis pro munere summo, ldque vix procerum precibus multoque 44 alu, Est concessa salus, Gunther Ligurinus, 1. 3. — 2 Otton Fris., De Gest. s de Dieu is der, 1. 2, 0, 16-20. — 3 Anhelabat enim a@ âccipiendam orbis et urbis mo-
chiæ coronam, Otton Fris., 1. 2, c. 16, P. 457, — + Otton Fris., 1. 2, c. 20. Lin,,l, 3,
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De son côté, le roi Frédéric avait envoyé au Pape, Arnold, arch vêque de Cologne, et Anselme, évêque d’Havelberg, nouvellemah nommé archevêque de Ravenne, pour convenir avec lui des condh tions de son couronnement. C’est pourquoi il ne voulut point donnà de réponse aux cardinaux, que les archevêques ne fussent reven Mais le Pape, qui se défiait de Frédéric, et pour cause, en usa même ; il refusa de rendre réponse aux archevêques jusqu’au retok de ses cardinaux. En attendant, il se tenait enfermé à Citta di Ca tello, forteresse estimée imprenable. Les députés ainsi renvoyés (4 part et d'autre se rencontrèrent, et, d’un commun accord, ils allère trouver le roi près de Viterbe, où il était campé. Il convint de donrgh au Pape ses sûretés ; et, par le conseil des seigneurs et des chevaliai de sa suite, assemblés en grand nombre, on apporta, en présence cardinaux, les reliques, la croix et l'Évangile, sur chacun desquel chevalier, choisi d’entre les autres, jura sur son âme et sur celle roi de conserver au pape Adrien et aux cardinaux la vie, les memb la liberté, l'honneur, tous les biens et droits; des’opposerà qui voud leur y nuire, et de réparer le tort qui leur serait fait. Les deux cardin en ayant fait leur rapport au Pape, il promit de donner au roi lac ronne impériale, et ils convinrent du jour et du lieu de leur entrev
Le roi étant campé à Sutri, le Pape y vint de Népi le second jous et fut reçu par beaucoup de princes allemands, avec une grands
multitude de laïques et de clercs. Ils le conduisirent jusqu’à la tel
du roi, avec les évêques et les cardinaux de sa suite. Mais, commel roi ne vint point pour tenir l’étrier au Pape, les cardinaux, indigné® se retirèrent à Citta di Castello. Le Pape, fort embarrassé de cet il cident, ne laissa päs de descendre de cheval et de s'asseoir dansb fauteuil qui lui était préparé. Alors le roi vint se prosterner dev: F4 lui; et, après lui avoir baisé les pieds, il s’approcha pour recevoirh baiser de paix. Mais le Pape lui dit qu'il ne l'y admettrait point |
qu'à ce qu'il lui eût rendu l'honneur que tous les empereurs or
doxes avaient rendu à ses prédécesseurs par respect pour les sait apôtres. Le roi soutint qu’il ne le devait point, et tout le jour suiw i se passa en diverses conférences sur ce sujet. Enfin le roi, ayantils terrogé les vieux seigneurs qui avaient accompagné l’empereur LS thaire à l’entrevue du pape Innocent, et s’étant informé soigneusi ment de la coutume, tant par leur rapport que par les anci#i monuments, il fut résolu que le roi ferait les fonctions d’écu yer près du Pape. Ce qui fut exécuté le lendemain , à la vue de to k l'armée; il lui tint l’étrier de bonne grâce pendant la longueur d'i
jet de pierre, et le Pape ensuite le reçut au baiser de paix 1. EN
1 Acta Adr., apud Earon., 1135.
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Cependant les Romains ayant appris l’arrivée du roi, lui envoyènt des députés, gens habiles et lettrés, qui, ayant reçu sauf-conduit,
Jui des cond ésentèrent devant lui entre Rome et Sutri, ct lui firent une ha- & point domg ngué, où ils disaient en substance : Nous venons, grand roi, de la Issent reven
rt du sénat et du peuple romains vous offrir la couronne impé-
use, en US je, dans l'espérance que vous nous délivrerez du joug injuste des
usqu'au re res, et que vous rendrez à Rome l'empire du monde et son ancienne à Citta di Cuÿ lendeur ;'en rétablissant le sénat et l’ordre des chevaliers. Nous PEMVOYS Bus avons fait notre citoyen et notre prince, d’étranger que vous rd, ils allère
ez. Vous devez, de votre côté, nous promettre la confirmation de s anciennes coutumes et des lois accordées par vos prédécesseurs ; pnner à nos officiers , qui vous recevront dans le Capitole, jusqu’à somme de cinq mille livres d’argent, et nous défendre de toute’inlte jusqu’à effusion de sang. Nous vous demandons sur tout cela s lettres et votre serment.
Ils en auraient dit davantage ; mais le roi, surpris et indigné, leur pondit : Rome n’est plus ce qu’elle a été; sa puissance a pssé emièrement aux Grecs, puis aux Francs. Il n’est pas vrai que vous ayez appelé, ni fait votre citoyen et votre prince ; nos rois Charles Otton ont conquis, par leur valeur, Rome et l'Italie sur les Grecs et s Lombards, sans en avoir obligation à personne, et ils les ont jointes cure SS'empire des Francs. {l est vrai que vous avez imploré notre secours squ'à la tee; des ennemis dont vous ne pouviez vous délivrer, ni par vouslais, COM mes, ni par le secours des Grecs trop amollis. Enfin je suis votre aux, indigne par uné possession légitime, et le Sicilien en qui vous avez conssé de cet ile ne vous affranchira pas de mon pouvoir. Quant au serment que sseoir dan. demandez, ce n'est pas aux sujets à faire la loi au prince. Je consterner der Aus que je vous dois la justice et la protection , sans qu’il soit besoin . UE ECO En faire le serment ; et, pour l'argent, je ne suis pas votre prisonnier rait point JS, narchander avec moi : je fais mes libéralités comme il mie plaît, PEUR OS Quelques -uns des assistants demandèrent aux députés s'ils avaient
vint de donne!
our les sil re quelque chose à dire. Après avoir un peu délibéré, ils répon- É JOUE SUN rent qu'ils voulaient auparavant rapporter à leurs concitoyens ce ol, AYANT 15 avaient entendu, et que, suivant leur conseil, ils reviendraient empereur 0: le roi. Ils s’en retournèrent ainsi. Le roi, se doutant de:leur arné soigne consulta le Pape, qui lui dit : Mon fils, vous connaîtrez encore r les aNieux, par expérience, les artifices des Romains, et qu'ils ne sont d'écuyer es et retournés que pour vous tromper. Mais il faut les 5révenir. vue de tous voyez promptement de vos meilleures troupes se saisir de la cité M sé d'a onine et de l’église de. Saint-Pierre, que je vous ferai remettre. La 1x 1. ‘1
ma0sc fut ainsi exécutée, et le roi envoya pour cet effet mille chevas dès la nuit même.
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Le lendemain matin, le pape Adrien partit le premier avec Jah cardinaux et le. clergé, pour aller attendre le roi à Saint-Pierrà Le roi suivit avant l'heure de tierce, accompagné d'une grand multitude de gens armés marchant en bon ordre. Étant arrivé, il quitta ses habits ordinaires pour en prendre d’autres de cérémo nie, et vint à l’église de Sainte-Marie-de-la-Tour, où le Pape l'a tendait devant l'autel. Là, il fit le serment ordinaire pour la sûre du Pape, porté par le cérémonial. Le Pape l’y laissa et monta à l’au tel de Saint-Pierre ; le roi le suivit avec la procession, et, quandil fit dans l’église, lepremier des évêques-cardinaux dit sur lui la premièni oraison, deux évêques dirent la seconde, et un troisième dit la der Ë nière et lui fit l’onction devant la confession de saint Pierre. On di la messe de la sainte Vierge, parce que c'était un samedi. Le gradud® étant chanté, le roi s'approcha du Pape, et reçut de sa main l'épée le sceptre et enfin la couronne impériale ; à ce moment, les Alle mands poussèrent de tels cris de joie, qu’il semblait que ce füt tonnerre. Ainsi fut couronné l'empereur Frédéric ler, le. samed 18me de juin 1155, la quatrième année de son règne, La cérémo fut achevée paisiblement avant l'heure de none, et l’empereur se tira dans son camp sous les murs de la ville, le Pape demeurant a! palais, près de Saint-Pierre. :
Mais les Romains, irrités de ce qu’il n'avait pas attendu leur co sentement pour couronner Frédéric, sortirent du château Sai Ange; dont ils étaient maîtres, se. jetèrent-en furie sur quelque uns des écuyers de l'empereur qui étaient demeurés à Saint-Pierre et les tuèrent dans l'église même. L'empereur vint avec ses troupes à on combattit depuis environ quatre heures du soir jusqu’à la nuit les Romains furent battus. Il y en eut près de mille de tués et deu. cents de pris ; mais le Pape fit tant par ses prières, qu’il obtint leu liberté 1, | : 1
“Après quoi le Pape et l'empereur s'éloignèrent de Rome, et s rétèrent à Ponte-Lucano, près de Tibur, pour y célébrer la Sain Pierre. Pendant la mésse, le Pape donna l’absolution à tous ceux qu avaient répandu le sang dans le combat contre les Romains, comm l’ayant fait en guerre juste 2.
Alors les Tiburtins apportèrent à l’empereur les clefs de leur vill déclarant qu’ils se donnaient à lui ; mais le Pape et le clergé Rome qui l’accompagnait le trouvèrent fort mauvais, et représe tèrent à l'empereur que cette ville appartenait à l'Église romain et que les Tiburtins avaient fait serment au pape Adrien. L’emp
Acta. Baron.,
1 Acta Baron., 1155. — ? Otton, 1. 2, c. 28.
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ur en ayant délibéré avec les seigneurs de sa cour, reconnut la érité du fait et rendit aussitôt la ville. Il considéra de plus, qu'ayant éjà les Romains contre lui il ne devait pas s'indisposer encore le ape, qui pouvait lui rendre ennemis le prince de Capoue, le duc Apulie, et même traiter à son désavantage avec le roi de Sicile. Il ndit donc Tibur au Pape et lui en donna seslettres, où toutefois on it la clause : sauf le droit impérial 1, Comme empereur d'Occident, rédéric était le défenseur titulaire et armé de l'Église romaine, et ait, en cette qualité, certains droits et prérogatives. Cependant les chaleurs de l’été et les maladies qui se mirent dans armée de l'empereur l'obligèrent à quitter l'Italie. En chemin, il rit et ruina par les flammes la ville de Spolète, pour avoir usé de aude dans le payement des tributs, mais surtout pour avoir arrêté refusé deremettre en liberté un de ses ambassadeurs, qui venait le joindre, Étant à. Ancône, il reçut deux ambassadeurs de Manuel omnène, empereur de Constantinople, qui voulurent lui persuader e passer en Apulie pour faire. la guerre à Guillaume, roi de Sicile, ur ennemi commun, lui promettant, pour cet effet, dé grandes
grmes d'argent ; et. le Pape l'y excitait de son côté. Mais l’état de
armée de Frédérie ne le lui permit pas. ]1 se contenta d'envoyerfà onstantinople Guibald, abbé de Corbie et de Stavelo, et. retourna
Allemagne ?. 09 : dirftl js L:
À Vérone, son armée courut un grand danger. C'était l'usage des ronais de ne point accorder aux, armées impériales un passageau. avers. de leur: ville, Pour s’en dispenser et se mettre à l'abri du llage des Allemands, ils leur: bâtissaient .un:pont. sur l’Adige, .en hors des murs. Mais Frédéric et son armée, depuis Asti jusqu’à polète, avaient marqué leur route par l'incendie et le massacre. Les éronais voulurent venger la cause des Lombards. Le pont sur
Æidige allait être un piége. Les barques qui le composaient étaient
Rome, et s'a brer la Sa tous ceux qui#
nains, commt#
et représen lise romain ien. L’empe
peine assez liées pour résister à la ivrce du courant; et tandis que
rmée allemande le traversait, d'énormes masses de bois, qu’on isait descendre le long du fleuve, devaient le frapper et le rompre ; ais les Allemands le passèrent plus tôt et plus vite qu'on ne s'y tendait. Le pont ne se rompit qu'après leur passage, et plusieurs ronais y périrent en poursuivant les Allemands ?,
Frédéric avait du caractère et de l'énergie. Avec l’intelligènce du ble providentiel d’un empereur d'Occident, avec plus de sagesse ns le choix des moyens, ileût été un autre Charlemagne. Faute de tie intelligence et de cette sagesse, il ne déploiera qu’une énergie
4 l Acta. Baron., 1155, — 2 Otton, I. 2, c. 24. — 3 Ibid., 1, 2, c. 25,
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brute, et souvent brutale. Il croyait, par ses sanglantes rigueurs| avoir dompté les Italiens ; il se trompait. A peine eut-il quitté Pay Mt, trouvant pour aller à Rome, que les Milanais rebâtirent les maisons etles munMlus 8'2nde de Tortone, et ensuite ceux de Lunel, malgré l'opposition des PawA PANNE ES sans. Ils rebâtirent et fortifièrent les ponts que Frédéric ävait bralés Montre l'avis prirent une vingtaine de châteaux qui avaient embrassé le parti M" seu de s l'empereur, forcèrent les Pavesans à une paix humiliante, et batti.# L année ; rent le marquis de Montferrat. A leur exemple, la Lombardie entièn mn D prit un aspect hostile pour les Allemands ; et Frédéric appri elle de Bari:
1181 de l'ère
bientôt que, loin d’avoir affermi sur sa tête la couronne d'Italie, af ie Mais première expédition n’avait servi qu’à le rendre plus odieux et moin MP °S 07 + 4 respecté qu'aucun de ses prédécesseurs 1, . ns _ pas
Dans l'Italie méridionale, Roger, premier roi de Sicile, était mor! pe jh
dès le 27me de février de l’année précédente 1 154, après avoir régit. | vingt-deux ans. 11 avait fait couronner, deux ans auparavant , soj M! UN C'erC à fils Guillaume, qui lui succéda , et régna encore douze ans ; il ef" que” et que « connu sous le nom de Guillaume le Mauvais, que lui méritèrent gl UE ou une 5 mollesse et sa lâcheté. Il se laissait gouverner par un de ses favori is ie k A la mort de son père, il demanda au pape Adrien la confirmation °° VAN o de son royaume! Ne l'ayant pas obtenue, il attaqua les terres de J'É lé, Par la ] glise romaine, assiégea Bénévent, et prit plusieurs places en Cam-18* er panie. C'est pourquoi le Pape l’excommunia : ce qui, joint aux autr ja h pes causes, le rendit méprisable aux seigneurs d'Apulie, Ils envoyèren ip "0" ie donc des députés eu Pape, comme à leur'seigneur souverain, l'i ob 8 # vitant à venir recevoir leurs hommages. Pour cet effet, il passa isiter les ég Campanie avec une armée, vers la Saint-Michel 1155, et se fit reco sue le : naître dans tout le paÿs jusqu’à Bénévent. Dans le même temps, ip Srvice de | reçut une lettre de l’empereur Manuel, qui lui demandait trois vill 412€ ol maritimes en Apulie, offrant de l'aider de troupes et d'argent, po “ad l'appe faire la guerre à Guillaume et le chasser de !a Sicile. on Pour | Le roi Guillaume, voyant le péril qui le menaçait, envoya au Papi les ait dé l'évêque de Catane, avec pouvoir de traiter la paix. 11 demandai @ 4 Pas quelque
premièrement d'être absous de l'excommunication ; puis il offrait deM ; cs condi faire au Pape foi et hommage, de rendre la liberté à toutes les église À »yaume de Si de ses terres, de donner trois places en propriété à l'Église romaine Mp°U et de tou d'aider au Pape à soumettre les Romains, et enfin de lui donne "me ses pré
énévent au m même date,
évent en sûret roi vint à l'é ux pieds du E
Sigon., De regn. Ital., 1. ;2. Sir Raul, De Gest. Freder. Tristan Calchus = i, 8. 8
autant d’argent que les Grecs lui en offraient. Le Pape, voyant propositions si avantageuses, envoya à Salerne, où étaient les putés du roi, Hurald, cardinal-évêque d’Ostie, pour s’en assurer;
1 Acta Adr. Bar
XIX. — De 114, ntes rigueur
1 quitté Pavel
ns etles munh ion des Pavel ävait brûlés !
sé le parti dell nte, et batt.M bardie entièr# édéric apprii 1e d'Italie, a ieux et moin”
le, était mon
s avoir régné!
aravant , 50
iverain, l'in t, il passa
ise romaine, lui donne » Voyant ces ient les en assurer:
des translations d’une église à l’autre,
it, trouvant qu’elles étaient sérieuses, il voulait les accepter ; mais la plus grande partie des cardinaux, pleins de hauteur et de vaines esbérances, n'en furent pas d’avis. Comme le Pape ne voulut pas aller ontre l'avis du grand nombre, les conditions furent refusées 1, On bnt lieu de s’en repentir.
L'année suivante 1456, le roi Guillaume vint de Sicile avec une rmée, qui battit les Grecs près de la ville de Brindes » prit et rasa elle de Bari, et enfin vint assiéger le Pape dans Bénévent. Le Pape, he se voyant pas en état de résister , fut contraint de faire la paix à les conditions désavantageuses, au lieu de celles qu'il avait refusées ‘année d’auparavant. Les conditions du traité furent différentes pour es terres d'Italie et pour la Sicile.
Quant à la Pouille, la Calabre et les autres pays voisins, il fut dit :
1181 de l'ère chr.]
Si un clerc a un différend avec un autre clere en matière ecclésias-
lique, et que ce différend ne puisse être terminé par le chapitre, l’évé. jue ou une autre personne ecclésiastique dans la province, alors il bourra appeler au Pape. Dans ces mêmes provinces, on pourra faire en cas de nécessité ou d’uilité, par la permission du Pape. 11 pourra consacrer les églises de es provinces et les visiter, excepté celle où le roi se trouvera en peronne. Îl pourra aussi y envoyer des légats, à condition qu'ils ne illeront point les terres ecclésiastiques.
Quant à la Sicile, l’Église romaine y aura droit de consacrer et de isiter les églises; et si le Pape appelle quelques personnes eccléiastiques, le roi pourra retenir ceux qu’il jugera à propos, soit pour e service de l'Église, soit pour le couronner lui-même. L'Église roaine aura en Sicile les mêmes droits que dans le reste du royaume, xcepté l'appellation et la légation, qui n’y auront lieu qu’à la prière u roi. Pour les élections, le clergé les tiendra secrètes, jusqu’à ce u'il les ait déclarées au roi, qui y donnera son consentement, s’il ‘a pas quelque puissante raison d'exclusion contre la personne élue.
À ces conditions, le roi promit de faire hommage au Pape du oyaume de Sicile , du duché de Pouille, de la principauté de Caoue et de toutes leurs dépendances, et de payer le tribut annuel, omme ses prédécesseurs ; il en donna sa bulle d'or, datée devant énévent au mois de juin 11456. Le pape Adrien donna sa bulle de à même date, par laquelle il déclare avoir fait ce traité étant à Béévent en sûreté et en liberté, et y donner son consentement. Ensuite > roi vint à l’église de Saint-Marcien, près de la ville, s’y prosterna
Aux pieds du Pape et lui fit hommage lige en présence de plusieurs
tan Calchus, “
Li Acta Adr. Baron., 1155.
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on Frangipmt guérir soigneusement ce qui est malade. Nous vous avons enaiser de pa MBendu nous rappelant à vous, et nous nous sommes retournés à votre naux et à toutoix. Si nous nous regardions comme des fils étrangers à votre Sain- Le Pape a feté, si nous avions voulu nous séparer de votre sollicitude pastorale, 8 à l'emperhous n’en ‘aurions pas reconnu la voix comme la voix paternelle, étant préju ous ne nous serions pas retournés comme au rappel du pasteur ; rar, suivant la parole du Seigneur, nul ne-réconnaîtra jamais la voix antageuses des étrangers; au contraire, il s’enfuira d'elle, En quoi donc, trèsant Père, peut nous regarder la parabole de la brebis égarée ou e Adrien et image de la drachme perdue ? cär nous ne convenons pas qué nous vecäsion po Moyons sortis de votre sein, nous ne repoussons ni la qualité de vos ntinople. la nfants, ni votre autorité pastorale, pour mériter ce reproche. Par | , par les deuMia grâce de Dieu, nous sommes fermes dans la confession du bienortant à tn heureux Pierre. Celui qu'il a confessé et prêché, nous le confessons Église, qu'uit nous le préchons. Nous n'innovons rien contre les décrets des ntrer pour#Pères; nous ne retranchons rien des paroles de l’Évangile, ni des ous n'ign pitres des apôtres. Nous prêchons et nous enseignons les mêmes romaine af thoses que vous, moi et tous ceux qui sont du siége de Constanné ‘ainsi po Binople. Nous n’avons avec vous q“’un même langage sur la foi; le
rement à l'éBacrifice que nous ‘offrons dans les églisés d'Orient est le même e peuple aw@qu'on offre dans les églises d'Occident, auxquelles vous présidez. Si s du soin déquelques petits sujets de scandale nous ont éloignés les uns des au- Pierre, à gires, c'est à votre Sainteté à les faire disparaître et à rendre parfaite
‘union des églises; c'est à votre Saintété, qui, à l'exemple du Christ, rmes : Tr garde comme du haut du ciel, et a tout à la fois et la volonté et le econnu la «pouvoir de réunir cé qui est séparé. Quant à nous, nous sommes humilité, Bpetit, nous présidons à un petit troupeau; nous n'avons qu’une
ir aposto! science médiocre, une petite goutte de science, sans aucune vértu; our accueil @tsi votre Sainteté a soupçonné de nous quelque chose de’ grand, les caractèm est qu’elle a été abusée par la charité de quelques pèlerins qui nous aux oreilk ont parlé. Mais pour votre perfection, qui, et quant au trône, et à b 1 quant à fa science, et quant à l'illustration de la vie, reproduit une e, VOUS 1# nage et une ressemblance du Christ infiniment parfait, elle a toute qui sembl puissance pour ôter tous les sujets de dissension et pour rendre aux pasteur, 1 églises une union solide ; en quoi vous serez parfaitement secondé steurs *, vo par notre pieux et puissant empereur, à la volonté de qui nous nous rise de DiubAempresserons d’obéir 1. tes nosfomt# Ainsi, dans la seconde moitié du douzième siècle, d’après le tébAnoignage de l'archevêque de Thessalonique, les Grecs n’avaient Mansi, Cona pas encore rompu formellement avec l'Église romaine; ils recontpévoc, male 4
1 Mansi, Concil., t. 21, p. 800-802. Baïon., an. 1155.
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naissaient encore le Pontife romain pour leur père, leur paste et même le pasteur des pasteurs ; les évêques mêmes se disaient « core ses enfants et ses ouailles. Ceci est d'autant plus vrai et plus ni marquable, que ces deux lettres se trouvent et dans le code du dr grec, et dans les commentaires de Zonare sur les canons des concile Jean Zonare, histori::; e: cunouiste grec dans le douzième sièce fut élevé, par sa naissance e! sou mérite, à la place de secrétaire d'El tat sous Jean et Manuel Comnène ; mais la mort de sa femme l'ayall dégoûté du monde, il se retira dans une île éloignée pour y prendé l’habit monastique. Les ouvrages qui restent de lui prouvent ‘1x sut mettre à profit le loisir que lui procurs la vie solitaire. Ce ses 1° des Annales qui vont depuis le conimencement du monde jusqu la mort d’Alexis Comnène, en 4118. Il est moins diffus que plusiewd autres historiens de sa nation ; aussi n’a-t-il prétendu écrire qu'il abrégé ; 2 des commentaires estimés sur les canons des apôtres, (9 conciles, et sur les épîtres canoniques des Papes ; 3° divers traités discours, et enfin plusieurs ouvrages manuscrits. 1 L'archevêque Basile de Thessalonique étant mort quelque temph après, des clercs pillèrent ses biens, par un abus qui avait lieu és Orient, comme nous l'avons vu quelquefois en Occident. Constant son suceesseur, s’en plaignit dans un concile de Constantinople mois de mars 1156, sous le patriarche Luc Chrysoberge, successer de Constantin Chliarène. Le conc‘'e rappela et renouvela les cano de l'Église et les lois impériales qui défendaient ces pillages 1. : l’année précédente, au mois de septembre, l’empereur Manuel avi fait une constitution sur le même objet, mais principalement cont# les laïques. Nous avons appris, dit-il, qu’à la mort des évêqu À quelquefois même avant qu'ils soient enterrés. les officiers des lit entrent dans leurs maisons, en emportent tout ce qu'ils y trou vente se mettent en possession des immeub.es de leurs églises. C’est pou quoi nous défendons aux ducs, ou à quelques autres officiers que A soit, d’en user de la sorte. Mais si l'évêque a fait un testament, in sera exécuté sur les meubles trouvés en sa maison ; S'il n’en a pois fait, tout sera réglé selon les canons et les lois. Quant aux imme bles de l’église vacante, les ducs ni les autres officiers n’y mettro pas le pied et n’en enlèveront rien ; Mais tout sera administré sel les canons, jusqu’à ce que le successeur en prenne le gouverneme Le tout sous peine de punition corporelle, même de mutilation membres, de long exil et de restitution an double 2.
Quelque temps auparavant, le patriarche Constantin Chliari M
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vant encore, on avait examiné, dans un autre concile de Constannople, le cas de ceux qui tueraient des voleurs. Après avoir rappelé s lois civiles et les lois ecclésiastiques à ce sujet, il fu‘ résolu que eux qui tuaient un voleur en se défendant feraient la même péninee que ceux qui tuaient à la guerre ; inais que ceux qui tueraient voleur, pouvant se sauver sans cela, seraient punis plus sévèreent. Voilà pour les laïques. Quant aux clercs, quiconque d’entre x à tué quelqu'un, n'importe comment, il sera déposé !. Au mois de janvier 115€ avait eu lieu, à Constantinople un autre pncile, sur ui on n'avait jusqu'à présent que des renseignements icomplets, mais dont le cardinal Maï vient de retrouver les actes 2, objet de cette assemblée était une question de doctrine. Il est dit à ésus-Christ dans la liturgie grecque : Vous êtes à la fois et celui qui ire, et celui qui est offert, et celui qui reçoit l’offrande. Mais au hilieu du douzième siècle, un diacre de Constantinople, Sotéricus,
lu patriarche d’Antioche, soutint avec trois autres ecclésiastiques
ue le sacrifice de la messe était offert au Père et au Saint-Esprit,
hais non pas au Fils, et il publia un dialogue pour accréditer cette
pinion. Cette nouveauté causa beaucoup de rumeur. Le 26 janvier, patriarche Constantin, qui mourut quelque temps après, assembla u palais patriarchal, dans ‘église ou chapelle de Saint-Thomas, les êques qui se trouvaient à Constantinople, ainsi que les principaux nateurs, parmi eux Nicolas Zonare. On posa ainsi la question :
ist-il vrai que le sacrifice de son corps et de son sang que le Verbe pcarné offrit au temps de sa passion et que les prêtres offrent chaue jour en mémoire de lui, n’a pas été offert ni ne l'est au Fils, hais seulement au Père ? Le métropolite de Russie, qui était sur le Doint de retourner en sa province, déclara, comme il avait déjà fait, ue le sacrifice vivifiant offert d’abord par notre Sauveur Jésu 1s-Christ jt ensuite jusqu’à nos jours, n’a pas été offert et ne l’est pas seule-
ent au Père, mais encore au Fils et au Saint-Esprit, en un mot à
à divinité unique, co-naturelle et co-éternelle dans la trinité des peronnes. Voilà ce que je crois fermement, voilà ce qui est incontesablement démontré par les divine: Ecritures, voilà le dogme pour ëquel je suis prêt à mourir. L'archevêque d’Éphèse, sans attendre
que son tour vint, se leva aussitôt, et déclara qu'il pensait comme
elui de Russie, et qu’il souffrirait volontiers la mort pour cette cor
ession. Tous les évêques professaient la même doctrine, principaement Nicolas, patriarche de Jérusalem. Les sénateurs, ainsi que les
m romantim, 0m X,
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ministres inférieurs de l’église de Constantinople, pensèrent con les évêques. Michel, premier des défenseurs, dit qu'il avait did autrefois, mais que désormais il suivrait la sentence du concile, 1, chevêque de Durazzo demanda du temps pour s'instruire plus à (f de la matière. On commença donc à lire les autorités des Pères, n'avait pas fini, lorsque l'archevêque s’avança au milieu du cond et dit : Je suis convaincu par ce que je viens d'entendre, je n'ai 5 aucun doute, et je souscris à la sentence de mes frères. Je conf donc franchement que ce. n'est pas au Père seul, mais. encore
181 de l'ère €
Ailleurs : L çût les sacril lon la chair vine. — Ail ‘homme ilr des homme:
sacrifice, il pmme n'y ay!
lui à Dieu e Fils et à toute la sainte Trinité, qu'à été offert le corps et le Sang it comme Sauveur lors de sa passion, et que-de même les saints MYSÈNS, Jérusalem offerts tous les jours par les: prêtres, le sont. à la divinité en core l’ärchev personnes. Alors tous les évêques, ayant à leur tête les patriardf dicopleuste, :
de Constantinople et de Jérusalem, décidèrent que les auteurs de nouvelle hérésie, s'ils y. persistaient, seraient soumis à l’anathém! Autorités des Pères lues dans le concile, pour établir que chag jourest immolé l'agneau de Dieu, le fils du Père, qui ôte les p du monde; ainsi que le disent à voix basse ceux qui chaque jou
complissent le sacrifice mystique. André de Crète, en son disc :
tinople.
Dans ce recu i disent qu'a ant à la fois & rifice de son
as comme Die
sur les, rameaux de palmes, Léon de Bulgarie en sa léttre SU ceux qui n'a azymes, Théodoret, saint Basile, saint Jean Damascène, saint Chr! êtres du Chri sostôme en neuf endroits, saint Grégoire de Nazianze, saint Maxin® hints pères Ba
. Photius, saint Athanase, et saint Cyrille d'Alexandrie. 4 »s autres ! An: Autorités des Pères lues dans le même concile, pour établir UE À Notre-Seign
c'est le même qui offre comme pontife, qui est offert comme victin 1 et qui reçoit comme Dieu, savoir Notre Seigneurs Jésus-Christ, Cet d'abord cette prière de saint Basile dans sa liturgie : Daignez pe mettre que ces dons vons soient offerts pour moi pécheur et vi
serviteur indigne. Car vous êtes l'offrant et l’offert, et l’acceptant,(i le distributeur notre Dieu, Saint Cyrille d'Alexandrie enseigne [# même chose dans quatre endroits différents : Buvons son sang adl ! rable, dit-il sur la cène mystique, pour la rémission de nos péché et, pour participer à l’immortalité en lui, croyant qu’il est à la fi prêtre et victime, le même qui offre, qui est offert, qui reçoit et qu. ais du sort de distribue. Et nous ne divisons point pour cela en deux personnes bé Pères, le sacrif divine et inséparable et inconfuse union de l’un de la Trinité, M a Trinité tout
Lorsqu'il a été fait homme, dit-il à Théodoret, il a aussi rent un seul et 1 l'office de prêtre, non pas comme offrant ce sacrifice à un Dieu PM rard par le co grand, mais en présentant à soi-même et au Père la confession Visa de subterft notre foi. Vous rougissez d'entendre dire qu'il a été prêtre, en Wnéme s'en mé qu'homme ? Pourquoi ne pas vous étonner alors de ce qu’il nes 4 crifie comme les autres prêtres, mais plutôt à lui-même et au Pt : ibid. p. 41-44
s prêtres, en ar le Sauveur acritice de son r la croix, et ( ue saint Chrys rence et que « Le 12 mai su ène, entouré € embla au palai:
LXIX, _ De
ensèrent con u'il avait dd du concile, L; uire plus à (é s des Pères, ilieu du cond dre, je n'aiy res. Je confaf
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Ailleurs : Le même donc a été prêtre en tant qu'homme quoiqu'il çût les sacrifices de tous en tant que Dieu ; lui-même la victime sion la chair , lui-même pardonnant nos péchés selon sa puissance vine. — Ailleurs encore : Considérez de quelle manière, en tant ‘homme il.remplit l’oflice de prêtre et devient médiateur de Dieu des hommes. Car tout prêtre est médiateur, mais quant au mode sacrifice, il ne l'offre pas servilement, comme les autres prêtres, pmme n'y ayant aucune part; car il l'offre à lui-même et par lui et
mais. encor, ji à Dieu et au Père. Ainsi quoiqu'il sacrifie comme homme, il ps et le sang it comme Dieu, étant à la fois Dieu et homme 1, Saint Cyrille a 2 Jérusalem et saint Athanase parlent de même. Le concile cite ivinité en
core l’ärchevêque de Bulgarie, Photius, Eustrate de Nicée, Cosmas
les patrie opreuste, saint Jean Damascène; et le livre Synodique de Cons- 8 auteurs 4; tinople. |
$ à l'anathé M Dans ce recuei! on lut les anathèmes suivants : Anathôme à ceux ir que chagi
i disent qu'au temps de sa passion, Notre-Seigneur Jésus-Christ, ant à la fois sacrificateur et victime, offrit bien à Dieu le Père le rifice de son corps et de son sang précieux, mais qu'il ne le reçut as comme Dieu Fils unique, non plus quel'Esprit-Saint ! Anathême ceux qui n'avouent pas que le sacrifice offert chaque jour par les êtres du Christ, est offert à la Sainte-Trinité, contredisant ainsiles aints pères Basile et Chrysostôme, avec lesquels s'accordent tous es autres ! Anathème à ceux qui, n’entendant pas bien cette parole e Notre-Seigneur : Faites ceci en mémoire de moi, osent dire que s prêtres, en offrant la victime quotidienne en la manière prescrite ar le Sauveur, renouvellent fantastiquement et imaginairement le
i Ôte les pé bi k haque jour# n son discc à a lettre sur ne, saint CIni saint Maxin Û 'e ds.
ur établir qi mme victinä s-Christ, Ce
Daignez Fcritice de son corps et de son sang précieux offert par lui-même cheur VE la croix, et qu'ainsi le sacrifice quotidien diffère de l’autre; tandis l'acceptantÆ, saint Chrysostôme atteste bien des fois qu’il n’y a pas de dife enseigne MSence et que c’est un seul et même sacrifice 2.
son sang ad) 1
Le 12 mai suivant, sous la présidence del’empereur Manuel Comène, entouré de ses grands officiers et du sénat, le concile s'asembla au palais de Blaquernes, non plus pour décider de la doctrine, ais du sort des personnes, On rappela que, d’après l’Écriture et les Pères, le sacrifice de la messe, comme celui de la croix, est offert à a Trinité tout entière ; en second lieu, que le sacrifice de la messe st un seul et même sacrifice avec celui de la croix. Interrogé à cet gard par le concile, Sotéricus demanda du temps pour répondre, sa de subterfuge, eut recours à des syllogismes. L'empereur luiméme s'en mêla, pour lui persuader d’acquiescer à la doctrine des
le nos péché l'est à la fil i reçoit et qi personnes bA la Trinité, A aussi rend un Dieu pied confession LM rêtre, en tab4 e qu'il ne 4 e et au Pdf 1 ibid. p. 41-44. — ? Ibid. p. 55:58.
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saints Pères. À la fin, il consentit de dire avec le concile que ke
crifice de la messe est le même que le sacrifice de ja croix, mais, pas qu'il fût offert à la Trinité entière. Sur quoi l’on demanda
pareil homiae pouvait encoxe être promu au siége d’Antioche nf lequel il avait été élu. Le patriarche de Constantinople et celui Jérusalem jugèrent que non, et après eux les archevêques de 1 garie, de Chypre, de Césarée, de Corinthe, d'Athènes, de Larid d'Andrinople. Cependant plusieurs demandèrent à ne pas portal jour-là même une sentence définitive, mais à tenter encore quel moyen pour ramener le coupable. Le lendemain, 13 mai , le cond s’assembla au même lieu pour lire les temps de lire la veille. Sotéricus était absent, on lui députa t4 évêques pour lui signifier d’avoir à comparaître. Il s’excusa sui qu'il avait la fièvre, ajoutant que le concile pouvait décréter en à absence ce qu’: ,ugerait à propos. Les actes furent donc lus et 0 crits par les deux patriarches, et par trente-trois archevêquesià évêques. Le patriarche de Constantinople qui signa les actes 1
tait plus Constantin Chlizrène, mais son successeur Luc Cl
soberge 1,
commentaire sur Denys le Pér voyage autour du monde, sait au temps d’Auguste.
d'Eustathe de Tessaloni
Porphyre et quelques autres. Cette vaste et importante eompilatitf lui fit une réputation immense. Désigné d’abord pour l’évêch
Myres, en Lycie, ilfut peu après nommé archevêque de T'essaloniq
et déploya dans ses hautes fonctions le caractère le plus noble el plusrespectable. L'année de sa mort n’est pas connue : il vivait el core en 1194 ; ce qui est positif, c’est que sa viefut longue,
Lui-ménè4 dans ses notes sur les canons de saint Jean Damascene,
parle dets
actes qu’on n'avait pas ali
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Bhevéché de S
e IV. Mais, de t'été érigée
Vénitiens, éta dolo, noble v le fut pendan prda plusieurs iléges de l’égl s évêchés qui archevêque, « crite de treiz e de la même donner un: év »s de l'empire ; ers ce temps, | x archevêques ques, Frédéric hier de Sébaste ape Adrien se f
Mai Spicileg. ron
1 Ibid, p. 58-98.
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lesse avancée. Les commentaires sur l’fliade et l'Odyssée étaient bu près inconnus en Occident, lorsqu'ils furent imprimés pour la ière fois à Rome, de 1542 à 1350, en quatre volumes infolio, bune excellente table rédigée par Mathieu Devaris. C'était un , né à Corfou, que le pape Paul III récompensa de son travail Qune place à la bibliothèque du Vatican. On savait encore qu'Eus- Le avait composé d'autres écrits, mais on n’en connaissait que de s fragments. Eu 1841, à Romeencore, le cardinal Maï à découet publié dans son intégrité un de ces ouvrages, qui place Eustade Thessalonique parmi les pères de l'Église. C’est un commensur les hymnes que les grecs chantent en l'honneur du Saintrit dans les fêtes de la Pentecôte. Ces hymnes passent pour être aint Jean Damascène. Suivant le cardinal Maï, bon juge en ces ières, l'Église grecque, après les pères des premiers siècles, n’a -être pas d'interprête comparable à Eustathe pour l’abone du discours, la variété des connaissances, en particulier la nce de la théologie 1.
cette époque, la république de Venise était déjà puissante. Elle t sous sa domination la ville de Zara en Dalmatie, et de plus des lissements nombreux et à Constantinople et dans le reste de l'em- . En 1154, la ville de Zara avait été soustraite à Ja juridiction de Rhevêéché de Spalatro, et érigée en archevêché par le pape Anae IV. Mais, depuis un siècle, la ville de Grade, dans la Vénétie, t été érigée en église patriarcale par le pape saint Léon IX, Vénitiens, étant donc maîtres de Zara, députèrent à Rome Henri dolo, noble vénitien, patriarche de Grade depuis l’an 1130, et le fut pendant cinquante ans. Le pape Adrien, à leur prière, lui rda plusieurs bulles, une entre autres où il confirme tous les iléges de l’église de Grade, et lui soumet l’archevéché de Zara >s évêchés qui en dépendent, lui donnant le pouvoir de sacrer archevêque, sauf le palliam qu'il recevra du Pape. La bulle, crite de treize cardinaux, est du 43me de juin 1157. Par une e de la même date, le Pape accorde au patriarche la faculté donner un: évêque à Constantinople et dans toutes les autres Me: de l'empire grec, où les Vénitiens ont plusieurs églises 2, ers ce temps, Foucher, patriarche de Jérusalem, accompagné de x archevêques, Pierre de Tyr et Baudouin de Césarée, et de cinq ques, Frédéric d’Acre, Amauri de Sidon, Constantin de Lydda, lier de Sébaste ou Samarie, et Hébert de Tibériade, vint devant ape Adrien se plaindre que les chevaliers de Saint-Jean abusaient
oncile que Je à Croix, maisy n demandas d’Antioche pà 1ople et celui à evêques def nes, de Larié ne pas porteh encore quel 3 mai, le cond n'avait pas a lui députa t4 s’excusa su décréter en & onc lus et so archevêque; a les actes 18 eur Luc C ;
que dans h@ he précisénai onstantinopiié leurs ; c'était gés d’expliqu Lustathe fité rs grecs, dif ’on la con
fameux le n lettres, ce sg
T'essaloniq lus noble e 3 il vivait e. Lui-ménè e, parle de wa
Mai Spicileg. rom. t. IX. Biographie univ., art. Eustathe de Thessal, — … Adrian., Epist. 36, 57, 38, 39.
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des priviléges que le Siége apostolique leur avait accordés. Les ch valiers soutenaient que non. La cause fut plaidée devant le Py pendant plusieurs jours, sans être jugée. Le patriarche, voyant qui n'avançait de rien, se retira peu content. De tous les cardinaux, Ë n'en trouva que deux qui lui fussent favorables : l’un avait été archidiacre, du temps qu’il était archevêque de Tyr; l’autre était} cardinal Octavien, qui fut depuis antipape. Ce qui ne prouve beaucoup en faveur de la cause du patriarche Foucher 1. à Cependant l'empereur Frédérie, de retour en Allemagne, y (ls ployait son autorité pour réprimer bien des désordres. L'archevt Arnold de Mayence, et Herman, comte palatin, se faisaient une gueni cruelle, sans égard aux remontrances de Frédéric. Seulement, à retour d'Italie, ils cessèrent les hostilités, et voulurent faire valé deva”; lui leurs prétentions respectives. Mais Frédéric, n’envisageÿ daus ceci que l’atientat de s'être fait justice à eux-mêmes, les co damna l’un et l’autre, avec les seigneurs de leur parti, à une punitg singulière, d’après une ancienne coutume, mais qui, depuis'un temp immémorial, n’avait plus été appliquée : c'était de porter un chi à une certaine distance. Et la sentence fut exécutée sur tous, excal l'archevêque ; qui trouva grâce à cause de son caractère «et def vieillesse. Le comte palatin, qui avait été condamné à porter un chi une lieue de long, s’en trouva si humilié, qu'ilentra dans un moné tère et mourut peu de temps après 2. C'était en 4456. 4 Cette vigueur pouvait faire espérer que les étrangers ne serais point insultés, du moins impunément, en Allemagne. On vit la mb l année un exemple du contraire. L'un des personnages les plus nl pectables de-ce temps , Eskil, archevêque de Lunden , revenait Rome, où le pape Adrien, son ancien ami, l'avait établi légat all Stolique en Danemark et en Suède, Arrivé en Allemagne, il'se vi rêté, maltraité, lui et les siens, dépouillé de tout et jeté en pr Frédéric, au lieu de punir ce brigandage sacrilége, qui ret bientôt par tout le monde, fit semblant de l'ignorer. Le Pape lu écrivit une première fois. Il ne fit ni justice ni réponse 3, Une alé affaire vint se joindre à celle-ci. Adélaïde, la première femme des plus lointaine: Frédéric, était stérile. Frédéric la répudia, par la raison ou s0 is sommes persu prétexte qu’elle était sa parente. Le pape Adrien l'en réprimandMSs auriez dû vous vivement ; malgré cela, Frédéric épousa, l’an 1156, Béatrix, héri#ividence divine : de Bourgogne #. Ces deux faits furent les deux principales causes M0 louange des b graves événements qui vont suivre.
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la mi-octobr çon recueillir nait tout l'an nne, Valence, différentes nat erre. Il y ava ix-prêtres, Ro Saint-Clément, , leur prudence de tous les a e dans un or:
t avec honne:
heureux Père aux de la sain es. Puis ils Jui ces termes :
drien, évêque, déric, illustre « ique. Nous nou:
esté impériale, xécrable, l'odis ons, jusque-]à à médiocre que:
nicieux, sans: le pn notre vénéral près du Siége > sans un grand Iques scélérats Ile façon ces ha rime, en le fais:
à les siens l'épée avoir tout Ôté, mée de ce crim
ice contre ces in
! Guill. de Tyr,1.18,c. 3et 8. —? Latomus, 802. Usserman, episcop. Wurzh@4ue Vous l'avez
1, 850. Raumer , t. 2, p. 54. — 9 Pagi, an. 1157, n. 8, — » Ibid. an. 1156, n0uslice, que les « Dodechin, an. 1156 et 1159.
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la mi-octobre de l'année 1157, l’empereur Frédéric vint à Beevant le Py
çon recueillir le riche h‘ritage de sa seconde femme, qui com- » VOYant qBnait tout l’ancien royaume c'e Bourgogne , entre autres Lyon, cardinaux, f nne, Valence, Arles et Avignon. Il s’y trouva des ambassadeurs avait été M différentes nations, entre autres de France, d'Espagne et'd’An- Pautre était rre. 11 y avait surtout deux légats du pape Acrien ; les cardi-
1e Prouve tx-prêtres, Roland, du titre de Saint-Marc, et Bernard, du titre Ve, 4 Saint-Clément, tous deux considérables par leurs richesses, leur nagne, y (M , leur prudence, leur autorité ; qui les mettaient presque 'au-des- L'archevéqéS de tous les autres. Un jour que l’empereur s'était retiré de la nt une gule dans un oratoire particulier, on les amena devant lui ; il les lement, à St avec honneur et bienveillance. Les légats lui dirent : Notre
À faire va heureux Père le Pape Adrien vous salue, ainsi que-tous les car-
n’envisag4 aux de la sainte Église romaine, lui comme père, eax comme mes, les ces. Puis ils lui présentèrent une lettre du Pape, qui était conçue une puni ces termes :
uis'un ten drien, évêque, serviteur des serviteurs de Dieu, à notre cher fils rter un chéSdéric, illustre empereur des Romains, salut et bénédiction apotous, exc ique. Nous nous rappelons avoir écrit, il y a peu de jours, à votre tère et dePiesié impériale, pour lui remettre en mémoire le crime horrible
rer un Chixécrable, l'odieux attentat commis de notre temps, is un Mo
et, nous le ons, jusque-là inouï en Allemagne, voyant avec un étonnement
2 médiocre que jusqu’à présent vous laissez passer un forfait aussi s ne serai nicieux, sans: le punir avec la sévérité qu’il mérite; car, de quelle à vit la mén notre vénérable frère Eskil, archevêque de Lunden ; revenant
près du Siége apostolique, a été, chose que nous ne pouvons » r'evenail@fé sans un grand chagrin, fait prisonnier dans ces quartiers-là, par li légat a@Biques scélérats et impies, qui le tiennent encore en prison ; de se vit#Blle façon ces hommes d’impiété, cette race perverse, ces enfants
é en pri rime, en le faisant prisonnier, se sont jetés violemment sur lui et qui retelà les siens l'épée à la main, et les ont traités indignement, après Pape lui avoir tout ôté, et votre Altesse sérénissime le connaît, et la re-
+. Une atlnmée de ce crime est déjà parvenue aux régions les plus reculées > femme ds plus lointaines. Pour punir un attentat aussi criant, vous à qui n ou sousW Ssommes persuadés que le bien fait plaisir et que le mal déplaît, réprimanbes auriez dû vous lever avec plus de constance, tirer l'épée que la rix, héritlSvidence divine vous a donnée pour le punition des malfaiteurs s causes Ma louange des bons, vous en servir pour exercer la sévérité de la
ice contre ces impies, et pour abattre leur audace, Cependant on p. WurzhrUUe Vous l'avez tellement dissimulé, vous avez tellement négligé an. 1155,n bMMUStiCe, que les coupables n’ont pas lieu de se repentir, sentant
à qu'ils ont trouvé l'imnuni
uvE l'impunité de leur sacriiége. De cette dissimu-
D Etre
2 RSR ce do ù 5 _—
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lation et de cette négligence nous ignorons absolument la cause : votre Excelle notre conscience ne nous reproche point d’avoir offensé en rien ain de plus g gloire de votre Sérénité : au contraire, nous vous avons toujours ain bien, ces p avec une charité sincère, et traité avec la bienveillance affectue WBrnier point. | qui se doit, comme notre très-cher et spécial fils et comme un print mot benefic très-chrétien, que nous ne doutons pas que Dieu n'ait affermi ! doux. Le ch: sa grâce sur la pierre de la confession apostolique ; car vous dewiiitre du Pape, vous remettre devant les yeux, très-glorieux fils, combien votre mène que, dans 1 la sainte Église romaine, vous reçut agréablement l’autre année, aw#” maine. De qu quelle affection cordiale elle vous traita, quelle plénitude de digniléiitre équivoque et d’honneur elle vous commumiqua, de quel bon cœur elle vous cyMiont que le mé féra l’insigne de la couronne impériale, vous favorisant de toute srent que le P: tendresse, et ne faisant rien qu’elle sût le moins du monde vous ( pne de l'empir plaire. Toutefois, nous ne nous repentons pas d’avoir rempli en royaume d’ les désirs de votre volonté ; au contraire, si votre Excellence, au cer de l’huile s que cela fût possible, avait reçu de notre main de plus grands bisMiésenté l'empe: faits encore 1, nous nous en réjouirions, en considération-des bi main du Pape immenses que vous pouvez procurer à l'Église de Dieu et à non fa porte; et, a Maintenant donc, comme vous paraissez négliger ct dissimuler cet it Pape, de q mense attentat, commis à l'affront de l'Église universelle et de vo M violent incen: empire, nous soup@x anons et nous craignons que votre esprit neéantdemandi, ( soit laissé aller à cette dissimulation et à cette négligence parce tient du Pape vous aurez conçu quelque indignation, ce qu'à Dieu ne plaise ! Ma presque son quelque mécontentement contre votre mère tré*-clémente, la sa ulte par son Église romaine, et contre nous-même, par la suggestion de quelqéæmec escorte, et 1 homme pervers semant la zizanie. Me retourner d Le Pape conclut la lettre en disantque, et pour cette affaire et pois évêques ou d toutes les autres qui étaient imminentes, il lui envoie les deux \oilà ce que 1! dinaux-légats et les lui recommande 2. 4 devic, chanoir Quand on se rappelle que lepape Adrien avait conféré la couroneric Ir par l'év impériale à Frédéric, malgré le sénat et le peuple romains ; qual#@Dans tout ceci on pense qu’il ne Jui demande que de punir des brigands qui avaidnands et leur maltraité, dépouillé, emprisonné un archevêque, un légat apost@ir, l'an 1014, ( que, on ne peut s'empêcher de convenir que la querelle que lui fremisilique de Sain les Allemands pour une lettre aussi raisonnable et aussi modé défenseur de 1 fut, de toute manière, une querelle d’Allemands. Voici comme arr msseurs la fidéli la chose. Ahnage contemr Le Pape disait à l'empereur : « Toutefois, nous ne nous repentos pas d’avoir rempli en tout les désirs de votre volonté ; au contrait #4 _ 1 ex 4 - ne 4 Pos Au lieu de plus grands bienfaits Fleury met de plus grands dénéfices : 0 écrire le français en allemand. —? Radevie, 1. 1, c, 9. Mansi, epist, 2, p. 128 Radevic, L, 1, c.
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M181 de l’ère chr.] DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE, votre Excellence, au cas que cela fût possible,
avait reçu de notre
ensé en rien (ain de plus grands bienfaits encore, nous nous en réjouirions. » g toujours ain bien, ces paroles si bienveillantes irritèrent des Allemands au FA ce affectuew@Brnier point. Et pourquoi ? C’est que, dans le latin les Ailemands, mme un pri mot Deneficiu, bienfaits, signifiait quelquefois fiefs, bénéfices
it affermi faux. Le chancelier de l'empereur, qui traduisait en allemand la | :
tre du Pape, la leur traduisit donc de manière à leur faire entenme que, dans la pensée du Pape, l’empire était un fief de l'Église re année, a## maine. De quoi leurs têtes s'échauffèrent prodigieusement. Une ude de digni(l tre équivoque acheva d'allumer leur colère. Comme les Allemands elle vous cpint que le même mot 3 pour dire royaume et empire, ils s'imagiint de toute rent que le Pape, en disant qu'il avait donné à Frédéric la couonde vous déiinne de l'empire, voulait dire aussi qu'il lui avait donné la couronne rempli en to 1 royaume d'Italie ou même d'Allemagne. Une peinture vint ellence, au iier de l'huile sur ce feu. A Rome, au palais de Latran, on avait res grands bi ésenté l’empereur Lothaire 1 recevant, à genoux, la couronne de main du Pape, avec une inscription en ces termes : Le roi s'arrête a porte; et, après avoirjuré les droits de Rome, il devient l’homme imuler cet Pape, de qui il reçoit la couronne 1. Tout cela causa comme elle et de voi violent incendie. La discussion fut très-orageuse. Le légat Roland e esprit ne ù jantdemandé, dit-on : De qui donc Frédéric tient-il l'empire, s’il ne nce parce q : tient du Pape ? le comte palatin de Bavière, Otton de Wittelsbach, ne plaise ! Ma presque son épée pour lui couper la tête. L'empereur arrêta le ente, la saifimulte par son autorité ; Mais il fit mener les légats à leurs logis, )n de quelgéæec escorte, et leur ordonna de partir le lendemain de grand r#atin de retourner droit à Rome, sans s’avréter nulle part dansles terres affaire et polis évêques ou des abbés 2.
les deux a Voilà ce que nous apprenons d’un auteur allemand de l’époque, Mdevic, chanoine de Frisingue, continuateur de l’histoire de Fré-
ric Ier par l’évêque Otton de la même ville.
Dans tout ceci, ce qu'il y a de plus clair, c'est l'ignorance des Alds qui avaimands et leur violence. Le saint empereur Henri, avant de receégat apost#@@i", l'an 1014, du pape Benoît VIII, la couronne impériale dans la que lui fiéisilique de Saint-Pierre, promit dévotement d’être le fidèle patron ussi modéré défenseur de l'Église romaine, et de garder au Pape et à ses succomme ar SSeurs la fidélité en toutes choses. Ce sont les paroles d’un pernage contemporain, Ditmar, des comic. ce Waldeck et évêque
jeu et à no É
é la couron
1 Rex venit ante fores, jurans priùs urbis honores ; Post homo fit Papæ, sumit quo dante coronam,
vénéfices : CEE ist, 2, p. 10028 Radevic, 1, 1, c. 10.
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de Mersebourg 1. Les princes et les évêques allemands n'auraient: mal fait de se rappeler ce témoignage d’un prince et d'un év allemand. C’est à cette occasion du couronnement de saint Henri @ l'historien bourguignon Glaber dit ces autres paroles : « Ce ni parait un décret extrêmement convenable et excellent pour maintg la paix, savoir : Qu'aucun prince n’entreprenne audacieusemeni(f porter le sceptre de l'empire romain ; qu'aucun ne puisse s’appil empereur ni l'être, sinon celui que le Pape du Siége romain af choisi pour son mérite, comme propre à la république, et auqu aura donné les insignes de l’empire 2. Les seigneurs et les évêm de Bourgogne, réunis à Besançon, auraient bien fait de se rap en 1157, ce que l’auteur bourguignon disait un siè-le auparavant Ce n’est pas tout : et Allemands et Bourguignons, et évêque princes auraient bien fait de se rappeler ce que l'empereur Louis écrivait, dès l’an 871, à l’empereur Basilé de Constantinople. Ce nier avait demandé à Louis par quel droit il portait le titre pereur. Dans sa réponse, expliquant la raison pour laquelle, soith# soit ses ancêtres depuis Charlemagne, s’appelaient légitimend: empereurs, Louis ne dit pas que la dignité impériale fut accordé. Charlemagne par les Romains, et qu’elle passait à ses descen par droit de succession, mais il attribue la juste origine et la nuation de cet honneur dans les princes francs au Siége apostolig" "> " * "© Parlant de lui-même, il dit qu'il était reconnu empereur par les ri alisburi, ajout ses oncles, non parce qu’il avait été élu par son père, ou que «4 frédérie contre dignité lui appartint par droit de succession, mais parce qu'il «4m Ctte cpposit été élevé à la dignité impériale par le Pontife romain #, Réponda# pt" tous ses Ét ce que Basile objectait, que cette appellation d'empereur était 18 Ps églises, acc velle en lui, il dit que ce titre n’était pas nouveau dans sa fan lempire, et mais que son aïeul Charlemagne l'avait déjà eu, non par usurpa nçon et es let mais par l'autorité du souverain Pontife et le jugement de l'Égis M” devons avo Quant à la surprise que témoignait Basile de ce que Louis-ne se du" le seègr pas empereur des Francs, mais des Romains, il répond que, s2Mp""4€ : ef que « pelant empereur, il ne pouvait se nommer qu’empereur des KM”! #54 de lu mains, parce que ce nom avait commencé chez les Romains, prble:et pp sh lui gouvernait le peuple et la ville, et dont il avait entrepris de M yes els fendre l'Église, mère de toutes les autres, e{ de laquelle sa fa M. feL peint
avail reçu d'abord l'autorité de La royauté, et ensuite celle de l'emp tés de a uvés porteurs
e qu'ils voudra
| Siles évêqt ciens faits € bttre du pape vrai dire, vo Ilemands, se rincipe qu’il n eur empereur ler et partout récédente 415 ar la clémen ement de la vi tles temps, p:
tte pensée de oint échappé e ses amis de ome, sous le écouvrit ses 0 a face de l’em ous ses lois, q oulût frapper ré le glaive m ent, n’a voulu
1 Baron., an. 1014, n. 1. — 2 Glaber, 1. 1, in fin. Baron » an. 1018,n,. 5 2 3 Epist. Ludov., 11, ad Baail. imp., apud Baron., an. 871, n. 58. — HS n. 60. — 5... Ex quâ et regnandi priùs et postmodüm imperandi auctoritié prosapia nostra seminarium sumpsit, Ibid., n. 63, À
1 Quia.. urbis e 2. 90. —? Joan. Sa
hs n #4 #
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s n'auraient M Si les évêques et les princes de Frédéric s’étaient rappelé ces et d'un évnciens faits et paroles, Ïs auraient trouvé toutes naturelles et la saint Henri gæ@ttre du pape Adrien et même la peinture du palais de Latran. Mais, es : « Ce ni vrai dire, voici quel était le fond de cette querelle : Frédéric et les pour main JB lemands, se voyant ou se croyant les plus forts, supposaient en acieusement{rincipe qu'il n'y avait d’autre loi que la force ; que, par conséquent, uisse s’ap dur empereur était la Joi vivante d’après laquelle tout devait se rée romain aBler et partout. Frédéric lui-même venait encore d'écrire, l’année
ue, ‘et auqui récédente 1156, à son oncle l’évêque Otton de Frisingue : « Puisque, et les év ar la clémence de la providence divine, nous tenons le gouverde se rap ement de la ville etidu monde, nous devons, suivant les événements
‘auparavant it les temps, pourvoir au sacré empire et à la divine république. 1 » ; et évéquatiiette pensée de Frédéric était bien arrêtée dans sa tête. Elle n'avait pereur Louifs vint échappé à Jean de Salisburi, qui écrivit un peu plus tard à un inoplé. Ce e ses amis de France : Je sais ce que médite lé Tenton; j'étais à t le titre d'éRome, sous le pontificat d'Eugène, lorsqu'une langue imprudente quelle, soit écouvrit ses orgueilleux desseins. LL ne demandait, pour changer t légitimendi@ face de l'empire, soumettre l'univers à Rome, réduire le monde fut accord mous ses lois, que le concours du Pape, c’est-à-dire que le Pape es’dèscent oulüt frapper du glaive spirituel tous ceux contre lesquels serait ne et la co iré le glaive matériel de l’empereur. Aucun Pontife, jusqu’à prége apostoliqh ent, n'a voulu consentir à cette iniquité 2. Voilà ce que dit Jean de ur par les rh alisburi, ajoutant que telle était la vraie cause de l'opposition de , où que PRrédéric contre les Papes légitimes. iree qu’ | Cette cpposition éclata dès l'affaire de Besançon. Frédéric envoya , Répondai@t" tous ses États une lettre où il se glorifiait de son zèle pour la paix eur était nes églises, accusait le Pape de semer la discorde entre le sacerdoce ns sa famimt l'empire, et en donnait pour preuve la conduite des légats à Bear usurpatéMi} non et ies lettres du Pape, dont la teneur, dit-il, était telle : Que t de l'Égi pous devons avoir ‘toujours devant les yeux de notre esprit de quelle uis-ne se du "#6" € le seigneur Pape nous: a conféré l'insigne de la couronne imond que, sé rtole ; et que cependant il ne se repentirait pas, si notre Excellence réur des 1 vait reçu de lui de plus grands bienfaits encore. À cette parole exé- Lomains, aéprable et mensongère »n0n-seulement notre Majesté impériale s’est itrepris de ustement indignée, mais tous les princes qui étaient là en furent irelle sa fini ités à tel point, qu'ils eussent condamné à mort les deux méchants e de l'empit rétres, si notre présence ne les en eût empêchés, De plus, on les à grouvés porteurs; de plusieurs lettres scellées en blanc, pour y écrire @e qu'ils voudraient et s'en servir, suivant leur coutume, à dépouiller
1 Quia.. urbis et orbis gubernacula tenemus. Olton Fris., De gest. Frid., . 2 2. 30. —? Joan. Salisb., epist. 59.
ndi auctorib# ,
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les églises du royaume teutonique, y répandre le venin de leur: il quité eten emporter les vases sacrés et l'or des croix ; c'est pourquMhie nous verr nous les avons renvoyés par le même chemin qu'ils sont venus, is fois, et q comme, par l'élection des seigneurs, nous tenons le royaume et l’e Cependant pire de Dieu seul, qui, lors de la passion de son fils, a soumis Mome, racont monde au gouvernement nécessaire des deux glaives ; et comme lu péril qu’ils pôtre saint Pierre a dit : Craignez Dieu, honvrez le roi, quiconqui rtagé : quel dira que neys avons reçu du seigneur Pape la couronné impéri@ts d'ignorar comme un bénéfice (bienfait) s'oppose à l'institution divine et naux que nc coupable de mensonge. Or, comme jusqu'à présent nous nous son ur le pape . mes appliqué à délivrer de la main des Égyptiens l'honneur et I Le Pape éci liberté des églises, liberté depuis longtemps opprimée sous le jolies : Chaque d'une injuste servitude, et que nous cherchons à leur conserver tuäonneur de | les droits de leurs dignités, nous vous prions tous de ressentir ati Les, principa nous l’énorme outrage fait et à nous et à l'empire, nous persuadalæ sorte que c que votre fidélité sincère et indivisible ne souffrira point que l'honne» Mt pour agrée de l'empire, qui, depuis la fondation de Rome et l'institution de la nlns un chagri ligion chrétienne, est demeuré jusqu'à vos temps glorieux et intl pmains, a fai soit diminué par une nouveauté tellement inouie, par un orgueil aubæs prédécesse présomptueux, sachant de votre côté que nous aimerions mieux noires : le pren exposer à la mort que de souffrir de nos jours un pareil opprobre! demain, pe Tel fut le langage de Frédéric dans son. manifeste contre le Pape, Pots: Nous v Un emportement aussi peu digne, pour une phrase en soi bienveli bmporta telle lante, même malgré la mutilation qu’on lui fait subir, montre à lire les injur seul de quel côté était ie bon droit et la bonne foi. Ce n’était certi! bats, et la m nement pas du côté de Frédéric. Le Pape lui avait envoyé deux keMomptement € gats pour lui demander la mise en liberté de l'archevêque de Lundé 1 sortaient de et la punition des brigands qui l'avaient maltraité, dépouillé, et le tone ne vienn. naient en prison. Frédéric n’en dit mot ; Mais en revanche, par uk4 ostolique, et
impudente calomnie, il accuse publiquement le Pape de semer M yaume. Cepe: discorde entre le sacerdoce et l'empire ;
il accuse le Pape d’un mnsolation : c' gueil exécrable, parce qu'il lui rappelle avec simplicité et bonté Mn plus que d bien qu'il lui a fait, l'affection qu'il lui a témoignée l’année préc Mn-seulement dente; il signale comme des brigands deux cardinaux, deux ambaM@ises, nous ax sadeurs du chef de l'Église, non sur mme un bou des intentions éventuelles qu’il leur prête ; il se vante d’avoir arrac er à ramener à la servitude d'Égypte la liberté des églises, dans le temps mû tout à ce qu’ qu'il cherchait à leur enlever:la liberté des élections et qu'il faisillire une répar: jurer au clergé de Mayence de ne pas faire d'élection que lui-mént tre nos légat ne fût présent ?; il se vante de son zèle pour la paix des églises, li tre fils n’acqu
re l'avenir et
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aucun fait ni preuve, mais s
1 Radevic, 1. 1, ce, 10, — 2 Dodechin, en. 1158.
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; c'est Pourqus enous verrons déchirer l’Église etl’em
pire par un schisme renouvelé
sont venus, Bois fois, et qui dès lors pensait à faire déposer le pape-Adrien IV 1. oyaume et] Cependant les deux légats, Roland et Bernard, étant retournés à Is, a soumis
one, racontèrent les mauvais traitements q ; et comme 4 péril qu'ils avaient couru. Sur
roi, quicongrtagé : quelques-uns étaient pour l'empereur et accusaient les léonne impéridMMhts d'ignorance et d'imprudence ; c’étaient sans doute les trois carn divine et 4Mnaux que nous verrons successivemen. ahtipapes ; les autres étaient ous nous som Mur le pape Adrien et pour l’Église, l'honneur et LM Le Pape écrivit sur ce sujet aux évêques d ée sous le joplles : Chaque fois que dans l'Église l’ conserver tafMonneur de Dieu et contre le salut : ressentir axées, principalement ceux que l ous persuadaba t que l'honne tution de la
u’ils avaient soufferts et quoi le clergé de Rome se trouva
‘Allemagne en ces ter- On attente quelque chose contre des fidèles, nos frères et coévé-
esprit de Dieu anime, doivent faire sorte que ce qui a été mal fait soit corrigé d’une manière que Dieu
pour agréable. Or, de notre temps, ce que nous ne disons pas ns un chagrin extrême, notre très-cher fils Frédéric, empereur des rieux et intalMpmains, a fait une chose que nous ne lisons qu’ait faite aucun de in orgueil aus prédécesseurs. Nous lui avions envoyé deux de nos meilleurs ons mieux noë@res : le premier jour » il parut les recevoir avec bienveillance ; le 'eil opprobrebMhdemain, pendant qu’on lui lisait nos lettres, à l’occasion de ces itre le Pape, Pots: Nous vous avons conféré l’insigne bienfait de la couronne, il en soi bienvemporta tellement de colère, que c’est une chose lamentable de , montre dire les injures que l’on dit qu’il lança contre nous et contre nos » n'était certillats, et la manière outrageuse dont il les contraignit de sortir ivoyé deux léMomptement et de sa présence et de ses terres. On dit que, comme que de Lund sortaient de sa présence, il a fait un édit pour défendre que perouillé, et le tnne ne vienne de chez vous à Rome Pour recevoir la bénédiction mche, par uéostolique, et qu’il a mis des gardes à toutes les frontières du > de semer EMyaume. Cependant, dans ce fait désagréable, nous avons une grande Pape d’un œ@nsolation : c’est que l’empereur ne s’y est point porté de votre avis, ité et bonté Mn plus que de celui des princes. C’est pourquoi, comme c’est ici l’année préc Æn-seulement mon affaire, mais encore la vôtre et celle de toutes les , deux ambaM@lises, nous avertissons et exhortons votre Charité de vous opposer uve, mais si@mme un boulevard pour la maison du Seigneur et de vous applil'avoir arracher à ramener le plus tôt possible notredit fils au droit chemin, et temps méméMrtout à ce qu’il oblige son chancelier Rainald et le comte palatie à et qu'il faire une réparation équivalente aux injures qu’ils ont osé vomir que lui-mênéntre nos légats et contre votre mère la sainte Église romaine. Que les églises, litre fils n’acquiesce point aux conseils des méchants, qu'il consire l'avenir et le passé, et marche par la voie des empereurs catho
“HnOCCnt FV, Aegisi, imper., 2.
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liques. C'est le moyen d’avoir tout à la fois et l'honneur sur la tem et la félicité dans les cieux. Vous-mêmes, si vous le ramenez au bn sentier, vous rendrez une obéissance agréable au prince des apôtres et vous vous conserverez la liberté , à vous et à vos églises. Au ment, notredit fils saura par votre admonition, il saura par la prod messe de l'Évangile, que la sainte Église romaine, fondée par la mi de Dieu sur la pierre immuable, malgré toutes les tempôtes qui pa vent l’assaillir, subsistera sans branler, par la protection divine, ju que dans les siècles des siècles. Du reste, vous le savez , il n'auril
(bénéfice) de première VOIX r rang ; nous iction suprêm au delà vient notre bien-ain ux de sortir dl sser plus avan shonneur et a
; un ñ édit pour ferme
pas dû tenter une entreprise aussi difficile sans votre conseil, Aw L pe Brsbts à pensons-nous que vos avertissements pourront très-facilement le np" "4"
uses raisonnab
mener à un parti plus sage, étant, comme il est, un homme sensih un empereur catholique !, 1
Les prélats d'Allemagne, après s'être concertés ensemble, r'époi M dirent au pape Adrien en ces termes : Quoique nous sachions t 4 soyons certains que l'Église de Dieu, fondée sur la pierre ferme, peut être renversée ni par les vents ni par les tempêtes, toutefi faibles et pusillanimes comme nous sommes, chaque fois qu’il arr un orage de cette espèce, nous sommes ébranlés et nous tremblowt Aussi avons-nous été grièvement troublés, même épouvantés,
périeurs ; mais els toutes les € ées, et la disci l'empire pour e de l’univers, Dyons pas qui peinture a pas é. Nous ne le :
i i à nsentir des choses qui paraissent devoir être la source de grands maux eni de paré votre Sainteté, et votre très-dévot fils, et notre seigneur l’empereuM va js pas
car les paroles contenues dans vos lettres, apportées par vos lé Bernard et Roland, ont ému toute la république de notre empire; be D hosbe ct: oreilles de sa Majesté impériale n’ont pu les entendre, ni les orei à bio des princes les supporter : à tel point que, sauf la grâce de votretrl ÿ its en Italie sainte Paternité, nous n’osons ni ne pouvons les défendre à cast *"° l la sinistre interprétation d’un sens équivoque, ni les approuver ba Labs ch hi quelque consentement à cause qu’elles sont insolites et inouïes je à latin à qu'à présent. Quant aux lettres que vous nous avez envoyées, ni arr LA les avons reçues et embrassées avec le respect qui se doit ; et, | a eu vant vos ordres, nous avons averti votre fils, notre seigneur l'en naus Mite reur, qui, grâce à Dieu, nous a répondu comme il convenait à Hu ou f prince catholique, en cette manière : te ide: IL y a deux règles par lesquelles notre empire doit être régi, ls tenmirent saintes lois des empereurs, et le bon usage de nos prédécesseurs ue lle î Svati de nos pères. Ces bornes de l’Église, nous ne voulons ni ne pouvob né . ét la les excéder : quoi que ce soit qui s’en éloigne, nous ne le recer En pas. Nous rendons volontiers à notre Père le respect qui lui est 4 Ce qui manqu mais nous rapportons la libre couronne de notre empire au seul bé
le sacerdoce.
1 Radevie, 1. 1, e
1 Radevic, 1. 1,c. 16.
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XIX, — De 11 M (bénéfice) de Dieu. Nousreconnaissons à l'arches que de Mayence
ir sur la tem «: ; menez au lo première voix dans l'élection , ensuite aux autres seigneurs, selon e des apôtr LM" rang ; NOUS rECEVONS ! ion royale du pôntife de Cologne, et glises. Auin iction suprême, qui est irupériale, du souverain Pontife : ce qui a par la ml au delà vient du mu vais Nous n'avons pas con: aint, au mépris he par la mail notre bien-aimé et révér. ndissime Père et consécrateur, les cardipêles qui pa ux de sortir de nos terr…s ; mais nous ne leur avons pa: permis de sser plus avant, «vec ce qu'ils avaient écrit écrire, au
n divine, ju ez, il n'aurii conseil, Au ilement le ni mme sensé il
shonneur et au scandale de notre empire, Nous n'avons point fait édit pour fermer l'entrée et la sortie d'Italie ; et nous ne prétendons iat la fermer aux pèlerins, ni aux au »s qui vont à Rome pour des uses raisonnables, avec le témoignage de leurs évêques ou de leurs périeurs ; mais nous prétendons nous opposer aux abus par lesels toutes les églises de notre royaume sont surchargées et attéées, et la discipline des cloîtres presque détruite: Dieu s’est servi l'empire pour élever l'Église à la tête de l'univers °t l'Église, à la e de l’univers, veut à présent détruire Pempire : ce que nous ne oyons pas qui vienne de Dieu. On a commencé par une peinture, peinture a passé en écriture, l'écriture s'efforce de passer en autoé. Nous ne le souffrirons pas ; nous poserons plutôt la couronne e de consentir à ce que la couronne de l'empire soit ainsi déposée ec nous. Qu'on efface les peintures, qu’on rétracte les écrits, afin d'il ne reste pas de monuments éternels d'inimitié entre le royaume le sacerdoce.
Ces choses et d'autres, que nous n’osons pas rapporter entièreent sur l'accord avec Roger et Guillaume de Sicile, et d’autres traifaits en Italie, nous les avons entendues de la bouche de notre "igneur l'empereur. Quant au comte palatin, il est absent et occupé ti préparer l'expédition d'Italie. Pour le chancelier, qui était présent, t inouïes a. 4 : À + Le Du :
ivOyées, 1 1} à nous a rien dit qui ne respire l humilité et la paix, assurant doit ; et, s il a défendu de tout son pouvoir les légats contre le peuple, qui voulait à leur vie; et tous ceux qui étaient présents en rendent téoignage. Au reste, nous supplions instamment votre Sainteté d’éargner notre faiblesse, et, comme un bon pasteur, d’adoucir la hagnanimité de votre fils par des écrits qui, par leur suavité mieluse, tempèrent les premiers, afin que l'Église de Dieu jouisse d’une anquille dévotion, et l'empire de son élévation glorieuse, par la hédiation et la grâce de Jésus-Christ, médiateur de Dieu et des ommes f, Ce qui manquait à ces bons évêques d'Allemagne, étaient le cou-
emble, répoii s sachions | rre ferme, tes, toutefi is qu’il arr us tremblon ouvantés ; 1s maux ent r l’empereut ar vos légh re empire;
À ! Radevic, L. 1, e. 16.
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88 HISTOIRE UNIVERSELLE rage et la pénétration : le courage,
tion, on le voit par leur lettre.
prince catholique ; et Frédéric
8ouvernement non la loi de Dieu
mais les lois et les usa
verrons de plus en plus.
C'était, entre autres, le but de sa seconde expédition en Italie, g
eut lieu en 11458. Frédéric Campa près d’Augsbourg, où ses trou s’assemblaient, et envoya en avant Rainald, son chancelier, et Ot Comte palatin de Bavière, qui s’avancèrent en Lombardie, le fai partout reconnaître. Le Pape, l'ayant appris, envoya à ce prin d’après le conseil de Henri, duc de Bavière et de Saxe, deux n veaux légats, Henri, prétre-cardinal du titre de Saint-Nérée, Hyacinthe, cardinal-diacre de Sainte-Marie, én l’école grecque.
(Liv. LXIX. — Del
rivés à Trente, ils prirent avec eux l’évêque de cette ville, pour pl:
grande sûreté; car, comme on savait que l’empereur n’était content du Pape, plusieurs voulaient prendre les légats au passage des
dans ces quartiers-là pri
lèrent et les mirent aux
du cardinal Hyacinthe, les délivra e
après, cette violence.
Les légats étant donc arrivés au camp de l’empereur, près d’Au î
bourg, furent admis à son audience. Ils le saluèrent respectueus..
na.
ment de la part du Pape et des cardinaux, comme seigneur et en À
pereur de Rome et du monde 1 ; c'est du moins ce que dit l’Allemat
Radevic, et l’on y voit combien Frédéric tenait à ce titre de malt
du monde, empereur de l'univers. Les légats lui témoignérent déplaisir que sentait le Pape d’avoir encouru son indignation, q qu’il ne crût pas l'avoir méritée, et présentèrent une lettre qui fl lue et interprétée par Otton de Frisingue, à qui cette division ent l'empire et le sacerdoce causait une douleur singulière, comme teste Radevic, son disciple. La lettre était conçue en ces termes: |
1 Tanquàm dominum et imperatorem urbis et orbis,
1181 de l'ère Depuis qu ent de l'Ég nificence en btre amour | e. Ayant de prit était é eux de nos oland et B our l’honne tentions ; n ‘ils ont été npériale ; ca in mot, ler > ne dis pas articulier. E gnification a endre dans ait qu’il a de on appelle 1 bien fait, pute l'Écritur r votre tête
ous VOUS avr
Mas fait par ra
otage ; mais Henri, duc de Bavière et de Saxe, vengea, peu de pa 4
e ceux qui n’ ar par cette € avons enten.
ous vous l'av
Mnsuiie des pe
aine, comm entez vous-rm onvenant ; ca
Ait nous le fa
urions eu soi rès-cher fils.
ils Henri, duc hos frères, les (
seons dans le
les écouter
Mond de notre
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Depuis ee par la volonté divine, nous avons reçu le gouverne- Bent de l'Église universelle, nous avons eu soin d’honorer votre manificence en toutes choses, de manière à augmenter de jour en jour tre amour envers nous et votre vénération pour le Siége apostoli. e. Ayant donc appris que, par la suggestion de quelques-uns, votre prit était ému quelque peu contre nous, nous vous envoyâmes eux de nos frères les meilleurs et les plus illustres, les cardinaux e sous RomukBoland et Bernard, qui ont toujours montré beaucoup de zèle pour l'honneur de votre Majesté, afin de savoir de vous-même vos tentions ; nous avons été grandement surpris et peiné d'apprendre ‘ils ont été traités tout autrement qu'il ne convenait à la Majesté mpériale ; car on dit que votre esprit s’est ému à l’occasion d’un cerin mot, le mot beneficium, bienfait, qui n’a pas de quoi émouvoir
v. LXIX. — Deinh
ent ; la pénét 4 déric a parlée
, pour domi:
édéric, nous ii
Où ses trou. ne dis pas seulement un aussi grand personnage, mais le moindre celier, et Ot articnlier. En effet, quoique ce mot reçoive chez quelques-uns une
ardie, le fai ya à ce pri ixe, deux n Saint-Nérée,
gnification autre que celle de son étymologie, il fallait cependant le endre dans le sens que nous le prenions nous-même, et que l'on ait qu’il a de sa nature ; car ce mot est composé de bien et de fait, on appelle chez nous bienfait, beneficium, non pas un fief, mais un lien fuit, bonum factum. C'est dans ce sens qu'il est pris dans ute l'Écriture sainte. Or, votre Majesté sait que nous avons placé r votre tête l’insigne de la Gignité impériale, si bien et si honoraement, que cela peut être jugé par tout le monde un bien fait. Si omtes puissa Monc quelques-uns ont détourné à un autre et ce mot et ceux-ci : ue, les dépoul Nous vous avons conféré l’insigne de la couronne impériale, ils ne l'ont as fait par raison, mais par leur volonté propre et à la suggestion pe ceux qui n'aiment aucunement la paix du royaume et de l'Église ; ; Peu de tem ar par cette expression : Vous vous avons conféré la couronne, nous ‘avons entendu autre chose, sinon ce que nous venons de dire : ous vous l'avons placée sur la tête. Quant à ce que vous empêchez nsuïte des personnes ecclésiastiques de visiter la sainte Église roaine, comme elles le doivent, si cela est comme on le dit, vous entez vous-même, très-cher fils en Jésus-Christ, combien c’est inonvenant ; car si vous aviez quelque amertume contre nous, il falit nous le faire connaître par vos envoyés et vos lettres, et nous urions eu soîn de pourvoir à votre honneur, comme à celui d’un
e lettre qui fé MÆfrès-cher fils. Maintenant donc que, d’après le conseil de notre cher division ent ils Henri, duc de Bavière et de Saxe, nous vous envoyons deux de >, comme l'a @os frères, les cardinaux-diacres Henri et Hyacinthe, nous vous enga-
ces termes: | Bons dans le Seigneur à les recevoir avec honneur et bienveillance, + @ les écouter avec une confiance entière, comme vous parlant du Zond de notre cœur, et à faire en sorte, de concert avec eux-et avec
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le duc déjà mentionné, qu’il ne reste plus aucun germe de discorh : entre vous et votre mère la sainte Église romaine 1. schisme d Cette lettre ayant été lue et interprétée d’une manière bienvei. an 1156. Ce lante, l'empereur s'apaisa. Devenu ainsi plus traitable, il expligMpanoine de aux légats quelques autres articles ‘ui pourraient causer de la dés L'expéditic mon, si l'on n'y portait remède. Les légats lui répondirent sur tou Mu commune choses d’une manière satisfaisante, assurant que le Pape ne déroge Aus de quin: rait en rien à la dignité royale, et conserverait intacts l'honneur et lu 4 es Milanais droits de l'empire. Alors l’empereur déclara qu’il rendait son amiÿ Maine de cel au souverain Pontife et à tout le. clergé de Rome ; en signe de qui Mpttre en éte il donna aux légats le baiser de paix, tant pour eux que pour j4 mvaient cherc absents. Il leur fit des présents, et les renvoya pleins de joie 2. rs dont il Otton, évêque de Frisingue, qui venait de servir si bien l’empe. uns co but reur, son neveu, et l'Église tout entière, en les réconciliant l’un av @ aliens du “ l’autre, devait suivre l'empereur en Jtalie. Il lui était en effet tr ds ss utile pour les affaires de l'empire. Mais il le pria de le dispenser lp ce voyage; et, en le quittant, il lui recommanda les intérêts de pret quete église, particulièrement la liberté de l'élection après sa mort, q cree croyait proche, à cause des avis qu'il en avait reçus, fondés sur qu jan, Les k ques révélations. Étant retourné chez lui, il en partit pour se ren DHsene P au chapitre de Citeaux, et arriva déjà malade à Morimond désaus Que à l’emper jcience, puis onsuls, pour
! : . …HABux, à la tête » Pour y corriger ce qu’il pouvait avi"?
y 8 quup bles, sans ren
dit en faveur de l'opinion de Gilbert de la Porrée, dont quelqu’un p :
être scandalisé, déclarant qu’il voulait soutenir la foi catholique s pue l vant la règle de l’Église romaine, ou plutôt de l'Église universelL M # Présents Ce qui lui donnait du scrupule, était apparemment la manière doil M" jee La il avait parlé de saint Bernard, comme prévenu contre Gilbert, Apr Lies se cette déclaration, Otton reçut le viatique, et mourut au milieu d'un A Line Due multitude d’évêques et d’abbés, le 24me de septembre 4158. Il arib Les Bressn ; gouverné vingt ans l’église de Frisingue. Nous avons de lui del e"" P ae ouvrages historiques, fort estimables l’un et l’autre : premièreme PR CHANAR une Chronique, ou Histoire universelle divisée en sept livres, q Fe cos commence à la création du monde et finit l’an 4446. L'auteur FRA ajouta un huitième livre, qui.est un traité théologique de la fin à monde, présentant ainsi le commencement, le milieu et la fin d toute l'histoire humaine. Il entreprit ensuite l’histoire de l'empereur Frédéric, dont il composa deux livres, conimençant à l’an 10764
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schisme de Guibert contre le pape saint Grégoire VII, et finissant an 1156. Cette histoire. fut continuée par Radevic, son disciple et hanoine de son église 1, L'expédition de l’empereur Frédéric était dirigée contre la ville commune de Milan. Arrivé en Italie, il comptait dans son armée Jus de quinze mille chevaux et plus de cent mille hommes de pied. es Milanais ne se découragèrent point. Avertis de la marche prohaine de cette armée formidable, ils n'avaient rien négligé pour se iettre en état de lui opposer une vigoureuse résistance. Surtout ils aient cherché à s’assurer de la fidélité et de l’obéissance des Lodeans, dont ils se défiaient avéc raison. Les précautions qu'ils prirent ans ce-but témoignent en faveur des mœurs et de la: bonne foi ‘des aliens du douzième siècle. Ils ne leur demandèrent point d’otages ; s ze mirent point de garnison dans leurs châteaux ; mais les con ls milanais, s'étant rendus à Lodi, au mois de janvier, 11458, lexièrent que tous les habitants du district, sans exception, jurassent jevant eux d’obéir en toutes choses aux ordres de la commune de ilan. Les Lodesans, déterminés à la révolte, ne voulurent jamaïs onsentir à prêter un serment qui leur en aurait ôté les moyens; ils e récriaient sur ce qu'on n’y insérait pas la clause sauf la fidélité ue à l’empereur, qu’ils déclaraient nécessaire à l’acquit de leur conjcience, puisqu'un serment antérieur les liait à ce monarque. Les onsuls, pour forcer l’obéissance des Lodesans, marchèrent contre ux, à la tête des milices milanaïses, et leur enlevèrent leurs meules, sans rencontrer de leur part aucune résistance. Au bout de eux jours, le dernier terme qu'ils leur avaient accordé étant écoulé, s se présentèrent de nouveau devant les bourgades de Lodi ; mais ous les habitants, hommes, femmes et enfants, avaient quitté leurs demeures et s'étaient retirés plus loin. Les Milanais, après les avoir
Les Bressans étaient alliés des Milanais. Ils furent attaqués les premiers par l’armée impériale. Au bout de quinze jours, effrayés de eur situation, ils livrèrent des otages et une grosse somme argent pour acheter la paix 2.
Frédéric tint, sur leur territoire, au milieu de son camp, une espèce de diète, où il proclama un règlement sur la discipline mili-
taire, que confirmèrent les archevêques, évêques et abbés, et dont
ils promirent de punir les violateurs par les censures ecclésiastiques. En voici les articles les plus curieux.
1 Radevic, 1. 2, ce. 11. — 2? Otton Morena, Hist. Laudens., p. 995 et 1003. Mu-
4 ratori, Script. rerum ste lic., t. 6. — 3 Radevie, 1. 1, c. 26.
Nous statuons que ni chevalier ni sergent n’excitera de querelk" Que si l’un se dispute avec l'autre, aucun d'eux ne poussera le ei de guerre, pour ne point engager les siens au combat. S'il s’élè une querelle, nul n’y accourra avec des armes, c’est-à-dire l’ép la lance ou des flèches : mais, revêtu de la cuirasse, du bouclier du casque, il n’y portera qu'un bâton, pour dirimer la querelle, X ne se réclamers du drapeau du camp, si ce n’est pour trouver so logis. Si un soldat, en se réclamant du drapeau, excite une querelk on lui ôtera tout son harnais et on le chassera de l'armée. Si c'e
un serf, on lui coupera les cheveux, on le battra de verges, et l à moins que le maître ne le rachète ù
lui brûlera la mâchoire, tout son harnais.
Celui qui en blesse un autre,
s'il en est convaincu par deux { moins valables,
aura la main coupée. S'il n'y a pas de témoins
que l'accusé veuille se Purger par le serment, l’accusateur peut sy
refuser et le provoquer en duel. Celui qui fait un homicide, s’il Convaineu par deux témoins légitimes, n’y a pas de témoins,
fiquement du Camp, assis sur son palefroi,
paix.
Le soldat qui dépouille un marchand restituera le double, et ; rera qu'il ignorait que ce fût un marchand. Si c’est un serf, on hi Coupera les cheveux, on le brülera à la mâchoire, et son maître rel tituera le dommage, Quiconque en voit un autre piller une église ob une boutique, il doit l’en empêcher, toutefois sar- querelle ; s’il le peut, il doit l’accuser en cour. Personne n’au 4 de femme da son logement ; si quelqu'un cse en avoir une, on lui ôtera tout so harnais, il sera excommunié et on coupera le nez à la femme.
Un serf qui commet un larcin, si c'est la première fois, on ne pendra pas, mais on lui coupera les cheveux, et on le frappera d verges, on le brûlera à la mâchoire et on le chassera de l’armée, moins que le maître ne le rachète avec tout so volé auparavant, il sera pendu.
pris sur le fait, se purgera par serment pour lui. L’
Pour vol que par cheval d’
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subira la peine capitale : si L et que l'homicide veuille se purger par sal ment, le parent du mort peut s'y refuser et l’attaquer en duel. sh
quelqu’un offense ou blesse un soldat étranger qui s'approche pat L Dans cette :
sans bouclier ni armes; à sera jugé violateur de la paix. Mais si l'étranger a le bouclier al
bras et la lance à la main, celui qui l’offensé n'aura point violé iPMnce envers :
putés, après
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bette etle chargera de son bagage. Si celui qui l’a perdu le retrouve argé par le chemin, il ne jettera point la charge à bas, mais le jivra au logis et recevra son cheval. Si quelqu'un brûle une maipn à la ville ou à la campagne, il sera fustigé, tondu et brûlé à la âchoire.
Si un marchand teutonique revend plus cher au camp qu’il n’a heté dans la ville, le chambrier lui ôtera toute sa marchandise, le ppera de verges, le tondra et le brûlera à la mâchoire. Nul Teuton aura pour Compagnon de Latin, à moins qu’il ne sache le teutoque; que s’il en à un, on lui ôtera tout ce qu'il a. Si un soldat dit s injures à un autre, il peut le nier par serment ; S'il ne le nie pas, lui payera dix livres de monnaie ayant cours dans l’armée. Si elqu'un trouve des vases pleins de vin, il en prendra du vin avec écaution, sans briser les vases et sans couper les cercles des tonaux, de peur que tout le vin ne se répande au préjudice de l’arée. Lorsque l’armée s’emparera d’un château, les soldats enlè- Mront tout ce qu'il contiendra, mais ils ne le brôleront point sans le capitale ; si dre du maréchal. Lorsqu'un Allemand aura blessé un Italien, si )urger par ser à lui-ci peut prouver par deux témoins valables qu'il avait !juré la er en duel. ix, l'Allemand sera puni, +pproche pailDans cette même diète, les Milanais furent cités à comparaître ler ni armes Pur se justifier de leur rébellion. Ils n'avaient point tellement seé le joug de l'empire, qu’ils ne reconnüssent encore leur alléance envers son chef, en sorte qu'ils obéirent à la citation. Leurs putés, après avoir défendu leur conduite, offrirent, en guise de con, une somme d'argent considérable, que l’empereur refusa. in serf, on li 4 diète les déclara ennemis de l'empire, et l'armée reçut l’ordre de on maître re Pbréparer au siége de Milan.
"une église Sur la route,: l'empereur étant campé près des ruines de l'ancien erelle ; s’il hdi, les Lodesans se présentèrent à lui, portant des croix à leurs e femme dan ins : c'était la marque distinctive des suppliants. Ils réclamèrent Ôtera tout SO nouvel emplacement pour bâtir leur ville, que les Milanais avaient femme. Plruite. Frédéric leur en assigna un sur le bord de l’Adda, et y fit fois, on ne kPiker, en sa présence, la première pierre du nouveau Lodi, qui > frappera dMsiste encore 2.
de l’armée, 1PLes Milanais se virent assiégés, le 25 juillet 1158, par toute l’armée is. S’il a délPlipériale, Ils se défendirent vigoureusement, firent des sorties, sans avoir é ent quelques succès, mais plus souvent des revers. Le plus’grand n maître fn de se voir abandonnés de leurs alliés, qui servaient:même dans ne l’action IR amp ennemi. Les Crémonais et les Pavesans abusaient de l'appui un trouve le}
. méconnais = © Radevice, |. 1, c. 26, et Gunther Ligurin., 1. 7. — 2 Oiton Morena, p. 1009. 'a pas en | à
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de l’empereur pour ruiner les campagnes ; ils arrachaient ou br MD Le 23 no les figuiers, les oliviers ; ils renversaient le Rue
laient les vignes, les figuiers, , emblée gén
sons ; ils égorgeaient les prisonniers ; enfin ils faisaient la guerre and Ja barbarie à laquelle s’abandonnent souvent les faibles, lorsqu'un longue oppression les a aigris et que le succès les enivre !. 4
Enfin, par la médiation du comte de Blandrate, un des pus puissants seigneurs du Milanais, qui avait l'estime et la confia 4 des deux partis, un traité fut signé, le 7 septembre, entre la ville di Milan et l'empereur Frédéric, Il commence en ces termes : M
Au nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Voici la convention) 1] laquelle les Milanais rentreront et demeureront dans la grâce dl l’empereur. Suivent les conditions, qui furent encore assez avant geuses pour que les Milanais pussent s’y soumettre sans honte À s’obligèrent à rendre la liberté aux villes de Como et de Lodi ! prêter serment de fidélité à l'empereur ; à lui bâtir un palais à le L frais ; à lui payer en trois termes, dans l’année, neuf mille mat d'argent, pour laquelle somme ils devaient donner des otages ; end
bon titre de es vues. Ce le voyaient ousiasmé € Deuple rom:
Jepuis dix-h ires, dans Î:
idus et des | ereur, Voilà amener ét r humanité cl ologne le dr isciples tous tte étude. E
à renoncer aux droits régaliens ‘qu'ils possédaient. De son ct pe pour x
l'empereur promit que son armée n’entrerait point à Milan, et qu' Ua jour à
s'éloignerait des murs de cette ville, trois jours après qu’on lui attaue |
rait livré les otages convenus. Il comprit dans le traité les alliés di Es . ë
Milanais, les Tortonais, les Crémasques et les insulaires du lac 8 En s ?
Como; il donna sa sanction à la continuation de leur alliance;l confirma le droit des Milanais d’élire eux-mêmes. leurs consuls d& l'assemblée du peuple; mais il exigea que ces consuls lui prétasa serment de fidélité, et que des. députés, pris entre ceux quil succéderaient, vinssent auprès de lui, aux calendes de février, rà ; ter cet engagement. Enfin, il promit de s’entremettre pour fais paix entre Milan et ses alliés, d’une part, et les villes de Crémol: Pavie, Novare, Como, Lodi et Verceil, de l’autre, sous condili qu'on relâcherait les prisonniers de part et d'autre; mais il perl que, dans le cas où il ne réussirait pas à faire la paix, les Ital gardassent les captifs qu'ils se seraient faits réciproquement, rene naissant que lui-même n’aurait point droit de s’en plaindre?
Le traité ainsi convenu de part et d’autre, le clergé et les mali trats de Milan vinrent, nu-pieds, à la tente de l’empereur; leckræ présidé par l'archevêque Obert, était précédé de la croix ; lesn Free gistrats portaient l'épée nue à la main. Les articles du traité aps ee été lus et ratifiés, l'empereur présenta sa main aux député Bi P
Mocteurs de B Milan, et les reçut en ses bonnes grâces 3. _ ss œroits régalien
hots : Amisi dire, autant
heval, pour & Pmporain qui e Lodi, ami € risconsultes
u monde, qu uestion de sa empereur all équemment ,
ereurs des Gr des usurpa:
isconsultes d haque maison
4 ‘ Oiton Morena
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Le 23 novembre de la même année 1158, Frédéric tint une asemblée générale ou diète à Roncaille, Son but était d'y faire valoir on titre de maître du monde. Les légistes de Bologne entraient dans Les vues. Ces nouveaux docteurs, enthousiasmés du droit romain, ie voyaient en tout que l’empereur, comme Arnaud de Bresce, en-
ousiasmé de l’histoire romaine, ne voyait en tout que le sénat et le euple romains. Pour les uns et les autres, les changements qui, Jepuis dix-huit siècles, avaient eu lieu dans le monde, dans les emires, dans la religion, dans les mœurs, dans les relations des indiidus et des peuples, ne comptaient pour rien. Une seule idée, l’emereur, voilà sur quelle règle de fer les légistes de Bologne voulaient amener ét réduire non-seulement l'Italie et l'Allemagne, mais toute humanité chrétienne. Quatre docteurs fameux enseignaient alors à ologne le droit romain, savoir: Bulgare, Martin, Jacques et Hugues, isciples tous les quatre de Garnier ou Yrnerius, qui avait renouvelé ette étude. Frédéric les manda tous les quatre à la diète de Ronaille, pour en être l’âme.
Un jour que l'empereur allait à cheval entre le docteur Bulgare et
æ docteur Martin, il leur demanda s'il était de droit le maître du honde. Bulgare répondit qu’il ne l'était point quant à la propriété ; Mais Martin soutint qu'il l'était. Alors l'empereur, descendant de
on cheval, en fit présent à Martin. Sur quoi Bulgare fit ce jeu de hots : Amisi equum, quia dixi æquum, quod non fuit æœquum. C'estdire, autant que cela peut se traduire en français : J’ai manqué un heval, pour avoir dit juste, ce qui n’est pas juste 1. L’auteur conemporain qui rapporte cette anecdote est. Otton :orena, magistrat e Lodi, ami et confident de l’empereur Frédéric. On y voit que les irisconsultes étaient d'accord à soutenir que Frédéric était le maître u monde, quant à la souveraineté ; ils différaient seulement sur la uestion de savoir s’il l'était quant à la propriété. En un mot, que empereur allemand fût l’unique souverain du monde, et que, conequemment , les rois de France, d'Angleterre, d'Espagne, les emereurs des Grecs et même des Chinois, n’étaient que ses feudataires des usurpateurs, c'était là une chose hors de doute parmi les juisconsultes de Bologne ; mais qu'il fût l’unique propriétaire de haque maison, de chaque fauchée de pré, c’est sur quoi il y avait ncore quelque dissentiment. :
L'empereur Frédéric ayant donc fait venir à Roncaille les quatre octeurs de Bologne, leur ordonna de lui déclarer en vérité tous les
froits régaliens qui lui appartenaient en Lombardie, comme empe-
4! Olton Morena. Hist. Laud. Muratori, Script. rer, ital., t. 6, p. 1018.
96 HISTOIRE UNIVERSELLE [Liv. LXVIII, —De | reur. Ils s'excusèrent de le faire sans prendre conseil des auin
juges. L'empereur leur en adjoignit encore vingt-huit, deux de chan ville de Lombardie. Les trente-deux jurisconsultes, ayant confén
ensemble, déclarèrent à l'empereur, en présence des seigneurs des consuls des villes, que les régales n’appartenaient qu’à lui seu
et que, sous le nom de régales, on devait entendre les duchés, 18 marquisats, les comtés, les consulats, le droit de battre monnaie, péages, le droit d'approvisionnement, les tributs, les ports, lesmw lins, les pêches et tous les revenus qui pouvaient provenir “
fleuves 1.
Comme les arguments des légistes étaient appuyés de cent mi : épées allemandes, on n'y trouva rien à répondre. Au contraire, tk ; tait à qui louerait la condescendance du prince. L’archevêèque #4 Milan, dans sa harangue, le qualifia d'empereur unique de Romegt du monde. Votre Majesté, ajouta-t-il, a daigné nous consulter, nou les fidèles et votre peuple, sur les lois et la justice, ainsi que sl l'honneur de l'empire. Sachez que tout le droit du peuple pour établi des lois nouvelles vous a été accordé. Votre volonté est le dro & suivant ce que l’on dit : Ce qui plaît au prince a force de loi, attend que c'est à lui et en lui que le peuple a remis tout son empire etg puissance; car tout ce que l’empereur constitue, décrète ou ordonk par une lettre, par une sentence, par un édit, devient à l'instant w à
loi. Il est selon la nature, en effet, que la récompense suive le
vail, et que, chargé du fardeau de nous protéger tous, vous puissi {
aussi nous commander à tous ?.
mille marcs d'argent de revenu annuel 3.
En cette assemblée de Roncaille, l'empereur Frédéric fit plusieun
lois, principalement pour établir la paix et la sûreté publiques. Il fit une en particulier pour les étudiants, à l'occasion, sans doute,
l’école de Bologne, qui était célèbre. Cette constitution porte : (X
biter sûrement, eux et leurs messagers, aux lieux où l’on exerce
1 Otton Morena, p. 1017-1020. Radevic, 1. 2, c. 5. — ? Radevic, 1. 2, c 3 Ibid., c, 5,
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Pierre. En mêr D'après la décision des jurisconsultes, l'archevêque de Milan et é consuls de la ville, ainsi que tous les autres évêques et seigneurs Lombardie, renoncèrent publiquement, entre les inains de l'en É reur, à tous ces droits qui avaient été déclarés régaliens. Mais l'el pereur en confirma la possession à tous ceux qui en purent montr ; des titres valables ; et, toutefois, il s’en trouva d'usurpés pour trail
agistrats, fure oyèrent tour :
soumission ;
nè somme ( Dès que la \ spenser de te
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pressément «
Ma réserve de les écoliers qui voyagent à cause de leurs études, et principalemels les professeurs des lois divines et impériales, pourront venir et hf
s deux comtés Duveau seigner au de Trezzo :
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des ; que personne ne soit assez osé pour leur faire injure, ni user représailles contre eux pour les crimes ou les dettes de quelque tré province; de quoi les gouverneurs des lieux seront responsaes, Si quelqu'un intente un procès contre eux, ils auront le choix } plaider devant leur seigneur, ou leur professeur, ou l’évêque de vilie, sous peine, à celui qui voudrait les traduire devant ün autre ge, de perdre sa cause 1,
Comme la diète de Roncäille avait admis en principé que la voté du prince faisait loi, Frédéric sorigea tout de bon à en tirer les pnséquences. La ville de Plaisance avait été alliée de” Milan ; il fit ser ses murailles, "combler ses fossés et abattre ses tours. Son amion croissant avec le succès, il revendiqua les îles de Corse et de rdaigne, et envoya aux Pisans et aux Génois des commissaires imfriaux, avec ordre de les transporter dans ces iles. Ces deux-peues s'en dispensèrent ; la colère de Frédéric s'enflamma contre eux,
ilmenaça les Génois de tout son courroux 2, Les Génois, dé leur
s de cent mis 1 contraire, cd archevêque & que de Romegi onsulter, nou , ainsi que si
ple pour étaliité, réclamèrent contre la loi portée à la diète sur les droits régaté est le dfns. Ils faisaient valoir d'anciens priviléges des empereurs, en vertu de loi, attend @squels ils étaient dispensés de tout impôt ét de tout se
Im rvice, en ison de là pauvreté de leurs montagnes et du soin dontils sechar-
aient de défendre les côtes contre les ‘infidèles. Cependant, dès l'on apprità Gênes les menaces de Frédéric, on vit hommes, femes et enfants travailler nuit et jour avec une ardeur égale, à relever à fortifier les murs de la ville, à les couvrir de machines de kerre. En même temps, l'historien Caffara, ainsi que plusieurs des
n empire et ète ou ordomk L à l'instant us se suive le tri , VOUS puis
de Milan etk i ngistrats, furent envoyés en députation vers l'empereur ; ils emet seigneurs Soyèrent tour à tour, avec adresse, les raisonnements, le courage ct . ins de l'empai
soumission ; ils apaisèrent sa colère, et l'engagèrent à-se contenter nè somme de douze cents marcs d'argent, qu'ils lui pâyèrent 3. Dès que la volonté du prince est la règle de la justice, il-peut se spenser de tenir sa parole toutes les fois qu’il lui plaît. Frédéric a largement de ce privilége pour s'affranchir des obligations que
iimposait son traité avec les Milanaïs. Il se permit donc de souspire Monza à leur juridiction, quoique, par ce traité, il les eût pressément confirmés dans la possession de tout leür territoire, Da réserve de Lodi et de Como. Peu après, !l leur enleva également
s deux comtés dé la Martésana et de Séprio, dont il investit un Duveau Seigneur ; puis il mit une garnison allemande dans le chàau de Trezzo ; enfin il donnä ordre de détruire celui de Crème,
ns. Mais l'enfs urent mont pés pour trenf
ic fit plusien ubliques. Il sans doute, dé on porte : (4 rincipaleme t venir et hf l'on exerce a
vie, 1. 2, c.4, DA Radevic, 1. 2, e. 7, Authent. ad tit. ne fil. propat. 4, cod 13, — 2? Radévie, I. 2, rs 9.—3 Caffari, Annal. Genuens.,|, 1, p.210 et 271, Muratori, Script. rer. ital., t. 6, x: XVI, 7
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pour complaire aux Crémonais, Vers le même temps, il avait envor® à Milan son chancelier, pour y établir un juge impérial ou podestés à la place des consuls; ce qui était contraire à la lettre même he. traité de paix !. Le peuple ne put supporter ce nouvel outrage; prit les armes avec un mouvement de fureur, et força le chanceli 4 à sortir en hâte de la ville. Les Crémasques avaient traité de ménb les messagers qui leur avaient porté l’ordre d’abattre leurs murs. (} Frédéric n'entreprit point une seconde fois le siége de Milan, t ii à il dévasta les campagnes du Milanais, à plusieurs reprises, pendalM toute la durée de l'été 1159 ; il brûla les moissons, il fit abattre ki arbres fruitiers ou enlever leur écorce, il détruisit toute espèce (M comestibles; en même temps il fit garder toutes les routes qui ch duisaient à Milan, et il soumit aux peines les plus sévères ceux q porteraient des munitions dans cette ville 2, | Vers la mi-août, à la persuasion des Crémonais, qui lui promiral pour cela onze mille livres d'argent, Frédéric alla assiéger la villed Crème, parce qu'elle demeurait fidèle à l'alliance des Milanais. La Ê Crémasques se défendirent avec un courage incroyable. Une de .:1M sorties, pendant l'absence de l'empereur, fut si violente, que, quil qu'ils n’eussent guère que six cents chevaux, ils conservèrent l’ava à tage, jusqu'à la fix de la journée, sur l'armée impériale. Frédéri f fut si outré de l'insolence des Crémasques qui avaient osé battre si troupes, qu'il fit pendre , en face des murs, un certain nombre prisonniers. Les assiégés usèrent de représailles et livrèrent même supplice, du haut de leurs créneaux, le même nombre de pre sonniers allemands 3. Ë Frédéric les fit alors avertir, par un héraut, que désormais, BA aucune condition, il ne les recevrait en grâce, et qu’il était résoBi à les traiter avec la dernière rigueur. En même temps il envoya als supplice quarante otages qu'il avait levés précédemment du | Crème ; il fit pendre également six députés que les Milanais el voyaient à Plaisance, et dont l’un était le neveu de l'archevêque dfi Milan. Ce n’est pas tout. Il restait encore d’autres otages de Crè entre les mains de Frédéric : c’étaient des enfants; il les fit attach à une tour qu'il faisait avancer contre la ville, tandis que les assiégé avec neuf catapultes, s’efforçaient de la repousser. Les pères de cs malheureuses victimes, en armes sur la muraille, poussaient des cr 1 lamentables, et ne cessaient cependant de combattre et de dirig'pA les catapultes contre la tour qu'on faisait approcher. L'un d'eux, él
ce
1 Sir Raul, p. 1181 et 1182. Otton Morena, p. 1021. Radevic, 1. 2, c. 21. NPA ratori, t. 6. — ? Radevic, 1. 2, c, 33, — 3 ]bid., ce. 45. - 4 . Æ
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ant la voix, a patrie et lésormais ve 'auriez-vou:
encontrer a os épouses, lemandent « Puisse aucur ité ! puisser atrie tombe Tels sont 1 e l'empereu n souverain es gens et d ule aux pie pères à tuer | rien de plu:
onnait pour ateur néces I y avait d int à corrom ans son cam ttaquer: la..v ombats acha fe et au du ntrer en nég itions qui fu pur ville avec paules ceux eule fois. Ce ommes, fem:
rent de cette ereur livra C eu. Les.Crém e qui avait, € out l'empire ] bien: voulu ]
Mout le reste 2.
Après cette est la constar
1 Radevic, 1, 2,
.LXIX, — Dei 1181 de l'ère chr.] DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE, 09 , il avait envoyant la voix, criait à ses enfants : Bienheureux ceux qui meurent pour rial ou podes@ patrie et la liberté ! Ne craigne’ point la mort, elle seule peut lettre même dMMésormais vous rendre libres ÿ Si vou
s étiez parvenus à notre âge, ne 'auriez-vous pas bravée avec nous pour la patrie ? Heureux de la
ça le chanceli “encontrer avant d'avoir, comme nous, à redouter l'infamie pour traité de mémos épouses, ou à résister aux gémissements de vos enfants qui vous leurs murs. Memandent de les épargner ! oh ! puissions-nous bientôt vous suivre ! e de Milan, mibuisse aucun vieillard d'entre nous n'être assis sur les cendres de: sa prises, pendu Cité ! puissent nos yeux être fermés avant d’avoir vu notre sainte il fit abattre kPMatrie tomber entreles mains impies des Crémonais e ute espèce (M Tels sont les détails qui se lisent dans deux outes qui comble l'empereur Frédéric, Radevic de Frisingu vères ceux qu Mo souverain qui, contre ses peuples mêmes, foule aux pieds le droit
es gens et de l'humanité en égorgeant les otages ; un souverain qui i lui promiraP mule aux pieds les plus saintes lois de la nature; en réduisant les
éger la ville dires à tuer leurs enfants pour se défendre eux-mêmes, non, il n'y s Milanais. Le è
uvel outrage : PM
tdes Pavesans 1; panégyristes allemands e, et le poëte Gunther,
2 rien de plus.atroce dans l'histoire des sauvages. Et cet homme se e. Une de MS onnait pour l'unique souverain légitime de l'univers, pour le réfor: nte, que, quifhateur nécessaire de l'Église! En
rvèrent l'aval riale.. Frédéng t osé battre si ain nombre 4 t livrèrent afl nombre de pli
i (9 Il y avait déjà six mois que le siége durait, lorsque Frédéric parint à corrompre le, principal ingénieur des Crémasques, qui passa ans son camp et dirigea la construction de nouvelles machines pour ltaquer. la. ville qu’il avait longtemps défendue, Après plusieurs ombats acharnés,; les habitants s’adressèrent au patriarche d'Aquiée et au duc de Bavière, et;demandèrent, par leur'entremise, à Motrer en négociation. Ces deux personnages leur obtinrent des con- > désormais, Pitions qui furent acceptées. L'empereur leur permit de sortir de d'il était résour ville avec leurs femmes et leurs enfants, et d’emporter sur leurs s il envoya al Æpaules ceux de leurs effets dont ils pourraient se charger en une emment dubleule fois. Ce fut le 26 janvier 1160. que les habitants de Crème. s Milanais « Mpommes, femmes et enfants, au nombre de vingt mille environ, sôrarchevêque rent de cette ville malheureuse et s'acheminèrent vers Milan. L'emges de Crèmbereur livra Crème au pillage de ses soldats, qui y mirent énsuite le les fit attache, Les Crémonais prirent soin de raser jusqu'aux fondements tout e les assiégh Be qui avait, échappé à l'incendie, Frédéric notifia son triomphe à s pères de Bout l'empire par une lettre où il relève sa souveraine clémence, qui saient des PS bien voulu laisser la vie à ceux qu'il dépouillait, sans sujet, de et de dirigBMout le reste 2.
un d'eux, ékM Après cette singulière clémence de Frédéric, ce qui étonne le plus, ‘est la constance des Italiens à défendre leur liberté et leurs droits,
1. 2, 0. 21. MP LE ! Radevic, 1, 2, c. 47. Gunther Ligur., 1. 10. — 2 Radevice, 1. 2, c, 58.63.
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surtout depuis la diète de Roncaille, où leurs évêques, leurs abbéh
et leurs seigneurs avaient reconnu le nouveau dogme des légistes.i que l'empereur était le seul maître de l'univers, la seule loi de l'en:
pire, le seul propriétaire de l’Italie: C’est qu’au-dessus des évêqu et des abbés se trouve le Pontife romain, qui, avec la liberté et lb droits de l'Église -universelle, protége naturellement la liberté et la droits des individus et des peuples. :
Le pape Adrien IV blâma'donc la faiblesse des évêques .et d abbés de Lombardie, et leur fit connaître son mécontenternent de qu'ils avaient reconnu tenir de l’empereur tous les droits régalien De plus, corame ies officiers du prince, animés de l'esprit de Je maître, exigeaient avec insolence les nouveaux droits, jusque s les terres de l’Église romaine > ie Pape’s’en plaignit à l'empereur ] même par une lettre qui n’est pas venue jusqu’à nous. Suiva l'Allemand Radevic, elle était douce en apparertce ; mais en la lisa avec attention, on y trouvait une admonition bien âpre ; en -outr elle fut apportée par une personne peu considérable, qui dispan a\ .nt.que la lettre füt lue 1. Bi HAUT,
Quelque temps auparavant, Anselme, archevêque de Raven précédemment évêque d'Havelsberg, étant mort, Frédéric fit élire sa place Gui, fils du comte de Blandrate, jeune homme que | Pape avait reçu dans le clergé de Romé à la prière de l'empereur,4 ordonné sous-diacre. À son élection pour l’archevéché de Raven assista le cardinal Hyacinthe de la part du Pape. Deux fois l'empe reur pria le Pape de confirmer cette élection ;: deux fois le Pa s'y refusa, disant qu’il ne pouvait se résoudre à éloigner de lui k fils du comte de Blandrate, tant à cause de son mérite que des avar tages que ses parents pourraient procurer à l'Église romaine, etqu'i se proposait d'élever ce jeune homme, avec le temps, à de plus hauté dignités, lui ayant déjà assigné un titre comme s’il était diacre 2.
Irrité de ce refus, mais plus encore de la lettre mentionnée touti * l'heure, Frédéric, suivant l’ardeur de sa jeur isse, résolut de renarb
Re
au Pape la pareille, non par-la qualité de l’envoyé, qui fut une perd
sonne honorable, mais par le style de la réponse. Il ordonna don
son secrétaire de suivre le style des anciens Romains, mettant à k tête de la lettre le nom de l'empereur avant celui du Pape, et, dan la suite, mettant foi au lieu de vous ; car l'usage était établi depui longtemps de nommer au pluriel, par honneur, celui à qui on park. Or, l'empereur disait que le Pape, en lui-écrivant, devait suivre l' sage de ses prédécesseurs, ou qu’il devait lui-même observer le styk
1 Radevie, 1. 2, c. 15, — 2 Ibid, ce. 16 et 17.
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les anciens Frédéric do
Le Pape erviteurs d
ne sentenc.
ous SAVONS
e sommes ous paraïis:
glise roma:
üe VOUS not ar Où vous ance. Que c u bienheure uisque, de « s évêques, odal, metta ant devent eulement de Aux envoyé jme, nous
‘en cherch brdiez ce qu L'empereui Dieu, en;f e de l'Églis encé d’ensei sien. Nous :
D ce royaum tres, que nc St-ce que Sil yal? C’est p téé rendu ent de la libé pe romain, c’ premier, et
! Radevic, 1,
PAnsi, p. 196.
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les anciens empereurs 1. Nous n'avons pas la lettre où le Teuton Frédéric donnait des leçons de poiitesse littéraire au Pontife romain. Le Pape y répondit en ces termes : Adrien » évêque, serviteur des Fa à erviteurs de Dieu, à Frédéric, empereur romain, salut et bénédic- "la liberté È ion apostolique. La loi divine, de même qu’elle promet une longue t la liberté ie à ceux qui honorent leurs parents, de même aussi elle prononce ne sentence de mort contre ceux qui maudissent leurs père et mère. ous savons de plus, de la bouche même de la vérité, que quiconque tentement deu élève sera humilié. C’est Pourquoi, cher fils dans le Seigneur, nous droits régaliens| Me sommes pas médiocrement étonné de votre Prudence, en ce que l'esprit de leu ous paraissez ne pas rendre au bienheureux Pierre .et à la sainte its, jusque srbà glise romaine tout le respect que vous devriez. Car, dans les lettres empereur ous nous avez envoyées, vous mettez votre nom avant le nôtre : nous. Su, où vous encourez la note d'insolence, pour ne pas dire d'arromais en alle Que dirons-nous de la fidélité que vous avez promise’ et jurée pre ; EN OURS bienheureux Pierre et à nous ? de quelle manière vous l’observez ? es qui disparu uisque, de ceux qui sont des dieux et les fils du Très-Hant, à savoir Mes évêques, vaus requérez l'hémmage, vous -exigez le .serment e de Ravenis odal, mettant leurs mains sacrées entre les vôtres ; puisque, nous sdéric fit élire devenu manifestement contraire, vous fermez l'entrée nonhomme que tement deg églises, mais des villes de votre royaume aüx cardil'empereur 4. envoyés d’auprès de nous. Rentrez donc, rentrez en voushé de Raven éme, nous vous le conseillons ;- car, après avoir mérité‘de nous la nsécration et la couronne, nous ,craignons pour votre Nobi/ité, ‘en cherchant à prendre . cé qu'on ne vous accorde pas vous ne rdiez ce qui vous a été accordé *. FEU « L'empereur répliqua par la lettre suivante : Frédéric, par la grâce Dieu, enspereur des Romains, toujours auguste, à Adrien, ponfe de l'Église catholique, de s'attacher à tout ce que Jésus a com- Bnoncé d'enseigner ct de faire. — La loi de la justice rend à chacun itionnée touti LE sien. Nous ne dérogeons point à nos parents, à qui nous rendons olut de renar D ce royaume l'honneur qui leur est dû; car c’est d'eux, nos anui fut une per è tres, que nous avons reçu et la dignité et la Couronne royales, rdonna donc if. que Silvestre, au temps de Constantin, avait quelqre chose de s, mettant all ,:12 C’est par la concession-de sa Piété, que la liberté et la paix Pape, et, dt 6,6 rendues à l'Églisé, et tout.ce que votre Papauté a de royal 1 établi depui Bent de la libéralité des princes. Ainsi, quand nous. écrivons au Ponà qui on park. 5, romain, c’est d’après l'ancien droit que nous.mettons notre nom
vaif suivre l'i LA premier, et que nous lui accordons d'en faire de même quand il bserver le styl :
ux fois l’empe x fois Ie Papi igner de lui } eque des avar omaine, et qu'i de plus hauts ait diacre ?,
7 Radevie, 1, 2,
C. 15 et 18, — ? Post Radevic., p. 562. Apud Baron, 1159. 4 1 y nsi, p. 196. +
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nous écrit. Relisez les annales, si vous avez négligé de le faire ; vou y trouverez ce que nous disons. Et pourquoi n'exigérions-nous px l'hommage et le sérment féodal de ceux qui sont dieux par adoptiy et qui tiennent nos régales? puisque celui qui est notre Maître et} vôtre, qui n’avait rien reçu de l’homme-roi, au contraire lui ava tout donné, a toutefois payé le cens à César pour lui et pour Pierre, vous donnant l'exemple de faire de même, et vous disant : Apprene de moi, parce que je suis doux et humblé de cœur. Qu'ils nous las sent donc nos régales ; ou bien, s'ils jugent qu’elles leur sont uti qu'ils rendent à Dieu ce qui est à Dieu, et à César cé qui est à Cé Nos églises et nos villes sont fermées à vos cardinaux, parce qui nous ne Voyons pas qu'ils viennent précher l'Évangilé et affeemir p Jaix, mais piller et amasser de l'or et dé l'argent avec'une avid -nsatiable. Quand nous lés verrons tels que l'Église désire, / nous » -eur rèfuserons pas le salaire’ et la subsistance: Vous blesse£l’hun lité etla douceur, en proposant aux séculiers ces quéstions peu nt à la’ religion. Que votre Paternité prenne donc garde, eh remiunk cés choses quinous paraissent indignes, qu'elle ne cause tn scandi à ceux'qui reçoivent vos paroles comme uné rosée biénfäisante: nous ne pouvons nous’ dispensér de répondre à ce qu'éh nôus df quand noùûs voyons qué l'orgueil, cette bête détéstable, s’est glis jusque sur le Siége de Saint-Pierre. Pourvoyez toujoûrs ‘bien à paix dé l'Église, et'portez-vous toujours bin 2°! 20 1." Dans cette missive, Frédéric engage: le Pape à relire lès anna de l’histoire. Mais Frédéric aurait bien fait de relire ses propres] tres. Dans une lettre précédente au même Pape, il rappelle que couronne est élective, et que l'archevêque de Mayencè en ést le pr miér électeur'; ici il prétend qu'’elle‘est' héréditaire, et qu'il l'a reubi de ses ancêtres, à partir de Constantin. Quand'on veut remont un Pape, il faut au moins être d'accord avec soi-même. Si Frédé : ou ses conseillers avaient bien lu les annales de l’histoire, ik {bi auraient vu que la dignité impériale rétablie en Occident par le Pogu tife romain n’était plus du tout l'institution païenne dé Romulus, 44 César, de Néron, mais une institution essentiellement chrétienne, que l’empereur d'Occident n’était autre chose que le défenseur am de l'Église romaine et du Pontife romain ; que, par conséquent, «! tait à l'Église romaine et à son Pontife à se choisir ce défenseur paribe les divers princes de la chrétienté ; ils auraient vu et compris qu vouloir ramener cette institution à l’idée païenne de Dioclétien etd Nabuchodonosor, c'était la rendre non-seulement inutile, mais ni
1 Post Radevic., p. 563.
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e le faire ; voy 1 ble et odieuse, c'était en provoquer l'abolition. C’est à quoi trarions-nous pyhiaillaient, sans s'en douter, les légistes de Bologne avec leur principe X par adoptio 'idolâtrie politique : L'empereur est l’unique souverain, l'unique tre Maître et Propriétaire, l’unique loi du monde. De là ce raisonnement de Fréiraire lui anjhéric : Les biens de l'Église romaine et des autres églises leur ont et pour Piér Pilité donnés par les princes ; donc j'ai droit de les reprendre, et de les ant : Apprenah eprendre sans aucun égard à l'intention des donateurs, aux modiu’ils nous hi@cations plus ou moins importantes qu’y ont apportées les temps et eur sont utilhMs circonstances. F4
jui est à CésrPM Les Bédouins et les Juifs font des raisonnements semblables pour ux, parce quparstifier leu’s pillages et leurs usures. Les Bédouins disent : Ismaël, set affeemir otre père, est le premier-né d'Abraham, à qui Dieu a promis l’unirec'üune avidiBoers : c’est injustement que notre père Ismaël a été privé de sôn héésire, nous nb Mtage par Isaac, son cadet. Il est donc juste qué nous réprénions blessezl’hunib otre bien et sur les Juifs et sur les autres. Les Juifs disent de leur ions peu u dté : C'est’ à nous, ‘enfants d'Abraham, qu’a été donnée la terre , en remual @romise, et qu’à été promise la possession du monde ; ce sont les ise ün scandiP@hrétiens surtout qui nous privent dé l’uniet de l’autre; il est donc
infäisante; ste que nôus'teprenions notre bieñ, (principälèment sur eux. Au qu’ôh nôus dPx-neuvième siècle, un ‘soldat heureux’ dira, comme Frédéric au le s’est gli ouzièrne : Je suis ‘le successeur de Charlemagne ; or, ‘Charlemagne ürs bien à IP donné à l'Église romaine et Rome-et le patrimoine de Saint-Pierre ; 4 1,4 onc'il est juste ‘que je réfirenne l'un et l’autré. C'ést toujours le ire les arnakf ème raisohnefnent, le droit du plus f6rt. Et les Papes, :eñ s’ÿ'opes propres PMosant avec un côurage invincible, ont bien mérité de l'humañité ;
appelle qu ils ont conservé sur la terre l'idée et le règhie de la justicé. en ést le pb Cependant, entre Frédéric’et Adrien, les esprits $’échauffaient de qu’il l'a eu @lus en’ plus, et l'on prétendait même avoir intercepté des lettres du eut remontwB ape, par lesquelles il excitait à l'insurrection ét Milan et quelques e. Si Fréd tres villes. Alors Henri, cardinal de Saint-Nérée, qui avait été à histoire, ik. ugsbourg un des médiateurs de la paix entre le Pape et l’empereur, nt par le Po :. rivit à son ami Éberard, évêque de Bamberg, qui avait travaillé à Romulus,(fgec lui à ce traité en cette même qualité de médiateur, pour chrétienne, exhorter à combattre, par ses conseils, pour l'honneur et la liberté éfenseur ar e l'Église. Car, ajoute-t-il, tant que les affaires seront gouvérnées nséquent, car des seigneurs laïques, qui ne savent ni les canons ni les règles fenseur parib e la religion, la paix ne pourra s’affermir. L’évêque de Bamberg compris que F3 tait un des conseillers intimes de l'empereur, mais on lui avait caioclétien ett 1 é toute cette affaire. IL répondit donc au cardinal qu'il était sensiile, mais nibi lement afiligé de ce commencement de division, dont il attribue la première origine, de la part des conseillers de l’empereur, à une D Æonnaissance mal digérée et mal comprise de l'antiquité, qu'ils vou-
l'empereur même, et pense que le plus grand mal vient. de ce ul personne ne veut faire les avances de la réconciliation. Il insim que c’est aux Romains, comme mieux instruits, à prévenir les authhi et à les instruire avec douceur. Il écrivit dans le même sens au Pan usant d’une liberté respectueuse, et lui dit :.Il est à craindre que à
paroles dures de part et d’autre, venant à se.choquer, ne produ
HISTOIRE UNIVERSELLE [Liv. LXIX. — De laient appliquer à tort et à travers. Toutefois, il cherche à exc
un feu qui s’étenkle bien loin dans le sacerdoce et l'empire ; de quk
Dieu nous préserve, Votre fils,
seigneur et notre maître. Personne d’entre nous n'ose dire ni ni de là : Pourquoi faites-vous ou dites-vous cela ? Seulement, noj faisons des vœux pour la paix. S'il m'était permis de dire ce que) pense : Il me semble qu'il ne serait pas expédient de -tant pese paroles et d'en tant denrander raison, parce qu'il vaut mieux étei le feu, au plus vite que de disputer de quel côté il est venu. Je
que je parle de choses qui sont au-dessus de moi, mais je pas dans la sincérité de mon cœur devant celui qui est. au-dessus be taus et qui connaît ce qu’il y a de plus caché ; et, puisque j'ai con
mencé, je continuerai de vous parler avec confiance, comme à md
comme vous le savez, est nob utes les rég:
seigneur; vous, de votre: côté, comme le Christ, vous êtes noi
père.et à mon seigneur. Laissant de côté les paroles qui peuvent the
prises diversement, selon la diversité des auditeurs et des interprètk . daigne votre Paternité. écrire de nouveau, avec douceur et. bonté fi votre fils, notre seigneur l’empereur, etle rappeler avec une affecthhe toute sorte de respect. (1 qu'il.ne-permette pas qu'il se séplil de peur que le manteau ne se déchire ; mais que Dieu 1
paternelle ; il est disposé à vous rendre Samuël embrasse son David, de lui,
honoré et que l'Église catholique jeuisse d’une tranquille dévotion
L'évêque de. Bamberg, qui écrivit ces lettres, était un prélati tingué par sa doctrine et la pureté de ses mœurs. Il avait unet affection pour l'étude de l’Écriture sainte, qu'il en méditaitcontinu lement les divers sens, même à la guerre, et en faisait sa conso tion au milieu des soins dont il était occupé pour les affaires putilh ques ; car l'empereur avait une confiance particulière en ses cons | et partageaitavec lui la conduite de ses États, ; aussi le prélat était singulièrement affectionné au bien et à l'honneur de l'empire ?,
Après les fêtes de Pâques, qui, l'an 1159, furent le 29 de ma l'empereur Frédérie tint une assemblée en son camp près de B logne,: pour juger les Milanais, qui avaient repris les armes pour raisons que nous avons vues, À cette assemblée se trouvèrent quil
? Radevic, 1, 2, c. 19, 20 et 21. — 2 Ibid., c. 29,
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w rôle provid t saint Henri, évots défense oit que Frédé ait sérieusem tles églises c
Radevic, 1, 2 lusieurs de ses
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ardinaux, légats du pape Adrien, savoir : deux cardinaux-prêtres, ctavien, du titre de Sainte-Cécile, et Henri, de Saint-Nérée ; et deux ardinaux-diacres, Guillaume, ‘auparavant archidiacre de Pavie, et ui de Crème. Il y eut aussi des députés du.sénatet du peuple ropains. Les cardinaux dirent que le Pape dernandait l'exécution du aité de paix fait avec le pape Eugène, puis ils firent les propositions r,.ne produis uivantes : L'empereur n’enverra pas de nonce à Rome à l'insu du empire ; de qu ape, puisque toute la magistrature y appartient à Saint-Pierre avec avez; est ns les régales. Il ne lèvera point de droits de fourrages sur les dovous êtes nf es du Pape, sinon au temps de son couronnement. Les évêques a dire ni Italie ne lui feront que serment de fidélité, sans hommage. Les ’eulement, 18% ces de l'empereur ne logeront point dans les palais des évêques. le dire ce quel | le tant. peser li
ierche à exc vient. de ce qi ation. IL insim î.
évenir les aut#i ne sens au Pa craindre quel
e plus, le Pape demandait la restitution de plusieurs terres.;: et les ibuts de Ferrare, de Massa, de. toutes: les terres de la comtesse athilde, de fout le: pays depuis. Aquapendente jusqu'à Rome, du
ché de Spolète et des iles de Sardaigne et de Corse. je
À ces-propositions du Pape, l'empereur dit : Quoique je ne doive as répondre sur des articles si importants sans le conseil des seimeurs, je ne. laisse pas de vous dire à présent .que je ne demande vint d'hommage aux évêques d'Italie, s'ils ne veulent en rien posséer de mes régales. Mais s’ils écoutent volontiers le Pontife romain, and il leur dit : Qu’avez-vous à faire du roi ? je leur dirai aussi : w'avez-vous à faire de possession ? Il dit que nos nances ne doient pas étre reçus dans les palais des évêques ; j'en conviens, ourvu que ces palais soient bâtis. sur le fonds des évêques et non
, mais je pu st. au-dessus 8 isque j’ai con , Comme à mé qui peuvent été:
des interprètl eur et. bonté fi ec une affecth à de respect, (ii
qu'il se. sépa si rle nôtre ; car la superficie cède. au fonds...Il dit que la magistrature s que Dieu M les régales de Rome appartiennent à Saint-Pierre. Cet article est ile se pnporlant, et aurait besoin d’une.plus mûre délibération; car, puisun prélat di
que je suis: empereur romain par l'ordination divine; je ne porte w'un vain titre, si Rome n’est point en ma puissance.
On voit, dans tout ceci, que Frédéric, aheurté. à l'idée païenne ‘un empereur tel que César, Tibère ou Néron, ne comprenait rien l'institution chrétienne de la dignité impériale en Occident, ni rien
n ses COMME Eu rôle providentiel d’un empereur catholique, tel que Charlemagne e prélat étaif@t saint Henri, qui mettaientleur gloire et leur.prérogative à être les ’empire ?, évots défenseurs et les humbles auxiliaires de l’Église romaine ?, On le,29 de mnBoit que Frédéric, endoctriné par les Jégistes de Bologne, se regar- ) près de B ait sérieusement comune l'unique propriét:ire du sol, et les évêques armes pour ht les églises comme incapables de possét:1 2n propre une maison.
avait une te} ditait continue ait Sa conso} affaires pubidn
Radevic, 1. 2, €, 30, — 2 Voir les titres que prend Charlemagne à la tête 3e lusieurs de ses lois,
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Toutefois, selon Radevic de Frisingue, Frédéric offrait de ren: ; justice au Pape sur tous les chefs dont il se plaignait, pourvu que Pape la lui rendit aussi de son côté sur plusieurs griefs qu’il proph sait ; mais les légats ne voulaient point mettre les droits du Pape dt compromis, par la raison qu'il ne se pouvait soumettre au jugemal de personne. Les griefs de l’empereur étaient que le Pape avait mal qué au traité par lequel il avait promis de ne se réconcilier avec Hi Grecs, ie roi de Sicile et les Romains, que du consentement de l'el pereur ; que les cardinaux passaient librement sur.:son royaunk!
181 de l'ère €
marteau, C fils crimin étoute reco d'enatenu a rebelle env ation, Et nc iconque lui silence: Î née à un €
sans sa permission, qu'ils entraient-dans les palais des évêques di
appartenaient au roi, et qu'ils étaient. à charge aux églises. Enfh se plaignait des appellations injustes et de plusieurs autres désordr Les légats dirent qu'ils ne pouvaient rien faire sans savoir la volou
du Pape ; ainsi on résolut qu'il choisirait six cardinaux, et l’emp
reur six évêques, pour examiner et terminer cette affaire. On en
la proposition ; mais il la réjéta, disant toujours qu’il ne voulait pot d’aütre paix que célle qui avait-été faite avec le pape Eugène. Lab
pereur, dé son côté, refuse de s’en tenir à cetraité, et prit à témi tous lés évêques et les seigneurs allemands et lombards, qu’il of
de rendre ‘en tôut juéticeau Pape, à condition que le Papé aussil li rendrait. Protestations qui ne coûtaient guère : la difficulté 4 de conveïit d’un arbitré ou d’un juge. Les députés-‘du sénat et peuplé romäins, qui ne durent pasêtre fâchés de cette mésintelligens
se mMoïtrèrent étonnés et indignés de ce qu’ils entendaient 3 et l'a
pereur fésolut d’énvoyer à Rome pour faire la eux; si lé Pape persistait à la refuser 1.
coup moins. Le 19 mars de la même année 4159, il écrivait aux chevêques de Mayence, de'Trèves et de Cologne: Gloire à D
Mais, si Frédéric n’était point disposé à céder, Adrien l'était ben ;
paix, du moins and
au plus haut des cieux, si vous demeurez fidèles ; tandis que
moutherons de Pharaon, échappés à l’abime de l'enfer et emporté
par le tourbillon , sont changés en poussière, au lieu d’obscurcir
ciel, comme ils lé souhaitaient. Gloire à Dieu, qui sans doute vu fait comprendre qu'entre nous et le roi > dont la part est hors del'HÈ®æ
ritage du Seigneur, il ne peut pas y avoir de communion. Cette vision, qu’il a provoquée, retombera toutefois sur sa tête, et il
semblable au dragon, qui voulut voler à travers le ciel et entrain avec sa queue là troisième partie des étoiles, mais qui tomba dan l’abime, ne laissant à ses imitateurs que cet enseignement : Quico que s'élève sera humilié, C’est ainsi que ce renard, pour vous C4
! Radevie, 1, 2, c, 31.
Le C4
mi.
vaumes, just iques, avan pas phiioso sérables ! pc ais leur acc.
sidence à'Aix itant Rome us au-dessus 'il peut à pe seulement « pfiri la dignit ons droit de ant la reconr bon chemin us par VOUS ; l'ya division
Lorsque le p
aité de paix e cimenter la i de France , é du premie Hugues de C cement trava rre. Le pape .
bn. Par plusie ocurer et de | aris et d'Orléa i contérer les e autre lettre emier person:
tre, il ordon
? Hahn, Collecti
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ffrait de renil marteau, cherche à ravager la vigne du Seigneur ; c'est ainsi que l, pourvu que fils criminel, issu d’une race injuste et d’un tronc ‘inutile, a ouiefs qu’il prop; toute reconnaissance et toute crainte de Dieu: De ses promesses, oïls du Pape@h'enatenu aucune, partout il nous a trompés ; et pour cela, comme
tre au jugeme# rebelle envers Dieu, comme:un vrai païen, il mérite l’excommu- Pape avait mation. Et non-seulement lui , Mais encore, nous vous avertissons, mcilier avec BMiconque lui est emlaide, quiconque l’approuve par sa parole ou par tement de l'a silence, [1 égale/sa puissance à la'nôtre, 'commesi la nôtre était
r:S0N royairnée à un coin comme l'Allemagne; l'Allemagne, le dernier des es évêques gvaumes, jusqu'au moment où iles Papes l'ont élévé. Les rois teuéglises. Enff@hiques, avant que Zacharie' eût sacré Charles, ne se promenaientutres désordmf pas phiosophiquement sut ‘un chariot traînéi par des bœufs ? Les avoir la voln# sérables ! possédaieht-ils jautré chose que ce que le maire de leur aux, et l’emphlais leur accordait par grâce ? N'ont-ils pas encore maintenant leur ffaire. On en@@sidence à Aix-la-Chapelle, dans une forêt gauloise, et nousà Rome? ne’ voulait pofitant Rome est au-dessus d’Aix-l&Chapelle; autant le’ sornmes- Eugène. L'abus au-dessus d’un roi qui affiche la domination universelle, tandis % prit à tém@ "il peut à peine contenir dans l’ordre’un de ses: indocilés princes,
ds; ‘qu'il of seulement domptéer la tribu ‘sauvage jet insensée ‘dés Frisons! e Pape ausiBfin la dignité impériale ; c’est par:nôus qu'il la possède | et nous difficulté édons droit de reprendre ce que nougn'avons conféré qu’en présupdu sénat et sant la reconnaissance. Instruisez votre roi là-dessus, et 'ramenez
nésintelligen@Æ bon cheminet à se réconcilier avec nous, celui qui s'éloignait de laïent ; et l'abus pdr vous ; car, vous aussi, il vous précipitera dans la petdition, du moins ami y a division entre l'empire et l'Église 4, onto sllix Lorsque le pape Adrien tenait ce langage, il venait de conclure un en l’étaitben@ité de paix et d'alliance avéc le voi Guillaume de Sicile : il vénait
scrivait aux Be cimenter la paix et l'alliance entre Henri, roi d'Angleterre, et le Gloire à Dis: de France , Louis le Jeune, par le mariage conclu entre le fils tandis que hé du premier et une fille du second.
er et empot# 8 Hugues de Champ fleuri, chancelier du roi de France, avait effi- | d’obscurcirMcement trâvaillé à l'union du roi, son maitre, avec celui d’Anglens doute vulrre. Le pape Adrien lui écrivit, pour lui en témoigner sa satisfacst hors del'hMn. Par plusieurs autres lettres, on voit le soin qu'il prenait de lui nion. Cette &ESocurer et dé lui conserver des bénéfices. Hugues était chanoine de . tête, et il ris et d'Orléans, et le Pape ordonna à l'un et à l'autre chapitre de el et’entratei coniérer les revenus de sa prébende’en quelque lieu qu'il fût. Par ui tomba dub autre lettre, il prie Thibaut, évêque de Paris, de lui donner le rent : QuicnBBremier personnat ou dignité qui vaquera dans son église ; et, par une pur vous €! e, il ordonne aux chanoines de Paris d’accorder au chancelier
DL Hahn, Collectio monumentorum, t. 1,p, 122,
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Hugues la première dignité dans leur église, et les premières mai, paume, que dans leur cloître qui viendront à vaquer, Le Pape lui contirma ant ; noûs l'e possession du grand archidiaconé d'Arras, dont il avait été pou neës et du ] par. l'évêque Godefroi; mais parce que l'évêque, en lui dons Y0US avc ce bénéfige, l'avait fait jurer de lui résigner la chancellerie, le pps recevons l'absout de ce serment comme illicite. Le Pape se plaint encore x[Mpt"e ceux qt vêque d'Arras de ce qu’en donnant à Hugues l'archidiaconé, il l'affection ( avait Ôté une église dont il était en possession. Il en ordonne Ja nous eussie titution, et prie l'archevêque de Reims. d’y tenir la main 1. Ilest }, ins à croire que le Pape se portait à tout eela non pas uniquemen @prreur et l'e lui-même, .et que lés sollicitations directes ou indirectes du chancalittte lettre, y entraient pour quelque chose. Ce sont les premiers ou des premh® Pour le’: exemples connus de dispense du Pape pour la résidence ou la pe, est datée ralité des bénéfices ; et dés recommandations ou mandats, pour Pape y low gager les ordinaires à promettre des bénéfices avant qu'ils vaquasalip "eux, et € La suite.en fera .voir l'importance. Hugues de: Champ fleuri Rrou était fil pourvu de l'évêché de Soissons, après la mort d'Ansculfe, arriva comte de Pc 19.de septembre-1159,. et demeura toutefois-chancelier de Frane M4" ité-sur-] Ïl y:a toute apparence que ce fut à l’occasion-de leur alliance Mt de la Porri famille et de leur entrevue à Paris, 1158, que les deux rois de Fran archevêque et d’Angleterre résolurent d’aller ensemble en Espagne fair Qi e"s 1 mêm guerre aux infidèles. Le roi Louis assemblait déjà ses troupes et fai eUrs POuVE les préparatifs de son voyage, quand, pour y mieux.réussir, i] Bille, surnôn voya demander au pape Adrien son conseil et sa faveur, c'est-à- 1" ville de Ca une bulle d’indulgence pour exciter lés Français à cette guerre, [BR CP TéRoU Pape. lui répondit, louant son zble, mais reprenant son empre ment, Îl ne paraît, ajoute-t-il,. ni prudent, ni sûr d’entrer dans inde cette pi Pays étranger sans avoir demandé l'avis des seigneurs et du pe" 2 défendre du pays.-Or, comme nous l'avons appris, vous vous disposez iBaprains du roi aller sans en avoir consulté ni l’église ni les princes, au lieu ds $ COur , q tendre qu'ils vous en eussent prié. eux-mêmes. C’est pourquoi nBi"d'e la défer vous conseillons de savoir auparavant leur volonté ; autrement i ele passerait rait à craindre que votre voyage ne fût même à charge, et qu'on M" formidabl nous accusât de légèreté; car vous devez vous souvenir que vof} nobles. À entreprites autrefois avec le roi Conrad le voyage de Jérusalem, se'eux de Por avoir consulté ceux qui étaient sur les lieux, ni pris assez de péiume de Na caution. Vous savez le mauvais succès de ce voyage, et les reproches auprès ( que s’attira l'Église romaine pour vous l'avoir conseillé. Toutes «Mbrasser l'éta considérations nous ont fait différer l’exhortation au peuple de vof
1 Adrian., epist. 20, 11, 14, 13, 24, 10, 12, 16, 17, 18, 19. — ? Gallia Chris '
tiana. drian., épist. 2
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remières mai dRaume; que Rotrou, évêque d’Évreux, nous demandait de votre | contirma ant; noûs ] enverrons quand vous serez prêt à partir à la prière des avait été pouces et du peuple dé la contrée. Mais, suivant votré demande, , en lui dons VOUS avons accordé, dès à présent, les lettres par lesquelles ncellerie, le Pa s recevons votre royaume sous la protection de Saint-Pierre, laint encore Mpt'e ceux qui voudraient attaquer votre royaume en votre absence ;
hidiaconé, i l'affection que nous avons pour votre Majesté est si grande, que, ordonne + nous eussiez-vous rien .dit ni demandé , nous ferions toujours, nain . Ilest Û un empressement cordial, tout ce qui est en-nôtre pouvoir pour
s uniquemen Pre et l’exaltation de ‘votre personne et de votre royaume !, tes du chance lettre,’ où l'on respire avec délices l'affection paternelle du Lou. tes premil be pour le roi de France, et la confiance filiale du. roi pour le dence ou la pie est datée du 18me de février, apparemment de l’année 4159. indats, poure Pape y loue singulièrement la vertu et la prüdence de l'évêque ils vaquas Mrreux, ét engage le roi à l'écouter come si c'était lui-même, hamp fl pu: rou était fils de Henri, comtede Warwick, et de Marguerite, fille sculfe, arriva BR Comte de Perche. Ses parents le firent élever dans le prieuré de lier d ; Franx j harité-sur-Loire. Il en sortit pour étudier la théologie sous Gilleur alliance Mt de la Porrée, et devint ärchidiacre dé Rouen, dont il fut plus x rois de Fray doneréque: Le | Fe | é
spagne faire ers lé même temps, HAmEnCèrent en Espagne et en Portugal roupes et fi" eU"S nouveaux ordres militaires. L'an 1147, le roi Alphonse de
NE tille, surnommé le Batailleur, s'étant emparé, sur les Sarrasins, x.reéussir, Le E .
. BE: ville de Calatrava, la donna aux chevaliers du Temple, pour la ur, C est-à-( 5 ; » i s aus der et repousser de ce côté les irruptions des infidèles. Huit ans D ès, les Sarrasins'assemblèrent une armée formidable pour reson empre
entrer dins MR" cette place. Les templiers, ne se croyant point assez forts ‘s et du pli" Ia défendre contre des ennemis si puissants, la rernirent entre 18 disposez Brain du roi Sanche IE, successeur d Alphonse. Le roi fit publier s, au lieu dB 52 cour , que, s’il y avait quelque seïgneur qui voulût. entrepourquoi no ndre la défense de cette place, il la’ lui donnerait en propriété, et
utrement :! ee passerait à ses héritiers. Personne ne se présenta ; les armese, et, qu'on is formidables des Sarrasins faisaient peur à tous les guerriers enir que nn. à nobles. À la fin, il se présenta un moine, Diégo Velasquèz, érusalem, saeieux de l’ordre de Citeaux et: de l’abbaye dé Fitero, dans le
assez de pri ume de Navarre ; homme noble ; qui avait été élevé dans sa t les reproches auprès du roi, et avait longtemps porté les armes avant que Né, Larrtés 4 abrasser l'état monastique. Il accompagnait à la cour Raymond, euple de vont ‘bé, qui y venait pour quelques affaires. Ce moine donc,
ant le roi en peine du danger où se trouvait la ville de Calatrava,
? Gallia Chri M Adrian, épisé. 23.
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conseilla à son abbé de la demander. L'abbé y eut d'abord 4e: chevalier répugnance ; mais, vaincu par les sollicitations du moine, il dem le chapitr au roi la ville menacée. On le regarda d’abord comme un fou; M L'an 1177 pendant le roi, comme par inspiration divine, lui accorda sa dema militaire d’ et donna cette ville à l'ordre de Citeaux, particulièrement aux mmés Sua ligieux de Fitero en Navarre, à condition qu'ils la défendraient conMihe forteresse les infidèles. L'acte de concession est de l’année 1158. d Rodrigo, L'abbé Raymond et son compagnon Velasquèz proposèrent en Saint-Julier au roi de fonder à Calatrava un ordre militaire. Ayant obtenu lea l'an 4458, sentement de ce prince, ils communiquèrent leur dessein à JS Citeaux, le archevêque de Tolède , qui non-seulement l'approuva, mais nom d'Alca donna une grosse somme d’argent pour fortifier cette ville; il SSEn 1147, s corda, de plus, de grandes indulgences à ceux qui voudraient prodelques gent les armes pour sa défense, ou qui voudraient y contribuer en y@intre. les Ma voyant de l'argent, des armes et des chevaux. Plusieurs persons s'engager se joignirent aux deux moines, Ceux-ci, avec le secours du ciel, Bon l'obligat vèrent en peu de temps. une armée considérable, entrèrent à armées. En trava, et en prirent possession la même année 1158, Ils firent ire; et le J vailler d'abord aux fortifications, qui furent achevées avec tant@rre, parent succès et de promptitude, que les Sarrasins, voyant cette ville sih e même d’ secourue et foriiiées: quittèrent le dessein qu'ils avaient de l'Hisieuse fut ét quer. cour et des L'abbé Raymond, n'ayant lé rien à craindre de Ja part de Mi prescrivit a infidèles, s’appliqua à former le nouvel ordre militaire, qui pif consistaient nom de'cette ville. Le, chapitre général. de. Citeaux, prescrivit dreer la char chevaliers une manière de vie, et leur donna un habit convenabk dettelle sort des personnes destinées à: la guerre. Comme !le territoire de paix, ils de trava contenait plus de vingt lieues circuit, et qu'il y avait tendre la me d'habitants, Fabbé Raymond alla dans son abbaye de Fitero, Mirnir avec let laissa que les religieux infirmes, envoya tous les autres à Calatn, de recevc avec dés troupeaux et des meubles ; il y conduisit en outre plus prirent succe vingt mille hommes pour peupler son territoire. Il gouvern dernier d’u ordre six ans, et mourut en odeur de sainteté en 1163. Apaume pour ! Après sa mort, les chevaliers de Calatrava, quoique la pliL'an 4167, le ne fussent que des frères convers de Citeaux, auxquels il avait Mieux et milita prendre les armes, ne voulurent plus avoir de moines avec eux di lerapporte « être gouvernés par un abbé, et élurent pour premier grand mal@Band Albrac, : Don Garcia, l'un d’entre eux ; les religieux de Citeaux, qui éaiie armée puis à Calatrava, élurent pour abbé Don Rodolphe, et se retirèrent à(Æ'une poignée velos. Cette séparation en deux communautés produisit d'aDe plus, il ap] quelque mésintelligence ; mais les choses s’accommodèrent biefs
et, l'an 1164, sur leur demande, le pape Alexandre approuva l'a Hélyot, Histoër
Ave LXIX, — Dep 181 de l'ère chr.] DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE. 111 eut d'abord & es chevaliers, ainsi que la règle de vie qui leur avait été prescrite
noine, il dem le chapitre général de Citeaux 1.
nme un fou; D L'an 1177, le même pape Alexandre approuva l'ordre religieux corda sa demi militaire d’Alcantara, Il eut pour fondateurs, en 1156, deux frères ièrement aux mmés Suarèz et Gomèz, qui, par le conseil d'un ermite, bâtirent fendraient come forteresse sur les frontières de Castille, dans le diocèse de Civi- 158. d Rodrigo, pour résister aux Sarrasins, et lui donnèrent le nom oposèrent en: Saint-Julien-du-Poirier. Ils y mirent des chevaliers pour la garder, int obtenu le@ l'an 1158, Odon, archevêque de Salamanque, qui était de l’ordre r dessein à JS Citeaux, leur prescrivit une manière de vie. Ils prirent plus tard 'ouva, Mais @Snom d'Alcantara, quand cette ville leur fut donnée en garde.
cette ville; il SEn 1147, sous le règne d'Alphonse, premier roi de Portugal, udraient pren elques gentilshommes, s'étant unis ensemble pour combattre itribuer en y@nitre, les Maures, firent entre eux comme une espèce de société,
isieurs persons s'engager à aucun vœu ni à aucune manière de, vie particulière, cours du ciel on l'obligation de combattre les infidèles et de suivre le roi dans ntrèrent à armées. En 1162, cet ordre fut établi sous forme de religion mi- 8, Ils firent ire; et le premier grand maître fut un prince français, nommé ées avec tan @rre, parent du roi et pair de France, ainsi qu’on le voit dans cette ville si e même d'institution. On y voit. encore que la nouvelle milice vaient de l'iisieuse fut établie en présence du roi Alphonse, des seigneurs de
cour et des légats du Pape, par Jean Zirita, abbé de Tarouca, e.la part de ei prescrivit aux chevaliers leur règle de vie. et leurs obligations,
tairé, qui pif consistaient à défendre par les armes la religion : catholique, x, prescrivit Æreer la charité, garder la chasteté, porter un habit de religion bit convenali Et de telle sorte, qu'il ne les empêchât pas de combattre, En temps
rritoire de paix, ils devaient se lever de grand matin pour faire oraison st qu'il y avait MMendre la messe; ils étaient obligés de jeûner les vendredis » de e de Fitero, BSrnir avec leurs capuces, de garder le silence, de manger en comres à Cala, de recevoir les pèlerins et de suivre la règle de Saint-Benoit.
en outre plu prirent successivement le nom de chevaliers d'Évora et d'Avis, Il gouvern dernier d’une forteresse qu'ils bâtirent sur les frontières du
63. paume pour résister aux incursions des Maures. oique la plupL'an 1167, le même roi Alphonse de Portugal institua l’ordre re. quels il avaitMieux et militaire de Saint-Michel, à l’occasion que voici. C’est lui
es avec eur lerapporte dans l’acte d'institution. Alphonse était à Santarem, r grand mal@and Albrac, roi musulman de Séville, vint pour l'y assiéger avec
aux, qui éui@iRe armée puissante. Alphonse, qui ne s’y attendait pas, n’avait retirèrent à{Æ'une poignée de monde.
oduisit d'aDe plus, il apprit que le roi de Léon, avec lequel il n’était pas en
\pprouva l'or Hélyot, Histoire des ordres monastiques, religieux et militaires, t, 6.
trop'bonne intelligence, marchait sur le Portugal de son côté, pu
être pour se joindre aux infidèles. Dans cette incertitude; le »
Alphonse, avec le peu de monde qu'il avait, marcha d'abord con
les Sarrasiñs. Leur multitude:ne put ébranler son courage. Au «y
traire, persuadé que Dieu, qui avait exterminé par un dé ses ang cént quatre-vingt-cinq mille soldats de l’armée de Sennachér n'était pas moins puissant pour le délivrer de ses ennemis qu'il
l'avait été pour. sauver Israël, il le pria avec ferveur de lui envor
un bon ange qui marchât devant lui et portât la crainte et l’éno vante dans le cœur de ces blasphémateurs de son saint nom, qui!
(Liv. LXIX, — Do js
venaient que pour opprimer son peuple et profaner ses saints ter ples. Sa prière fut exaucée; il battit les ennemis complétement, à ï au fort de la bataille, s'apercevant que les Sarrasins ‘avaient enlhe
le grand étendard' du. royaume, il se fait jour à travers leurs rs LE
pour le reprendre, et; dans cette action périlleuse, se voit visib
ment assisté par l’archange saint Michel. Plein: de reconnaissan
Alphonse bâtit une chapelle dans le eouvent d’Alcobaza, et: insti un'ordre militaire en son honneur.
Alphonse resta trente jours dans un couvent pour y rendre gré à Dieu, tant pour cette victoire sur les Sarrasins, que parce quele dé Léon, qu’il croyait n’être venu en Portugal que pour donner, cours à ces infidèles, était venu au contraire pour l'aider à les vaine et faire la paix aveclui. Ce fut pendant le séjour qu'il fit dans cen nastère, qu'il prescrivit aux chevaliers de l'ordre leurs obligatio
Personne n’y pouvait entrer qu’il ne fût noble et de la cour del prince ;' Ceux qui avaient combattu avec lui étaient préférés. Len cipiendaire devait jurer entre les mains de l'abbé d’Alcobaza qu sérait fidèle à Dieu, au Pape et au roi ; l'abbé d'Alcobaza, quié de l'ordre de Citeaux, avait seul le pouvoir de donner les insignes l'ordre. Les chevaliers devaient réciter tous Les jours, soit en ten de guerre, soit en temps de paix, les mêmes prières que les conte de l'ordre de Citeaux, Leur principale obligation était d’être dou humbles, de réprimer les superbes, de protéger les femmes, prin palement les nobles, les filles ‘et les veuves; de défendre la foi, combattre ses ennemis et d’obéir.à leurs supérieure !, '
Vers la même: époque, les courses des Maures incommodii souvent les pèlerins de Saint-Jacques en. Galice. Pour y portern mède, les chanoines de Saint-Éloi, qui avaient un monastère du ce royaume, bâtirent plusieurs hôpitaux ou hôtelleries chrétiennes
io; du chemin, qu'en appelait communément la Voie françai
Aéiyot, Hist, des ordres monast.,t, G.
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: pur y loger les pèlerins, Peu de temps après, treize gentilshommes, certitude, le enant comme eux saint Jacques pour leur patron, s'obligèrent par a d'abord con de garder et d'assurer les chemins contre les incursions des eg bn fidèles. Ils communiquèrent leur dessein à ces chanoines de Saint- Reprchoe, “ oi, leur proposant de ne faire qu’un corps entre eux, de mettre en we Sennaché Ponun le revenu du monastère et ce qu'ils pouvaient avoir et RE jurraient acquérir dans la suite, Cette union se fit en 1170, Le ainte et l'énpu el ordre militaire de Saint-Jacques fut approuvé, l'an 4175, . Pr le pape Alexandre III, “ge ter pe L'ordre se composait de clercs et de chevaliers ; de ceux-ci, les uns rl proces . daient le célibat, les autres étaient mariés ; les femmes de ces plé Ur raiers étaient comptées pour sœurs de l'ordre. Leur but était de ee œnbaltre les Sarrasins, tant pour garantir les Chrétiens de leurs
lan
r de Jui envou
tt vien "sions, que pour les attirer eux-mêmes au christianisme, Ces Les ta Mevaliers avaient un mattre nommé Pierre Fernandès et plusieurs D mmandeurs ; ils vivaient en commun, sans avoir rien en propre, aza, et inst exemple des premiers fidèles de Jérusalem ; ils étaient liés à l’ory rendre gr et ne pouvaient revenir au siècle ni passer à un autre ordre
s la permission du maître ; mais les veuves des chevaliers pouent convoler à de secondes noces. Tout ce qu'ils avaient conquis #dek donner, qui leur avait été donné appartenait à l'ordre, pourvu qu'il eût der à les vaïng possédé par les Sarrasins de temps immémorial, nonobstant les L'fit dans cen es anciens que l’on eût pu produire, Les clercs de l’ordre deurs obligatoS. vivre on communauté portant le surplis, administrer les sade la cour dents aux chevaliers et instruire leurs enfants. Ils devaient goupréférés. Lg. Le églises nouvellement bâties par l'ordre, et elles étaient d'Alcobaza PEmptes, à l'égard des évêques, de dimes et de toutes redevances, obaza, Qui, l'ordre était exempt des interdits généraux, et ceux qui le com. rlesinsign nt no pouvaient être interdits ni excommuniés que par un lé- 801€ en en à pere : ce qui s'étendait à leurs familles et à leurs serviteurs. queles cn connaissance de ces priviléges, l'ordre devait payer au Pape, L d étre dou, 1 ans, dix malaquins, sorte de monnaie d'Espagne 1, femmes, PÉDans une partie de l'Espagne, le comte Raymond de Barcelone, ‘encre la foi, #3 d'Aragon, quoiqu'il ne voulût pas en porter le titre, continuait A8 exploits contre les Mahométans. Quelques Chrétiens, soit inimi- , soit amour de l’argent, se mettaient contre lui avec les infidèles. UE Y PORTER ond en informa le chef de l'Église par les évêques de Pampemonastère dB à de Saragosse. Sur quoi le pape Adrien écrivit à l'archevêque s Chrétienne rh 6nne. son légat, à l'archevêque de Tarragone et à leurs suf- Voie françai Meants, qu'il prenait sous la protection spéciale de Saint-Pierre et
parce que le
inconmodai
Hélÿot, t. 2, Labbe, 1, 10, p. 1378, XVI,
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L’empere ordonnait aux évêques d’excommunier la personne et d'interdire Meur rendit terr.s de tous ceux qui oseraient le molester, lui ou ses domainal Lidat. De pl pendant qu'il serait occupé contre les Sarrasins 1, 4 avait voulu
Si l’empereur Frédéric et les Allemands s'étaient entendu he hevêques e comme les Espagnols, avec le chef de l'Église, pour porter lem 7 Salzbourg, armes et leur influence vers le septentrion, parmi les Slaves et 1 t qui trait Russes, ils auraient pu accélérer prodigieusement la conquête 4 le l'empire. la civilisation chrétienne du monde. Mais Frédéric et les AuB à Rome pot mands, au lieu de s'entendre avec le chef de l'Église, comme | Pi vous exhc fils avec leur père, ne cherchaient qu’à le contrarier et à l’assen non y aur et cela pour s’asservir à eux-mêmes tout le monde, moins eng onsulter. E par la force de leurs armes que par le moyen plus commoded Misposer les l’autorité pontificale. Comme le pape Adrien IV n’entendait pas dt lont à cet ég tout se faire l'instrument servile de l'Allemand Frédéric pour l'i Lu'ils ne rec servissemce... des autres rois et peuples, une rupture était imminal té agréé pai
entre le sacerdoce et l'empire, lorsque ce Pape mourut, le prenigi jour de septembre 1159, dans la ville d’Anagni, d’où son corps (#ù porté à Rome et enterré à Saint-Pierre, près du pape Eugène Ill à
L'empereur Frédéric était alors au siége de la vilie de Crème, dt nous l'avons vu foulant aux pieds toutes les lois divines et humain à égorgeant les prisonniers et les otages, attachant des prêtres et M enfants à ses iours mouvantes et à ses machines, pour que les siégés n’osassent tirer contre. À la mort d’Adrien, la Chaire de Sa 4 Pierre lui parut une place à prendre par des moyens pareils. Pa les cardinaux, il pouvait compter sur quelques-uns, notamment le cardinal Octavien de Sainte-Cécile, qui, dès l’an 4155, pen qu'on négociait l'affaire du couronnement, éxait venu, sans l'a du Pape, trouver l’empereur pour le porter à la rébellion et em 3 cher la paix 2, Aussi disait-on généralement que l’empereur, male du vivant d’Adrien, cherchait à introduire Octavien sur le Siége Saint-Pierre %. Lorsque le pape Adrien mourut, il y avait à Rugi deux envoyés de l’empereur, le comte de Blandrate et Otton del vière, comte palatin, le mên.: qui, à l’assemblte de Besançon, aÿs tiré l'épée contre le légat Roland, pour avoir demandé : Ma! L l’empereur ne tient pas l'empire du Pape, de qui le tient-il don bn Ces deux ambassadeurs ne cécaient point au Pape même en pont extérieure, afin de faire plus d'impression sur le sénat et le pay romains #, Ë
1 Bouquet, t.
1 Adrian, epist. 42. — 2 Acta Adriani, apud Baron., an, 1145,n.6. = 34 Li xand Il,epist. 4 Arnulph. Luxoviens.—» Radevic, L. 2, c. 41. Gunther, 1, 10,1.18"
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1151 de l’ère chr.] DE L'ÉGLISE CATROLIQUE, 415 L'empereur tenait deux cardinaux dans une honnête prison ; il
fleur rendit la liberté, dans l'espoir qu'ils voteraient pour son can- Didat. De plus, se souvenant que, peu avant sa mort, le pape Adrien
Bvait voulu le frapper d’excommunication, il écrivit à tous les arhevêques et évêques, entre autres à saint Éberhard, archevêque de
Salzbourg, qu'il fallait un Pape qui ramenât la paix dans les églises, Bt qui traitât plus honorablement et l'empire et les fidèles serviteurs ie l'empire. Mais, hélas ! nous apprenons qu’il y a déjà des divisions
à Rome pour l'élection du Pontife. C’est pourquoi nous vous prions @t vous exhortons, si l’on vous demande de reconnattre quelqu'un Qu'on y aurait élu, de ne pas le faire précipitamment et sans nous
consulter. Er. :n, vous saurez que notre ambassadeur en France doit
nisposer les rois de France et d'Angleterre de telle sorte qu’ils au- Dont à cet égard un même penser et vx: même vouloir avec nous, et Ru'ils ne reconnaîtront de leur côté aucun Pape, sinon celui qui aura
ù son corps (à
ve Eugène III. |
pour que less à
Chaire de Sala
s pareils. Pam notamment à 4155, pendi nu, sans lard ellion et empr mpereur, mé sur le Siége gi y avait à Ru et Otton de HP
PONTIFICAT D’ALEXANDRE III
Après les funérailles du Pape défunt, les évêques et les cardinauk
s’assemblèrent à Saint-Pierre pour J'élection du successeur. Voï quels étaient alors les principaux règlements en vigueur touch
l'élection du Pontife romain. D’après la règle ancienne et commun
il fallait, le consentement du plus grand nombre des cardinaux. IL plus, en 1059, il y avait juste un siècle, le pape Nicolas IL av
rendu en concile le décret suivant : Appuyé de l'autorité de m8
prédécesseurs et de celle des saints Pères, nous statuons et 0 donn, üs que, le Pape venant à mourir, les cardinaux-évêques trà
tent ensemble, les premiers, de l’élection ; qu'ils y appellent ensuitk
les cardinaux-clercs, et enfin que le reste du clergé et du peuple
donne son consentement. Nous devons surtout nous souvenir 4
cette sentence de Léon, notre prédécesseur : Aucune raison ne pe
met de compter entre les évêques ceux qui ne sont ni élus par clergé, ni demandés par le peuple, ni consacrés par les évêques la province, avec le jugement du métropolitain. Or, comme le Siéyk apostolique est supérieur à toutes les églises du monde, et qu'il x peut pas avoir de métropolitain, les cardinaux-évêques en tienne <
la place 1,
Les cardinaux assemblés à Saint-Pierre ayant donc délibéré perf dant trois jours, ils s’accordèrent tous, hormis trois, à choisir le ca dinal Roland, chancelier de l’Église romaine. Il était de Sienne, ft
de Rainuce, et fut premièrement chanoine de Pise. Comme il éti
à Bologne dans le temps même que le fameux Gratien y était ? k bienheureux pape Eugène le fit venir à Rome et ordonna d’abonl! diacre du titre de Saint-Côme, puis prêtre du titre de Saint-Marc, à
enfin chancelier ; car il était éloquent, bien instruit et bien exe
dans les sciences divines et humaines; en outre, prudent, débor naire, patient, miséricerdieux, doux, sobre, chaste, libéral enve les pauvres et toujours appliqué à de bonnes œuvres. Son électi
1 Labbe, t, 9, p, 11. — 2? Sarti, 1, 1, c, 2 et 5.
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ut approuvée par le clergé et le peuple de Rome, et on ie nomma Alexandre IT. Aussitôt les évêques d'Ostie, d’Albane, de Porto, de abine, avec les cardinaux-prêtres et diacres, le revêtirent de la hape d'écarlate, qui était l’ornement particulier du Pape ; et cette érémonie était comme l'investiture du pontificat. Alexandre résisit et s'enfuyait, protestant de son indignité ; mais enfin il fut reêtu de la chape rouge par Odon, le premier des diacres. | Les trois cardinaux qui ne consentirent pas à son élection furent
4 Dctavien, du titre de Sainte-Cécile ; Jean de Morson, du titre de
. ant-Martin, et Gui de Crème, du titre de Saint-Calixte, tous trois
uccesseur. Voï pudinaux-prêtres. Les deux derniers donnèrent leur voix à Octa-
gueur touchup ien, le cardinal impérial. Octavien donc, qui depuis longtemps ne et COMME irait à la Chaire apostolique, se voyant frustré dans son espénc, ne se posséda plus de dépit ; à tel point que, de ses propres ains, comme un frénétique, il arracha la chape des épaules d’Aandre, et la voulut emporter. Un sénateur, qui était présent, in-
Aigné de cette violence, lui ôta la chape d’entre les mains. Octavien,
ors de lui-même, tourna les yeux avec furie vers son chapelain,
priant et lui faisant signe de lui apporter la chape rouge qu’il avait éparée exprès; puis, ayant ôté son bonnet et baissant la tête, il s’en vètit avec tant de précipitation que, ne pouvant trouver le capuce, mit le devant derrière, ce qui tit rire tous les assistants, et dire aux tholiques qu'il était élu à rebours. Aussitôt on ouvrit les portes de église, fermées par les sénateurs ; et des troupes de gens armés,
Au'Octavien avait engagés à prix d'argent, entrèrent avec grand
Jruit l'épée à la main, pour lui préter main-forte. Le schismatique,
B'ayant pour lui ni évêques ni cardinaux, se fit entourer d’une po-
Qulace en armes. Comme il était d’une famille puissante de Rome et
Qu'il avait pour lui les deux envoyés de l’empereur, cette violence
utale et concertée n’a rien qui surprenne 1.
à Alexandre et les cardinaux qui l'avaient élu, craignant cette vionce tyrannique, se retirèrent dans la forteresse de l'église de Saintierre, où ils demeurèrent neuf jours enfermés et gardés jour et nuit
par des gens armés, du consentement de quelques sénateurs, gagnés ar l'argent d’Octavien. Ensuite, pressés par les clameurs du peuple,
mêmes sénateurs les tirèrent de la forteresse; mais, grâce à l’arent d'Octavien, ce fut pour les transférer dans une prison plus roite au delà du Tibre, où ils furent environ trois jours. Toute la ile en fut émue , les enfants même criaient contre Octavien : Mau-
‘autorité de ny statuons et or.
Ix-évêques tra ppellent ensuit et du peupk; us souvenir (k > raison ne pe ni élus park les évêques à 5omme le Siéy ide, et qu'ilx les en tiennel
> délibéré per à choisir le car.
de Sienne, filk Comme il étl ant la théolog en y était ?,k donna d’aboril Saint- Marc, 4Bi et bien exexil ‘udent, déborde libéral enva , Son électioik
gun italic.,t 3, p. 448.
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Nous voulons Alexandre, que Dieu a choisi ! Les femmes répétaiea
les mêmes paroles, l'appelant hérétique, le chargeant d’injures 4 Li
faisant contre lui des chansons. Un nommé Brito s’approcha de h à
et lui dit hardiment ce distique : Que fais-tu , insensé.Octavien, tiéy à
de la patrie? Pourquoi oses-tu déchirer la robe du Christ ? BientbA inegrande,
tu seras poussière : aujourd’hui vivant, demain tu mourras ! Enfl le peuple, ne pouvant plus souffrir cette horrible iniquité, mary au lieu où les cardinaux étaient enfermés, conduit par Hector Fr gipane .et d’autres nobles romains. Ils obligèrent les sénateurs à ouvrir les portes, et mirent en liberté Alexandre et. les cardinan qui traversèrent la ville avec des acclamations de joie et au son toutes les cloches, accompagnés de grandes troupes de Romains 4 armes; et, le 20me de septembre, veille de Saint-Matthieu, ils arrix rent au lieu nommé les Nymphes, aujourd’hui Saricéa-Nympha treize milles ou quatre lieues de Rome, Le même jour, qui étaity dimanche, le pape Alexandre fut sacré, suivant la coutume, pui Hubald, évêque d’Ostie, assisté de cinq autres évêques, savoir : G goire de Sabine, Bernard de Porto, Gautier d’Albane, ceux de Si et de Terracine, de plusieurs cardinaux-prêtres et diacres, . de ph sieurs abbés et prieurs, en présence d’un grand nombre d’avouik: de scriniaires, de chantres, de nobles, et d’une grande partiet peuple romain. En cette cérémonie, on mit sur ia tête du Pape, si vant la coutume, le règne, c’est-à-dire la mitre ronde et pointue hs cône, entourée d’une couronne 1, Les deux ambassadeurs impériaux, le comte palatin Otton alt comte Gui de Blandrate, ayant été témoins de ce qui s'était paye ne doutaient nullement de l’élection canonique d'Alexandre ; mi. is avaient peur de l’empereur, qu'ils savaient très-ami d’Octarialhi et hostile aux fauteurs de l'Église romaine : ils en agissaient du avec le nouveau Pape d’une manière dissimulée et fraudulew Alexandre cependant était à Terracine. De là, par le conseil 4 évêques et des cardinaux, il envoya desnonces à l’empereur Frédér encore occupé au siége de Crème. Dans sa lettre, que nous n'ait point, le Pape employait tous les moyens de douceur pour ramen l’empereur à l'amour de r'Église; mais Frédéric était tellement boit d’orgueil, que non-seulement il dédaigna de lire la lettre, mais qu comme un furieux, il allait faire pendre les nonces, sans lar tance du duc de Guelfe et du duc de Saxe. A la persuasion d deux princes, il consentit à donner audience aux nonces, écoutl
1 Actaet Vita Alex., apud Baron. et Muratori,
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ras point PapBecture des lettres du Pontife, mais ne daigna pas leur adresser une mmes répétainB@arole agréable 1. Tels sont les détails consignés dans les Actes et ant d’injures ans la Vie du pape Alexandre, Actes et Vie qui se trouvent confirmés ‘approcha de hour les autres monuments de l’époque.
é.Octavien, ta si nous n'avons pas la lettre du Pape à l'empereur, nous en avons 1 Christ ? Bien ne grande, qu'il écrivit à Gérard, évêque de Bologne, aux chanoines mourras ! EniBe son église, aux docteurs en droit et aux autres de la même ville, iniquité, mar d'ailleurs lui-même avait enseigné. Dans cette lettre, Alexandre par Hector Fri pporte les mêmes f. !s et de la même manière qu’ils sont rapporss sénateurs À s dans ses Actes et dans sa Vie, Il ajoute qu’Octavien, quoiqu'il eût & les cardinanPmployé les menaces de l’empereur et la violence des laïques, n’avait oie et au son jas encore pu trouver d’évêque.qui voulût lui imposer les mains et de Romains @%8e rendre complice de son impiété. Les deux auteurs de sa présompthieu, ils arr Bon sacrilége, Jean et Gui, ne venaient point à résipiscence ; mais, ñcta-Nympla, Eébstinés dans leur perfidie et se séparant de l’unité de l’Église, condur, qui était nuaient d’adore leur idole. Lui-même, préfigurant les temps de a coutume, mAntechrist, s’est tellement élevé au-dessus de lui-même, qu'il s'est
es, savoir : GMEMssis dans le temple de Dieu, comme s'il était Dieu ; en sorte que >, ceux de SénEBeaucoup de fidèles, voyant de leurs yeux l’abomination de la désodiacres, de phältion dans le lieu saint, ne pouvaient s'empêcher d'en verser des mbre d'avoe
Pprues. C'est que l’antipape occupait sacrilégement l’église de Saintrande partie Wicrre. Le pape Alexandre finit sa lettre par exhorter le elergé et les te du Pape, BMocteurs de Bologne à demeurer fermes dans l’unité de l'Église rode et pointue naine et à rejeter tous les écrits qui pourraient leur venir de la part
- Pel'apostat et du scrismatique. Sachez, ajoute-t-il, sachez aussi que, latin Otton e@uit jours après notre sacre, qui est le terme que nous lui avions ui s'était pa @onné pour se reconnaître, du conseil et de la volonté de nos frères lexandre ; miles évêques et les cardinaux, nous l'avons excommunié solennelleami d'Octavia@hent, les cierges allumés, lui et tous ceux qui oseront lui imposer
agissaient duWfies mains pour lui donner une ordination sacrilége, et que nous les
et fraudulewE@vons condamnés avec Satan, leur auteur 2,
r le conseil MS Comme l'ordination du pape Alexandre est du 20 septembre, pereur Frédén ; excommunication de l'antipape fut prononcée le 28, et alors même ue nous n'a n'avait pas encore trouvé de consécrateur.
r pour rame Les cardinaux catholiques, c’est-à-dire les cardinaux attachés au tellement bal@ape Alexandre, écrivirent aussi une lettre à l’empereur Frédéric, ettre, mais quétWans l'inscription de laquelle ils se nomment au nombre de vingt- , Sans la réfeleux, savoir, cinq évêques : Grégoire de Sabine, Ubald d'Ostie, Jules rsuasion de tie Préneste, Bernard de Porto, Walter ou Gautier d’Aibane, c'estnces, écout:M8-dire tous les cardinaux-évêques, excepté Imar de Tusculum, qui,
+ } 1 Acta et Vita Alexandr., apud Baron. et Muratori, — ? Alexandre I, epist, 1.
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après avoir reconnu d'abord Alexandre, s'était ensuite tourné VabBe peut ni O Octavien. Après quoi viennent les noms de huit cardinaux-prétre Ba el; consid de neuf diacres. C'est tout ce qu'il y avait alors de cardinaux, ar it impéi les cinq du parti d'Octavien ;.Car il n’y en avait pas de neutres. Vo æ ovens, CC en quels termes les vingt-deux cardinaux fidèles parlent à l'empera î. hismatiqu Frédéric : onorer de t Plus est grande la puissance que Dieu a conférée à votre Ex Balise rom lence et plus vous êtes élevé en dignité au-dessus des autres mortiBÆotre gloire Plus aussi votre Majesté impériale doit honorer en tout la sa lions instar Église romaine, votre mère spéciale et unique, la secourir en omaine, de
temps, mais surtout dans le temps de la nécessité. ces jours derniers dans cette même Église romaine, quel atten aucune fac .inouï y a été commis depuis peu par ceux qu’elle regardait connBæ D'après le ses enfants, il nous a paru digne, et même très-digne, de le ma e pape Alex . par lettres à votre Altesse impériale. Notre seigneur de bonne mon de trois
moire , le pape Adrien, ayant payé la dette de la nature le 4er su tembre, et étant passé de la terre au
Ce qui est art ui sont au |
Par itim ciel, trois faux frères, saw on nom et « Octavien, Jean de Saint-Martin et Gui de Crème, qui sont sortis (BBoniquement -NOUS, mais n'étaient pas de nous, se transfigurant en anges deb Mablement p .mière, quoiqu’ils le soient de Satan, ont. cherché à déchirer ET à L'antipape ‘mettre en pièces la tunique sans couture du Christ, cette robe quel@ui voulusser Christ lui-même demande à son Père, dans les Psaumes » de dimanche d’ vrer des lions et des chiens. Mais le Christ, l’auteur et le chef de lil ape Alexanc glise, la protége par sa providence, comme son unique épouse, de Melfi et
ne permet pas que la barque de l’illustre pêcheur, quoique souva Alexandre. C battue des flots, essuie un naufrage. A Paris, avan
Les cardinaux racontent ensuite ce qui s'était passé dans lé
électinBMntre ses ami employant les mêmes termes que le Fape Alexandre dans sa lettre Ce ne fut q l'évêque et aux docteurs
de Bologne. Après quoi ils ajoutent: Vote Victor, éc Majesté doit savoir de plus que le comte palatin Otton, prenant « vêques, abbé Casion de l’intrusion d'Octavien, nous a persécutés, le pape Alexxhe l'empereu
dre et nous tous, et s’est efforcé de diviser et de troubler de miB&jre, et les pr manières, sans aucune cause raisonnable, l'Église de Dieu. Car ile lise en ce ter entré violemment, avec l'intrus et l’apostat Octavien, dans la Ca
panie et le patrimoine de Saint-Pierre, et a fait tous ses efforts pou luisoumettre ces provinces. Nous donc, et avec nous toute l'Égli É de Dieu, nous supplions votre Majesté, qu’après avoir bien CompAÈ et pesé toute la violence de cette intrusion, vous regardiez müremal près notre él de quelle manière vous avez à procéder dans cette affaire, pour Hi salut de votre âme et l'honneur de l'empire. Considérez de quel manière vous devez vous conduire envers la sainte Église romain
Christ, sans lequel nf : Radevie, 1.
el envers son époux, Notre-Seigneur Jésus-
ne, quel atten
regardait connB®
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e peut ni obtenir le royaume terrestre, ni acquérir le royaume éter- Bel: considérez jusqu'à quel point vous devez, par l'office de la di-
Mnité impériale, protéger et défendre cette Église, par tous les
oyens, contre ceux qui l’attaquent, principalement contre les hismatiques et les hérétiques. Quant à nous, nous cherchons à vous onorer de toutes manières comme le spécial défenseur ct patron de Église romaine, et nous souhaitons, avec l’aide de Dieu, augmenter otre gloire par tous les moyens possibles, Mais aussi nous VOUS Süpions instamrient d'aimer et d'honorer votre mère, la sainte Église omaine, de procurer sa paix et sa tranquillité par tous les moyens ui sont au pouvoir de votre Excellence impériale, et de ne favoriser ‘aucune façon l'énorme iniquité de l’envahisseur et du schismatique.
D'après le concert de ces divers monuments, il est certain : 4° que e pape Alexandre fut élu par tous les cardinaux présents, à l’excepjon de trois ; 2° que les cardinaux qui le reconnurent comme seul
MPa zitime étaient au nombre de vingt-deux, désignés chacun par Mon nom et son titre; 3° que le pape Alexandre fut élu et sacré ca-
oniquement avant l’antipape. Il n’y avait donc aucun doute raisonablement possible sur la légitimité de l’un et l’intrusion de l’autre. L'antipape Octavien, ayant cherché pendant un mois des évêques ui voulussent le sacrer, en trouva enfin trois, et fut sacré le premier imanche d'octobre, quatrième jour du mois, quinze jours après le ape Alexandre, par Imar, évêque de Tusculum, assisté des évêques e Melñi et de Férentine. Imar avait d’abord reconnu le pape
DAlexandre. C'est lui qui avait été moine à Saint-Martin-des-Champs,
Paris, avant que de devenir cardinal; saint Bernard le comptait
“tre ses amis.
Ce ne fut que le 28 octobre que l’antipape Octavien , sous le nom
le Victor, écrivit une lettre adressée aux patriarches, archevêques, œrèques, abbés, ducs, marquis, comtes et autres seigneurs de la cour De l'empereur Frédéric. Il y proteste de son dévouement pour l’em- Pire, etles prie d’exhorter ce prince à prendre la protection de l'Éise en ce temps de trouble. Il raconte succinctement sa promotion,
ans en marquer les circonstances, et de manière à faire croire que ui seu) a été élu primitivement; puis il ajoute : Quant à ce Roland,
Bi-devant chancelier, qui, étant attaché à Guillaume de Sicile par
ne conjuration contre l'Église et l'empire, s’est intrus douze jours rès notre élection, ce qui est chose inouie depuis des siècles, s’il ous vient quelques écrits de sa part, rejetez-les comme pleins de lensonge et envoyés par un schismatique et un hérétique 2. Telle
! Radevie, 1, 2, ec, 53, — 2 Ibid, c, 50,
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est en somme la lettre de l’antipape, Il n’ose y articuler combBire Octavic de cardinaux étaient pour lui et combien pour Alexandre : le cn Lolique, étai traste eût été trop humniliant pour le parti du schisme, Me Saint-Pie Les cardinaux de l’antipape écrivirent aussi une lettre adressé vec les par tous les prélats, à la tête de laquelle ils mettaient ainsi leurs nonsBbhanifeste, ils Imar, évêque de Tusculum, le premier des évêques ; Jean, du tin de Saïnt-Silvestre et de Saint-Martin, et Gui de Crème, du titre Saint-Calixte, cardinaux-prêtres ; Raymond, cardinal-diacre, {fn Sainte-Marie in vid (atd, et Simon, de Sainte-Marie in Dominic, 4 l'abbé de Sublac. Ce ne sont en tout que cinq cardinaux. C'est hub Voilà ce c fait capital et décisif. I1 est donc certain qu'après plus de deux mil @alistes cont d'intrigues, de promesses et de menaces, l'empereur et son antipyiut vrai, il s ne purent gagner que cinq cardinaux en tout ; tandis que, malgrékment avaie intrigues, les promesses, les menaces, les persécutions, vingt-dBMosait comme cardinaux tenaient pour le pape légitime Alexandre IIL. Cette pru'ils avaient portion de vingt-deux à cinq suffit à qui a des yeux pour vciré 4 quel côté était le vicaire du Christ, de quel côté le vicaire de l’AnsBe christ ; le premier avait plus des trois quarts des voix, le second érité de l'un avait pas le quart. A cela, le comte palatin Otton, principal am Voici comr sadeur de Frédéric à Rome, Opposait ce principe plus nouveau : élection. Le majorité de cardinaux, qui se montre hostile à l'empire teutoniquB@vant que de n’est pas une majorité 1, Otton était violént et brusque, mais il él ferait selon franc. Son mot décèle la vraie cause des violences de Frédéric conrBléparerait que l'Église romaine. L'empire allemand et son chef devaient être it les écrire, € règle de l'Église et du monde. Dtant assembl La lettre des cinq cardinaux schismatiques le fait voir égalemeuBlement, et le t Elle commence ainsi : Dès le temps que le pape Adrien fit allianeBge la conjurs Bénévent avec Guillaume de Sicile contre l'honneur de l’Église et ombre de n l'empire, il y eut une assez grande division entre les cardinauB@onvenable pc c’est-à-dire entre nous qui n'approuvions point cé traité et.les autr Aors, voyant qui le soutenaient, étant engagés au Sicilien par l'argent et les proBhous avions fa messes dont il les avait aveuglés, et qui en attiraient à leur pa Personne de | plusieurs autres. Quand donc on eut avis que l’empereur était entr 22 Roland, del en Italie et qu’il en avait subjugué une partie considérable, ces pa-ÆMis se mettaie: tisans du Sicilien commencèrent à solliciter puissamment le Pape dt Î prendre quelque prétexte pour excommunier l’empereur et ses ad: hérents. Nous disions, au contraire, qu’il fallait excommunierk Sicilien, qui avait ôté à l'Église, par violence, tous ses droits sp rituels, plutôt que l'empereur, qui travaillait à recouvrer .les droit de l'empire et à tirer l'Église de servitude. Ensuite, pendant que notr
1 Raumer, t, 2, p. 130; deuxième édition,
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ticuler combh ère Octavien, alors cardinal, maintenant Pontife du Siége apoexandre : le cnbgtolique, étaiten légation près de l'empereur avec Guillaume, cardinal le, 0e Saint-Pierre-aux-Liens, le Pape sortit de Rome, et vint à Anagni lettre adressé vec les partisans du Sicilien. Ce fut là que , par une conspiration insi leurs non Bbaniteste, ils s'engagèrent avec serment à faire excommunier l’em- 8 ; Jean, du titereur et à s'opposer jusqu’à la mort à sa volonté, et que, si le Pape
ème, du titre BMbourait, ils n’éliraient, pour lui succéder, qu’un de ceux qui avaient linal-diacre, 4BMhit ce serment. Ils firent aussi jurer aux évêques voisins de ne sacrer in Dominic, ŒBour Pape que celui qui serait élu par la faction du Sicilien.
aux. C'esthu@ Voilà ce que disent les cinq carainaux schismatiques et impé-
us de deux mialistes contre les vingt-deux cardinaux catholiques. Supposé le r et son antipayput vrai, il s'ensuit que les vingt-deux cardinaux fidèles, non-seuque, malgrékEnent avaient pénétré les. vues ambitieuses de Frédéric, qui se ons, vingt-deBosait comme la loi, comme le maître du monde et de l'Église, mais > TIL. Cette prBqu'ils avaient encore pris tous les moyens en leur pouvoir pour s’opax pour voir doser à ce despotisme teutonique, et conserver la liberté: et l'indéicaire de l’AnBBendance de l'Église et du monde : en quoi certainement ils ont bien , le second n'aBhérité de l’un et de autre.
rincipal ambBf Voici comme les cardinaux schismatiques racontent l’histoire de S nouveau : mBÆélection. Le pape Adrien étant mort et son corps porté à Rome, pire teutoniquvant que de l'enterrer, nous convinmes tous par écrit que l'élection ue; mais il él ferait selon la coutume de l'Église romaine, c’est-à-dire que l’on Frédéric conBKparerait quelques personnes d’entre nous pour recevoir les suffrages levaient être ME les écrire, et que tout se ferait d’un commun consentement. Nous Dftant assemblés dans l’église de Saint-Pierre, l'élection procéda lenvoir égalemeuBement, et le troisième jour étant presque passé, quatorze cardinaux en fit alliance la conjuration nommèrent le chancelier Roland; et nous, au le l'Église etéBMombre de neuf y nous élûmes-Octavien , sachant qu'il était le plus les cardinanBMonvenable pour la paix et pour l’union entre l'Église et l'empire. té etles auteMiors, voyant que le parti contraire voulait violer la convention que ent et les pohous avions faite, nous leur défendimes, de la part de Dieu, d'investir nt à leur paiBersonne de la chape, sinon du commun consentement de tous, et reur était ent Roland, dela recevoir. Et comme, au mépris de cette protestation, rable, ces pas se mettaient en devoir de le revêtir , avant qu'ils l’eussent fait, ent le Pape &Ehous revêtimes notre élu, à la prière du peuple romain, sur l'élection reur et ses aile tout le clergé et du consentement de presque tout le sénat, de communier lEous les capitaines, les barons et les nobles: nous l'intronisâmes dans ses droits spi Chaire de Saint-Pierre, et nous le menâmes au palais, avecles acvrer les drolfÆlamations du peuple et toutes les solennités requises. Les cardinaux dant que not Blu parti opposé se retirèrent au château de Saint-Picrre et y deeurèrent enfermés plus de huit jours ; puis, en ayant été tirés par S sénateurs, ils sortirent de Rome, et, étant au château nommé la
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Citerne, entre Aricie et Terracine, ils y revôêtirent de la Chape chancelier Roland, et, le dimanche suivant, ils le sacrèrent, Aussi, # | ils envoyèrent par toute l'Italie, pour détourner les évêques de vo@une Aistoir au sacre de notre élu, les menaçant d'excommunication et de dén BR Que le jug sition, et toutefois il a été sacré le 4er dimanche d'octobre. Tel est très-juste, récit des cardinaux schismatiques, qui ajoutent qu'ils omettent encylait encore 0 beaucoup de choses, pour n'être pas trop longs 1, | Dur anéantir Nous avons vu que chez les catholiques, et dans la Vie et dans Milise, et faire Actes du pape Alexandre, et dans les lettres de ce Pape et dans cej@ipe Alexand des cardinaux fidèles , tout se tient, tout est d'accord, tout est dm ses États d et précis; ce sont les mêmes faits, dans le même ordre, et presqnnce suivan toujours dans les mêmes termes. Dans les récits des schismatiquaWie de la Puri qui furent pourtant un mois à les rédiger, rien n’est claif ni préule crêques de il y a des variations d’une pièce à l’autre et quelquefois dans la ménMnemark de Ainsi l’antipape Octavien, dans sa lettre aux prélats et aux seignenipe légitime. de la cour de l’empereur, insinue que lui seul fut élu primitivemelins plus tard ( et que Roland ne le fut que douze jours après. Et voici les cinq cx plutôt à lui dinaux schismatiques qui conviennent, bon gré, malgré eux, qi l écrivit en Roland ou Alexandre fut élu le premier et par le plus grand nombMien, pour le et que leur antipape put à peine, au bout d'un mois, trouver taux ; mais il évêques qui consentissent à le sacrer. Ils objectent à leurs adversar@ns sa lettre 3 une convention vraie ou prétendue, et ils conviennent l'avoir viok jcrivait au pa eux-mêmes, quoiqu'ils fussent la minorité. Voici qui est plus sdéctlion seule gulier peut-être : Dans l'inscription, où certes ils n’ont dû ometcile n'était q Personne, ils se nomment eux-mêmes jusqu'au nombre de cinqe ir à son am tout; et, dans le corps de la lettre, ils disent : Mais nous, au nonMquestion, suf
de neuf. À moins que le schisme n’ait une arithmétique à part, cnison d’en cor ne font que cinq, et non pas neuf.
Cette division, dit un historien an
ème, Guilla
glais de l'époque, aurait pu els étaient deu tainement se guérir en peu de temps, et le petit nombre céder ei agni, Où ét réunir à la multitude, si l'empereur Frédéric, par une vieille hasMissirent devan contre Roland, ne pouvant Supporter Alexandre, n’eût entreprises que laïqu protéger et favoriser de toutes manières le parti d’Octavien. Aprité Parce qu quoi il ordonna aux évêques de ses États, c’est-à-dire aux Italiense pp Commissior aux Allemands, de se réunir à Pavie comme pour discuter et examie#lait, non con
quel parti était le meilleur, mais, dans la réalité, pour écrase: 1
ge et maître, e parti d'Alexandre, approuver l’autre et célébrer prématurémentiliipe. On y lut c
victoire du soi-disant Victor. Il manda également les parties poholiques de ci
recevoir le décret du concile 2, Ainsi s'exprimait, dans le tempmtendants de s
Plane, afin d die cour,
2 —- 2 Wilhelm, Neubrig., 1. 2,c.9, a ud Pagi, an. 11!
; _ celte lectur
! Radevic, 1, 2, c. 8 n, 10.
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t de la chape ième, Guillaume de Neubrige, né en 1196, dans le comté d'York, crèrent. Aussanoine régulier dans le monastère de Neubourg, et auteur estimé évêques de vyune istoire d'Angleterre, qui va de l'an 1066 à 1197. tion et de dép Que le jugement de cet auteur anglais sur l'empereur Frédéric tobre. Tel es Mt très-juste, la suite des événements le fait voir. Ce prince, qui omettent enciait encore occupé au siége de Crème, voulut profiter de l’occasion ur anéantir la liberté que le Seigneur lui-même a donnée à son a Vie et dans lise, et faire un Pape à son gré. Ce sont les paroles des Actes du pe et dans cape Alexandre. Frédéric manda donc, le 23 octobre, aux évêques rd, tout est dd ses États de se trouver à Pavie pour l'octave de l'Épiphanie de rdre, et prespinnce suivante 1160, époque qui fut reculée jusqu'au 2 février, s schismatiqualie le la Purification. Il ajoutait dans sa lettre qu’il priait également L claif ni pré évêques de France, d'Angleterre , d'Espagne, de Hongrie et de is dans la ménnemark de s’y trouver, afin de juger en commun quel était le et aux seignedpe légitime. Mais c'étaient là des paroles en l'air ; car nous le ver. u primitivemelins plus tard déclarer nettement que c'était aux évêques allemands, ici les cinq «M plutôt à lui seul, à décider cette affaire. algré eux, gl écrivit en même temps au pape Alexandre et à l’antipape Ocgrand nombien, pour leur ordonner de se rendre au concile avec leurs caris, trouver taux ; mais il affectait une différence essentielle entre l'un et l’autre; eurs adversan@ns sa lettre à Octavien, il lui donnait le nom de Pape, tandis qu'il nt l'avoir vidEcrivait au pape Alexandre que comme au chancelier Roland. Cette ii est plus sctation seule montrait clair comme le jour que la convocation du ont dû ometgircile n'était qu’un jeu pour tromper le monde chrétien et le faire ibre de cinge ir à son ambition sacrilége ; cette affectation seule, qui préjugeait ous, au nonigquestion, suffisait pour le récuser, et lui et son concile, y eût-il [ue à part, cmison d'en convoquer un. La conduite de ses ambassadeurs le firme.
, aurait pu els étaient deux, l'évêque de Prague et celui de Werden. Arrivés ibre céder et MRnagni, où était le pape Alexandre, ils entrèrent dans son palais, 1e vieille hiMissirent devant lui avec les cardinaux et plusieurs autres, tant ût entrepris dieeres que laïques, sans lui rendre le respect convenable à sa dictavien. ApBBté, parce qu'ils ne le reconnaissaient point pour Pape. Ils dirent aux Italiens@r commission et présentèrent la lettre scellée d'or, où Frédéric ter et examimilait, non comme avocat et défenseur de l'Église, mais cemme jour écrase lee et maitre, et comme ayant puissance sur le. Pape et sur l'antimaturément ie. On y lut comme quoi l'empereur avait convoqué les personnes s parties pubholiques de cinq royaumes, et comme quoi il ordonnait aux deux lans le temp@tendants de se trouver à Pavie en sa présence, en l’octave de l’É- Phanie, afin d'y entendre et recevoir ce qui serait décidé dans e cour,
celte lecture, les cardinaux furent troublés. Ils voyaient à
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craindre de toutes parts : d'un côté, la persécution d'un prines Bouver l'ant puissant ; de l’autre, la liberté de l'Église détruite, Ce qui les cyBalatin, qui « tristait surtout, c’est que l'empereur, dans ses lettres, nommait (Bt autant ; ce tavien le Pontife romain, et Alexandre, le chancelier Roland, Am ussi justifia une longue délibération, ils furent tellement inspirés et fortifiés t ettre la cau par la grâce de Dieu dans l’unité de la foi catholique et dans l’obiunal de par sance du souverain Pontife, qu’ils résolurent unanimement, s'ils D Frédéric, « nécessaire, de s'exposer aux plus grands périls pour mainteni 'efforts pour liberté de l'Église. Comme les envoyés du roi pressaient pour aalement le r réponse, le pape Alexandre répondit ainsi devant tout le mon e parenté ; 1 Nous reconnaissons l’empereur, suivant le devoir de sa dignité, n eux, avait pi avocat et défenseur de la sainte Église romaine ; et, si lui-même 188 s'était déjà met obstacle, nous prétendons l’honorer par-dessus tous les prim mps de sain de la terre, sauf l'honneur du Roi des rois, du Seigneur des seignenB@naclet. Dès « qui peut perdre le corps et l'âme et précipiter dans la géhenne étre remarq nelle du feu. C’est pourquoi, l’aimant et désirant l’honorer comilenne des per nous faisons, nous sommes étonné qu'il nous refuse, ou plut({ié Béni soit D saint Pierre, l'honneur qui nous est dû. Car il s’est écarté bien ki conserve s0 de la coutume de ses prédécesseurs et a passé les bornes de sis, avec une gnité, en convoquant un concile à l'insu du Pontife romain, «d'elle soit ve nous ordomant de nous trouver en sa présence, comme ‘un hom pendant de | qui aurait puissance sut nous. Or, Jésus-Christ a donné à siBmais que les Pierre, et par lui à l'Église romaine, ce privilége transmis aux saiest pas exp Pères et conservé jusqu’à présent à travers la prospérité et l'adsolente, ou sité, et jusqu’à effusion du sang lorsqu'il a fallu : c’est qu’elle jumilité et q les causes de toutes les églises sans avoir été jamais soumise au our le bien, 1 gement de personne. Nous ne pouvons donc assez nous étonner a lui profite P ce privilège soit attaqué par celui qui devrait le défendre contrelhdversité la r autres : la tradition canonique et l’autorité des Pères ne nous pnspecte. Qu: mettent pas d'aller à sa cour et de subir son jugement ; les avodé forme d’avar des moindres églises et les seigneurs particuliers ne s’attribuent ilrtu et de cor la décision de ces sortes de causes, mais ils attendent le jugement sachent déjo leurs métropolitains ou du Siége apostolique. C’est pourquoi nBunifeste dans serions très-coupable devant Dieu, si, par notre ignorance ou noel a renversé faiblesse, nous laissions réduire en servitude l'Église que le ChridMiiielle Dieu ou q rachetée au prix de son sang. Nos Pères ont versé le leur pour dæpendant et la fendre sa liberté : nous sommes prêt, s'il le faut, à subir les de une éloquen. niers périls, à l'exemple de nos Pères 1. Monde. Dans « Les deux évêques allemands envoyés par l’empereur Frédilfté, la superbe étant irrités de la réponse ferme du pape Alexandre, allèrent à Sidtriomphé de 1 Monme les cèdi
1 Acta Alexandri III, apud Baron., an. 1159. Buhit plus ; nous
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n d’un prince Souver l'antipape Octavien, et lui baisèrent les pieds. Otton, comte Ce qui les cyalatin, qui commandait tous les Allemands qui étaient à Rome, en es, nommait (Bt autant ; ce qui rehaussa beaucoup le courage de l’antipape, mais v Roland. Apussi justifiait de plus en plus le refus du Pape véritable, de sous et fortifiés iMlhettre la cause de l'Église romaine et de l'Église universelle au tri- 8 et dans l’obiBunal de pareils gens.
nement, s'il Frédéric, s'étant déclaré d’avance pour l’antipape, fit beaucoup our mainteni @S'efforts pour entraîner dans la même erreur les autres rois, spéaient pour aalement le roi d'Angleterre, avec lequel il était lié d'amitié et même
tout le monde e parenté ; mais ce fut en vain. Un digne évêque, Arnoul de Lisa dignité, paileux, avait pris les devants et gagné ce prince à la cause de l'Église, si lui-même 188 s'était déjà distingué par ses lumières, son zèle et son courage, du ; tous les prin ps de saint Bernard, pour le pape Innocent II et contre l'antipape ur des seigne
naclet. Dès qu’il apprit la promotion d'Alexandre, il lui écrivit une la géhenne éeBttre remarquable, et par la beauté du style et par l'élévation chré- "honorer comenne des pensées.
se, ou plutit Béni soit Dieu le Père et Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui aime
; écarté bien \@SS conserve son Église, savoir, l'épouse immaculée de son bien-aimé bornes de s1 is, avec une bonté toujours merveilleuse ; Car, encore qu'il souffre fe romain, et @Br'elle soit vexée de temps en temps par quelques injures, il fait mme ‘un homSpendant de telle sorte que la tentation lui profite, et il ne permet
à donné à siBmais que les portes de l'enfer prévaillent contre elle. En effet, il nsmis aux saest pas expédient que l’état d’une prospérité continue la rende érité et l'adBsolente, ou l'oisiveté négligente, mais que l’affiction conserve 'est qu’elle jumilité et que la vexation donne l'intelligence. Tout iui coopère soumise au jour le bien, lorsqu'elle est éprouvée comme l'or dans la fournaise, ous étonner a lui profite pour augmenter sa couronne, lorsque la violence de endre contre hdversité la rend plus forte et l'infestation de la malignité plus cires ne nous pénspecte. Quant à ce Dieu de bonté et de miséricorde, il procure ent; les av forme d'avance, pour les temps de la tribulation, des hommes de s’attribuent pilrtu et de conseil, qui puissent repousser l’audace de la témérité le jugement@@ sachent déjouer l'astuce de la malignité. C'est ce qui a paru assez pourquoi nBunifeste dans le pape Innocent, de sainte et glorieuse mémoire, leorance ou noel a renversé un hérétique qui s’élerait contre tout ce qu'on apque le Chris@elle Dieu ou qu’on adore comme tel ; un hérétique, que soutenaient e leur pour d@pendant et la noblesse de sa famille, et la grandeur des richesses, subir les dB une éloquence insidieuse, et la prudence du siècle, et la faveur du Monde. Dans cet athlète de Dieu » la vérité a prévalu sur la faus-
ereur Frédéifté, la superbe ambition a cédé à l'humilité courageuse, la justice allèrent à Sid triomphé de l’iniquité, Nous avons vu son adversaire exalté et élevé œonme les cèdres du Liban ; nous avons passé, Bahit plus ; nous avons cherché, et l’on n’a p
et le voilà qui n’éas même trouvé sa place,
parce qu'il n'a pas même, parmi les morts, un monument et inscription sépulcrale. Quant à Innocent, je me souviens et je perd
[Liv. LXIX. — Den :
que vous n'avez point oublié avec quelle sensation respectueuse gl
ordonnances étaient reçues des princes, combien il était élevé ,
gloire, de quelle majesté a resplendi l'Église, combien la religion Phroyait impo:
pure et sans tache a fait de progrès dans ses jours , à tel point q
les déserts contiennent aujourd'hui plus de religieux qu'ils n’avaie ; PBéatitude, af
autrefois de bêtes sauvages. IL pensait que, dans le gouvernema des hommes, il faut user plutôt de-la discipline d’une sévérité soh
que de la douceur d’une miséricorde relâchée, désirant de plaire Dieu plutôt qu'aux hommes, pour ne point, en cherchant la fav
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D lui le jour
pent, nous | eur AUX pri ormais la p:
Je serais
humaine , devenir peut-être méprisable devant Dieu. Aussi sa ver
a-t-elle toujours paru plus grande au milieu des conjonctures les pl
fâcheuses, et les succès de sa prospérité subséquente n’ont jamais dll j
autant d'éclat que n’en ont aujourd’hui les merveilles de sa pré
dente adversité. Car il ne se confiait point à l’homme, il ne s'y puyait point sur un bras de chair; il se confiait au Seigneur, le St
gneur était son appui. :
Or, que ces schismes sont arrivés plus fréquemment dans l'Égii romaine, on Je voit par les peintures du palais de Latran, oùk usurpateurs schismatiques servent de marchepied aux Pères cat liques, où la sagesse, par sa propre vertu, brise et écrase le cou superbes. Ce qui a été fait sans doute pour rehausser la gloriex victoire des saints Pères, en montrant les usurpateurs ou punis (lé leur tyrannie ou demandant pardon de leur usurpation. C’est pou quoi la Chaire de votre apostolat a dû n'être pas sans marchepiil mais être illustrée par un marchepied plus noble. Car, pour vous,l victoire n’est ni incertaine ni éloignée ; mais l'humilité de votre destie est punie un moment, pour avoir différé d'obéir aux Pères: semblés dans le Saint-Esprit ; car c’est se rendre également coup ble, et de prévenir la vocation de Dieu, et d’y résister quand ell4 fait entendre. Cependant sous peu, Dieu le voulant, la sérénité n paraitra, et ce petit nuage se fondra aux rayons du soleil véritabk l'unité catholique rétablie, l’universalité fidèle se rassemblera à toute part à vos pieds.
En attendant, quelles que soient les affections qui arrêtent k autres, quels que soient les désirs qui entraînent la profane amb
Là VOUS reconn
rince, il n’a
ice. C’est po
ale; mais il
erreur, Quan enir les mauv
otre obédienc
|y aura perso:
Ms ordres !,
La lettre de
tion, quelle que soit la témérité qui pousse la détestable envie, mif@t question du
le moindre de tous, je salue avec non moins de joie que les au
votre glorieuse promotion; je vous reconnais pour l’apôtre du Chris le vicaire de Pierre, le pasteur et l'évêque de tous les Chrétiens, e professe avec vous l'unité catholique. Je me réjouis donc, parce l
2! Arnulph, Lex
v. LXIX. — De 1181 de l'êre chr] DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE. aonument et m8 lui le jour tant désiré, le jour de l viens et je peent, nous le croyons, la faveur à la respectueuse gBifeur aux princes, la liberté à l'Église, il était élevé dormais la parole de Dieu ne sera plus ibien la relipiglqui est véritable dans votre bouche, > à tel point mroyait impossible, x qu'ils n'avaia@ Je serais donc accouru déj le gouvernemaBBéatitude, afin que l’abondan e sévérité somèrès l'aridité de mon âme, si le zèle même de vos intérêts ne m'avait irant de plairWietenu ; car, sitôt que j'ai appris la vérité de voire promotion et l’ rchant la faveur de l'usurpation opposée, je me suis hâté d’en donner conn 1. Aussi sa veiance à notre prince, pour le prévenir en votre faveur et empê onctures les pui ne se laissât surprendre par le parti mauvais > n’ont'jamais a @ile d'occuper un esprit encore libre, que de le faire revenir de préles de sa prédlitentions une fois reçues. I1 a hésité quelque temps; mais aussitôt, me, il ne syl@fermi par la grâce de l'Esprit-Saint, il a promis, avec une joyeuse Seigneur, le séMonstance et une constante joie, qu’il ne recevrait d'autre que vous. PPepuis peu il a recu des lettres de l'empereur, qui le prie de différer nt dans l'Égidi@ vous reconnaître; et, comme il est lié d’une étroite amitié avec ce
allégresse qui rend effectivevertu, la verge au vice, la ter- Je me réjouis, parce que déenchaînée ; mais cette parole, eifectuera facilement ce que l’on
à pour embrasser les pieds de votre ce de votre bénédiction arrosât de plus
erais cher ; Car il est plus fa-
> Latran, oùdrince, il n’a pas voulu paraître le mépriser ni se hâter à son préjuux Pères catlice. C’est pourquoi il s’est abstenu de faire une ordonnance génécrase le cou dl; mais il n’a pas laissé de vous reconnaître et de parole et de ser la gloriad@it, ni n'empêche aucun d’entre nous de le faire. [l pense que l'éclat
urs ou punis de une ordonnance vaudrait moins
pour vous que la réalité même.
ion. C’est puuprès de lui, l'autorité de votre a
postolat est ferme et indubitable ;
ns marchepié quelque parti que prenne l'empereur, il ne le suivra pas dans r, pour vousiereur. Quant à moi, j'aurai soin de veiller autour de lui , de préité de votremnir les mauvais discours et
de faire en sorte qu’il persévère dans ir aux Pèresaotre obédience. Heureux si jamais je puis, en cette occasion ou
alement cousins une autre, me montrer reconnaissant de vos bienfaits, et si vous ] n e : Q
r quand ellk@*8ntz vous souvenir un jour de mon dévouement. De votre côté, ; là sérénité nfiputes les fois que l'occasion s'en présente, c’est à vous de visiter soleil véritalWèquemment toutes les provinces Par vos ordres, afin que, de toute
rassemblera tt, on s’accoutume à votre nom et À votre obédience, parce qu'il 'y aura personne qui ose ne pas recevoir vos lettres ni résister à , À $ 1 ui arrêtent MMS ordres !,
profane ami La lettre de l’évêque de Lisieux, on le voit, fut écrite avant qu'il ble envie, miB@t question du concile de Pavie et avant qu'on sût que l'empereur que les autttait déclaré pour l'antipape. Suivant les conseils de l'évêque Arôtre du Chris
hrétiens, ES: Amulph, Lexoviens, epist., Biblioth. PP
22, p. 13i1, et Baron., an.
, [A one, parce qui "+
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noul le pape Alexandre envoya des légats de tous côtés : en Fran et en Espagne trois cardinaux, deux prêtres, Antoine, du titre 88 Saint-Marc, et Guillaume, de Saint-Pierre-aux-Liens, et avecult Odon, diacre du titre de Saint-Nicolas; en Orient, Jean, du titre Saint-Pierre et de Saint-Paul ; en Hongrie, Jules, évêque de Pak trine, et Pierre de Saint-Eustache, diacre ; à Constantinople, Tibws avec Arderic, diacre de Saint-Théodore. La vérité de l'élection po F titicale ayant été ainsi divulguée et mise hors de doute, le roi #2 chrétien, Louis de France, dont le royaume n’avait jamais été poli L par le schisme, conjointement avec Henri, roi d'Angleterre, recn: nurent Alexandre pour père et pasteur de leurs âmes. Les rois d'El pagne, de Sicile, de Jérusalem, de Hongrie, et l'empereur des lt avec les patriarches, les évêques, les princes, tout le clergé et le mali ple qui leur était soumis, s’accordèrent pareillement à reconnate en lui le Pape, le vicaire du Christ et le successeur catholique di bienheureux Pierre. Le seul Frédéric, dit empereur, avec ses coll plices, demeura dans l’obstination de son erreur, attaquant avec vi lence et persécutant avec fureur le même Pontife, ainsi que tous «1 qui tenaient courageusement pour lui !. Voilà comme les actes s! priment sur les légations que le pape Alexandre envoya dans les verses parties du monde.
Quant aux légats envoyés aux rois de France et d'Angleterre, Ar de Lisieux parle du succès de leur mission dans une lettre adra aux cardinaux qui étaient avec le pape Alexandre. Après avoir m qué les diligences qu'il avait faites pour le faire reconnaître parler d’Angleterre, il dit qu’il était toujours avec les légats, pour proc avec eux l'avantage de l’Église romaine. Il rend témoignage à la vertu, à leur doctrine et à la douceur avec laquelle ils traitaient ii affaires. Ensuite il ajoute : Quant au fait pour lequel le roi de Fran a été scandalisé contre eux, ne doutez point qu’ils ne soient excus bles; car jamais on ne les aurait fait consentir à cette dispense, n’y avaient été engagés par une nécessité invincible et par l’assuran de procurer un bien inestimable. On s’était assemblé par ordre ( roi pour traiter de la réception du Pontife romain, dont on n'ai encore rien ordonné publiquement. Les légats voyaient l'affaire! l'Église en grand péril, parce que plusieurs, n’osant ouvertemd combattre la vérité, disaient, par une politique humaine, qu’il filà différer et attendre l'événement, plutôt que d'exposer la réputé de deux si grands princes ; que l’Église romaine avait toujours été charge aux souverains, et qu'il fallait profiter de l’occasion pour fé,
à 1181 de l’èr
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1 Acta apud Baron., an. 1159, n. 63.
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tendu faire servir l'Église de Dieu, l'épouse sans tache de son bier Bnettant tout aimé Fils, à leur volupté propre, et la transporter de la droite ae dit publiq Monarque suprême dans les embrassements exécrables de Satan, LMration divine liberté que le Christ a rachetée au prix de son sang, eux l'ont y Église rom: stituée, afin que l’Église, qui, par son droit, a toujours dominé sy parti puisse les princes, fût asservie au caprice de son officier 4. Ainsi par Bique et si le : d’Octavien et de ses complices le savant évêque de Lisieux. lecture, qu'e En Angleterre, où l’on ne connaissait pas encore si bien l’état dByalu, tandis choses, il y avait encore de l'incertitude dans les esprits. On le vilition ont eu u par la lettre que l'archevêque Thibaut de Cantorbéri, ou plutôt JeBprévalu cont de Salisburi, son secrétaire, écrivit au roi d'Angleterre, en Normu Burt, Pascal die. Le schisme de l'Église romaine, y est-il dit, excite ceux qui àiptres. Que v ment la nouveauté et encourage les audacieux. Car chez nous, khotre assentir uns prétendent aller trouver Alexandre, les autres Victor. Pour nouBit qui triomr nous ne savons lequel des deux a la meilleure cause : nous ne polians un si gr: vons retenir ceux qui vont par légèreté vers l’un ou l’autre, et nuliroyaume, et | ne croyons pas permis de reconnaître l’un des deux dans vorlergé 1. royaume sans votre conseil, tant que la chose est en suspens. (1 Par ces de ferons-nous donc, nous qui sommes plus soumis à vos ordres m#'il y a eu de
les autres, et plus engagé à l’Église romaine, étant obligé par nohiäniers momen serment à la visit en certain temps ? Or, il serait dangereux pu étaient pass nous d’être prévenu auprès du Pape qui l’emportera, par ceux aB'hésitation di
ont reçu moins d’honneur que nous de l'Église ‘romaine. Nous4 tendons et désirons sur tout cela votre conseil et votre secours. à cette lettre, l'archevêque Thibaut témoigne qu'il n’a plus guère àr vre, à cause de son grand âge et de ses infirmités 2.
Dans une lettre subséquente , l'archevêque supplie le roi deh faire connaître l’état réel des choses, et dit : Nous avons appris cl tainement que l’église gallicane a reçu Alexandre et rejeté Octavia et, autant qu'on peut connaître humainement , il semble qu'elle pris le meilleur parti. Car tout le monde convient qu’Alexandni plus de réputation, de prudence, de lettres, d’éloquence ; tous œ qui viennent de là disent que sa cause est plus juste; et, quoig nous n'ayons reçu ni nonce, ni lettres de l’un ni de l’autre, noust vons que tous les Anglais ont plus d'inclination pour Alexandre (ion lui manda vous y joignez votre consentement. Or, nous avons ouï dire que l'eMfqu’à ce qu'on pereur s'efforce de vous attirer au parti d’Octavien. Mais à Dieureigneurs, ce « plaise que, dans un si grand péril de l’Église, vous fassiez, par M Nazareth, oi pect humain, autre chose que ce qui doit lui être agréable, en sels autres prél. dites latins d
quiétude qu pereur. Ce qu M'rrchevêque, je faire quelqn st dans des « s'égare.
En Orient, prêtre du titre Det avec quel Wermission d’e jit sonder aup:
ant ecclésiast
1 Arnulph. Lexoviens. epist. ad cardinales, Bibl, PP.,t, 99, p. 1315, etBa an, 1159. — ? Apud Joan. Sarisb., epist, 44, Bibl. PP., t. 23.
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he de son bio. Bmettant toute l’église de votre royaume à un homme qui, comme on de la droite 4e dit publiquement, a envahi le Saint-Siége, sans élection, sans voles de Satan, Lation divine, par la faveur de l'empereur seul ; car presque toute y eux Font ps BM'Église romaine est du côté d'Alexandre. Or, il est incroyable qu'un ours dominé syBäparti puisse durer et prévaloir par un homme, si la justice lui man- 4, Ainsi parkilque et si le Seigneur lui est contraire ; et nous avons appris par la Lisieux. Mecture, qu'en cas pareil ceux que l'église gallicane a reçus ont pré-. i bien l'état dhalu, tandis que ceux qui avaient été intrus par le flot de la tentaprits. On lewiBion ont eu une fin malheureuse. Ainsi, de nos temps, Innocent a , Où plutôt JeyBiprévalu contre Pierre, Calixte contre Bourdin, Urbain contre Guire, en NormyMurt, Pascal contre trois papes, et plusieurs autres du temps de nos te ceux qui àipères. Que votre Majesté y prenne donc garde, et que Dieu incline chez nous, kBotre assentiment pourle parti qui s’appuie sur la vérité de la justice, tor. Pour nou Bt qui triomphera par la grâce de Jésus-Christ. Enfin, s’il vous plaît, : nous ne poädans un si grand péril de l’Église de Dieu, il vous faut consulter votre l'autre, et nuoyaume, et ne rien statuer à son préjudice sans le conseil de votre leux dans voriciergé 1.
n suspens. (4% Par ces deux lettres de l'archevêque de Cantorbéri, on voit que vos ordres mil y a eu de l’hésitation en Angleterre , ce ne fut que dans les prebligé par ntiniers moments et lorsqu'on ne savait pas encore comment les choses dangereux puMi'étaient passées. À mesure qu’on a des renseignements certains, a, par ceux ahésitation diminue : tout le monde incline pour Alexandre ; la seule aine. NousiBnquiétude qui reste, c'est que le roi ne se laisse prévenir par l’emtre secours, bereur. Ce que l’on remarque surtout avec plaisir dans les lettres de plus guère ànN'rchevêque, c’est l'amour de Dieu et de son Église ; c'est la crainte le faire quelque chose contre la justice et la vérité. Quand un homme lie le roi dehäst dans des dispositions pareilles, jamais Dieu ne permettra qu'il ons appris c'égare.
'ejeté Octavia En Orient, le légat du pape Alexandre, nommé Jean, cardinalmble qu'elleiBprêtre du titre de Saint-Jean et de Saint-Paul, vint à Biblus ou Giqu’AlexandMlet avec quelques Génois, vers la fin de l’an 4159. Pour avoir la nce ; tous œpermission d'entrer dans le royaume de Jérusalem » comme légat, il e; et, quoigfit sonder auparavant l'esprit du roi Baudouin et des autres seigneurs autre, nouss#ant ecclésiastiques que séculiers. Après une grande délibération, r Alexandre, son lui manda de demeurer et de ne pas entrer dans le royaume jusi dire que l'u'à ce qu’on lui fit savoir, par l'avis commun des prélats et des Mais à Dieumeigneurs, ce qu'il devrait faire. Cependant on convoqua un concile assiez, parmi Nazareth, où se trouvèrent Amauri, patriarche de Jérusalem, avec ‘éable, en sus autres prélats, et le roi avec quelques seigneurs. Aucun des pon- Miles latins d'Orient, ni du patriarcat de Jérusalem, ni de celui
», 1845, et Ba N ! Apud Joan. Sarisb., epist. 48.
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d’Antioche, ne s'était encore déclaré ouvertement pour aucun part. RS;
mais ils ne laissaient pas, en secret, de favoriser l’un ou l'autre,
Lors donc qu’on eut commencé à délibérer sur une affaire aux D q ii
grave, comme il arrive d'ordinaire en ces cas, les avis furent parts.
gés : Les uns disaient qu'il fallait reconnaître Alexandre et recevoi
son légat comme soutenant le meilleure cause, et Pierre, archevt. que de Tyr, était à leur tête ; les autres préférèrent Victor, disan qu'il avait toujours été ami et protecteur du royaume de Jérusalem, et ne voulurent point absolument que le légat füt reçu. Le roi pr. ne&ii un avis moyen avec les «r'craure st quelques prélats ; et, de peur de faire un schisme da : : : .e d'Orient, il proposait de re
seigneurs
lus l'assenti Mie touchant
ique, NOUS &
Du reste, tou
prendre parti ni pour l’un ni ;« -: l’autre ; d'accorder au légat à 4
visiter les saints lieux comme pèlerin, sans marques de légation, dj
de demeurer dans le royaume jusqu’à la première occasion de re.
passer, à laquelle il serait obligé de partir. Le roi disait pour Ê
avis : Le schisme est nouveau, et le monde ne connaît pas encor quelle cause est la meilleure : il est dangereux de se déterminer dan une affaire douteuse. D'ailleurs, on n’a.pas besoin d’un légat dan ce royanms, pour être à charge, par sa dépense, aux églises et an monastères, et les appauvrir par ses exactions. C'était l'avis du roi;
et, quoiqu'il parût le plus utile, l’avis de ceux qui voulaient quek :
légat füt reçu, l’emporta. Il fut donc appelé.et vint dans le royaume où, plus tard, il fut irncommode à plusieurs qui s'étaient réjouis de de son arrivée 1, Ce sont les paroles de Guillaume, archevéqu de Tyr.
Le patriarche Amauri écrivit, en son nom et au nom de ses guf. fragants, la lettre synodale. que voici : À son seigneur et Père, k très-révérend Alexandre, par la grâce de Dieu, pape universel de l'Église romaine et apostolique, Amalric, humble ministre de h sainte église de la Résurrection, avec tous ses suffragants : hommay d’une entière obéissance, aussi dû qu'il est dévoué. Nous avons ren la lettre de votre sainte et catholique élection, avec toute la vénér.
Il y avait t:
Toucher, son
eles, dans
Mais trop sim D fut mis nonc æt de Raoul, év
mauri y env dversaires, ol ait, par de g
Dpporta le pal
usalem, et til
tion qui se doit ; et, à jour préfix, après avoir convoqué nos véné gai
rables frères et nos fils, qui tous, de grand cœur, ou s’y présentèrent 2 ? ? tl
ou envoyèrent des lettres d’excuse, avec leur consentement, nou Bi
avons luetrelu avec attention cette lettreen présence de tout lemonde, des archevêques de Tyret de Nazareth ,ainsiquedenosautres {rèresel fils. Mais ayant entendu la perversité contumace et téméraire, et l
perverse témérité d’Octavien et de ses faux frères Jean et Gui, nou M avons été saisis de crainte ; et, parce qu'ils s'étaient séparés de l'u- ë
3 Guill. Tyr., i. 18, c. 29.
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Ir aucun part: B;té de la sainte mère Église, nous avons été affligés, Mais ayant l’un ou l’autre, Ba ompris ensuite la paisible et saine unanimité de nos vénérables frères e affaire aux seigneurs les évêques et des autres cardinaux ; ayant connu de s furent part BBjus l'assentiment, le désir et les acclamations du clergé et du peulre et. recevor Biéje touchant votre élection et votre consécration si sainte et si canoierre, arche. ique, nous avons respiré et nous sommes réjouis d’une grande joie. ; Victor, disan Du reste, tous tant que nous sommes, nous avons loué et approuvé "de Jérusalen, otre sainte et légitime élection et consécration, nous la louons et ju. Le roi pr. EMous l'approuvons d’un parfait concert ; et, après avoir excommunié prélats ; et, de Mes schismatiques Octavien, Jean et Gui, avec leurs fauteurs, nous roposait de wBGous avons élu unanimernent et reçu volontairement pour seigneur ler au légat à BMemporel et Père spirituel 1. Ce titre de seigneur temporel donné de légation, 4 Mu Pape est d'autant plus remarquable, que le roi de Jérusaiem et ccasion de res seigneurs étaient présents à ce concile. isait. pour su 4 11 y avait trois ans qu'Amauri était patriarche de Jérusalem ; car aît pas encmBi oucher, son prédécesseur, mourut le 20me de novembre 4457, la terminer dan Bone année de son pontificat. Les prélats s'étant assemblés à Jéru- ‘un légat dan Mbalem pour lui donner un successeur, on élut Amauri, disait-on, églises et an Montre les règles, par le crédit de deux princesses sœurs du roi, Mét l'avis du roi EMisende et Sibylle, comtesse de Flandre. Il était Français, natif de ulaient quekEKeles, dans le diocèse de Noyon; c'était un homme assez lettré, ns le royaume hais trop simple et peu capable de remplir une si grande place. Il lent réjouis 4 fut mis nonobstant l'opposition d’Hernèse, archevêque de Césarée, e, archevéqu Ride Raoul, évêque de Bethléhem, qui même en appellèrent à Rome. MAnauri y envoya Frédéric, évêque d’Acre, qui, en l'absence de ses m de, ses sut Süversaires, obtint du pape Adrien, et, du moins à ce que l’on diur et Père, kit, par de grands présents, la confirmation du patriarche, et lui e universel & EBpporta le pallium ?. Amauri fut le huitième patriarche latin de Jéninistre de kMusalem, et tint le siége vingt-deux ans. De.son temps, le royaume ts : hommay fhangea de maître. Le roi Baudouin III mourut le 44me jour de féus avons reji EBrier 1162, la 20me année de son règne et la 33me année de son âge, ute la vénér EWivement regretté de tous les Chrétiens de Syrie, Comme il ne laisqué nos véné ait point d'enfants, son frère Amauri lui succéda. Il fut couronné présentèrent Eans l’église du Saint-Sépulcre, huit jours après la mort de Bautement, nou EMouin, et régna douze ans et demi 3. outlemonde D Cependant le concile, ou plutôt le conciliabule que l'empereur Fréutres frères Eiéric avait convoqué à Pavie pour l’octave de l’Épiphanie 1160, se méraire, et h Eint en effet, non point à l'époque indiquée, mais un mois plus tard. et Gui, nou BMLa cause de ce retardement fut la ville de Crème, que Frédéric ne éparés de l'u- We
M ! Labbe, t 10, p. 1403, — 2 Guill, Tyr., 1 18,0, 19 et 20. — ® Jbid.,L. 18, cap, ultim., et], 19, c. 1.
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prit qu'après six mois de siége, et qu’il brûla le 27me de janvier Hühé à brûler ce qui l'obligea de remettre son concile à la Chandeleur ; mais ilnMouer à ses r commença de fait que le 5me de février, qui était le vendredi avaas été prudi le jour des Cendres.
Comme les actes que nous avons de ce conciliabule contiennuf Comme, d des faussetés manifestes, il n’est pas facile de savoir au juste cons prélats qu ment les choses se sont passées. Quant à l'opinion générale des cMbrre et d'Es temporains, il est, entre plusieurs autres, trois écrivains non suspelccasion auss pour nous la faire connaître : l'Anglais Guillaume, de Neubriy Briveraient p l'Allemand Radevic, de Frising, et le poëte Gunther. Le premiMlects, l’Allem s'exprime en ces termes : Le soi-disant Victor y vint comme polcond surtou subir le jugement ; mais Alexandre, à qui, sous le nom de jugemeBouve, tout c on préparait un préjugé et un préjudice, s’y refusa non-seulema chevêques € avec prudence, mais encore avec liberté. Des évêques donc, tanté ous que sur royaume teutonique que de celui d'Italie, avec une grande multitus d'un, no: de prélats inférieurs, par ordonnance impériale, s'assemblèrenMBois, le conc: Pavie pour plaire à l'empereur, qui s’y montra terrible, avec ue évêques q ducs. Tout ce qui pouvait aider la cause d'Alexandre, personnenMint cinquant l’alléguait, ou même les évêques le supprimaient par le silenwMRèce ; car, de. quant à ce que la vérité ne fournissait point à l’autre parti, ils yep n'y a que ce pléaient par l’artifice 1, Ainsi s'exprime le contemporain GuillanM L'empereur de Neubrige. L'honnête Radevic de Frising, qui continuait l'histonMrilé Crème, du règne de Frédéric, commencée par son évêque Otton, ci mines et des | adressait cette continuation à Frédéric lui-même, arrivé à l'afin dit : Quoi du schisme et du conciliabule de Pavie, rapporte les pièces priniMassembler d pales de part et d’autre, en protestant qu'il ne veut point fair église, je vo juge; et puis, comme honteux de son héros, iltermine brusquemalBnte. Dieu vo son histoire. Le poëte Gunther, ou Gonthier, qui chantait en le n'est pas à r livres d'assez beaux vers les grandes actions de Frédéric, va pulious donc en « loin : il passe sous silence le conciliabule de Pavie, approuve l'éeMi. L'emperer tion d'Alexandre, et blâme hardiment celle d'Octavien 2. Cette coMbosé de cinqua duite des deux écrivains allemands dit beaucoup et leur fait honnenMRabbés et de F Nous avons déjà vu, avec Guillaume de Neubrige, que Frédéifà du roi d’Ang mandait ses évêques à son concile, beaucoup moins pour examiihettaient, dit-< et discuter l'affaire, que pour enregistrer et exécuter la décisuléhez eux sans impériale déjà prise. En effet, et dans ses lettres d'invitation, et pa à Pour l’exam ses ambassadeurs, Frédéric avait qualifié et traité Octavien de pape ait deux pièc et Alexandre de simple chancelier, ce qui était bien décider lives et contrad Chose. Or, de combattre cette décision une fois prise par un dsctavien, et, de
pote à la tête de cent mille hommes, de contredire un despote habile devil 1. 9 fansi, Concil., d
1 Guill, Neubrig, — 1 Âpud Baron., an. 1160, n. 30. mron., Labbe et M
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: de janvier Hühé à brûler des villes, à pendre les prisonniers et 1 eleur; mais louer à ses machine: de guerre des enfants et des e vendredi avis été prudent à des évêques de cour : à faire.
ule contienBf Comme, dans ses lettres de convocation, l'empereur annonçait à ir au juste cons prélats qu'il invitait également les évêques de France, d’Angleénérale des cnMibrre et d'Espagne, on devait croire naturellement que, dans une ins non suspælrcasion aussi solennelle et pour une affaire aussi grave les évêques e, de Neubriyriveraient par centaines de tous les pays. Deux écrivains non susher. Le premiMlkcts, l'Allemand Radevic et l'Italien Otton Morena, tous deux, le int comme poicond surtout, favorables à Frédéric, nous apprennent qu'il s’y en om de jugemerouva, tout compté, environ cinquante, savoir : un patriarche, neuf à non-seulenachevéques et trente-huit ou trente-neuf évêques. Encore verronses donc, tantilous que sur ces cinquante, ou plutôt ces quarante-huit, il y en eut rande multitu@Bus d’un, non-seulement d’absent, mais encore d'opposant. Et tous’assemblèrentiMBtois, le conciliabule, dans sa lettre synodale, avance que le nombre errible, avec as évêques qui furent présents et qui consentirent par écrit, fut de re, personnen@int cinquante-trois ; ce qui montre quelle confiance mérite cette par le silenyBèce; car, de quarante-huit ou quarante-neuf à cent cinquante-trois à parti, ils y«pMn'y a que cent cinq ou cent quatre de différence 1, orain Guillauy L'empereur Frédéric étant donc arrivé à Pavie > après avoir tinuait l’histonMrilé Crème, exhorta les évêques à se préparer au concile par des e Otton, ci mines et des prières ; puis, les ayant assemblés et s'étant assis , il rrivé à l'afnBur dit : Quoique je sache que j'ai, comme empereur; le pouvoir s pièces prinéPassembler des conciles, principalement en un si grand péril de at point faire lise, je vous laisse toutefois la décision de cette affaire impor- 1e brusquemaute. Dieu vous a donné l'autorité de nous juger nous-même, et chantait en di n'est pas à nous à vous juger en ce qui regarde Dieu. Conduisezédéric, va phiious donc en cette affaire comme n'ayant à en rendre compte qu’à pprouve l'élkBBi. L'empereur, ayant ainsi parlé, sortit du concile, qui était comn ?, Cette coMBosé de cinquante archevêques et évêques, ei d’une grande multitude ar fait honnew'abbés et de prévôts. Il y avait aussi des envoyés du roi de France , que FrédéifS du roi d'Angleterre, et des députés de divers pays, lesquels propour examieBheltaient, dit-on, que tout ce que le concile aurait décidé serait reçu er la décisiuMhez eux sans difficulté 2.
vitation, et M Pour l'examen sérieux et l'éclaircissement de cette affaire, il y avien de pap ait deux pièces importantes et officielles : les deux lettres respecien décider Hres et contradictoires, d’un côté, des cinq cardinaux de l’antipape
se par un deMfctavien, et, de l’autre, des vingt-deux cardinaux du pape Alexandre. despote habiles
es otages, à prètres, cela n’eût ils n’eurent donc garde de
}'Radevic, 1, 2, c. 64. Voir Otton Morena et la lettre synodale tout entière. Bansi, Concil., t. 21, p. 1130-1128. — 2 Radovie, 1, 2, c. 62, 63,71 et 72, Apud Blron., Labbe et Mansi.
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Le bon sens et la bonne foi demandaient que l'on commençit nl confronter et vérifier ces deux pièces capitales : ce qui était d'auty plus aisé, qu'il y avait présent au moins un signataire de chaey près que | d'elles. L’évêque Imar de Tusculum, le premier signataire des ci assistait au concile; Guillaume de Pavie, cardinal-prêtre de Saint. Pierre-aux-” ‘ons, un des vingt-deux signataires, se trouvait à Panavait des dé dans sa faille, et assistait, comme curieux, à l’assemblée des 4 r, qui ne m ques impériaux. On avait donc un moyen facile de vérifier ces di pièces décisives et d’en éclaircir les contradictions. Le bon sens dise ; l'empe bonne foi demandaient avant tout qu'on en profitât : il n’en futnait de cher même question, au moins d’après la teneur des actes. baisa les pi L'unique pièce dont on s'occupât à Pavie fut une espèce de tir d'après, il tum ou de mémoire, au nom de certains chanoines, prêtres ou ceiiglise un ana de l’église de Saint-Pierre de Rome, apporté par deux d’entre enMivirent une 1 et adressé à l’empereur et aux prélats du concile. Ce mémoire M fidèles. Ils tient à peu près les mêmes choses que la lettre des cinq cardinuMues dans leu schismatiques. I1 y a cependant ceci de plus : les chanoines convi orze cardin nent qu'Otton, cardinal-diacre de Saint-Georges; Adeldald, carduMjorité au pre des Saints-Apôtres, et Jean de Naples avaient pris la. chape et sus de ces ne taient efforcés d'en revêtir le chancelier Roland ; mais ils soutieneluction de l’a que la plus saine et la meilleure partie des cardinaux les en aval empereur, empêchés pour élire Octavien. Ils disent la plus saine partie, n'oslleur, accuse le dire la plus grande, Par où l’on voit, d’après le témoignage mti et des sout des schismatiques, que le pape Alexandre fut élu le premier, qu'iliiichesse ei la fut par le plus grand nombre, que les cardinaux de la majorité st se condam: forcèrent de le revêtir de la chape, que la minorité s’y opposa 4 lettre syno force, et qu’Octavien fut élu par cette minorité factieuse. Telle el patriarche d’ conclusion que le bon sens et la bonne foi tireront naturellement! es, de Colo, ce fait. Les chanoines schismatiques citaient pour témoins de ce ai Ravenne ; de s'était passé, Otton, comte palatin, Gui, comte de Blandrate, eMhemark ; ains prévôt Hébert, envoyés de l'empereur, c'est-à-dire qu'ils citaslle, de Bergam Pour témoins leurs complices. mi certaineme Après qu’on eut agité pendant cinq jours la question importai@Bres. Ainsi no: des deux élections, le sixième, on lut publiquement une espèce d'Are reconnaitr formation assez singulière. On n’y examinait point lequel avait us verrons to élu le premier et par le plus grand nombre, seul moyen et moyllade en chen facile de terminer l'affaire : on s'y attache uniquement à soutaiffrons encore qu qu'Alexandre n'avait pas été revêtu solennellement de la chap que ceux d Touge; on cite pour cela plusieurs témoins, tant clercs que laïqualvirent pas pur mais dont la plupart ne parlent que par ouï-dire. Certainemalitensure à ven quand des évêques réunis en concile, au lieu de s’attacher aux poïik Capitaux, décisifs et certains d’une affaire, ne s’attachent qu'à po —
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} COmmençât paBconstance minutieuse et équivoque, ils prouvent contre euxqui était d'autnbmes et contre le parti qu'ils prennent. aire de chacm Après que l'affaire eut été examinée de cette façon pendant sept nataire des Coprs, le conciliabule prononça contre le pape Alexandre. absent et prêtre de SanMh représenté, et en faveur de l'antipape Octavien, qui était présent trouvait à Paavait des défenseurs de sa cause. La sentence fut portée à l’empeemblée des éy r, qui ne manqua pas, le lendemain, 49me de février 1160, de la vérifier ces debevoir et de l'approuver : c'était la sienne. On appela l’antipape à Le bon sens dise ; l'empereur le reçut à la porte, lui tint l'étrier comme il des- +: il n’en futpdait de cheval, le prit par la main, le conduisit jusqu’à l’autel et CA baisa les pieds : les évêques schismatiques en tirent autant. Le > espèce de fr d'après, ils firent plus, et lancèrent contre le véritable chef de prêtres ou clylise un anathème qui ne tomba que sur eux. De tout quoi ils eux d’entre eivirent une lettre synodale à tous les rois, princes, évêques et sime mémoire cs fidèles. Ils y prétendent, comme les cinq cardinaux schismas cinq cardingWhues dans leur lettre, qu’Alexandre avait été élu seulement par noines conviaMhtorze cardinaux, et Octavien par neuf, ce qui donnait toujours la leldald, carduMjorité au premier et tranchait la question. Ils ajoutent que, si plula. chape et sur de ces neuf se sont ensuite attachés à Alexandre, ce fut par la is ils soutiemaMuction de l'argent. Oui, pour excuser son petit no mbre, le parti x les en avai l'empereur, c'est-à-dire le parti de la force, de la richesse, de la e partie, n'oufeur, accuse le parti d'Alexandre, le parti de la faiblesse, dela paunoignage métis et des souffrances, de s’attirer le grand nombre par la faveur, premier, qu'iichesse ei la force. Certes, se défendre par de pareilles raisons, la majorité st se condamner soi-même 1.
S s’y oppose a lettre synodale du conciliabule de Pavie porte les souscriptions use. Telle et patriarche d’Aquilée: des archevêques de Mayence, de Brême, de aturellementé@ves, de Cologne, de Magdebourg, d’Arles, de Lyon, de Vienne, moins de ce aie Ravenne ; des rois d'Angleterre, de Hongrie, de Bohême et de Blandrate, ctemark ; ainsi que des évêques de Fermo, de Ferentine, de Man- > qu'ils citaa@he, de Bergame et de Fayence. Mais plusieurs de ces souscriptions m'certainement fausses : ce qui rend douteuses la plupart des Lion importai@@res. Ainsi nous avons vu et nous verrons encore le roi d’Anglene espèce dre reconnaître le pape Alexandre et ryeter l’antipape Octavien. lequel avait 4fus verrons tout à l’heure que l’archevêque de Trèves, demeuré oyen et moyBlade en chemin, envoya seulanent des lettres d’excuse. Nous nent à soutefrons encore que le patriarche d'Aquilée, plusieurs évêques d'Italie, it de la chili que ceux de Bamberg, de Passau et de Ratisbonne, ne sousres que laïquairent pas purement et simpiement, mais avec cette clause : sauf
CertainemaBtensure à venir de l'Église catholique, et qu'ils n’obéirent qu’à cher aux poitk
hent qu'à UE Mansi, t. 21, p. 1133-1138.
que le pape Alexandre, le roi de Sicile et les Milanais avaient fait, conspiration contre l'empereur ; conspiration qui se réduisait toy plus à une ligue défensive : chose très-permise et très-sage contr pareil homme, r
L'empereur Frédéric écrivit lui-même à saint Éberhard, arche que de Salzbourg, et à ses suffragants, une lettre où il insiste ns cipalement sur cette prétendue conjuration faite contre lui du vi du pape Adrien, par le chancelier Roland, et il en apporte y preuve : Comme nous délibérions sur ce qu'il y avait à faire touc) le schisme, l'archevêque de Tarentaise, les abbés de Clairvaux Morimond et dix autres survinrent, comme si Dieu les eût envoy demandant la paix pour les Milanais. Nous leur dtmes notre ink tion, et ils retournèrent à Milan pour savoir celle du peuple, quik répondit : Nous sommes engagés par serment au Pape et aux « naux, de ne point faire de paix avec l'empereur sans leur cons ment. Les abbés répliquèrent : Vous n'êtes plus engagés au Py puisqu'il est mort. Mais, reprirent les Milanais, nous sommes eng aux cardinaux , et eux à nous. L'empereur avoue ensuite qu'on prochait à son pape Victor d’avoir été élu par le plus petit non des cardinaux, et il n’y donne aucune réponse. La lettre est 15 février 1160 1,
Éberard, évêque de Bamberg, qui était auprès de l'empèr écrivit en son particulier au saint archevêque de Salzbourg ce 4 s'était passé à Pavie. D'abord, dit-il, presque tous étaient d'avis différer jusqu’à une plus grantfe connaissance de l'affaire et unt
cile plus général ; toutefois, le parti du seigneur Victor a fini ff
l'emporter, principalement à cause de la conjuration contre l’empi Ainsi, nousl’avons reçu, par l'espérance de la paix et de l’unione le royaume et le sacerdoce. L'évêque de Bamberg convient que neuf cardinaux que l'on prétendait avoir consenti à l'élection d'k tavien, l’avaient abandonné ensuite. Il ajoute : L'envoyé du roi! France a promis que son maître ne reconnaîtra ni l’un ni l'a jusqu’à ce qu’il ait reçu les envoyés de l'empereur; l’envoyé | roi d'Angleterre a promis qu'il ferait la même chose 2. Les art vêques d'Arles, de Vienne, de Lyon et de Besançon ont « senti par leurs lettres et leurs députés. Celui de Trèves et seul de cette partie d'Allemagne qui n'ait pas encore consent
1 Radevic, 1. 2, c. 69. — ? Donc c’est un faux, ce qu’on lit à la suite de la lei synodale : Henricus, Rex Anglorum, per litteras et legatos consensit. — 31 c’est encore un faux, ce qu’on lit parmi les souscriptions : Ego Hellinus, verensis archiepiscopus, cum meissu ffraganeis consensi, apud Radevic., 1,9, 0!
(Liv, LXIX, = by, raison des nécessités de l'empire. C'est qu'on ne cessait de leur ÿ
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essait de leurs Mis 55 suffragants l'ont tous fait. Il ne reste que vous 1, ais avaient fin Henri, prévôt de Berthesgade, écrivit aussi à l'archevêque de se réduisait to Mzbourg sur le même sujet, et sa lettre contient les particularités rrès-sage contre jantes : Le patriarche d Aquilée et quelques autres ont obéi à
se des besoins et des périls de l'empire dont il a été parlé, et berhard, arc Mu la censure à venir de l'Église catholique. Les évêques de Bam-
où il insiste pre, de Passau et de Ratisbonne ont imité le patriarche, Pour la ontre lui du vggipirmation de ce qui à été fait, on envoie des députés, savoir : Len apporte rchevéque de Cologne, en France ; l'évêque de Verdun, en Espait à faire tou ie, et celui de Prague, en Hongrie. L'empereur Frédéric envoya de Clairvaur ssi aux rois d'Angleterre, de Danemark et de Bohême, et à l'emu les eût envodireur Manuel ?.
limes notre indQuant à ses propres États, c'est-à-dire l'Allemagne et l'Italie, il u peuple, quidiipublia un édit par lequel il ordonnait à tous les évêques de re-
ape et aux cdnnaître son antipape Victor , sous peine de bannissement perpéins leur consul. Cette ordonnance retentit durement par toute l'Italie. Alors engagés au Pis ceux qui avaient l'esprit de ferveur aimèrent mieux souffrir s sommes engaxil et la persécution pour Dieu et pour maintenir l'unité de la foi,
ensuite qu'ondiie d'adhérer pacifiquement aux schismatiques, et de jouir des honlus petit nonBurs et des richesses de ce siècle. Il se fit donc un trouble extrême La lettre es ns l'Église, les catholiques fuyant et abandonnant leurs églises et r patrie. À leur place, on introduisait par violence les complices
s de l’emperd l'antipape. Mais le pape Alexandre ne faiblit point ; au contraire,
alzbourg ce | s la persécution devenait violente, plus il se montra ferme. Il étaient d'avis@ertit l'empereur {plusieurs fois et avec bonté de revenir de son affaire et uno@reur : il le trouva rebelle et opiniâtre, Alors, le jeudi saint 41160, Victor a fini us la ville d’Anagni, assisté des évêques et des cardinaux, il i contre l’emxcommunia solennellement comme le principal persécuteur de t de l'union aelise ; et, jusqu’à ce qu’il vint à résipiscence®, il délia du serment
convient que fidélité tous ceux qui le lui avaient prêté, et cela, suivant l’an- \ l'élection d'piBenne coutume de ses prédécesseurs. En même temps il renouvela nvoyé du ri xcommunication contre Octavien et ses complices; et, pour dissii l'un ni l'air les mensonges qu'ils avaient répandus de tous côtés, il envoya ur; l’envoyé As légats en diverses provinces #,
se ?, Les arf Si, dans cette persécution, comme dans toutes les autres, l'Église ançon on Gt parmi ses ministres et ses pontifes plus d’un individu faible, le ‘Trèves st uivoque, mercenaire, plus courtisan que prêtre ou évêque, Dieu core consenii suscita de son. côté plus d’un homme puissant en œuvre et en pa-
la suite de la let
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role; comme les prophètes d'autrefois, comme les Athanase 4 Basile des premiers siècles chrétiens. De:leur nombre et à Jeuri se montra saint Éberhard, archevêque de Salzbourg, dont il été question. Au Il était né, vers l'an 4090, d’une des plus nobles familles: de y
conie. Son père était très-chrétien; mais dans les honneurs du ÿ cle. Sa mère, presque continuellement ‘appliquée à l'aumône, } prière et au jeûne, mangeait rarement autre chose que des léouf Voici un trait de sa vertu. Ayant résolu avec son mari de bâtir leur ‘château une église en l’honneur de la sainte Vierge; elles coutume d'aller elle-même, nu-pieds; à près d'un quart d’heuri
loin, chercher les pierres sur ses épaules. Son exemple entrainsi
seulement:ses suivantes, mais encore un grand nombre de fems tant de la noblesse que.du peuple. La pieuse dame formait les ag à son image et à sa ressemblance. On en séntit les heureux eff loin dans tous les environs. Telle fut la mère de saint Ébérh digne mère d’un digne fils, Placé tout jeune aux: écoles de Bambi il s’y rendit bientôt habile dans les trois parties dela philosoi savoir : la physique, la morale et la logique. Enfant par l’âge,i raissait un vieillard par la douce gravité des. mœurs. Devenu noine de l’église cathédrale, probablement encore du vivant de Otton; évêque de Bamberg, il-embrassa, quelque temps apré vie monastique dans l’abbaye de Saint-Michel; que le même 5 évêque. avait considérablement agrandie, Mais les ‘chanoines | retirèrentmalgré lui et l’envoyèrent, avec son préespteur, étui en France, jusqu’à ce que sesscheveux, qu’il avait coupés pour faire moine, lui fussent revenus. Parti savant, il revint plus:ss encore. De retour dans.sa famille, is vocation religieuse ne le m point. Enfin, vers l'an. 4430, à l’âge de quarante ans, ayant obt l'agrément de saint Otton et des chanoines, il rentra dans le mi tère. Il.y macérait son corps par les jeünes, passait les nuits enpriè tout: occupé des choses divines : bien loin de murmurer den’ pes de superflu , il ambitionnait d’être pauvre avec Jésus pau Cependant ses frères Conrad : Erpon, avec sa sœur Berthe, sy fondé-un monastère dans une de leurs terres nommée Bibourg, demandèrent pour abbé; mais ils furent cinq ans sans pou l'obtenir. Son unique pensée était de former des religieux, de bi des églises, et puis d’aller se cacher dans un désert ; car l’humil est insatiable, Enfin, emmené à Rome par l'évêque de Bamberg, saint prélat le fit connaître au pape Innocent II, ainsi que le dé
des moines de Bibourg de l'avoir Pour abbé. Le Pape l'obligea dis
cepter, et lui donna lui-même la bénéd'- ::n abbatiale. Éberta
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es Athanace gbuverna cette maison naissante avec beaucoup de régularité et de nbre et à leur tudence, exerçant libéralement l'hospitalité, et répandant au dehors urg, dont il à grandes aumônes, en sorte qu'il ne gardait de provisions que ce at i était nécessaire d’une récolte à l’autre.
‘familles à ÿ | Dès lors un pieux abbé du voisinage, nommé Eppon, eut révéla-
honneurs du gi du schisme qui tourmenterait l'Église, et du service que notre à l'aümône, int rendrait à l'Église afigée. Il lui sembla voir une veuve que > que des légunrsécutait un roi, et il n’y avait personne à secourir cette veuve
nari de bâtir un moine de Salzbourg. Ce moine avait les traits d'Éberhard. * Vierge; elle :@Bul il paraissait combattre pour la veuve, et la lutte était vive de quart d'heixi tet d'autre, jusqu’à ce que le moine fut changé en fer : ce qui nple entraindmarquait sa fermeté invincible. Le roi ne s'emportait pas moins mbre dé femiiBntre lui que contre la veuve, jusqu’à ce que lui-même: parut
> formait les sBangé en chien. L'abbé, comprenant le sens de cette vision, dit à heureux eff@berard, dont il était l'ami intime : En vérité, vous occuperez le e saint Ébérase de Salzbourg, et il ÿ aura un temps où, seul d’entre les ecclé- -oles de BambgBstiques de ces quartiers, vous soutiendrez la cause de l'Église. A:
le la philosopi temps-là suffira son mal. fé
at par l'âge id Cependant Éberhard était petit à ses propres yeux; et, vivant urs.: Devenu dns la chair, il paraissait n’en avoir point. Sa nouvelle commudu vivant de: é augmentait en faveur et en nombre, aussi bien qu’une come temps apni; sauté de religieuses dont il avait la. direction. L'abbé, par sa . id le même s@arité, sa prudence, sa discrétion, sa miséricorde et toutes les aues: chanoines 1: vertus, était pour tous un objet d'amour, de crainte, et un modèle.
écepteur, étui le craignait, mais- d’une crainte filiale ; pour la crainte servile, ‘Coupés pour@ ne la connaissait pas: Ses délicesétaient le travail, etnon le repos ; ‘evint plus snkomprenait cette maxime d'un philosophe : Le travail nourrit les ieuse ne le quiractères généreux. IL: visitait fréquemment par lui-même la dens, ayant oaure des pauvres. Il avait coutume de laver et de peigner' sur ses a dans le momnoux la tête des malheureux, surtout des malades, de laver et de s'nuits enpriBier leurs piéds; de leur donner à manger et à boire de sa main. murer de:n'n@eu sait, s’écrie ici son disciple et son biographe que nous ne fai-
ec Jésus paunns que traduire, Dieu sait que je ne mens en rien de ce qu: je dis. ur Berthe, sy contraire, je passe beaucoup de choses, pour n'être pas trop mée Bibourg te; je dirai ce que j'ai vu, ce que j'ai appris par l'attestation d’un ns sans pour@and nombre et par ma propre expérience. La vertu de sa prédiligieux, de tion était merveilleuse ; elle allait au cœur, et faisait répandre des ,; car l'humines. Il portait l'amour de l'hospitalité jusqu'au scrupule. Un de Bamberg ÆBanoine de Frisingue, passant à cheval près du monastère, envoya insi que le défini valet demander à boire. Le frère hôtelier répondit que le maître pe l'obligea d'avait qu'à venir jui-même, Le saint abbé » informé de cette faute, atiale. Éberhuligea l'hôtelier, qui était un vieillard, de faire trois lieues à pied,
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181 de l'ère pour porter jusqu’à Ratisbonne un verre de vin au voyageur, ba es est tem surpris et bien humilié d’une charité aussi délicate. vine. Voilà
11 y avait quatorze ans que saint Éberhard gouvernait ainsi l'abbyoment, dés de Bibourg, lorsque le siége de Salzbourg vint à vaquer par la mo res qui on de l'archevêque Conrad, et il fut élu pour lui succéder, d’un com ice de Diet consentement des évêques de la province, du clergé et du pen qui Dieu vo de l’église vacante. A cette nouvelle, il. voulut s’enfuir et. se cac inteté long mais en vain : il fut découvert, emmené à Salzbourg, sacré s0k Quoique l’e nellement, et revêtu de la mitre métropolitaine, Mais plus il se vol, tife, il n” élevé, plus il s’humiliait en toutes choses. 11 s’adonnait aux Ve était en sa | aux oraisons, à l’abstinence : les Écritures ne sortaient de ses me le ret et de ses yeux ni jour ni nuit, sinon quandil était à table ou à ch: ve l’avou Il partageait son pain avec les affamés, introduisait dans sa mad; ardemme ceux qui n'avaient point d'asile, revêtait ceux qu'il voyait nus, n le occasion rissait les orphelins comme leur père, et arrachait les veuves à ncile de Pa: aflliction. Contrairement à la coutume des pharisiens, il s’étudii@S Je soixar faire toutes ses œuvres de manière qu’on ne le vit pas. Ses servit uieurs mirs qui depuis embrassèrent la vie monastique, rapportaient que, dal en, par un d les pénitences secrètes qu'il faisait à l'église, les jambes nues, M Ie autre c genoux frottaient si rudement le pavé, qu'ils. étaient tout en xl yaume de B Les domestiques ne s'en aperçurent que quand, par hasard, is taise. fl éta trouvaient endormi de lassitude. Quant à sa compassion pour une conditio malheureux, elle surpassait toutes ses autres vertus 1, Loir élevé lex
Tel. était saint. Éberhard de Salzbourg, lorsque, par la polité antichrétienne de empereur Frédéric, éclata le schisme d’ Octark Frédéric mit tout en œuvre pour le gagner au parti de son antipm il ne put y réussir. Le saint archevêque, après une longue délihé tion, reconnut et suivit toujours le pape Alexandre ; et. la ra qui en rendait, était le consentement de toute l'Église. I] lui éci
en ces termes : Le Dieu de gloire se montre toujours aussi admin que tout-puissant dans ses œuvres ; car il dépose les puissants ( trône, et élève les humbles ; il appelle ce qui n’est pas, comme qui est ; nul n’ose lui dire : Pourquoi faites-vous ainsi ? quoiqu'il en ait beaucoup qui tentent de regimber contre ce qu’il fait, Au ces prodigieux soulèvements de la mer qui pensaient briser la bar
l'hospitalité, direction de » frère aîné :
Bis aux étude ais il ne laiss nation ; en s.
eux frères de e de prendre ec le temps, eux frères ch traite; sa mi aient dans le
de Pierre, c’est-à-dire la sainte Église catholique, il les a fait dé 1 y avait un enfler par un signe de sa puissance, et a établi un port tranquix-sept sujets Jà où la tempête était la plus menaçante. Car cette statue de Batevaux de les
lone, nous voyons que les fils de la captivité non-seulement
édée, proch ladorent pas, mais qu'ils s’en moquent, et que l'incendie des n
Ssion , après
? Vita S. Eberh, Acta SS., 22 junit, L' Martène, Thesc
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U Voyageur, Dee est tempéré sur les trois enfants
par la rosée de la consolation
e. ,.; Brin. Voilà, très-saint Père, ce que nous vous écrivons pour le nait ainsi l'abbu . ent, désirant que votre Paternité sache que nous, et plusieurs aquer par la ml tres qui ont l'intelligence plus saine, prévenus et secondés par la ler, d’un com ace de Dieu, nous ne nous écarterons point de l'unité de l'Église rgé et du pen ui Dieu vous a donné pour chef. Que le Seigneur conserve votre fuir et. se cad inteté longtemps bien portante 1 !
urg,' Sacré s0k Quoique l’empereur Frédéric fût irrité de tout cela contre le saint Is plus il se vo pntife, il n’osait toutefois faire éclater son ressentiment; et quand nnaït aux vel it en sa présence , la dignité angélique qui paraissait sur son ient de ses mg sage le retenait et lui imprimait une crainte respectueuse. Ce table ou à chere l'avouait lui-même ; et le saint prélat,-de son côté, désit dans sa mat srdemment dé souffrir pour Dieu l'exil ou la mort, soit en voyait nus, ne
e occasion, soit en quelque autre. Il mourut quatre ns après le ncile de Pavie , la nuit du dimanche au lundi 29me de juin 1164,
é de soixante-dix-neuf ans, après dix-huit ans d’épiscopat. Il fit pusieurs miracles avant et après sa mort. Sa.vie fut écrite, et très- Den, par un de ses disciples, témoin oculaire de la plupart des faits. ambes nues, a Une autre colonne de-PÉglise, une autre lumière brillait dans le ent tout en Baume de Bourgogne : nous voulons parler de saint Pierre de Taar hasard, ik rtaise, [1 était né dans le diocèse de Vienne, l'an 1102, de parents passion pour Eine condition médiocre, mais d’une vertu éminente, qui, après boir élevé leurs enfants, ‘s’appliquèrent entièrement à l’aumône et
> per la polir l'hospitalité, pratiquant en leur particulier la vie érémitique; sous isme d'Octar direction des chartreux et des Moines cisterciens de Bonnevaux.
les veuves à ns, il s’étudii®é 1s. Ses serviteu
taient que, à
de son antipn frère aîné de Pierre, nommé Eambert, fut destiné à l'église et longue délibé;s aux études 3 pour lui, il était destiné à une autre profession ; re ; et. la ras il ne laissait pas d'étudier par émulation de son frère et par inlise. Il lui écr
ination ; en sorte qu'il fiten peu de temps de grands progrès. Les eux frères devinrent donc tous deux clercs. Pierre, étant venu en ke de prendre parti, embrassa la vie monastique à Bonnevaux. Pas, commerec le temps, toute sa famille suivit son exemple, Son père et ses insi ? quoiquifux frères choisirent le même monastère de Bonnevaux pour leur qu’il fait, ABiraite; sa mère et sa sœur entrèrent chez des cisterciennes qui briser la bargéaient dans le voisinage.
il les a fait dé 11 y avait un an que Pierre avait pris l’habit monastique, lorsque à port tranquix-sept sujets de la plus haute qualité vinrent prier l'abbé de Bonstatue de Beraux de les recevoir dans sa communauté. De ce nombre était n-seulement édée, proche parent de l’empereur Conrad II. Is firent tous proacendie des MEEsion , après les épreuves ordinaires. Mais Amédée, de l'avis de
s aussi admin les puissants (
L'Martène, Thesaur. nov. anecdot., t. 1, p. 452 et 453, # XVI
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personnes sages el vertueuses, se retira depuis à Clugni.et y» quelque temps, pour veiller à l'éducation de son fils, qui était él , dans l'école de cette abbaye. De retour à Bonnevaux, il demi bit guère 56 comme une grâce d'être employé aux plus bas offices de la maisg mes de la l'abbé lui accorda sa demande, afin de lui fournir l'occasion der iparait par tiquer l'humilité.et la pénitence. Le comte d'Albion, son.oncle, 4 aflligeait d'( venu le voir un jour, le trouva tout en sueur, occupé à netloyeràe,. voyages souliers dès moines; et si fortement appliqué à la prièré, qu'ilnef point aperçu de lui. La comparaison qu'il fit de :ce :spectacle # l’état queson neveu avait eu dans lémonde letoucha de’la mare. la plus vive: Hquitta Bonnevau:: pénétré d’admiration, et alla blier à la cour le prodige d'humilité qui s'était offert. à ses yeu Amédée fonda quatre monastèrés de son:ordre; du nombre desquif fut celuide Taraiès, au diocèse dé Tarentaise. Il énfitinommer 4 mier abbé, Pierre, son:ami: intime, qui n'avait:point éncore try ans accomplis: Pendant qu'on-bâtissait ces monastères, il se c! lui-même parmi les ouvriers) et travaillait avec eux. H:mourutà 4 nevaux, en :odeur de sainteté, l'an 1440. Son fils, nommé « Amédée, qu'il avait fait élever dans la piété avec'tant:de soin; pà qüciques''atinées à ’la cour de l’empereur. Il -pritiensuite l'hab setfit en: Clairvaux, sôus'saint Bernard, et mourut évêque dé Lausanne. hesque pas: u Les religieux de Tamiès étaient comme autant d'angés terres nt. 11 rebâti ils étaient contiriuéllément unis:à Dieu:par li ferveur de Jéur oraiu Pierre ; avec lé secours d’Amédée TT, comte de Savoie et de M rienne; qui l’appelait'souvent: dans ses’ conseils, fonda dans le ni nastère un hôpital pour lés étrangers étés pauvres malades, et} faisait un plaisir de les servir lui:même.. : } : 49h } Le siége dé Tarentaise étant devenu! vacant; le saiñt abbé del miès fut élu en 4442 pour en être archevêque. Un'autre Pierre! l'ordre” de Citeaux ét abbé dé la Ferté, avait ‘déjà’ rempli ce sd depuis:4494 jusqu’en 4132, qu’il mourüt én odéar de’sainteté. M depuis, cetté église avait été erivahie ét occupée pendant dix ansi un nommé 'Idrael, qui ruina tout le bien qu'avait fait son prédéc seur, tant pour le temporel qué pour le spirituel. Cet indigne ard vêque ayant été déposé par l'autorité du Pape, l'abbé de Tamiës élu unanimément ‘pour lui succédér. Commeil ne voulait poil consentir, le clergé.de Tarentaise attendit le chapitre général de astère de Saï teaux, où l'abbé Pierre, s'étant trouvé comme les autres, ne putMBuérit tant dei sister à l'autorité de tout l’o, re, et principalement de saint Bern pour lequel il eut toujours un respect singulier, Il fut done mis oi endre. Pour les mains du clergé qui le demandait, et ordonné archevéque Tarentaise, ii gouverna cette église trente-trois ans.
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Pierre ne changea guère sa manière de:vivre dans l'épiscopat. Son hbit était pauvre, et, si on lui en donnait un meilleur, il ne le garhit guère sans le donner. Sa nourriture était du pain bis et des lé-
mes de la même marmite que: l'on mettait pour les pauvres; Îl iparait par des prières secrètes le long office du monastère, dont il aflligeait d'être privé, et suppléait le travail des mains par la fatigue es voyages et des fonctions épiscopales, donnant quelquefois: la
Dofrmation depuis le matin jusqu’au soir. 11 préchait assidûment ; jais il laissait à d’autres les serions étudiés pour les auditeurs plus licats, et s’appliquait à instruire les simples, à consoler, à exhorter, reprendre et intimider:les pécheurs, Il trouva-dans son église un ergé-composé de nobles; mais peu réglés, etqui faisaient le service égligemment. Il fit si bien, que, sans grand scandale, il mit à leur lace des chanoïnes réguliers, qu’il instruisait et Souvernait comme enfants, assistant avec eux au:chœur, au cloitre, au chapitre} ur donna un révenu suffisant, et ne laissa pas d’augmentér celui de à mense par : les dîimes et les: autres biens usurpés, qu'il retira des igneurs; soit. par la-crainte des censures ecclésiastiques; soit à prix argent. Il pourvut-les églises de meubles et d'ornements nécessais; etfit en sortë, nonobstant là pauvreté du pays, qu'il ne laissa resque pas, une chapelle ‘dans son diocèse qui.n’eût un calice d’ar- Bent. 11 rebâtitses maisons’et.celles de:son clergé, mais de telle maière que, sans attirer l'admiration, ielles étaient commodes et. pasblement agréables. : à «ptit fuel “ig jpetes Le plus grand: soin du saint prélat était ‘pour les pauvres et les alades. Sa maïson était un'hôpital,:principalement les trois der-
ij
Micrs mois avant la moisson; où les vivres manquent le plus dansces
jontagnes. Dans ses visites, il prévenait les besoins, sans attendte
‘on lui demandât. Deux fois, en passant les Alpes, ilôta sa tunique our en: revêtir de pauvres femmes qui mouraient de froid 's'exosant à périr lui-même, et ne gardant que son cilice et sa coulle. En nseul voyage il}dépensa’en: aumônes deux mille’ pièces d'argent, s miracles sans nombre accompagnaient sa:charité, On accouraît étoutes parts pour lui demander les remèdes du corps:et de l'âme, our obtenir la faveur de le.toucher, de recevoir sa bénédiction.
Un jour que des affaires le firent séjourner.plus d'un mois au moastère de Saint-Eugend , autrément Saint-Claude , dans le Jura, il uérit tant de malades, qu'il aceourut une multitude incroyable, qui
Rnblait avoir juré!sa perte, tant elle s’empressait à le voir et:à l’en-
ndre. Pour empêcher qu’il ne fût étouffé par Ja foule, on ne
rouva que ce moyen, [l monta dans la tour de l’église, où conduiaient deux escaliers ; en haut il s’assit sur un siége, entouré d’une
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forte balustrade ; les pèlerins, les malades montaient par un des« caliers, recevaient sa bénédiction, l'imposition de ses mains ete conseils, et descendaient par l’autre escalier, sans se gêner les y ime simp les autres. Là, il rendit la vue à tant d’aveugles, l’ouie à tant" Cenénde sourds, la parole à tant de muets, la santé à tant de malades oud 1 d mas firmes de toute espèce, qu'il serait difficile de les dénombrer ou \ “ les écrire. Ce sont les paroles de son biographe, qui ne rapporte LE ceux qui faits que pour les avoir vus, ou du moins appris de témoins oculai 1 À IL était encore au monastère de Saint-Claude, lorsqu'y arrivèra de Lausanne trois hommes, pour le remercier d’avoir rompu lew fers. Ils étaient tous les trois enchainés dans un cachot, lorsque { le monde vint à parler dans la ville des miracles du saint archevim de Tarentaise. Les prisonniers, rentrant en eux-mêmes et se conve tissant, se mirent à invoquer son nom. Un jour donc, en plein mi les gardes jouaient aux dés devant la porte du cachot : les prises niers déploraient leur misère, et invoquent le saint pontife. To coup il apparaît, rompt leurs chaînes, leur donne la main, ouvrill porte et leur commande de sortir. Eux le suivent, passent surk planches où jouaient les gardes, sans en être vus , et ne voient dis raître leur libérateur que quand ils sont en lieu de sûreté: Aussi ils font vœu de ne manger ni boire qu’ils n'aient été le trouver personne, pour raconter les grandes merveilles de Dieu. C’est cc amena ces trois hommes à Saint-Claude. 48 | Comme ce lieu était bien stérile et l'apport des vivrès malaisé, saint homme , touché de compassion pour cette grande. mulituk faisait venir des provisions, de. chez lui et de son diocèse. Or, ila riva qu'un samedi le mauvais temps empêcha les vivres d'arriw Cependant il y avait plusieurs milliers de pèlerins et. de pauve pour toute provision, il ne restait qu’un jambon et une médioa quantité de vesce. Il y avait de quoi remplir une bonne marmite mais qu’était-ce pour tant de monde ? Le saint commanda de fi ce qu'on pouvait et de donner ce qu’on avait, puisqu'il n’y avait moyen de se procurer davantage. Le matin, ayant fait cuire le tolé on fit entrer dans la cour le nombre de pauvres à qui l’on pen que cela pouvait suflire. Ceux-là repus, comme il restait encorik quoi manger, en en fit.entrer d’autres, et ainsi successivement ju qu’à la fin de la journée, où la nourriture manqua avec les pauvre Cependant, affligé et épouvanté de la vénération que lui attirait multitude de ses miracles, le saint pontife se retira de sa ville é scopale, secrètement et de nuit, avec un seul compagnon, par à chemins difficiles et des lieux inaccessibles ; et, après avoir chant; ou qu'il e: plusieurs fois de guides pour mieux dérouter les recherches, il ai
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bul dans un monastère de Citeaux en Allemagne, où il était inconnu 3 Dentendait point la langue et n’était point entendu. Il y fut reçu omme simple moine, et y goûta quelque temps le repos qu'il désiit. Cepéndant ses domestiques et son peuple, ne sachant ce qu’il sit devenu, étaient dans une extrême affliction ; on le cherchait de bus côtés, sans en découvrir aucune tracé. Entin, dans le nombre à œux qui le cherchaient de toutes parts, un jeune homme qu’il ait élevé dès son enfance, arrive au monastère où il s'était caché. u moment que les frères vont au travail, illes examine l’un après autre, le reconnaît, l’arrête aussitôt et pousse un grand cri. Tous s religieux de s'étonner. Mais quand ils eurent appris son nom, ute la communauté se jette à ses pieds ét lui demande pardon de lui avoir point rendu le respect qui lui était dû. Tous fondaient en rmes et loüaient son obéissance et son humilité; mais lui pleurait us que tous les autres, dé ce qu’il ne lui était plus donné de jouir ès douceurs de la retraite. La nouvelle de cette merveille se répandans tout le‘ pays; partout on publiait qu’on avait découvert le passent sur ophète , puissant en œuvre et en parole. Le concours du peuple ne voient dis plus considérable et plus empressé que jamais. Impossible sursûreté. AuxiSS ; je dire les transports de joie avec lesquels on le revit dans son ocèse. À son retour, il éteignit des inimitiés invétérées et implables ; il réconcilia des seigneurs et termina des guerres: qui ruiient le pays. Il fit encore des miracles sans nombre. k Le schisme ayant éclaté, comme il était dans les terres de l’ertipire, fut presque le seul archevêque qui résistât ouvertement aux schistiques et demeurât paisible dans son église. Îlen ramena même à grand nombre à l'unité catholique, allant dans les provinces voies et préchant avec une grande liberté. L’empereur le respectait tant qu'il persécutait cruellement les autres catholiques. Et comme s schismmatiques lui en faisaient des reproches et lui disaient que tait ruiner sa propre cause que d’honorer un homme qui la comlait, qui les signalait comme des hérétiques et les frappait d’anaème, il leur répondit : Si je résiste aux hommes qui le méritent, ulez-vous que je m’oppose aussi à Dieu? Herbert, archevêque de sançon, était, en ces quartiers-là, le plus ardent des schismatiques. Aempereur étant venu dans cette ville, l'archevêque Pierre l'y vint buver, et l'exhorta à cesser la persécution contre les catholiques, … riculièrement contre les religieux. Et comme le peuple de la ville je sa ville 6 des lieux voisins venait en foule honorer le saint prélat, il leur gnon; par dk donna de prier en commun que Dieu convertit l'archevêque Herès avoir chair, ou qu'il en délivrât l'Église, Is ptièrent, et Herbert mourut rches, il ar BButre ou cinq jours après.
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Le pape Alexandre étant informé du zèle avec lequel le saint chevêque dé Tarentaise s'était déclaré contre les schismatiques, fit venir auprès de lui. Pierre, se rendant auprès du Pape; consok les catholiques dans la Toscane et le reste de l'Italie, comme il an fait en Bourgogne et en Lorraine, et confondait partout les schi matiques, prêchant publiquement contre eux dans les villes méng üont les évêques étaient du: schisme; car il était écouté: du pe avéc une dévôtion merveilleuse, et soutenait ses discours. par miracles. Le Pape lui rendit plus d'honneur: qu'à aucun autre, « n’y êut point alors d’évêque si admiré; sirespecté, si chéri dé l'Ég romaine : pérsonne, en cette cour, n’attendait de lui des libéralit4 elles n'étaient que pour les pauvres: I yieut toutefois un seige qui l'attaqua au retotr, voulant profiter d’environ-cinq chévaux q avait, et de son petit équipage ; mais, comme il courait après, « cheval'tomba et:se rompit la: jambe. Cet accident-lé fit rentrere lui-même ; il suivit le saint prélat, se jeta à ses pieds et lui dem pardon;’attribuant à sa bonté de ce qu’il n’était pas péri lui-m4 au lieu de son cheval 1. 4 ri Tout l’ordre de Citeaux, dont était saint Pierre de Farentaise, si tait déclaré comme lui pour le pape Alexandre. Cet ordre avait al plusieurs évêques, plus de sept cents abbés et une multitude inn brable de moines. Leur autorité fut très-utile aw Pape. De q l'empereur irrité publia une ordonnance que'tous lés cisterciens 4 étaient dans son royäumé en sortissent, ou réconnussent l'antipn Victor. Ce qui obligea un grand nombre d’abbés, avec leurs comm nautés entières, de se réfugier en France ?.
‘L'autorité des chartreux fut aussi d'un très-grand poids contre schismatiques. Cet ordre fut le premier qui reconnut le pape Aleu$
dre, et il se décida principalement par les soins de deux de ses ral
gieux; l’un se nommait Geoffroi, l'autre était saint Anthelme.l travaillèrent si utilement, que les prieurs et les autres moines leur institut, après avoir longtemps hésité, proimirent chéissance pape Alexandre, et ils affermirent dans le bon parti plusieurs pr lats. L'empereur, l’ayant su, prit saint Anthelme en aversion et lei excomimunier par l'antipape.
Anthelme était de la première noblesse de Savoie, né vers l'an {il Ses parents le firent étudier dès.sa jeunesse, et lui procurèrent de bénéfices considérables à Genève et un à Belley : c’étaient les p cipales dignités de ces deux églises. Elles lui donnaient une gran
1 Vita S. Petri Tarent. Acta SS., mañ, — ® Melmold, Chron, Sclac. Lee ce. 91.
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quel le saint Mbnsidération et d'amples revenus, dont ;il usait magnifiquement, chismatiques, ftenant plaisir à bien recevoir ceux qui allaient:le :voir, et à leur 1 Pape;'consoBndre toutes sortes de services; ce qui-lui acquit:beaucoup d'amis. > Comme lan était aussi trèslibéral envers les pauvres, et sa vie était pure, mais
artout les si ssipée et vceupée de :soins temporels. Ayant passé. la. première les villes ménunesse, il:s'adonna à: visiter les religieux, particulièrement les 2outé: du pehartreux, plus par curiosité qu'à dessein:de se convertir.-:Un jour, liscours. par dant allé avec quelques jeunes gens de son âge à la, chartreuse des ucun autre, 4 )Bortes, dont le vénérable Bernard était alors prieur, ce saint homme, | chéri dé l'Égl ji avait déjà fait un grand nombre de conversions, exhorta forteli des libéralthent Anthelme :à penser à soni salut, et quelques: autres chartreux fois un: seigrelh firent de même! Anthelme ne se: rendit pas pour lors; seulement nq Chévaux qi se recommanda à leurs prières et se:retira. Étant venu à la maison urait après, Ben bas de-cette:chartreuse, il fut retenu pour y: passer Ja nuit par lé fit rentrer ds frères convers:et le procureur. Boson;: qui était son, parent et
set lui dema 1 péri lui-mk
Donne d'une industrie: merveilleuse. Le lendemain, il remonta à la aison d’en haut, visita les logements des moines, et fut tellement puché de leur manière de vie et.de leurs discours, qu'il demanda à re reçu parmi-eux. Ils l’exhortèrent à régler,ses affaires et: à prenjour pour revenir; mais:il leur dit : J'ai résolu de demeurer ici ès aujourd'hui; je laisse de quoi payer mes dettes, et j'ai de bons is pour tout exécuter, Il prit donc l’habit, et embrassa leur obserauce avec une grande ferveur, be ILétait encore novice quand il fut envoyé à. la grande chartreuse, le nombre: des moines était, très-petit. Là, il s’appliquait à la ière, à la méditation, au treyail des-mains, à la mortification, preant tous les jours la discipline, et il avait un grand don de larmes. Dan fait procureur, il s’acquitta très-dignement de cet emploi, soit Mour la conduite des frères convers, soit pour les aumônes ét le.soin temporel. Ensuite où le. fit prieur. Le vénérable Guigues, après voir exercé cette charge vingt-sept ans, mourut en 1136, laissant ne telle réputation, qu'on l’appelait simplement le bon prieur. Son ccesseur fut Hugues, sixième prieur de la grande chartreuse, qui, près avoir gouverné deux ans, se démit de sa supériorité, et fit lire à sa place saint Anthelme, en 4138. Quelques années auparaant, des avalanches de neige tombant du haut des montagnes, et itraïnant de la terre et des pierres, avaient accablé plusieurs chareux sous les ruines de leurs cellules. Cet accident emporta en un pur la plus grande partie de cette sainte communauté, et le peu de oines qui restèrent se relâchèrent de l’observance après la mort Bu bienheureux Guigues. Saint Anthelme s'appliqua donc à la ré- Rblir, suivant les constitutions écrites par ce saint prieur. Il em-
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ploya la douceur et la sévérité, et chassa quelques indociles qu k résistaient : en même temps il réparait les bâtiments, et remit}
Chartreuse dans un état florissant. Un de ses deux frères l'avait pu cédé dans cette communauté sainte, le second l'y suivit ainsi
leur père. Saint Anthelme reçut encore au nombre des frères cg. vers un des plus grands seigneurs de son temps, le comte Guillaun de Nevers, le même que les évêques et les seigneurs de Fra avaient désigné, par la bouche de saint Bernard, pour gouverner}
royaume avec l'abbé Suger, pendant le voyage du roi Louis le Jeux en Orient.
Après avoir gouverné douze ans la grande chartreuse, saint An
thelme fit mettre à sa place Basile, qui en fut le huitième prieur, M
rentra dans le silence de sa cellule. Mais, quelque temps après, Ba nard, prieur des Portes, le demanda pour son successeur, ne y croyant plus en état de gouverner cette maison à cause de son gran âge. Anthelme devint donc prieur des Portes. Y ayant trouvé be coup d'argent et de blé, il en fit de grandes distributions aux Jaboy reurs du voisinage, pour leur donner de quoi semer dans une anné de disette, et ne laissa pas ensuite d'augmenter les revenus du nv!
nactère en défrichant des bois. En ve temps-là, c'est-à-dire nl
l'an 1158 , Gui, comte de Forès, ayant surpris la ville de Lyon, l pilla, et fit sentir son indignation principalement au clergé, préter dant que l’église avait usurpé sur sa famille la Seigneurie de la vile au moins pour la plus grande partie. En cette occasion, l’archevtqu Héraclius et les principaux de son clergé se réfugièrent:à la ch treuse des Portes, où le priear-Anthelme les reçut à bras ouvertsd les défraya libéralement tant que dura cette tempête. Mais à peine avait-il gouverné deux ans cette maison, qu'il se retira encore etn tourna à sa cellule de la grande chartreuse.
Tel était saint Anthelme, quand il eut l’occasion et la gloire de combattre courageusement pour l'unité catholique, contre l’antipae Octavien, qui, aveuglé par une ambition diabolique, envahit le siég du prince des apôtres, et, ce qui‘est plus exécrable encore, lim l'Église à la puissance impériale, Ces réflexions sont du biographe contemporain de saint Anthelme.
L'an 1163, l’évêcné de Belley en Bourgogne étant venu à vaquer, le parti le plus puissant du - hapitre élut un jeune homme noble etk mit en possession de la maison épiscopale ; mais l’autre parti élutw moine, et l’envoya au pape ‘Alexandre, qui était alors en France. pour faire confirmer l'élection. Le Pape différa de donner répons
aux députés, ne doutant point que l’autre parti n'envoyât aussi les siens ; ce qui ne manqua pas. Cepe
Pas. Cependant queiques chanoines plu à
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indociles qu iMinodérés, quoiqu'en petit nombre, voulant réunir les deux partis, nts, et remit iBiroposèrent d'élire le chartreux Anthelme. Tous s'y accordèrent avec ères l'avait péfioie, même celui qui avait été élu le premier; car il était parent de suivit ainsi qMiaint Anthelme. Mais ils savaient tous qu'il serait très-difficile de le des frères cire de sa solitude; ils allèrent promptement trouver le pape omte GuillaumBlexandre, qui, plein de joie, les félicita d’avoir pris un si bon parti, eurs de FrapMit leur dit qu'ils seraient heureux sous un'tel pasteur. Il y fit conur gouverner entir, quoique avec peine, les premiers députés ; et, las ayant-tous i Louis le Jepéunis, il écrivit à saint Anthelme , lui ordonnant, par l'autorité du Piége apostolique, de se charger -de l'église de Belley, et manda au euse, saint Anibrieur et aux religieux de la grande chartreuse de le donner à ceux ième prieur, du le demandaient ; et, s'il refusait d'accepter, de l'y contraindre nps après, Babar autorité.
ccesseur, ne #M Mais saint Anthelme ayant appris ce qui $e passait, et l'arrivée se de son graMie ceux qui devaient l'emmener, résolut de s'enfuir, et sé cacha. Les nt trouvé bewyMBhartreux le cherchèrent si bien, qu'ils le trouvèrent ; et, l'ayant ons aux laboMBmené avec bien de la peine à la communauté assemblée, ils lui lans une ang xposèrent l’ordre du Pape et lui montrèrent ses lettres. Le prieur venus du mot ajouta son commandement, les religieux leurs exhortations, les est-à-dire vaBiéputés leurs prières au nom de toute l'église de Belley. Mais Anle: de Lyon,ifelme demeura ferme à refuser, protestant qu’il ne sortirait jamais clergé, préte We son désert. Enfin, par un pieux artifice, on lui proposa le choix, rie de la vil Bu d'obéir au Pape-et d'accepter, où d’aller trouver le Pape même, 1, l'archevéququi, lui disait-on, connaissant votre. résolution définitive, ne vous nt'à la chaMira point de violence. Flatté de cette espérance, il se mit en chemin bras ouverts dhais les députés se gardèrent bien de-le quitter. + Mais à pen Quand il fut arrivé auprès du pape Alexandre, il fut reçu avec a encore et honneur de lui et de toute sa cour ; car 6n |'y connaissait pour un omme de grand mérite. Ayant eu audience du Pape, il dit qu'il et la gloire dé'était venu que pour lui demander grâce et le supplier de ne pas le atre l'antipapbontraindre à fire ce qui n’était avantageux ni à lui-même, ni à l’éavahit le siégMelise qui le demandait ; qu'il était ux ignorant, un homme sans expéencore, limMbence, un misérable ; enfin, qu'il avait fait vœu de ne point sortir de du biograph/Mton désert. Ces paroles étaient accompagnées de beaucoup de larnes. Le Pape lui répondit : Ne veuillez pas, mon fils, prétendre enu à vaquer MRous imposer par de mauvaises excuses ; nous connaissons votre cane noble etkMpacité. Pourquoi vous découragez-vous ? IL faut obéir. Ce que j'ai parti élutwWtrit, je l'ai écrit. Faites attention à cette parole de l'Écriture : C’est s en France Bfomme immoler aux idoles, que de n’obéir pas ; et c'est commeun nner répons péché de divination, que de ne vouloir pas se soumettre. Considérez oyât aussi le M usqu'où s'étend la vertu d’obéissance dont vous avez fait profession. ianoines plus ge? àvez fait vœu de vous renoncer vous-même et de suivre Jésus-
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Christ; vous devez done faire, non pas votre volonté, mais la sienne Par ces paroles et d’autres, le Pape tâcha de l’encourager et dek persuader. Anthelme demeura confus, gardant le silence, sans 697 rien dire, Enfin; le jour de Ja Nativité de la sainte Vierge, le pay Alexandre le:sacra solennellement de sa main. Il le retint quelque jours auprès de lui; et, comme les prélats de la cour de Rome sa tuetenaient familièrement de diverses choses avec saint Anthelme leur citait souvent l'Écriture sainte fort à propos ; ce qui leur faisaÿ dire entre eux : Certes, ce n’est pas là un ignorant.et un homm sans lsttres comme il. voulait le faire aceroire; mais un: homm prudent: et, docte. Lui, désirant se retirer le plus tôt possible, Pape le congédia gracieusement avec. sa bénédiction et : quelqu petits présents 1,
- Ainsi, dans l'empire d'Allemagne, où le schisme. s’appuyait d toute la puissance impériale, Dieu suscite, pour combattre le schisy et: diriger les hommes de bonne volonté dans la voie:du salut ett ‘unité catholique, trois saints pontifes qui, par leurs seules ‘vertu, sont plus puissants que l'empereur et que l'empire. Ailleurs, l'Églig voyait d’autres hommes de zèle défendre sa cause.
‘Henri, cardinal-prêtre, qui avait été moine à Clairvaux ; Odo cârdinal-diaere, et Philippe;-abbé. de l'Aumône, monastère de l'w. dre de Citeaux, au diocèse de Chartres, écrivirent une lettre gén. rale à tous les prélats et à:tous les fidèles, pour servir de préserwi Contre la lettre synodale du conciliabule de Pavie. Ils insistent prie cipalement sur! l'incompétence des juges, et disent+. Si-l'Égiy romaine doit être jugée su» quelque article, elle -devait l'être Rome, par les évêques de la province et un-concile général de tout l'Église. On aurait pu connaître à Rome avec plus de facilité et& liberté ce qui s'était passé à l'élection d'Alexandre. Ils soutienne ensuite que l'élection du Pape est réservée aux trois ordres de dinaux, évêques, prêtres et diacres, et ajoutent : Si on admet à cet élection le chapitre de Saint-Pierre, pourquoi n’y admettra-t-on pa les chanoines de Latran, qui est la première église de Rome; k clergé de Saint-Marie-Majeure, les abbés de Saint-Paul et de Saint Laurent, qui sont toutes des églises patriarcales ? Ils ajoutent da reproches particuliers contre le doyen de Saint-Pierre, ancien schimatique attaché à Pierre de Léon. Ils réfutent ce qu’avançaient la schismatiques, qu'Alexandre avait reconnu dans sa bulle qu'Octavia avait été élu par deux cardinaux; au lieu qu’elle portait seulemai qu'il avait été nommé, ce qui ne faisait pas une élection.
1 Voir la Vie de saint Anthelme. Acta SS., 98 junis
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Mais la sienn D 11s relèvent le mérite d'Alexandre et accusent Octavien de plu 'urager et del Eieurs violences. Et, sur ce qu'on prenait avantage de ce que perence, sans 6e Moyne ne s'était présenté pour Alexandre à l'assemblée de Pawvie, ils Vierge, le pau isent : Nous étions envoyés en ces quartiers-là pour les affaires du retint quelque pape, Mais quand nous avons voulu aller vers l'empereur pour ce de Rome so jet, nous n'avons trouvé aueune sûreté ::ce n'étaient que menaces nt Anthelme j périls de mort. Nous étions prêts à paraître devant l'empereur, qui leur fai on pour subir un jugement au nom de l'Église, mais pour explit'et un hommy quer la vérité de ce qui s'était passé; mais nous n'avons jamais pu, is un: homm heu le sait, en obtenir la permission 1; Cette protestation solennelle tôt possible, BR, trois personnages éminents nous révèle des particularités imon et: quelqu bortantes, : ; Ÿ
Une lettre du‘ pape Aletandre à l’évêque Arnoul de Lisieux nous s’appuyait 4e révèle d’autres. Cet évêque avait écrit au Pape, dès qu'il eut ap-
attre le schisu ris sa promotion. Le Pape:la fit lire aux cardinaux'en plein consisdu salut et vire, et fit à l’évêque uné réponse où:il l'exhorte à ‘continuer ses > seules vertu ins auprès du roi d'Angleterre et auprès des évêques et des seiilleurs, l'Égliy
peurs du pays. Vous savez, ‘ajoute-t-il, comment l'empereur Fréléric, marchant sur les traces perversés de ses ancêtres, dès le commencement de son règne et du vivant de notre prédécesseur Adrien, cherché les moyens d’apprimer l'Église romaine comme un tyran, ne lettre géné ES: lieu d'en être le défenseur. Des archevêques et des évêques qui * de préservi venaient du Siége apostolique, il les a fait arrêter'et emprisonner, insistent pr D la honte et au détriment de l'Église! De quelle manière iknôüs a ta, Si l'ÉglyMBraité nous-même pendant la-légation de Besançon, il n’est pas bedevait l'être Bon de vous le rappeler. Du vivant üe-notre prédécesseur; il envahit néral de tou iolemment le patrimoine. de Saint-Pierre, et s’efforca pär tous les le facilité et à oyens de fouler ‘aux pieds l'Église: romaine : à tel point que, sui- [ls soutiennen Bkant le bruit général, il voulait, du vivant de notredit prédécesseur, ordres de car fire pape, ou plutôt apostat, Octavien, qui toujours a été l'ennemi admet à cet iomestique de l'Église. | C letira-t-on al Ce qu'il ne put faire du vivant d’Adrien, il l’a fait après sa mort. de Rome; let Octavien schismatique, simoniaque et envahisseur très-manial et de Saint este, qui seulement avec trois complices de sa méchanceté, comme ajoutent d8 out le monde sait, après notre élection canonique et unanime, s’est ancien schi- emparé du manteau pontifical, et ainsi s’est intrus par une damnable avançaient ls Etrésomption, l'empereur l’a soutenu dans une si grande iniquité par le qu'Octavit tous les moyens; c’est par la seule faveur, puissance et autorité de ait seulemal l'empereur et de ses ambassadeurs à Rome, que l’autre a fait tout on. c qu'il a fait, nous en avons l'entière certitude. De là, pour le con-
irvaux ; Odo, astère de l'y.
m ‘Piblioiheca Cisterc., t, 3, p. 241.
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glise de Dieu, il a convoqué les archevêques, les évêques et les autry
prélats à Pavie, contre les ordonnances des canons, suivant son by
plaisir. Mais l’autre, comme un homme qui ne se confiait ni en Dim
ni en la justice, déposa pendant plusieurs jours, nous l’avons app:
Pour certain, les insignes du pontificat en présence de l’empereyr Comme, reconnaissant son injustice, lorsqu'il nous tenait enfermk à Rome, il avait déjà voulu le faire en notre présence et en cellg nos frères, à condition que nous lui rendrions ces insignes par apri Et comme nous nous y refusâmes, il s’obstina dans sa damnal usurpation. :
Au reste, le même empereur, pour se donner l'air de subjugw et de soumettre à sa puissance l'Église de Dieu, et de la réduire} la dernière servitude, rendit audit apostat les insignes pontificaur et, chose à jamais inouïe, lui donna, dit-on, l'investiture de la pe
Pauté par l'anneau. Et comme les évêques les plus sages se rail
raient secrètement de ce conciliabule, il en contraignit quelques-uns Par une oppression tyrannique, à rendre respect à son antipau: car voilà comme il ‘cherche, tant par le glaive spirituel que park 8laive matériel, à se soumettre les rois et les princes des divers pays si, ce qu’à Dieu ne plaise, il vient à l'emporter dans l'entreprise tuelle. Enfin, suivant votre conseil, nous écrivons à l'archevêque à Rouen et aux autres évêques de Normandie. Sachez, au reste, que de l'avis commun de nos frères, nous avons solennellement excon. munié, le jeudi saint, et ledit empereur Frédéric, et le-schismatiqu Octavien, avec leurs. principaux fauteurs 1,
Cette lettre est datée d’Anagni, le 4er avril 1160. On y voit quek pape Alexandre et les cardinaux fidèles pénétraient bien les projt ambitieux de Frédéric, qui étaient de subjuguer d’abord l'Église pat la ruse.et par la force, afin de subjuguer ensuite plus facilement pit elie tous les rois et tous les peuples chrétiens. Nous n'avons trou jusqu'à présent aucune histoire qui ait saisi ce point capital de h lutte entre les empereurs allemands et les Pontifes romains. Fleury a soin de supprimer ou d’altérer tout ce qui pourrait le faire re. connaîire.
En conséquence des ordres du pape Alexandre, l’évêque Arnoul de Lisieux écrivit aux évêques d'Angleterre une lettre où il marque k différence des deux personnes et des deux élections. La :cience et h vertu exemplaires d'Alexandre étaient attestées par les adversaire
1 Alexand., epist, 2. Labbe, t, 10, p. 1397. Mansi, t. 21, p. 1124,
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utorité dans'{ ha faveur des grands, Son élection était l'œuvre de trois cardinaux, ques et les auf un évêque, les deux autres prêtres. Ces trois devaient-ils l'emporter suivant son bygur l'unanimité des autres cardinaux, sur l’universalité de l'Église ? ifiait ni en Diy Mila paix de l'Église était parfaite, si l'intrus n'avait imploré l’assisis l'avons appa Miance préparée de l’empereur, qui saisit -avec joie l’occasion d’exéde l’emperewMuter le projet de ses ancêtres, Vous savez que depuis longtemps ses tenait enfermaiprédecesseurs aspirent à subjuguer l'Eglise romaine, suscitent ou ce et en cellegMfomentent sans cesse des schismatiques contre elle, afin de s’en ignes par apru Mrendre les maîtres au lieu d’en être les auxiliaires. Heureusement, is sa damna quiconque l'a entrepris est devenu sa propre ruine et un exemple qui 2 aMoutond l'orgueil des téméraires et assure la dignité et le respect de ir de subjugw d'église de Dieu; mais celui-ei a été séduit par la flatteuse humide la réduireBation du schismatique désespéré, qui remit sa personne et sa cause es pontifican Re son arbitrage, ne voulant être rien que de sa seule volonté. C’est ture de la peMipour cela qu'il résigna, dit-on, les insignes de l'apostolat à ses pieds, sages se re Mpour en recevoir l'investiture de sa main par l'anneau, sfin que, par t quelques-un Mn arrangement nouveau de la vieille querelle, l'empire triomphât son antipaw-Mgu sacerdoce, le temporel du spirituel, le siècle de l'Église, Attentat uel que parkxécrable, car c'était renverser l'ordre divin et détruire la liberté rales divers pay Bhetée par le sang du Christ. Ledit prince, faisant donc ses propres l'entreprisewMBfhires sous l'ombre de la piété, Convoqua une assemblée ecclésias- ‘archevêque que par une puissance séculière, afin d'aflermir, par son assentiau reste, qu ent, l'usurpation-du Schismatique, et d’amener à son obéissance, lement excon War les terreurs de la tyrannie, tous ceux qu’il pourrait ; et-celà avec e-schismatiqu intention,-l’autorité des deux.glaives étant réunie et confondue, de Bitablir l’ancienne majesté de l'empire,.et,.-par. la coopération des n y voit quekReeux glaives, de soumettre tous les royaumes à sa propre domination. ien les projt fé D'ailleurs, ajoute l’évêque de Lisieux, tout se füt-il passé à Pavie rd l'Église puMelon la vérité, au lieu des mensonges qui remplissent sa prétendue facilement pete synodale, de sa décision ne sortirait encore de droit aucun effet. r'avons trour Me n'est pas un arbitrage, auquel nous astreint le compromis voloncapital de haie des parties ; ce n’est non plus une sentence judiciaire, ne promains. Fleury @édant ni d’une juridiction ordinaire ni d’une juridiction déléguée. it le faire re. ME! puis, avec quelle arrogance n'ont-ils pas osé, par leur autorité privée, décider la cause commune, et nous imposer un magistrat que Arnoul de Monme à des inférieurs, nous que la bonté divine a fait leurs égaux, Ci marque h Mt même élevés en dignité ? Mais on ne peut pas même appeler cause a :cience et h Me affaire où, tout le monde étant d'accord, il n’y a pas de litige ; s adversaire ME! S'il n'y a pas contradiction, on ne peut ni former une question, de sa race el Mi la résoudre.
plais béni soit le Père des miséricordes et le Dieu de toute consoation, qui a fait à l’église gallicane sa miséricorde ordinaire, de re-
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connaitre toujours la vérité et de ne point s’écarter du chemin de) justice ; car, comme la puissance manifeste du Très-Haut a renveyhée au juger tous ceux que l’envie enragée de la fureur teutonique a élevés pp i opprimer l’Église romaine, de même elle a toujours donné, à «y que la dévotion gallicane a reçus, la victoire et le triomphe. même l'être : Les autres pays ont produit bien des monstres : la Gaule syé'absenter. ( n’en a pas eu, mais toujours elle a resplendi: par la sincérité delmaine. Qui : foi, la vérité, de la doctrine, l'éclat des vertus et la multitude y bonnes œuvres. Aussi, à présent même, ayant examiné à fondk personnes et les élections, sont-ils convenus de reconnaître le très saint père Alexandre, du consentement de leur roi vraiment cathbouvent ; ma lique, et reçoivent-ils partout avec honneur ses lettres et ses non lue. Je conn Mais parce que, Dieu aidant, l’union vient d’être rétablie entre lenMEugène, lors de France. et le nôtre, on a résolu de différer un peu à publier l'éléement de so: de la réception d'Alexandre, jusqu’à ce que. notre roi puisse cyiion, découvr sulter l'église de son royaume, et confirmer par votre consentemalile rétablir l’e ce qu'il a dans l'esprit; car il ne convenait ni à sa prudence ni 4MMout cela facil respect qui vous est dû, de rien faire sans: vous consulter en: #Sommuniant affaire de cette importance. ILs’est toutefois, dès.le commencemee pas trouvé assez déclaré sur ce sujet ; il a toujours reçu lesnonces’et les letuité : trouva du pape Alexandre avec respect et bonnes grâces, et a ‘souvent bi du Seigne claré en public qu’il n’en recevrait point d’autres. Au contraire, quaire le peuple Ja lettre d’Octavien lui fut présentée, il nevouiut pas la touche ll Tous les ju Sa Main, la regardant comme quelquechose d'immonde ; il lu kéd lésiastiques sur un morceau de bois qu'il ramassa ‘dns la poussière;- et la Jar et artific: derrière son-des-le:-plus.haut qu'il püt, :én présence du nonce ‘éprmée, menac qui fit rire tous les assistants 1. 900 voir prouvé « Ainsi parlait Arnoul, évêque de Lisieux, alors sujet du roi d'Afponique ; mai: gleterre, comme duc de Normandie. L'éloge qu’il fait de l'église ABB! deux chano France en est d'autant plus remarquable. Puisse-t-elle le mériilergé de Roi toujours ! t autres citoye Quand on eut appris en Angleterre ce qui s'était passé à Parle serment des Jean de Salisburi, que.nous avons déjà appris à conraître, en éniains, Qui est vit ainsi à un docteur anglais de ses amis, nommé Raoul de Senout le monde qui, étant à Reims, lui avait écrit au sujet du schisme. Nous œilMiilans l'élection gnons extrêmement, dit-il, que l’empereur teutonique ne surpremMome ne croir notre prince par ses artifices. ; mais il me semble que le conventialBteux qu'ils y a de Pavie, loin de toucher une personne raisonnable, affermit l'ékbent-ils suivi R tion d'Alexandre par le témoignage de ses adversaires. Car, pourmbitre de Saint- ‘est pas perm * Arnulph. Lexov., epist, 20, Bibl, PP., t, 29; item apud Labbe, Mans ES APproché de Baron. Dre? On les a
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du chemin deboint parler de la témérité d’avoir osé juger l’Église romaine, réser- -Haut a renveyMée au jugement de Dieu seul, ni des autres nullités de la procédure, 1e a élevés pouout ce qui s’est fait à Pavie est contre l'équité, les lois et les canons. s donné Dn a condamné des absents, sans avoir examiné la cause, qui devait iomphe. Mnéme l'être ailleurs et par d'autres. Mais, dira-t-on, ils ont affecté de : la Gaule sÿé'absenter. C’est ignorer ou dissimuler le privilége de l'Église r0la sincérité deMinaine. Qui a soumis l’Église universelle au jugement d’une église : à multitude tbarticulière ? qui a établi les Allemands juges des autres nations ? iminé à fond ui a autorisé deshommes brutaux et emportés, pour donner à leur onnaître le tk fantaisie un chef àttous les hommes? Leur fureur l’a tenté déjà bien vraiment cat ouvent ; mais; par la grâce de Dieu, chaque fois elle a’ été confon: es et ses nonw ne. Je connais le dessein du Teuton. J ‘étais à Rome sous le pape ablie entre lenBugène, lorsqu'à la première ambassade qu'il envoya au commen- 1 à publier l'lBbement de son règne, une langue indiscrète, une intolérable présomproi puisse clin, découvrit l’impudence de son audacieux projet. Il promettait re consentemaläl rétablir l'empire de l'univers, de soumettre l'univers à: Rome; et prudence ni Bout cela facilement, pourvu que le Pontife romain ?ui aidât > en exonsulter en‘wommuniant tous ceux à qui l’empereur déclarerait Ja guerre, Il n’en 0Mmencema ER pas trouvé jusqu’à présent qui -voulût consentir à une tellé inices’et les lité : trouvant, au contraire, de l’opposition dans Moïse et dans la t a ‘souvent di du Seigneur, il appelle à son aide un pontife de Baal pour mauontraire, q ire le peuple du Seigneur. as la toucher die Tous les jugements doivent être libres, onde ; il la raeclésiastiques : au lieu qu’en celui-ci, ce n'a été quo violence d'une Sière;”et la dirt et artifice de l’autre. Les-juges, assemblés en présence d’une e du nonce:(hirmée, menacés, intimidés, ont précipité. leur sentence: On prétend 00 voir prouvé que l'élection de Victor a été la première et la plus cajet du. roi d'Aibonique ; mais comment l’a:t-on prouvé ? Le doyen de Saint-Pierre it de l'église 4h deux chanoines au nom de tout le chapitre, et les recteurs du t-elle le mériBiergé de Rome l'ont affirmé avec serment ; le préfet de Rome et Blautres citoyens ont offert de jurer de même, mais on n’a reçu que
passé à Paie serment des ecclésiastiques. parce que l'affaire a passé par leurs naître, en éviains, Qui est assez aveugle Pour ne pas voir un artifice si grossier ? Raoul de SemMout le monde sait de quelie considération sont > principalement me. Nous cnans l'élection du Pape, ces recteurs que l’on fait tant valoir: Per Le ne surprempBonne ne croira qu’ils ;; aient eu part comme ils se vantent : mais je le conventia®eux qu'ils y aient été présents au’ commenceraent de la querelle : affermit l'éllnt-ils suivi Roland jusqu’à son sacre pendant douze jours ? Le chas. Car, pourm@itre de Saint-Pierre l’a-t-il vu? le préfet qui est exilé et à qui il est pas permis d'entrer dans Rome, lui et les autres citoyens ont-
Labbe, Mans MS approché des terres du roi de Sicile et du lieu où s’est fait ce sare? On les a donc dispensés exprès du serment » parce qu'ils îne
mais surtout les jugëments
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Au reste, qu'est devenu ce grand nombre de la plus saine part des cardinaux ? Ont-ils été corrompus par l'argent que les sénatem ont confessé avoir reçu, pour promettre avec serment la promotiy d'Octavien, et qui a été destiné par le peuple à la réparation des my railles, attendu, criait-on, que le prix du sang ne devait pas étre m4: dans le trésor ? De ce grand nombre, il n’est resté que trois card, naux dignes d'être jugés par les Teutons dans leur camp. Guillauy de Pavie, cardinal de Saint-Pierre-aux-Liens, a été informé de tout pourquoi ne l’a-t-on pas interrogé au concile de Pavie ? C’est qu n'aurait pas parlé en faveur de Victor, et il a exprès gardé le sileng dans ce tumulte, où il ne voyait que de l’emportement, sachant m ce que l’on y faisait ne pouvait préjudicier à la liberté de l'Éplis Mais si l'élection de Victor a été si canonique, pourquoi tous les dinaux-évêques , hors. ces trois , n’ont-ils point assisté à son sac! Et qui en-a empêché les évêques de Toscane, qui y étaient appel sinon la crainte de commettre un sacrilége? J'admire que tout monde suit le pauvre Alexandre, et qu’on aime mieux souffrir l'ej
avec lui, loin des princes , que de régner avec les princes en si
tachant à son adversaire. Tous les évêques, tous les prêtres, tu
les diacres, tous les ordres des cardinaux, toute l'Église romainea avec lui. Ils ne craignent point la sentence du concile de Pavie;4 contraire , ile ant prononcé anathème contre l’empereur même, idole, et tous ses adorateurs.
Je passe aux sanseriptions de ce concile, où, faute d’évêques,
fait paraître des comtes, et où l’on met au premier rang des évèqus dont l'élection est nulle ou rejetée. Rainald, chancelier de l'emp
reur, s’est dit archevêque de Cologne, quoiqu'il soit certain ques
élection a été condamnée par le pape Adrien, et je ne, vois pas pou quoi il a différé de se faire sacrer par son Victor, si ce n’est qui
craint sa chute prochaine. Gui, comte de Blandrate, a tenu la plu
de l’archevêque de Ravenne, quoique son fils, qui est un bon jeu homme, mais dont l'élection a été cassée, ne puisse passer pour a chevêque. Qui n’en voit le ridicule? C'est un jeu de théâtre plu qu'un concile. Que dirai-je de ce grand nombre, quoique faux, à
royaumes et de provinces ramassés dans ces souscriptions, pourivl
poser aux ignorants ? Nous sommes bien heureux que l’empereur eu plus de honte d'exiger des injustices que ce concile de les soufiri
J'estime que ceci suffit pour persuader l'archevêque de Reims] recevoir Alexandre, à condition de différer, s’il le juge à propos,! publier son consentement ; car je suis bien persuadé qu’il ne rec
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plus saine pariés-outre mesure pour le païti qui met sa confiance dans l’homme ; que les sénatemais ils n’ont cédé ni l'un ni l’autre , parce qu'ils craignent Dieu. ent la promotut utefois, l’empereur les presse, et Dieu le permet, afin que leur paration des my xemple encourage ceux qui sont plus éloignés. Jean de Salisburi vait pas être ni oute : Quoique l’archevêque soit, comme vous Savez, considérableque trois can; ent malade, toutefois la nécessité de cette affaire l’a obligé de partir amp. Guillaume our se trouver à l'assemblée des évêques et du clergé de tout le informé de tou MB oyaume, et rendre réponse au roi, qui l’a consulté sur ce qu'il doit avie? C'est quillire. On dit que l’évêque de Winchester et celui de Durham prengardé le silengraient volontiers, s'ils osaient, le parti d'Octavien ; au contraire, ent, sachant Uarchevêque d’York et notre trésorier soutiennent Alexandre de erté de l'Égiehutes leurs forces, et c’est le parti du plus grand nombre et des plus uoi tous les M$, rnêtes gens. Ainsi parlait Jean de Salisburi 1. AE sté à son sac Philippe, abbé de l’Aumône ou de Bonne-Espérance, de l’ordre de étaient appels ileaux, au diocèse de Chartres, contribua aussi beaucoup à faire remire que toulf£ naître le pape Alexandre en France et en Angleterre. Comme sa ux souffrir lin lui donnait une grande autorité, le Pape lui avait écrit'de traprinces en Si biller à cette affaire, et il lui répondit en ces termes : J'ai présenté les prêtres, a; 1ettre au roi Henri d'Angleterre, qui l’a reçue avec bienveillance ; lise romaitéE après er avoir délibéré avec les siens et avec nous, il vous a reile de Pavie; a ou avec une entière allégresse pour Père spirituel et souverain reur MÊME, ontife, et vous présente humblement Par nous sa soumission et son Mhéissance. IL vous enverra dans peu ses députés: mais ila voulu e je vous en écrivisse le premier, afin que vous appreniez ses inntions plus secrètement et plus promptement. J'ai envoyé votre Hire générale aux évêques d'Angleterre par un homme fidèle, avec Sibert, évêque d’Hereford, et Hilaire de Chichester, fort affectionnés voire personne et à votre cause. Je suis allé tout de suite vers le roi Die France, qui, comme prince catholique, vous est aussi très-affecdonné; il vous l'aurait montré déjà par les effets, si plusieurs affaires pporlantes ne l’en avaient empêché. Il vous envoie, par mon mi- Distère, une lettre de compliment, mais qui doit demeurer secrète isqu'à ce que les deux rois assemblés vous donnent une déclaration ublique de leur obéissance; ce qui se fera incessamment, parce ‘ls sont prêts à faire la paix entre eux. Sachez enfin que tous les
chevêques, les évêques et les autres prélats sont unanimement accord à recevoir votre élection 2.
certain ques e,VOis pas pour si ce n’est qu , à tenu la pl st un bon jeux passer pour 4 : théâtre phil 1oique faux, à ptions, pour 1e l’empereur!
de les soufiri ue de Reims js Propes'} | ! Joan. Sarisb., epist. 59. Bibl, PP., t. 23, p. 424. — 2 D’Acheri, Spicilene, qu'il ne recu DB in-fol., p. 527, epist, Philipp.
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L’assemblée de l'église anglicane setint en effet. On y lut plusienM seils que nc pièces par lesquelles les deux partis cherchaient à soutenir leur doi pe personnes ( on lut ensuite les canons, et il survint des témoins que l'on n'aty M délai occasi dait point, qui rendirent la vérité plus manifeste. L'assemblée, tp, Odon, diac tefois, ne forma aucun jugement, réservant la décision au roi; mi après plusi elle dressa son avis, que l’archevêque Thibaut envoya au roi jy Dieu, princ Rainald, son archidiacre, et Guillaume de Ner, son chapelain tp, plus d’espéi suite, l'archevêque, ayant reçu la réponse du roi, fit un mandemgMque nous r adressé à tous les évêques d'Angleterre, per lequel il leur déc} avait auprès qu’Alexandre est le Pape légitime, reçu par l’église anglicane et1,Mé gens de l’em glise gallicane, et qu'Octavienest condamné avec ses fauteurs, com Mi gleterre leur manifestement schismatique, C'est pourquoi il-leur ordonne de Les cardil drerespect et obéissance au seigneur Alexandre, comme ‘étantiu autres leur Pèreet le Pontife romain 2. D des témoins
Le roi d'Angleterre, de son côté, fit une autre assemblée au milMdes schisma de inillet 1160, à Neuf-Marché, dans le pays de Caux, à six lime vérité, que de Beauvais, où: il assembla tous les évêques de Normandie, avech revêtu de la abbés et les barons. En même temps, le roi de France assembakhsecours des | siens à Beauvais; dans l’une et l'autre assemblée, on traita del {Mi Crème; qu'C faire du schisme, et tous s’accordèrent à reconnaître le pape Alu l'évèque de ‘ dre et à rejeter Victor ?. et par celui «
Cependant les deux rois, celui de France et celui d’AngletmMtoires, dont 1 ayant fait la paix, assemblèrent des deux royaumes un grand M pays ont renc cile, your y reconnaître le pape Alexandre plus solennellementulifé Au contrai dans les assemblées qu’ils avaient faites chacun de leur côté à Beautres cardin vais, à Neuf-Marché et à Londres. Ce concilesetintà Toulouseen{{fl fsistance, et le Il s’y trouva cent prélats, tant évêques qu’abbés ; les deux rois (M en est conven étaient en personne avec plusieurs seigneurs: et il y avait des envogivétu de la cl de l'empereur Frédéric et du roi d’Espagne, et des légats du pylaussi été prot Alexandre et de l’antipape Octavien. De la part d'Alexandre, tuiireur avait rec cardinaux, Henride Pise, Guillaume de Pavie et Odon, diacre ; delscellées d’or. part d'Octavien, Guide Crème et Jean de Saint-Martin, les seuls avait cent cinc dinaux qui lui restassent ; car Imar, évêque de Tusculum, qui l'autre. Et sur ce sacré, s'était déjà séparé de lui #, appartenait p:
Nous apprenons le détail de ce concile par une lettre de Fastraides souverair abbé de Clairvaux, à Omnibon, évêque de Vérone, qui l'avait pr lume de Pav de l'en instruire. Fastrade y parle ainsi : Après plusieurs exhorwdeux autres 1 tions aux rois et aux seigneurs, qui différaient de suivre la vértétlongtemps dél par crainte ou par affection pour l’empereur : après plusieurs cmtrecevoir ni l'un
1 Joan. Sarisb., epist, 64. Biblioth. PP., t. 23, p. 427. — ? Ibid. episr, (Cie Sénéral, a
% Labbe, t, 10, p. 1406, ex Robert de Mont.,an, 1160, — * Jâm vitaverat honèl clairement leq nem, dit Gulliauine de Neubrige, I. 2, c. 9. Mie de l'Eglise.
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n y lut plusiyM seils que nous avons tenus avec des archevêques, itenir leut dry MS personnes de piété qui parlaient tous les Jours au roi ; après un long que l’on n'atta, 1 délai occasionné par les cardinaux Henri et Guillaume, prêtres, et assemblée, ty, Odon, diacre, que le pape Alexandre avait envoyés dans la Gaule ; ion au roi; mi après plusieurs prières accompagnées de larmes répandues devant Voya au roi Dieu, principalement dans notre ordre, lorsqu il n’y avait presque chapelain t. {M plus d'espérance, les choses, par la grâce de Dieu, ont tourné mieux tun mandemyique nous n'osions espérer. Deux cardinaux, les seuls qu'Octavien el il leur dédyM avait auprès de lui, sont venus en grande pompe, accompagnés de anglicane et} gens de l’empereur, au jour et au lieu que les rois de France et d’Anauteurs, comm gleterre leur avaient marqués, avec toute leur église, ordonne de ry Les cardinaux Jean et Gui ont été entendus les Premiers, les mme étantiuéautres leur ont répondu. Et on a reconnu par leurs réponses, par D des témoins présents ot sans reproche, et par les propres expressions emblée au mil des schismatiques, à qui Dieu, par un miracle visible, faisait dire la ux, à six lié vérité, que l'élection d'Octavien était nulle, qu'il s'était lui-même mandie, avekerevétu de la chape, qu'il s'était mis dans la Chaire pontificale par le ice assembhh secours des laïques, comme je l'ai ouï dire publiquement à Gui de on traita del {Crème ; qu'Octavien, excommunié depuis huit jours, le pape Ale l'évêque de Tusculum et celui de Férentine, et par celui de Melfi, déjà condamné et dép ii d’AngletemMtoires, dont le roi d'Angleterre et ses évêqu > un grand cé pays ont rendu témoignage.
nnellement qui Au contraire, il a été prouvé qu’Alexandre a été ur Côté à Banautres cardinaux qui étaient présents, et que, sans Julouseent1fiésistance, et la violence de Jean et de Gui de Cr les deux ros ten est convenu devant tout le monde, il aurait été solennellement revait des envoyh pivétu de la chape : ce qui fut depuis achevé en temps et lieu. Il a légats du pylaussi été prouvé que, longtemps avant le concile de Pavie, l'empe- Alexandre, tuiiéreur avait reconnu Octavien pour pape, par.ses envoyés et ses lettres n, diacre; deliscellées d’or. Quant à ce ‘qu’ils ont écrit qu’au concile de Pavie il y n, les seuls avait cent cinquante-trois évêques, il n’y en avait que quarante-quaum, quil'amitre. Et sur ce que l'empereur leur déclara qu’étant laïque, i! ne lui appartenait pas de juger l'Église romaine, ni d'examiner l'élection re de FastnkMides souverains Pontifes, tous ces évêques, avec le cardinal Guilqui-l’avait piflaume de Pavie, qui alors était neutre, et qui aujourd’hui est avec sieurs exhotWdeux autres légats du pape Alexandre dans la Gaule, après avoir uivre la vértéilongtemps délibéré, résolurent, à cause de leur petit nombre, de ne plusieurs cmMirecevoir ni l'un ni l’autre Pape, jusqu’à ce qu’on assemblât un con- 2 Jbid., epitt 4 ile général, au moins de plusieurs royaumes, ou que l’on vit plus “ nero bl clairement lequel serait reçu par la plus er ie de l'Église. Ils résolurent aussi de donn
des évêques et des
a été sacré par excommuniés avec lui, osé pour ses crimes noes et les gens mêmes du
élu par tous les sa fuite et sa réème, comme celui-ci
ande et la plus saine parer ce conseil à l'empereur,
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mais il ne l’approuva pas; au contraire, les prenant en particule, il contraignit ceux qu'il put, par menaces et par prières, à recevoÿ celui qu’il avait reçr: lui-même auparavant. Toutefois il n’y en avai que vingt ; les vingt-quatre autres n’y étaient plus, même l'évêque de Pavie, quoique. la chose se passât dans sa ville, C’est ce que témoi gnait le cardinal Guillaume.
Ainsi, par l'avis commun des deux rois et de toute leur église, a rejeté le schismatique Octavien et reçu le pape Alexandre, aini Bi que ses légats, avec l'honneur et le respect convenables. L'arche. vêque de Trèves demeure dans l'unité. Quelques-uns de ceux qu avaient suivi Octavien reviennent. Nous-même, à la prière du chartreux, nous avons intercédé pour l'évêque dé Grenoble, le évêque, afin qu’il pôt rentrer en grâce.
Odon, cardinal-diacre de Saint-Nicolas, assura, en présence dx
à 1181 de l’à ment l'imp “dont les de Gai de Blar grand noml tiques. [ls c Mon avait fail on lut des l de six arch dde l’ordre € Otton More de ratifier tc lée schism:
MHubert, arcl
trouver à Gê cardinaux Jean et Gui, leso”-ls ne le contredirent point, que ca Ml, ssi les con deux étaient venus le trouver lorsqu'il était enfermé avec les autres M il l'assiég pour les exhorter à se joindre à Octavien. Odon leur répondit que BR atholiques ( s'ils voulaient jurer sur les saints Évangiles de juger selon la justie, Bi iles; il dép tous s’en rapporteraient à leur jugement. Eux répondirent que k Me Padoue j Pape ne devait, être jugé par personne, et dirent que, si les autrs M e Lodi dura voulaient se rallier à Octavien, eux rendraient la chape qu’on l'acex M. Fort de sor
sait d’avoir prise injustement, s’en remettraient à leur conseil, el que lui recevrait de nouveau la chape de leurs mains 1.
Telle est la lettre de l'abbé Fastrade à l'évêque de Vérone, touchant le concile de Toulouse. Elle nous révèle plus d’une particularité «1.
rieuse sur le conciliabule de Pavie. On voit quelle confiance mri.
Frédéric entr repousser le « l'été et l’auto sait couper le
aplice; les pay
tent des relations oflicielles écrites sous la terreur du sabre. ême sort ; e Frédéric avait livré aux flammes la ville de Crème, le 26 jan Mai Frédéric vier 1160. Obligé de congédier la plus grande parti: de ses troupe vient vu ler allemandes, il se borna le reste de l’année à une guerre de détail au Boni contenaie: Milanais et à leurs alliés. 11 fut même battu au mois d’août et obligé nés par les : de fuir. Mais, pendant l'été suivant, ayant reçu d'Allemagne une ar. ommencèren
mée de près de cent mille hommes, il résolut de se venger.
En attendant et pour y préparer lés voies. l'antipape Victor ind: qua un conciliabule à Pavie, puis à Crémone, et le tint enfini Lodi, suivant la volonté de l'empereur, qui était présent, Ce conci liabule commença le 19"° de juin 1161 ; l’armée allemande venit justement de passer les Alpes et d'arriver en Lombardie, pour soutenir les décrets du concile impérial. L'empereur y assista ave les seigneurs de sa cour et le duc de Bohême. II y eut, dit vague
Mn'avait pu fair Ptécouragé, les Au palais de l' dent à discréti
bleuraient de « Après deux se Mililan, l'ordre c 1 celte injonct
1 Labbe, t. 10, p. 1406. Mansi, t, 21,p.1165.
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ment l'impérialiste Otton Morena,
il y eut grand nombre d'évêques, dont les deux premiers étaient P
érégrin, patriarche d'Aquilée, et Gai de Blandrate, élu archevêque de Ravenne : il y eut aussi un Bgrand nombre d’abbés, de prieurs, de prévôts et d’autres ecclésiastiques. Ils confirmèrent tout d’une voix l'élection de Victor, comme Mon avait fait l’année précédente au conciliabule de Pavie. En celui-ci on lut des lettres des rois de Danemark, de Norwége et de Hongrie, de six archevêques, de vingt évêques, de quantité d'abbés, même Wide l'ordre de Citeaux, qui tous, du moins si l'on peut en croire Otton Morena, reconnaissaient Victor pour Pape, et promettaient de ratitier tout ce qu’il ordonnerait en ce conciliabule, Cette assemlée schismatique excommunia ou plutôt prétendit excommunier Blubert, archevêque de Milan, attaché au pape Alexandre, qu'il alla n présence da Mouver à Gênes et suivit en France l’année suivante. On excommunia point, que cu si les consuls de Milan, qui défendaient la ville contre l’empereur; arill'assiégeait alors. Le parti schismatique excommunia les évêques catholiques de Plaisance et de Bresce, et les consuls de ces deux hilles; il déposa l’évêque catholique de Bologne, et suspendit celui de Padoue jusqu’au premier jour du mois d'août. Le conciliabule de Lodi dura jusqu’au 25me de juillet 1, : Fort de son conciliabule schismatique et de son armée allemande, Frédéric entreprit une seconde fois de punir Milan de sa fermeté à repousser le schisme et le despotisme teutoniques. Deux fois dans l'été et l'automne 1164, il brüla les Campagnes du Milanais ; il faisait couper les mains aux prisonniers, ou les livrait au dernier supnfiance méri: lice ; les paysans qui portaient des vivres à Milan éprouvaient le sabre. ême sort ; en un seul jour, il fit couper le poing à vingt-cinq. Tel ne, le 26 jar tait Frédéric Barberousse, Les Milanais, pour surcroît de malheur, de ses troupa hvaient vu leur ville en proie à un cruel incendie. Deux quartiers, > de détail aux Maui contenaient presque toutes leurs provisions, avaient été consu- “août et obligé Mnés par les flammes, à tel point que, dès l'entrée de l'hiver, ils nagne une at Erommencèrent à manquer de vivres. Ce que la force des armes nger. n'avait pu faire, la faim seule put l'opérer. Contraints par le peuple e Victor ind: Be lécouragé, les magistrats de Milan se présentèrent, le 4er mars 1169, e tint enfini hu palais de l'empereur, à Lodi, et, l’épée nue à la main, se rendint. Ce conci ESfrent à discrétion au nom .de la ville. Toute la cour, toute l’armée mande venait bleuraient de compassion ; Frédéric seul se montra sans entrailles. ie, pour sou: Arès deux semaines, il expédia, le 46 mars, aux magistrats de _ assista avec Milan, l'ordre de faire sortir tous les habitants de l’enceinte des murs. it, dit vagut- MA cette injonction mystérieuse, plusieurs citoyens se réfugièrent à
> leur église, y \lexandre, aini Bi ables. L'arche.
Grenoble, ley
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Pavie, à Lodi, à Bergame, à Como et dans toutes les villes de Lom. bardie; le plus grand nombre cependant attendit l'empereur on dehors des fortifications; hommes, femmes et enfants, tous quitté. rent le toit paternel, et Milan resta complétement désert. Ils étaient tous dans une anxiété cruelle, lorsque, le 25 mars, arriva Frédéric qui publia L: sente. 1i longtemps suspendue. Milan devait être rasé jusqu’en ses fondements, et le nom milanais effacé d’entre les noms des peuples. La sentence fut exécutée à l'instant même. Voici comme Frédéric en parle dans une lettre au comte de Soissons: Nous comblons les fossés, nous renversons les murailles, nous dé. truisons toutes les tours, nous faisons de toute la ville une ruine et une désolation. Avec cela, duus ia même lettre, il se glorifie, comme d'un prodige de clémence, d’avoir accordé la vie aux habitants 1, Cette cruelle vengeance de Barberousse répandit la terreur de sy nom ; cette terreur devint bientôt de l'horreur : ce fut le commen. cement d'une réaction puissante, qui humiliera Frédéric à son tour, La destruction de Milan fit cesser l'inimitié des cités rivales ; les ré fugiés milanais furent accueillis, et excitèrent la compassion partout: les villes qui avaient tenu pour l’empereur se virent traitées elles mêmes avec une dureté toujours croissante. Pendant que Frédérie triomphait d'avoir, par sa sévérité, anéanti la ligue lombarde, cette sévérité même rendait cette ligue plus compacte et plus formidabk. Le pape Alexandre UI triomphera d’une manière plus humaie et plus honorable, Dès l’année précédente 1161, il était revenui Rome ; mais il ne put y demeurer longtemps en repos à cause de schismatiques; car la famille de l’antipape y était puissante, « l'empereur, en le protégeant, voulait s’attirer les Romains. AlexandrË donc, cédant aux prières du peuple, retourna en Campanie sous la protection du roi de Sicile; et comme les Allemands oc: paient la plus grande pcttie du patrimoine de Saint-Pierre, il ré. solut de passer en France par mer, d'autant plus que les schis matiques étaient maîtres des chemins ; en sorte que ceux qui allaient trouver Alexandre s’exhosaient à être pris, dépouillés et emprisonnés, et que lui-même ne pouvait convenablement exercer la pui sance apostolique. Ayant donc étabii pour vicaire à Rome, Jules, cardinal-évêque de Préneste, et réglé le gouvernement de l'Église il se rendit avec les cardinaux à Terracine, où il trouva quatre gr lères du roi de Sicile bien préparées. S'y étant embarqué avec toute sa suite, il arriva à Gênes le 21me de janvier 1162. Il y fut reçu à
1 D’Acheri, Spicileg., t. 3,p. 536, in-foi.
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2 ajoute : Nous Myats, avec les M Angleterre; et Que Dieu rendr à Dès que le r Mat arrivé à M Muin-des-Prés, Sion du roi, Thi traité avec honneur par le cleigé et le peuple, malgré la défense dk J l’empereur Frédéric. Il en sortit le dimanche de la Passion, 25n* de k fi. epist. 5. Lai
1 Psalm., 71, 11,
XIX. — De t1gg M 1181 de l'ère chr.] DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE. 167
villes de Lom. ars. Le samedi suivant, il fut obligé, par la tempête, de s'arrêter l'empereur en ans une île, où il célébra la fête de Pâques, et le mercredi, s, tous quitte. BMuwe d'avril, il arriva à Maguelonne, Mais parce que cette ville, située ert. Ils étaient Mans une ile, était trop petite pour recevoir les survenants, et que viva Frédérie Me Pape était attendu hors de l’ile avec impatience par une grande levait être rasé Mimultitude de prélats, il crut à propos de passer à Montpellier; ville entre les noms BMoisine et dès lors très-peuplée. même. Voii DM 1! yentra sur un cheval blane, et revêtu des ornements pontide Soissons : BMicaux. Mais à peine put-il monter à cheval, tant était grande la foule illes, nous dé. Me ceux qui s'empressaient à lui baiser les pieds. Le seigneur de > une ruine « Montpellier vint au-devant avec les barons du pays, et lui servit lorifie, comme MMf'écuyer pendant mille pas. Le Pape entra dans la ville en proceshabitants, BMion. Avec la noblesse qui venait à ses pieds, se présenta un seigneur erreur de sy Mrasin, bien accompagné, qui se mit aussi à genoux, lui baisa les le cormmenr. pieds et l’adora, comme si c’eût été le Dieu des Chrétiens. Puis, rie à son tou, MMparlant par interprète, il le harangua pompeusement en sa langue, rivales ; les ré Mu nom du roi, son maître. A quoi le Pape répondit avec bonté, ssion partout: BMendant beaucoup d'honneur à l’ambassadeur, qu'il fit asseoir à ses traitées els. Mpieds parmi les personnes de distinetion. Tous. les assistants le reque FrédérieWrrdaient avec étonnement, et se disaient l’un à l'autre cette parole mbarde, cette Mu paume : Tous les rois de la terre l'adoreront ; toutes les nations us formidable, Mi seront soumises 1. Le comte de Saint-Gilles et la vicomtesse de plus humain MAa'bonne se rendirent également après du Pontife 2. tait revenui MN Quatre archevêques se trouvèrent à Montpellier, savoir : ceux 5 à cause de: Me Sens, de Tours, d’Aix et de Narbonne » et 0e dernier fut sacré de puissante, We main du Pape. Il s'y trouva aussi six évêques, savoir : coux ns. Alexandre BBF Auxerre, de Saint-Malo, de Nevers, de Thérouanne, de Maguelonne ampanie sou Mit de Toulon. Avec ces dix prélats, Alexandre récita publiquement mands oc: MMexcommunication contre l’antipape et ses complices, le jour de -Pierre, il ré MMAscension, qui était le 47me de mai. C'est ce qu'il témoisne dans que les schis ne lettre à Omnibon, évêque de Vérone, datée du même Jour, où 1x qui allaient M ajcute : Nous attendons les cardinaux Henri et Guillaume, nos et emprisor- MN als, avec les évêques d'Évreux et de Bayeux, envoyés du. roi rcer la pui-MN'Augleterre; et les archevêques de Bourges et de Reims, espérant Rome, Jules, Mie Dieu rendra bientôt ! . paix à son Église 3, it de l'Église À bès que le roi Louis le Jeune eut appris que le pape Alexandre va quatre ge EM lait arrivé à Montpellier, il lui envoya Thibaut, abbé de Saint-Gerué avec toute Buin-des-Prés, et un de ses clercs, Après avoir exécuté la commisy fut reçu d#0n du roi, Thibaut, s’en retournait avec les bonnes grâces du Pape la défense den sion, 25m° (le k ‘ Psalm., 11,11. —% Acta, Apud Baron., an. 1162. — 3 Alexand., Anpendir Reise. 5. Labbe, t, 10, p. 1367.
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et de toute la cour romaine; mais il tomba malade en route et mou rut à Vezelai, où il avaitpris l’habit monastique. Voilà ce queracow le biographe de Louis le Jeune 1, De plus, nous avons la lettre qu le Pape leur donna pour le roi, où il témoigne les avoir accueil, avec beaucoup de bienveillance et d'allégresse ?, Un autre chroni queur prétend, ce qui n’est guère probable, que le Pape reçut fi dement Thibaut, que le roi en fut irrité et se repentit d’avoir reconx Alexandre, et le manda par Manassès, évêque d'Orléans, à Herr comte de Troyes, qui allait trouver l'empereur Frédéric #. Quoi qui en soit, quelque temps après, le Pape envoya au roi Louis, Hem archevêque de Reims, frère de ce prince, avec les évêques de Li gres et de Senlis, et l'abbé de Grandselve, de l’ordre de Cite comme on le voit par ses lettres du dernier jour d'avril 4
Le pape Alexandre était encore à Montpellier, quand il reçut k députés du nouvel archevêque de Cantorbéri, qui lui envoyait & mander le pallium. Il y avait plus d’un an que l'archevêque Thiby était mort après une longue maladie. Il avait résolu, quelque teny auparavant, d'abolir toutes les mauvaises coutumes qui s'étaient in troduites de son temps dans son archevêché, et avait déjà 6té u seconde contribution que l’archidiacre avait imposée sur les églis Se voyant près de sa fin, il écrivit au roi, qui était en Normandé pour lui donner sa bénédiction et lui recommander l'église de Ca torbéri et le choix d’un digne successeur. Il le prie aussi de conf mer son testament par lettres patentes, et de tenir la main à l'exé cution. Par ce testament, il laisse aux pauvres le reste de ses meuble promet quarante jours d’indulgence à ceux qui en procurer l'exécution, et menace d’anathème les officiers du roi, s'ils toucha aux biens des moines de Cantorbéri. L'archevêque Thibaut mou le mardi de ?âques, 18me d’avril 1161, après avoir tenu vingt-deu ans et trois mois le siége de Cantorbéri, qui vaqua treize mois #,
Sitôt que la nouvelle de cette mort eut été portée au roi, toutel cour jeta les yeux sur le chancelier Thomas Becket, qui était au archidiacre de la même métropole. Le peuple en faisait le méw jugement ; car Thomas était le premier ministre et la seconde per sonne du royaume, d’une grande capacité et d’une noblesse de cou rage qui le faisaient admirer de tout le monde. Le roi lui-mêm forma le dessein de le placer sur le siége de Cantorbéri, mais il k dissimula pour un temps; seulement il lui laissa la garde de cet église, suivant l’usage qui donnait au chancelier le soin des évéché
1 Duchesne, t, 4, p. 416.— ? Appendix secunda, ep. 36.—3 ]b., p. 424, —+1), epist. 33 et 37, — 5 Apud Joan, Sarisb., epist. 49, 54 et 57, Chron. Gervas., 116%
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t des abbayes pendant la vacance. Le roi, qui était en Normandie, nvoya le chancelier en Angleterre pour quelques affaires du royaume. omme il vint à Falaise prendre congé, le roi le prit à part et lui it: Vous ne savez pas bien encore le sujet de votre voyage ; je veux ue vous soyez archevêque de Cantorbéri, Le chancelier lui montra, n souriant, l'habit qu’il portait et qui était peu ecclésiastique, diant : Vous voulez mettre un homme bien édifiant sur ce grand iége et à la tête de ces moines si réguliers, Sachez que, si cela rive, vous m'ôterez bientôt votre amitié, et elle se changera en une aine mortelle. Vous demanderez de moi des choses et vous faites éjà sur l'Église des entreprises que je ne pourrai souffrir : les enieux en profiteront et mettront entre nous une division éternelle. Le roi demeura ferme dans son déssein et donna ordre de le déarer aux moines de Cantorbéri et au clergé d'Angleterre. Quand il tarrivé, les moines de l’église métropolitaine s’assemblèrent, suiant la volonté du roi, avec quelques évêques, pour procéder à élection. Les avis furent partagés : les uns disaient qu'un prélat héri du roi procurerait la paix entre le royaume et le sacerdoce ; es autres soutenaient que cette faveur nuirait à l'église, et que, sous n archevêque tiré de la cour, les officiers du roi la pilleraient plus brement. Ils ajoutaient qu'il était absurde et contre les règles edonner pour chef à ce vénérable monastère et à toute l'église nglicane, un homme plus laïque qu'ecclésiastique, un chasseur et n courtisan plein de faste. Il fut néanmoins élu, suivant l'intention u roi, par les évêques de la province et les moines de Cantorbéri, ssemblés à Westminster près de Londres. Thomas résista longemps; mais enfin il céda au conséil de ses amis et aux instances
ressantes du cardinal Henri de Pise, légat du Pape. Il y avait cinq
ns qu'il était chancelier, et il était dans la quarante-quatrième née de son âge.
Aussitôt il fut présenté au jeune roi Henri, dont il avait été pré-
epteur, qui était présent à l'assemblée, et qui donna son consente-
ent à l'élection au nom du roi son père. Thomas fut aussi, de la
bart du roi, déclaré libre de tous les engagements de la cour. Il partit nsuite de Londres pour aller à Cantorbéri être sacré suivant la couume. Presque toutes les personnes considérables du royaume s’y endirent ; le clergé par devoir, les seigneurs pour faire leur cour au oi et au nouvel archevêque. Il fut premièrement ordonné prêtre le pamedi d’après la Pentecôte, second jour de juin 1162 ; et le lende- Main, dimanche de l'Octave, il fut sacré évêque par Henri, évêque de Winchester, en présence du jeune roi. En mémoire de son sacre,
on. Gervas., 11 Mlhomas institua de célébrer au jour de l’octave de la Pentecôte la
470 HISTOIRE, UNIVERSELLE fête dela sainte Trinité, qui n’était pas: encore établie par tou l'Église.
De ce moment, il devint un autre homme. Les chanoines deu cathédrale étant moines, il prit leur habit, qu'il porta toujours y
celui qui était propre à sa dignité. H se revêtit aussi d’un rude çà
lice, qu'il ne quitta point jusqu’à sa mort. Le genre de vie auqudlj s'assujettit était très-austère. Tous les jours il se levait à deux heury du matin; et, après avoir récité l'office de la nuié, ik lavait/les pie à treize pauvres, auxquels il donnait ensuite une somme d'argent
Rien n’était plus édifiant que de le voir prosterné devant eux, et 4
l’entendre implorer avec larmes le secours de leurs prières. A l’hem de prime, son aumônier lavait les pieds à douze autres pauvres, 4 leur distribuait du pain et des viandes: Après matines, l’archevéq prenait un peu de repos ; mais il se levait toujours de grand mat povr prier et lire l'Écriture sainte. IL avait tant: de respect pour « livw. divin, i y trouvait tant d’onction, qu’il le portait toujours sw lui, même dans ses voyages, et qu’il eût désiré vivre dans la si tude, pour en faire l'unique objet de sa lecture.et. de ses: méditatiow, H avait continuellement auprès de lui une personne instruite, al lui en expliquait les passages difficiles ; et il ne craignaït rien ty que de s’en rapporter à ses propres lumières; quoique tout le mon admirât son savoir et sa sagesse. Lorsqu'il avait fait la. méditaig du matin, il visitait les malades qu'il y avait.parmi ses moines d son clergé. À neuf heures, il disait la messe ou il l'entendait, quau Par respect ou par humilité, il ne eélébrait point. A dix heures, i faisait une nouvelle distribution d'aumôênes; en. sorte qu'il assis
cent pauvres tous les jours. Il double les charités ordinaires de will
prédécesseur. Il dinait à trois heures, et se faisait lire à table qu que livre de piété. Jamais on ne lui présentait de mets recherchés Sa table était cependant servie avec décence, à cause de ceux qui y invitait. Pour lui, il ne mangeait que ce qu'il y avait de plus.com mun, et il se renfermait dans les bornes de la plus exacte sobriété Un moine l’ayant vu un jour-en compagnie manger quelque chose délicat, il en fut scandalisé comme le pharisien, et dit. qu’il le croya plus mortifié. Le saint archevêque lui répondit avec douceur, qu, comme on pouvait se rendre coupable de gourmandise en mangeal des choses les plus communes, on pouvait aussi manger les plus dé licates sans tomber dans ce vice, et même.en user avec indifférence
Après le diner, il s’entretenait quelque temps avec des ecclésis tiques pieux et savants sur des matières rejatives à la religion. |
était fort sévère dans l'examen de ceux qui se présentaient por recevoir les saints ordres, et rarement il s’en rapportait aux autsls
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rcet objet. L'ordre établi dans sa maison prévenait tous les us, et aucun de ceux qui lui étaient attachés n’osait recevoir de
Désents, sous quelque prétexte que ce fût. Il regardait tous les uvres comme ses enfants, et ses revenus paraissaient leur apparir bien plus qu’à lui. Il reprenait avec une courageuse liberté les s des graniis, et retirait de leurs mainsles biens de YÉglise qu'ils
Baicnt usurpés. Le roi l’aimait toujours, et le protégeait contre les
Bus'ices des seigneurs puissants 1,
Des iles Britanniques voyaient fleurir d'autres saints à cette époe, entre autres saint Godric, ermite fameux, qui avait le don de ophétie. C'était un homme simple et sans lettres, né de parents
Durs, et qui, dans sa jeunesse, avait fait quelque petit commerce mer, Ayant renoncé au monde, il fit le pèlerinage de Rome et Jui de Jérusalem, nu-pieds ; puis, étant revenu en son pays, il'se ira en un lieu solitaire près de Durham, où il cultivait un petit up dans les bois et en tirait, de quoi se nourrir et exercer Vhosdité. Les moines de la cathédrale de Durham, connaissant la té de sa vie, députèrent un de leurs anciens pour l’instruire et administrer les saints mystères à certains jours. Le démon Pattaa par diverses tentations,.qu’ilsurmonta par sa foi et son couvage. mortification était incroyable, Il porta cinquante ans durant une pique de mailles de fer sous son cilice, et un habit de laine parsus. Sa nourriture. était du pain d'orge mêlé de cendres, et des bes sauvages. cuites.et. roulées par pelotons. Il ne parlait que
Dis fois la semaine, et gardait .le silence pendant. tout l’avent et
sisi puis la Septuagésime jusqu’à l’octave de Pâques; mais quand il
lait, c'était avec une grande édification. H. passa ainsi soixante
s dans son désert. , QUn moine de Westminster étant venu le voir peu de temps après De Thomas eut été ordonné archevêque de Cantorbéri, lé saint pone lui demanda s’il était connu du nouveau prélat. Oui, répon- -il, je le connais, et il me connaît ; mais vous, mon père, le con- Bisez-vous ? Godric répondit : Je ne l'ai jamais vu des yeux du rps, mais souvent de ceux de l'esprit; et, si je le voyais, je le re maîtrais entre plusieurs autres. Le moine, surpris de ce discours, Losait l’interroger, et le saint. ajouta : Saluez-le de ma part, et lui les qu'il n’abandonne pas son dessein, car’ il est agréable à Dieu. soufirira de rudes traverses, on le chassera de son église, il sera ngtemps exilé en pays étrangers; mais, après avoir achevé le
' Voir la Vie de saint Thomas, par Jean de Salisburi, son chapelain, ainsi que Vie quadripartite,
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| 1181 de l'ère temps de sa pénitence, il rentrera dans son siége avec plus d'y | Ranulphe, ] neur qu'il n’en sera sorti. Le moine rapporta ce discours au si q ans après archevêque, qui écrivit à saint Godric, le priant de demande: Dieu la rémission de ses péchés. Nous verrons plus tard l’acey
bus qui l'hal bmbre de ses plissement de ces prédictions 1. ;
le n
Saint Godric avait pour ami et pour directeur de sa conçciog sa Nor! saint Robert, abbé de Neuminster. Robert était né dans le con Le saint, se d’York. Il se montra, dès son enfance, ennemi de tous les am Migé de donn ments du premier âge. Il n’avait de goût que pour les occupai it ajouter un: sérieuses, pour la prière gt la lecture des livres de piété. Ses étu ses vertus.
finies, il fut ordonné prêtre et chargé du gouvernement d'une » roisse dans son diocèse. Quelque temps après, il se démit de cure, et alla prendre l’habit chez les bénédictins de Notre-Dy d'York. Il se joignit à Richard, prieur de cette maison, et à dou religieux qui désiraient observer leur règle selon son austérité m mitive. Tous ces fidèles serviteurs de Dieu quittèrent le monastk avec la permission de leur abbé. Mais il leur en coûta des pei incroyables pour exécuter leur projet. Enfin le pieux Turty archevêque d’York, leur ayant donné une vallée, ils y fondère en 1123, avec des travaux infinis, la célèbre abbaye des Fontaix qui fut ainsi nommée à cause des sources qui étaient en ce lieu, Les cisterciens s'étaient depuis peu introduits en Angleterre ils avaient une maison à Rievalle. Nos fervents religieux, trour dans cet ordre le genre de vie qu'ils désiraient mener, prièrent sa Bernard de recevoir le monastère des Fontaines. Ce qu'ils demx daient leur fut accordé.
On voit, par les lettres de saint Bernard, que cette nouvelle , pinière de saints tendait à la perfection avec une ardeur extraork naire. Dès son commencement, elle fut pour tout l’ordre de Citen un modèle de mortification, de ferveur dans le chant des psaumest des autres exercices de piété, d'amour pour le travail, de zèle pos les austérités de la pénitence. Aucun murmure ne venait trouble} paix dont jouissaient ces moines. Il régnait parmi eux une sai émulation, à qui l’emporterait en charité et en humilité. Jamais ne se permettaient de repos qu'ils ne fussent entièrement épuisés à fatigues. Quelques légumes et quelques racines faisaient toute la nourriture ; encore n’en mangeaient-ils point suflisamment pa apaiser toute leur faim. Robert se distingua au-dessus des frères pi sa piété ; tous avaient les yeux fixés sur lui, et le prenaient po modèle dans chacune de leurs actions.
prière. Sans tait chargé ; jon. Il fut fa fonda un mo be amitié égal nard et sain acles attestè tauprès de Dans ce temp blin. Il était | jhe et puissant ssance de sor Kildare. Il le er à Kildare it dans sa dix de Meath. ( on lui avait r traité avec la état le plus fâ ettre son fils n de l’élever d laurice alla re rent, qui avai que son des il voulait en 1e it ce discours re ses sentinx ion dans le pr inutile d'avoir Dieu pour mc
1 Acta SS., 21 maïi.
Bd cla SS., 7 junii
Av. LXIX. — De 11 1181 de l'ère chr] DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE. avec plus d'y Ranulphe, baron de Morpeth, visita le monastère des Fontaines discours au si q ans après 5a fondation. Il fut si touché de la vie édifiante de de demande, jus qui l'habitaien*, qu'il demanda à l'abbé Richard un certain lus tard l’accy Embre de ses religieux. Les ayant obtenus 1137, le monastère de Neuminster, près de Morpeth, dans Je nté de Northumberland. Robert en {ut le premier abbé, Le saint, se voyant constitué en dignité, se crut plus que jamais jigé de donner l'exemple à ses frères, La place qu’il occupait semait ajouter une nouvelle force et un nouveau degré de perfection ses vertus. On ne peut exprimer jusqu'où all
» il fit bâtir pour eux, de sa conscioy é dans le conf tous les am les occupat piété. Ses étuk
ait son amour pour ment d’une p prière. Sans cesse il recommandait à Dieu les âmes de ceux dont se démit des était chargé ; nuit et jour il demandait avec larmes leur sanetifide Notre-Dy ion. Il fut favorisé du don de prophétie et de celui des miracles, iison, et à dou onda un monastère à Rivebelle, dans le comté de Northampton. on austérité ie, amitié également sainte et étroite l’unit toute sa vie avec saint nt le mon, rd et saint Godric. Robert mourut le 2"° de juin 4459. Divers oûta des pen cles attestèrent aux hommes sa sainteté et la gloire dont il jouispieux Tursty tauprès de Dieu. L'Église honore sa mémoire le jour de sa mort 1. ils y fondées ce temps, l'Irlande admirait saint Laurent, archevêque de e des Font jn. 11 était le plus jeune des fils de Maurice Otuathaile, prince nt en ce lieu, RSS. ot puissant de ja province de Leinster. Maurice profita de la n Angleterre
ssance de son fils pour terminer ses querelles avec Donald, comte Kildare. Il le pria de tenir cet enfant sur les fonts sacrés, et ! fit er à Kildare, afin qu’il y recçût le baptême. Lorsque Laurent it dans sa dixième année, son père le donna en otage à Dermith, de Meath. Ce prince se conduisit en barbare envers l'enfant te nouvelle pin lui avait remis, et il le fit garder dans un lieu désert, où il ‘deur extra traité avec la dernière inhumanité ; sa santé fut bientôt réduite rdre de Cite tat le plus fâcheux. Maurice, informé de tout, força Dermith à des psauned tre son fils entre les mains de l'évêque de Glendenoc, qui eut il, de zèle pl de l'élever dans la piété, et qui le renvoya depuis à son père. nait trouble aurice alla remercier l'évêque, et crut devoir mener avec lui eux une Süirent, qui avait alors douze ans. Il dit au prélat qu’il avait quatre ilté. Jamais D que son dessein était d'en consacrer un au service de Dieu, et nent épuisés Mi! voulait en laisser le choix à la décision du sort. Laurent enrent toute lit ce discours. Charmé de trouver cette occasion de faire conisamment politre ses sentiments, et jugeant d’ailleurs qu'il y avait de la supers des frères pion dans le projet de son père, il s’écria avec empressement : I} prenaient po utile d’avoir recours au sort. Je ne désire rien ta#t que de pren- Dieu pour mon héritage, en me dévouant au service de l'Église.
gieux, trour r, prièrent sal e qu’ils demx
Bdcia SS., 7 junii.
174 HISTOIRE UNIVERSELLE [Liv. LXIX, — D
Maurice le prit alors par la main pour l'offrir au Seigneur ; pu l' présenta à l’évêque, après l'avoir mis sous la protection de ; Coëmgin, patron du diocèse. C’est un saint abbé qui vivait sixième siècle, dans le même lieu, et qui est honoré le trois
jour de juin. Le maître prit un soin extrême de son disciple,
voyait avancer chaque jour dans la pratique de toutes les vertus: Laurent a’avait encore que vingt-cinq ans, lorsque la morté leva l’évêque de Glendenoc, qui était en même temps abbé du: nastère de cette ville. On l’élut abbé, mais il ne voulrtt point ag ter l'épiscopat, alléguant pour cause de son refus la disposition canons, qui exigeaient qu’un évêque eût trente ans. Il gouvery communauté, qui était fort nombreuse, avec une piété et unes vs admirables ; et, durant les ravages d’une famine qui dure q mois, il devint, comme un autre Joseph, le sauveur du pays, par immenses charités. Mais Dieu voulut que sa vertu fût perfection
par les épreuves. De faux frères, qui ne pouvaient souffrir la 14 larité de sa conduite, ni le zèle avec lequel il condamnait . leurs BR
ordres, employèrent la calomnie pour noircir sa réputation. Il repoussa les traits que par le silence et la patience. Ses enng
furent confondus, et on rendit à sa vértu la justice qu'elle mérilk
Cepndant Grégoire, archevêque de Dublin, mourut. On luid pour successeur Laurent, qui ne pouvait plus alléguer le dé
d’âge, parce qu'il avait trente ans. Il fut sacré par Gélase, arch
que d'Armagh. Il se fit un devoir de remplir ses obligations ave application infatigable, et de veiller tout à la fois sur lui-mére sur son troupeau. Toujours il avait présent à l'ésprit le com qu'il devait rendreau souverain‘Pasteur des âmes confiées à ses sol Il réforma d’abord les mœurs du clergé, et ne choisit que de di
ministres. Ses exhortations pleines de force produisaient partout grands fruits, et l’on eût rougi de ne pas pratiquer les.vertus du donnait lui-même l'exemple,
Sa cathédrale, dite de la Sainte-Trinité,
des chanoines réguliers de l’abbaye d’Arrouaise, fondée, depuis qu
tre-vingts ans, dans le diocèse d'Arras, et qu jouissait d’une si hall
réputation de sa.ateté, qu’elle devint le chef-lieu d'une congrégti
nombreuse. Laurent prit lui-même !’habitde chanoine régulier, etil
portait toujours sous celui qui était propre à sa dignité. Il mangd au réfectoire, gardait le silence aux heures prescrites. et assistill matines, qui se disaient à minuit. Ürdinairement, il restait dé
l'éc'ise jusqu’au jour, puis il allait prier pour les morts dans led
’Aetière. Jamais il ne mangeait de viande. Il jeûnait tous les vendrd
était desservie pad chanoines réguliers. Ii les engagea, vers l'an 1163, à recevoir lark
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Ve LXUX, — De 1181 de l'ère chr.] DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE. Seigneur ; pui Mu pain et à l’eau, et souvent il ne rotection de siture. Il portaitun rude cilice,. bé qui vivait ndépendamment des malheur
prenait ces jours-là aucune nouret prenait fréquemment la discipline.
eux qu'il assistait par ses aumônes, il
noré le troisbourrissait chaque jour dans son palais trente pauvres, ei souvent on disciple, diBius.il avait le même zèle pour les besoins spiritucis de son troues les vertus eau ; il était surtout très-exact à leur annoncer la parole de Dieu. que la mort éBour ranimer sa ferveur, il passait de temps en temps quelques jours nps abbé dumans la solitude. 11 se retirait ordinairement au monastère de Glenuit point awenoc, dont un de ses
neveux était abbé ; mais il logeait de préfé-
a dispositiondence dane une grotte située à quelque distance du monastère, et s. Il gouvemlans laquelle saint Coëmgin avait autrefois vécu. Lorsqu'il sorété et uneswhit de la retraite, comme un autre Moïse qui vien: de s'entretenir e qui dura quélvec Dieu, il paraissait rempli d’un feu céle
ste et d’une lumière toute * du pays, pririne. Tel était saint Laurent de Dublin 4, À
fût perfection Pour obtenir son pallium du pape Alexandre, le nouvel archevésouffrir la rue de Cantorbéri, saint Thomas Becket, députa à Montpellier Jean mnait : leurs de Salisburi que déjà nous avons appris à connaître, Les députés putation, I! 1btinrent le pallium plus facilement et plus promptement qu’à l’orce. Ses enndinaire.
qu'elle mé À la fin du mois de juin 1162, ayant appris eut. On lui doouvelles du roi de France, par les deux légats qu'il lui avait envoyés, Héguer le dé pape Alexandre partit de Montpellier, et, passant par Alais, Mende télase, arch le Puy, il vint à Clermont en Auvergne je 44me d'août, veille de igations aveAssomption de la sainte Vierge. Tout allait au mieux, lorsqu'il se sur lui-méme@Brma un orage qui menaça de tout détruire. sprit le conil L'empereur Frédéric voyait tout l'univers courir après Alexandre, 1fiées à ses sus les rois et princes orthodoxes l'honorer et je respecter comme sit que de disontife romain. Ilen rougissait en lui-même ; et, accusé parsa propre aient partoutonscience, il en était effrayé. Mais il avait honte de se désister de sa les.vertus du huvaise entreprise, à cause qu'il était plus puissant que ses pré- Écesseurs et qu'il avait subjugué déjà presque toute l'Italie. D'un esservie pard@itre côté, il craignait de perdre la couronne impériale, si le pape recevoir la rBlexandre venait à prévaloir. Pour le perdre, voici la ruse qu’ilimalée, depuis péaa. Lesrois de Franice et d'Angleterre avaient solennellementreconit d’une si ai le pape Aiexandre au concile de Toulouse. Mais le roi de France,
ne congréalivant les monuments de l'époaue, était d’une simplicité de colombe.
e régulier, etlé venait d'épouser en troistè:4: noces la princesse Adèle, sœur de
rité. I mangtnri, comte de Troyes : Her: : tait allié et partisan de l’empereur
s. et assis@édéric. Celui-ci profita de toutes ces circonstances. Par les mail restait déeuvres du comte de Troyes, par des lettres qu'il écrivit lui-même
orts dans le
jus les vend: Apud Suriur, et Godescard.. 14 novemh,
les plus heureuses
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et d’autres qu’il fit écrire par l’antipape à certaines personnes quiout ce que j entouraient le roi de France, il travaillait à détacher ce dernier gun pareil d Pape légitime, non pas directement, mais par le biais que Voici, He lier moi-1
proposa au roide s’assembler sur les confins de leurs États r'especti avec les évêques et les seigneurs, d’y examiner l'élection d'Octavia et d'Alexandre, et de s'en rapporter à la décision des églises de Gaules, d'Italie et d'Allemagne. Le bon roi Louis, quine soupçon pas plus la malice à autrui qu’il n’en avait lui-même, trouva la pr position raisonnable. Le comte de-Troyes, envoyé de sa part, proniissez pour l’: à l’empereur plus même qu’il n’en était convenu, entre autres dirait ajouté a: mener le pape Alexandre au lieu de la conférence. Ce lieu fut m Dour ne pas p qué à Saint-Jean-de-Lône, petite ville de Bourgogne sur la Saône dB l'énoncé de alors la frontière de la France ; et le jour, la décollation de sl La conféren Jean-Baptiste, 29me d’août. Le bruit de cette conférence, s'étant eux pays. L' pandu dans les villes d'Italie, mitles catholiques dans une grade acte de ] consternation : tous conjuraient Dieu de dissiper les complots fasse, et con més contre l'antique liberté de son Église. En allant au lieu indinéMiiormé que la le roi Louis se rencontra avec le pape Alexandre, au prieuré de Sol hampagne, il vigni, et le pria de venir au rendez-vous. Mais le Pape jugea indie abbé de Veze et contraire aux décrets des saints Pères, que le chef de l'Égilikmps, et de t: et le premier Siége dût subir aucun jugement humain. Seulemalie rien toucher de l’avis de tout le monde, il y envoya cingdes meilleurs cardinaMh fureur, surt à l’unique fin d’y démontrer la légitimité de son élection et lames refus ets lité de celle de l’antipape. Ah conférence, Louis, obligé de partir sans le‘Pape, fut bien étonné en arriva iqué sur le Dijon, d'y apprendre pour la première fois du comte de Champagne revint le lend à quelles conditions il venait traiter avec l’empereur. Mon seignalhint point qu et mon roi, lui dit le comte, j'ai engagé une conférence sur laSatlhi, il n'aurait pour l’honneur de votre Majesté et pour l'utilité de votre royal a prière et Pi afin que vous et l’empereur Frédéric, avec les évêques, les abbädhaines de délai les seigneurs des deux royaumes, en présence de votre Pape etélasurer qu'il st pape de l’empereur, vous fassiez choisir de part et d'autre les jugBrescrit, et qu'i
nnaissance.
épliqua le ca jonnait l’évê crite par le ue le comit
les plus intègres, ecclésiastiques et militaires, que vous chargerudhoisis des deu: prononcer sur les deux élections. Si l'élection de Roland est trouver à Besançon la plus saine, on annulera celle d’Octavien, et l'empereur se pionsentit à tout sternera aux pieds de Roland ; si Octavien prévaut, Roland sera La conjonctu
agné des rois œnte ; ilavait !
ape Alexandre 5 y rendre, le Dence vint au se leterre, son vas
jeté, et vous, mon seigneur et mon roi, vous viendrez vous prosle ner devant Octavien: Que sil’un des deux prétendantsétait absent,s absence tournerait à l'avantage de son concurrent, reconnu salt ce cas pour vrai Pape par les deux partis. Votre Majesté refuserik elle d’acquiescer à ces conditions ? Lié que je suis par mon sermer je dois me ranger du côté de l’empereur, et tenir désormais de |
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personnes qibout ce que je tiens en fief du fisc de votre Majesté. Le roi, étonné er ce dernier g'un pareil discours : J'admire votre hardiesse, dit-il au comte, de ais que Voici, [line lier moi-même par des conditions dont je n’ai pas eu la moindre États respectif, jonnaissance. L’évêque d'Orléans me les a dictées en votre nom, ction d'Octarapipliqua le comte de Champagne ; et, sur les mauvaises défaites que
des églises donnait l'évêque aux questions du roi, il montra la lettre même ine soupçomdlpcrite par le prélat. Quoiqu’elle ne portât pas en termes exprès ce e, trouva la pue le comte voulait faire entendre qu'il y avait lu, elle en disait e sa part, proniBiBssez pour l’autoriser au moins à disculper sa démarche. L'évêque ntre autres dyMBrait ajouté aux ordres du roi par forme d'interprétation ; et le conte, Ce lieu fut maMpour ne pas perdre le fruit de sa médiation, avait pareillement ajouté sur la Saône 4 l'énoncé de l’évêque. SLT lation de sf La conférence devait se tenir au milieu du
pont qui séparait les ence, s'étant eux pays. L'empereur y parut un instant ave
c son antipape, pour
ans une gradiiire acte de présence. Le roi, de son côté, y parut en habit de es complots ffBhasse, et comme par hasard ; ensuite, parce qu'on ne l'avait inau lieu indiqélormé que la veille des conditions du traité dressé par le comte de prieuré de $o
Mampagne, il députa l'archevêque de Tours, l'évêque de Paris, e jugea indimabbé de Vezelai et quelques autres, avec commission d’obtenir du hef de l'Ég seups, et de traîner en longueur le plus qu'ils pourraient, avant que ain. SeulemaiBe rien toucher d’essentiel. Il n’en fallait pas tant pour mettre Frédéric leurs cardin n fureur, surtout quand il apprit qu’Alexandre n'était pas au camp. ection et lames refus et ses menaces faisaient attendre un éclat qui romprait
à conférence, et on le souhaitait, Mais le comte de Champagne, né en arrivallBiqué sur le point d'honneur,
ourdissait bien une autre trame.
de Champ revint le lendemain dès le grand matin déclarer au roi: qu'ils n’é-
”. Mon seipe@hient point quittes de leurs promesses ni l’un: ni l’autre ; que, pour ce sur laSam Mi, il n'aurait déjà pu se dispenser de s’avouer vassal, si ce princé, votre royaume si prière et par considération pour le roi » n'avait accordé trois seies, les abbäuines de délai, à condition que le roi lui donnât des otages, pour tre Pape et 4lBassurer qu’il se trouverait à la conférence avec Alexändre au jour l'autre les jyrescrit, et qu'il s’en tiendrait à la décision des arbitres qui seraient us chargerzitoisis des deux royaumes ; sinon, qu'il irait se rendre son prison-
land est tron@äier à Besançon. Le bon roi Louis était si délicat sur sa parole, qu’il
pereur se pionsentit à tout. | Roland ser: La conjoncture était des plus critiques. L'empereur était acc omz vous prose@agné des rois de Danemark et de Bohême; et d’une armée puisétait absent, vante ; il avait formé le dessein de s'emparer du roi de France et du econnu suléape Alexandre, au lieu même de la conférence. Si le Pape refusait esté refusent s'y rendre, le roi semblait manquer à son engagement. La Provir mon sermalSence vint au secours de l'Église et du roi très-chrétien, Le roi d’Ansormais de Mkterre, son vassal, accourut à son aide avec des troupes considéra-
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bles. D'un autre côté, la famine régnait dans l’armée impériale, } déconcertés tel point qu’un modique pain se payait une livre d'argent. De pl MRrevenir et l l'empereur s’aperçut que les évêques français n'étaient pas si facile MR était trop h à intimider ou à corrompre que ceux d'Allemagne. Dès lors il re bonhomie Il chercha plus qu’un moyen honnête de se retirer au plus tôt. Il em. Au miliet ploya le suivant. avait toujoi Au jour indiqué, le roi Louis se rendit fidèlement au lieu deh M rial, que l’e conférence. Il demanda d’abord qu'on lui lût les articles dont k M l'empereur « comte de Champagne était convenu avec l'empereur, et en vertu M des peuples. desquels on devait choisir des juges dans les deux royaumes. À «MR plus sage qu propos, le chancelier Rainald, archevêque élu de Cologne, répo. Mi promesse. À dit que l’empereur ne l’entendait pas de la sorte, et dit au ro Méreurs : la po Notre seigneur Frédéric, empereur des Romains et spécial av génération ; de l’Église romaine, vous mande qu’il n’appartient à aucuns prélt MR trônes. de juger de l'élection du Pontife romain, sinon à ceux qui viva Pendant sous l'empire romain. En conséquence, il est bon et juste que, aMtdre s'était re vos évêques et votre clergé, vous veniez trouver l'empereur comm 1 Berri. Le votre ami et votre allié, et que vous écoutiez sa sentence. devant lui, 1 À ces mots, le roi, souriant quelque peu, se prit à dire : Je m'.Wfi la bouche. tonne qu'un ‘homme prudent nous envoie conter des fables. L'en. BR blement et s pereur ignore-t-il que Notre-Seigneur Jésus-Christ, étant sur la terme retira trois jo: a chargé le bienheureux Pierre, et par lui tous ses successeurs, ksidérables au paître ses ouailles ? N’a-t-il pas entendu dans l'Évangile que kirence de Sair même Fils de Dieu a dit au même prince des apôtres : SinoMse trouvèren m'aimés-tu ? Pais mes brebis. Est-ce que les rois et les prélats 4 Alexandre av France sont ici exceptés ? Est-ce que les évêques de mon royamMfmerchant à p ne sont pas des brebis que le Fils de Dien à confiées au bienheurealM}de son cheval Pierre ? C'était cert Puis, se tournant vers le comte de Champagne : Les conditin ces deux Fois que vous avez acceptées, lui dit-il, ne sont-ce pas les mêmes qu disputent pac vous m'avez proposées ? Ce sont les mêmes, répondit le comte Christ, dans L Champagne. Voilà cependant, dit le roi, que l'empereur n’est ponfirereur, le dé
ici, comme vous rne l'aviez promis. Voilà, de plus, que ses envoyi Le pape AI changent devant vous les clauses de votre arrété. Je n’en puis dis de Bourg-Die convenir, dit encore le comte. Je suis donc dégagé de ma parole, fil ariva pour
ement de l’a le roi de Fran de ses bârons lieues. Dès qu
pliqua le roi. Vous en êtes dégagé, continua le comte. Le roi, lie dessus, s'adressant aux évêques et aux autres seigneurs : Vous lard entendu, ajouta-t-il, vous l'avez vu, comme j'ai rempli de box grâce tout ce qu’on pouvait exiger de moi ; prononcez, si je ne sui pas libre à présent. Tous dirent qu'ils le Jjugeaient parfaitement libre, A l'instant même ie roi, qui était monté sur un cheval, tourna brit et pique subitement de l’autre côté du pont. Les impériaux, fn
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née impériale, } , x. asile: vont rgent. De plu Mrevenir et l'assurant qu'il serait satisfait de l'empereur. Mais le roi nt pas si facil était trop heureux de s’être tiré d'un mauvais pas, où sa confiante . Dès lors il M bonhomie l'avait engagé imprudemment 1. plus tôt; Il em. Au milieu de ses ruses et de ses violences, Frédéric Barberousse avait toujours en vue de réaliser ce principe du despotisme impérial, que l'empereur était l'unique souverain de toute la terre; que l'empereur était la loi vivante, d'où dérivent tous les droitsdes rois et des peuples. Frédéric, ave sa politique sans foi ni loi , se croyait bien plus sage que Louis, avec sa délicatesse excessive sur sa parole et sa promesse. Mais il est un Dieu juste par-dessus les rois et les empereurs : la postérité de Frédéric Barberousse s'éteignit à la quatrième génération ; la postérité du bon roi Louis règne encore sur plusieurs trônes.
Pendant les conférences de Saint-Jean-de-Lône, le pape Alexandre s'était retiré au monastère de Bourg-Dieu, près de Châteauroux jen Berri. Le roi d’Angieterre y vint lui rendre visite, se prosterna devant lui, lui baïsa les pieds, lui offrit des présents d’or et le baisa à la bouche. On lui avait préparé un fauteuil, mais il le refusa humblement et s’assit à terre aux pieds du Pape, avec ses barons. 11 se retira trois jours après, fort content, ayant fait encore des présents considérables au Pape et aux cardinaux. Quelque temps après la conférence de Saint-Jean-de-Lône, le roi de France et le roi d'Angleterre se trouvèrent ensemble à Touci-sur-Loire, et y reçurent le pape Alexandre avec l'honneur convenable ; ils le conduisirent à sa tente, marchant à pied à côté de lui, et tenant à droite et à gauche la bride de son cheval ?.
C'était certainement un spectacle digne du ciel et de la terre, que ces deux rois puissants, toujours rivaux, souvent en guerre, qui se disputent pacifiquement à qui rendra le plus d'honneur au vicaire du Christ, dans le moment même qu'il est le plus persécuté par l'empereur, le défenseur titulaire de l’Église.
Le pape Alexandre, après avoir séjourné longtemps au monastère de Bourg-Dieu, dont il dédia le grand autel, se rendit à Tours, où arriva pour la Saint-Michel et célébra la fête de Noël. Au commenement de l’année suivante 1163, il vint à Paris pour conférer avec le roi de France. Toujours pieux et prévenant, Louis, accompagné de ses bärons et de ses chevaliers, alla au-devant e lui jusqu'à deux lieues. Dès qu’il l’aperçut, il descendit de cheval, et courut lui tenir
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l'étrieret lui baiser les pieds, après quoi ils s'embrassèrent. Ils en. trèrent dans la ville, marchant ensemble ; le clergé vint au-deva avec une immense procession, et, au milieu de la joie publique, con. duisit le Pape et les cardinaux à l’église cathédrale, Le Pape de. meura à Paris pendant le carême, et y célébra la fête de Pâques qui fut le 24me de mars. Il y bénit et posa la première pierre de l'4, glise de Notre-Dame, que l'évêque Maurice de Sully entreprit de bâtir. Il en partit peu après Pâques, passa par Chartres, et revint; Tours, où il avait convoqué un concile général pour l’octave de l Pentecôte, c'est-à-dire le 19me de mai 1,
Le concile se tint effectivement le jour indiqué, On y compta dir. sept cardinaux, cent vingt-quatre évêques et quatre cent quatorx abbés de tous les pays où Alexandre était reconnu, mais partiu. lièrement de France et d'Angleterre, avec un nombre presque infhnj des ecclésiastiques les pius distingués du monde chrétien. Arnoul évêque de Lisieux, que déjà nous avons appris à connaître, fut charg par le Pape de faire l’ouverture-du concile par un discours : il se acquitta dignement.
Avant que de rien toucher des cônjonctures du temps, qui étaient son objet, il: s’excuse modestement sur les ordres du Pape de h hardiesse qu’il a de se produire dans une -assemblée si auguste, |
(Liv, LXIX, — De ty
dit que trois choses sont nécessaires à un prédicateur, la sainteté, à
la science et l'éloquence : la sainteté pour édifier; la science pour instruire, l’éloquence pour plaire ; mais que lui, ne se reconnaissant aucune de ces qualités , avait au moins pour ressource l'autorité du Pontife qui lui commandait de parler, et les mérites de ceux devant qui il parlait.
Il se représente l'Église de Dieu cruellement attaquée par deu sortes d'ennemis, l’ambition des schismatiques qui s'efforcent de dé chirer son unité, la violence des tyrans qui s'efforcent de lui ravir a liberté : unité et liberté sans lesquelles l’Église ne serait plus ; unité que Dieu le Père a rendue impérissable par l'union indissoluble entr le Christ et son Église ; liberté qu’il est impossible de ravir à l'Église de Dieu, Jésus-Christ la lui ayant acquise et assurée au prix de sn sang. Les schismatiques qui, voulant la déchirer, se séparent d'elle c’est la paille qui s'envole de l’aire, le bon grain y reste, y devient même plus pur : l'Église, cette aire mystérieuse, n’en demeure px moins une. Les tyrans ont beau lui ravir ses biens et tourmenter le corps, leur impuissance n’en paraît pas moins ; l'Église de Dieu n'en fait pas moins librement ce qu’elle juge devoir faire : ces tyrans su-
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ssèrent. Ils en. | vint au-devan MR perbes, elle les enchaîne comme des esclaves dans les liens de l'a-
publique, con, M nathème, et les voue à un opprobre éternel, Unité et liberté de l'Éee * deux principaux points que l'évêque de Lisieux
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que autre passion arrachait à la communion de leurs frères. Nous y compta dir. sommes cvêques, disait-il ; c e6t pour cela que nous voulons être cent quators psanciliés par les sacrer ts de l'Église, enrichis par ses bénéfices, mais particue relevés par les honneurs qu’elle nous confère. C’est pour cela qu'elle presque inf Mprous autorise à occuper les premiers rangs, et qu'inclinés devant tien. Arnou, MRaous, en nous demandant notre bénédiction, les peuples nous detre, fut chargé mandent | écoulement de la plénitude que Jésus-Christ répand sur nous... Mais que lui rendons-nous pe" tant de bienfaits? S'il nous a confié son héritage, qui est le Prix de son sang, sommes-nous 8, qui étaie prêts à le lui conserver au prix du nôtre ? Y travaillon US avec lu Pape de h Me application et un courage que nulle menace, nulle persécution, si auguste, | nulle tribulation ne ralentisse dde Prévenons-nous, sacrifions-nous seulement les chagrins réciproques qui pourraient altérer gotre union ? Demeurons unis, et nous serons invincibles ; demeurons unis, Det nous serons réellement cette Église de Dieu, aussi terrible à ses adversaires qu’une armée rangée en bataille. ÿ Arnoul rassure les plus timides par l'assistance. qui leur était asjurée. Nous avons pour nous les habitants du ciel ; nous avons pour uée par deux MU vos mérites et vos prières ; nous avons pour nous le dévoueforcent de dé ment des rois catholiques ; nous avons pour nous presque tous ceux ui portent le nom de Chrétien ? Auprès de cette multitude, qu'est-ce it plus ; unit que l'exception d’un seul? Encore, par la miséricorde de Dieu, soluble entr: elui-à même se convertira et vivra; car, entre les princes de la avir à l'Églie Mterre, il serait louable pour sa grande prudence et vertu, s'il n'avait a prix de son MMS Sa gloire avant la gloire divine, Puisse-t-il s’humilier sous la parent d'elle Main puissante de Dieu, et reconnaître que la principauté de l'Église te, y devient st au-dessus de la sienne | Puisse-t-il comprendre que, s il recondemeure ps jait pour son Seigneur l'époux divin de l’Église, il doit nécessaireueménter id pent reconnaitre pour sa dame l'Église elle-même, qui est épouse ! Ho DE 1 ailleurs, il a un motif spécial de reconnaitre la seigneurie de l'Ées tyrans sir lise romane ; autrement il se rend manifestement coupable d’inp'aitude; car l'histoire nous apprend que ses prédécesseurs n’ont eçu l'empire que par la seule grâce de l’Église romaine. Enfin nous pions l'assistance toujours présente de Jésus-Christ, qui a dit: Je
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ne vous laisserai point orphelins ; je m’en vais, et je viens à vous | pour demeurer avec vous jusqu’à la consommation des siècles. Arnoul encourage les évêques par l’exemple de Jésus-Christ, de
apôtres et des martyrs, qui ont tant souffert pour l’Église de Die R
Qu'est-ce, en comparaison , demande-t-il, que les épreuves où l' nous met? On nous souffre encore la somptuosité du train et dek table, on nous laisse encore abonder en richesses ; nous préchons de paroles la pauvreté de Jésus-Christ, mais nous n’en donnons px l'exemple, à moins qu'un renoncement spirituel et l'humilité inte. rieure ne suppléent à la pauvrete réeile qui nous manque. Ile
vrai que ce n’est point le retranchement entier, c’est le mépris da R
biens d’ici-bas que l’on exige de nous. Nous pouvons donc licitemer les posséder, pourvu que notre cœur n’y soit pas; pourvu que, sim
ples dispensäteurs, nous comprenions qu'ils appartiennent à l’Église
et aux pauvres; et pourvu que l’Église et les pauvres , dans les nécessités, en retrouvent dans nos mains une fidèle distribution.
Ces nécessités, par rapport à l’Église, s’énonçaient d’elles-même | ;
à la vue des cardinaux, des évêques et des autres ecclésiastiques ré
fugiés en France avec Alexandre. Arnoul exkortait pathétiquemat
à fixer sur eux des libéralités dont on ne pouvait faire un emphi plusæhrétien; et, dans tout ce qu’il dit, il fut très-favorablema écouté 2,
Le concile de Tours fit dix canons, la plupart répétés des concils précédents ; en voici les dispositions les plus notables. Défense del
diviser les prébendes et les dignités ecclésiastiques, particulièreme les moindres bénéfices. Défense aux évêques et aux autres prélt, sous peine de déposition, de donner à aucun laïque, ni église, dîme, ni oblation. Défense de donner à ferme, pour un prix annu, le gouvernement des églises, comme la mauvaise coutume s’en ét
introduite en plusieurs lieux. On défend aussi de vendre les prieurél
ou les chapelles des moines et des clercs; de rien demander por l'entrée en religion ; de rien exiger pour la sépulture, l’onction ds malades ou le saint chrême, sous prétexte même d’ancienne cor
tume , puisque la longueur de l’abus ne le rend que plus criminÆ
On défend aux clercs et aux religieux toute espèce d’usure ; mêmek contrat pignoratif, par lequel on reçoit en gage un fonds de tem pour profiter des revenus, sans les imputer sur le sort principal à l'argent prêté. En quelques diocèses, les évêques et les archidiacrs mettaient à leur place des doyens ou des archiprêtres pour juger
causes ecclésiastiques, moyennant un certain prix annuel. Le cord
1 Joan., 14. — ? Baron., an. 1163.
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> viens à vous! cie condamne cct abus, comme tendant à la charge des curés et au des siècles, | renversement des jugements LE | ésus-Christ, du Quelques religieux sortaient de leurs cloîtres sous prétexte de cha- "Église de Die rit, pour exercer la médecine, étudier les lois civiles et poursuivre preuves où lu des affaires, prétendant s’en acquitter plus fidèlement que les séculu train et de, Mlisrs. Le concile défend absolument à aucun religieux profès de sortir ous préchons 4 MPou" Ce sujet, et ordonne que, s’il ne rentre dans ae mois, il soit en donnons pu M évité de tout le monde comme excommunié 3 et que, s il se présente l'humilité inte. MRpour faire fonction d avocat, toute audience lui soit déniée. Étant manque. Île Lrentré dans son cloitre, il aura le dernier rang et ne pourra espérer st, le mépris da de promotion *. " donc licitemen MR Le concile ordonne aux chapelains des châteaux , sitôt qu’ils auront connaissance que l'on y aura apporté quelque chose de pillé nent à l'Égis Dour l'Église, d'en avertir le seigneur ou celui qui cominande dans le dans les Michâteau ; et, s’il ne donne ordre à la restitution du butin, on cessera SET n dans le château tout office divin, excepté le baptême, la confession d’elles-même, À Bet le viatique. Que si les gens du château demeurent Incorrigibles lésiastiques ne quarante jours après l’excommunication portée contre eux, les chapathétiquemen pelains s'en retireront ; et, sous la même loi, sont compris les écrifaire un empli Bvains, qui étaient tous clercs. Les clercs des Chéteaux ne pourront -favorableme Mt! changés qu’en faisant serment, à la diligence de l'archidiacre, d'observer ce canon. Les marchands et les autres habitants des villes tés des concile des bourgs ne logeront aucun excommunié, et n'auront aucun les. Défense &tonmerce avec lui. Dans les lieux du domaine du roi, si le conné- “ts èremel tbe, c'est-à-dire le gouverneur, est excommunié, l'office divin cesautres prélats Mst'a quand il sera présent dans ce lieu à. ta dl Les ordinations faites par Octavien et par les autres schismatiques ba a ont déclarées nulles. Il est ordonné aux évêques et aux prêtres de PÉREE ang leiller sur les hérétiques qui, s'étant depuis longtemps élevés à Tousr Le D ouse et aux environs, se sont té en hr et ve Lt demander por MP: C'étaient les manichéens, depuis nommés a Le a e, l’onction deMrtndu à ceux qui les connaitront de leur donner retraite ans leurs le ienne cotes, ni protection ; d’avoir aucun commerce avec eux, soit pour . mind endre ou acheter, soit autrement; le tout sous peine d’excommunifLibesiee pution. Lorsqu'ils seront découverts, les seigneurs catholiques les pd bee eront emprisonner, avec confiscation de leurs biens, et on fera toutes iouds M ls diligences possibles pour empêcher leurs conventicules *. Tels es Le: sont les dix canons du concile de Tours. Les AAEURES } Quand ce concile fut terminé, les deux rois de France et d’Angles pour juger BE ;
nnuel. Le co
4 1 Can, 1, 8, 5, 6, 2, 7. Les 3 Id. 8. 5 Id, 10. — k Id, 9, 4, t. 10 de Labbe, 21 de Mansi,
184 HISTOIRE UNIVERSELLE [Liv. LXIX. — De 11
terre prièrent le pape Alexandre que, s’il voulait séjourner day l’un de leurs royaumes, il eût à choisir la ville qui lui plairait davar tage, pour y faire sa résidence. Il choisit la ville de Sens, métropoi, taine, et située dans un pays fertile et agréable, et il y demeura db.
puis le 1er d'octobre 4163 jusqu'à Pâques de 1165, y expédiant le A
affaires de toute l'Église, ce nme s’il eût été à Rome 1,
Saint Thomas, archevêque de Cantorbéri, partit exprès d’Angk terre avec ses suffragants pour venir au concile de Tours; et, comm il était dans sa plus grande faveur, il fut reçu en Normandie, et par tout où il passa , comme si c’eût été le roi lui-même. Quand il ape procha de Tours, les prélats, qui y étaient déjà pour la plupar, vinrent au-devant de lui; de plus, contre la coutume de l'Église
maine, tous les cardinaux s’avancèrent, pour le recevoir, .assez ln
hors de la ville : il n’y en eut que deux qui demeurèrent auprès & Pape. Alexandre, qui, sur sa réputation, désirait de le voir depui longtemps, le reçut avec beaucoup d'amitié. Dans le concile, sain
Thomas, avec ses suffragants, éiait assis à la droite du souver Pontife, et Roger, archevêque d'York, à la gauche. Le concile te.
miné, Thomas resta encore quelques jours, fit renouveler quelqus priviléges de son église, et se retira avec la bénédiction et les bonne
grâces du Pape. Il repassa en Angleterre, où il fut reçu par le nil
comme un père par son fils. C'était la seconde année de son épiscor à pat, c’est-à-dire 1163.
Il y avait alors deux évéchés vacants, Worchester et Hereford ; M une coutume profane s'était déjà établie dans plusieurs royaumes, R
que les rois retenaient à leur volonté les évêchés et les monastère vacants. pendant des années entières, et appliquaient au fisc le patr. moine de Jésus-Christ et les biens des pauvres, C’est ainsi qu’en park Hébert, biographe et ami du saint archevêque. Ce prélat crut qui était de son devoir de ne pas souffrir un {el abus; et il fit tant, pa ses prières et ses exhortations, qu'il persuada au roi de remplir ca deux siéges, lui représentant les mauvais effets de la longue vacane, tant pour le temporel que pour le spirituel. L'évêque de Worcheste fut Roger, fils du comte de Glavor, jeune homme, mais d’un mérit singulier par la pureté de ses mœurs, sa fermeté pour la justice d son attachement au saint archevêque. L'évêché d'Hereford vaqual par'la translation de Gilbert Foïiot à l'évêché de Londres. On miti sa place Robert de Melun, docteur fameux, mais plus recommandsble encore par sa vertu que par sa doctrine. Ce furent les premien
que sacra l'archevêque Thomas, suivant la résolution qu'il avai
1 Acta, apud Baron., an, 1163.
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t séjourner duyMibrise de n’imposer les mains qu’à de dignes sujets, principalement lui plairait davan Mbour l'épiscopat 1.
Sens, métropoi. Pendank, avant et après le concile de Tours, beaucoup d'évêques il y demeura de llemands écrivirent secrètement au pape Alexandre, et lui rendirent » Y expédiant y umblement l'obéissance et le respect suivant les temps et les lieux 2. 4, Di y eut quelque chose de plus remarquable encore. Conrad de Witexprès d’Ange Belkbach, cousin de l’empereur, frère du comte palatin et archevéours; et, comme tue élu de Mayence, ne voulant plus communiquer avec l’antipape rmandie, et par MEBt un empereur schismatique, quitta son église à l'insu de l'empene. Quand il ap eur, et vint en France auprès du pape Ale-andre. Le Pape le reçut pour la plupart Bec beaucoup de bienveillance » l'emmena depuis avec lui à Rome, re de l'Église v ét le fit cardinal-évêque de Sabine 3, voir, assez ln Une circonstance est encore à remarquer. Au concile de Tours, il èrent auprès du he fut pas question d’excommunier de nouveau l’empereur Frédéric. le. le voir depui Bu contraire, dans son discours d'ouverture, l’évêque de Lisieux le concile, sain Marie de ses bonnes qualités, prédit sa future conversion, et fait des te du souveni eux pour qu’elle arrive bientôt. Comme cet évêque parlait au nom Le concile te Bu Pape plutôt qu’au sien propre, on voit quels étaient les espéranuveler quelque Mes et les sentin:ents généreux d'Alexandre. Il faudra encore douze on et les bonne is et plus pour que Frédéric se réconcilie sincèrement à l’Église. reçu par le 2 À la conférence de Saint-Jean-de-Lône, it avait amené le roi de e de son épisce ESPanemark. C'était Waïdemar, fils du roi saint Canut, le martyr. Mn légat de l’antipape, étant venu dans son royaume , cherchait à Dagner les évêques : il y réussit peu. Pour réparer cet échec, il inliqua un concile ; mais il y vint si peu de monde, qu'il en retira plus e mépris que de considération. Cependant le roi Waldemar, pour avoir que penser de la cause de l’antipape, envoya son secrétaire à fempereur Frédéric. Le secrétaire se laissa circonvenir par l’empeeur et l’antipape. Sur son rapport, Waldemar eut envie d'aller lui- & il fit tant, pa Shéme trouver l’empereur , moins pour l'intérêt de la religion que | de remplir ca Sur la curiosité de voir du pays. Il s'en ouvrit à Absalom, évêque de ongue vacance ERotschild, son frère de lait, qu’ii avait fait élire pour remplir ce siége de Worcheste Eh 1158. Ce prélat n’était pas moins recommandable par sa pruais d’un mérié Eence et sa valeur que par ses vertus chrétiennes, et avait étendu la ui la justice d ESeligion chez les Rugiens et les autres Slaves, autant par les armes reford vaqual ESnue par la prédication. il fit ce qu’il put pour détourner le roi Waldres, On mità emar du voyage d'Allemagne ; et, n’ayant pu le persuader, il ne recommandt Mhissa pas de l’y suivre. Mais -quand ils furent arrivés à la cour de
nt les premier empereur, qui était à Metz, le roi s’aperçut bien qu'il s'était engagé ion qu’il avai à
et Hereford ; c eurs royaumes, les monastère au fisc le patre insi qu’en park prélat crut qu'l
À! Vita quadripartita, — ? Hist. Vizel., 1. 4, apud Baron., Labbe et Mansi. — P Romuald. Salernit., apud Baron., Labbe et Mansi.
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témérairement ; car 1'empereur lui fit des reproches qu'il était vom uve. Ay: bien tard, et prétendit qu’il devait lui faire hommage du royaume, Heat Danemark ; et le reconnaitre pour son souverain : ce que le roi te put éviter de faire à certaines conditions.
Si quelque chose pouvait consoler Waldemar, c'était la y tion que les populations allemandes témoignèrent pour sa Vert, un leurre Comme il était accompagné d’une suite nombreuse, les bonnes gen en eurent peur d'abord, et se réfugiaient dans les églises à son A ntife rom proche ; mais quand ils virent sa bonté et sa justice, leur vénératin ne connut plus de bornes. Les mères de famille lui apportaient leu ant var le petits enfants, afin que son attouchement leur portât bonheur, 1: has paysans lui présentaient leur blé de semence, afin que; touché et x pandu de sa main, il fructifiât mieux. Bientôt les princes pensère use ét cri comme les peuples, et jugèrent heureux les sujets d’un pareil roi, :
Cependant l’antipape Octavien tint un conciliabule où il s’eftory de montrer par de grands discours la validité de son éleciion ; 4 pour se rendre les évêques favorables, il ordonna que l'on n’appek lerait.au Saint-Siége que dans le cas que l'affaire ne pôt être décidy à leur tribunal. Après qu'il eut parlé, l’empereur dit Qu'il avait ir vité les rois des provinces à la conférence, pour finir la question
schisme, étant résolu de s'en tenir à leur avis; mais que ces rois n#. taient pas venus, parce qu'ils prétendaient, au mépris de l'empereur romain, créer un Pontife romain, quoiqu’ils n’eussent aucun drii bn schiiemat sur Rome. | De retour (
Ensuite Rainald, archevêque élu de Cologne, s’efforça de monte mbassadeur aussi l'injustice de ces rois de provinces, ainsi qualifiait-on les roi de France et d’Angleterre; car, disait-il, si l’empereur voulait juge un différend touchant l’évêché de quelque ville de leur obéissanc ils le trouveraient très-mauvais; et cependant ils veulent faireh même chose à Rome. L'archevéquecrut cette preuve si convaincant, qu'il la proposa en latin , en français et er llemand. Maïs autant elk fut applaudie des Allemands, autant dép.ut-elle aux Danois!,
Ces derniers entrevoyaient sans doute à quoi tendaient toutes ca manœuvres : à soumettre tous les rois à l'empereur teuton, et tout l'Église à l'empire teutonique. Ils avaient sans doute rernarqué cell: dénomination significative de rois de provinces, appliquée par l'en. Pereur et son chancelier aux rois de France et d'Angleterre. L'Argleterre et la France n'étaient plus, aux yeux des Allemands , que des provinces de leur empire ; les souverains de ces deux royaums que les vassaux de leur empereur. Le roi Waldemar en était un
1181 de l’èr
Énéra.
ile, à la libe es rois.
A la find ambeaux pt re, le bon r
hais aux œur tous les ma pt la décorati Baints, comm etour, elle fi
mestiques à c acles l’innoc4 'an 41164. Sa 'Église honor Quant à la
! Saxo grammat., |. 14, apud Baron., an. 1162. À 1 Saxo Gramr
iv. LXIX, — De 1j}
es qu'il était vom ge du royaume : ce que le roiy
c'était la vénén, nt pour sa Vert , les bonnes gen “églises à son 4p e, leur vénératiy apportaient Jen
rtât bonheur, L4Ë
que, touché et ri princes pensère d’un pareil roi,
ule où il: s’eftors son éleciion ; 4 que l'on n’appe.
pût être déciiél
dit qu’il avaiti
ir la question di
que ces rois n.
ris de l'emperer sent aucun dr
força de montw lifiait-on les roi eur voulait jugx leur obéissano, veulent faireh si convaincant, Mais autantdk Danois!.
daient toutes ca teuton, et tout
> rernarqué celte BR
liquée par l'en.
igleterre. L'An- \Ilemands , que deux royaumes, ar en était un
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tréduit à lui faire une espèce d'hommage pour le royaume de Daemark. Le même piége était tendu aux rois de France et d'Angleere, dans la conférence de Saint-Jean-de-Lône. Frédéric protestait ouloir s’en rapporter à eux touchant l'élection du Pape. Ce n'était u'un leurre pour les attirer dans le piége; car nous l’avons vu déjarer bientôt nettement , que lui seul avait le droit de désigner le ontife romain, et qu'eux n'avaient d'autre privilége que d’acquieser à son impériale décision. C'était toujours le principe mis en vant par les légistes de Bologne : L'empereur est le seul propriéire du monde ; l'empereur est la loi vivante d’où dérivent les droits les rois et des peuples. Tel était le vrai fond de la politique astuieuse et cruelle de Frédéric ; telle était la cause principale de Ia juerre qu'il faisait à la liberté et à l'indépendance de l'Église, et, en lle, à la liberté et à l'indépendance de tous les peuples et de tous es rois.
A la fin du conciliabule de l’antipape, quand on eut allumé les ambeaux pour prononcér l'excommunication contre le pape Alexanre, le bon roi Waldemar, suivant le conseil de l’évêque Absalom, ortit de l'assemblée. Absalom le suivit ; et comme l’antipape Octaien le priait de demeurer, il dit qu'il ne pouvait quitter le roi, à la uite duquel il était venu. Ainsi ne prirent-ils aucune part à cette acion schismatique 1.
De retour en Danemark , le roi Waldemar envoya, l’an 1164, des mbassadeurs au pape Alexandre, pour lui demander la canonisaion de son père, saint Canut, le martyr. La même année, le même "ape prononça la canonisation de sainte Hélène, martyre en Suède. lle était d’une illustre famille du Gothland. Devenue veuve, après voir saintement vécu dans le mariage, elle s’appliqua plus que jahais aux œuvres de piété et de miséricorde. Sa maison était ouverte tous les malheureux ; elle avait un grand zèle pour la construction la décoration des églises. Elle eut la dévotion de visiter les lieux
Baints, comme la mère de Constantin dont elle portait le nom, A son
etour, elle fut mise à mort par quelques méchants , comme si élle lait été coupable du meurtre de son gendre, tué par ses propres doestiques à causc de sa brutalité. Dieu ayant manifesté par des miacles l'innocence de sainte Hélène, le pape Alexandre la canonisa an 1164. Sa vie fut écrite par saint Brynolphe, évêque de Scare, et 'Église honore sa mémoire le 31me de juin 2,
Quant à la canonisation du saint roi Canut, surnommé le Jeune,
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pour le distinguer de saint Canut, son oncle, elle fut prononcéen tard. Son fils Waldemar, en ayant reçu la nouvelle en 4168 ou Il
mit tout en œuvre pour la célébrer avec la pompe la plus solennely
On y vit le vénérable Eskil, archevêque de Lunden, légat du Sa Siége pour le nord de l’Europe ; Absalom, évêque de Rotechi avec sept autres. Il y avait de plus un nonce du pape Alexand Pour promulguer la bulle de canonisation. Ce qui doubla la joiey blique de tous les Danois, c'est que le roi Waldemer Célébra, même jour, et la canonisation du roi saint Canut son père, «ll sacre du jeune roi Canut son fils. Pour y mettre ie comble, blia, le même jour, la paix entre le Danemark et ja Norwége 1,
Vers le même temps, le pape Alexandre soumit à l’évêque 4h
Rotschild l'ile de Rugen, nouvellement convertie ; car le roi W demar leva des troupes et arma des vaisseaux pour subjuguer jy Slaves rugiens, habitants de cette île. Il assiégea leur capity nommée Arcon, mais inconnue aujourd’hui, et la prit à compo tion. Les premiers articles de la capitulation furent qu'ils livreraie au roi leur. idole nommée Santovit, avec tout son trésor; qu'ils dé livreraient sans rançon les Chrétiens captifs, et embrasseraient en mêmes la religion chrétienne ; qu’ils donneraient aux églises la terres consacrées à leurs faux dieux.
Santovit ou Sant-Vit, que ces Barbares tenaient pour la premink de leurs divinités, était originairement le martyr saint Vit, quel glise honore le 15me de juin. Les premiers qui portèrent la foi ché tienne dans l'ile de Rugen étaient des moines de Corbie en Saxe où les reliques de ce martyr avaient été transférées. Ces moines, | ayant fait quelques conversions du temps de Louis de Germanie]
fondèrent une église sous l’invocation de leur saint patron ; mais al
peuples, manquant plus tard de pasteurs pour continuer à les in struire,, retombèrent dans l'idolâtrie, oublièrent le vrai Dieu et mi rent à sa place ce martyr, dont ils firent une idole sous le nom al lemand de Sant-Vit, c’est-à-dire saint Vit ou Vitus.
Sant-Vit avait un temple, magnifique pour le pays, au milieu & la ville d'Arcon ; son idole était de taille gigantesque et avait quatre têtes, dont deux regardaient devant et deux derrière. A sa ma droite il tenait une corne ornée de différentes sortes de métaux :k pontife l’emplissait de vin tous les ans ; et, selon que le vin diminua Ou non, il prédisait la stérilité ou la fertilité de l’année. On sacrifii à cette idole des animaux dont on faisait ensuite de grands festins; on lui immolait même des hommes, mais seulement des Chrétiens
1 Saxo Gramm. et ali, apud Baron., Pagi et Mansi, an. 1164,
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fut prononcée put le pays lui apportait des offrandes et des tributs : son en 4168 ou 11 hit beaucoup plus considéré que le roi. la plus solenne Mi Le lendemain que la ville d'Arcon eut capitulé, Waldemar en, légat du Sux officiers pour la démolition de ce colosse; et ils recommanque de Rotschiy rent bien à leurs gens d’user'de précaution pour n'être pas accau pape Alexandy és de sa chute : ce que les Barbares n'auraient pas manqué d'atdoubla la joiepMbuer à la puissance de leur dieu et à la punition du sacrilége. demar célébm, ptole, étant tombée avec un grand fracas, fut tirée hors de la ville at son père, « pitrainée dans le camp des Danois, où elle fut le spectacle de toute ie comble, on pe mée ; le soir, on la mit en pièces, et le bois dont elle était comà Norwége 1, pce servit au feu des cuisines. Ensuite on brûla le temple, qui était nit à l’évêque gssi de bois. Quant au bois des machines qui avaient servi au 3 Car le roi Walce, il fut employé à bâtir une église, On en fonda jusqu’à douze ur subjuguer ans le pays, et on y établit des prêtres. : À ea leur capitk Le roi Waldemar fut secondé en cette occasion par deux évêques à prit à comp li l'accompagnaient, Absalom de Rotschild et Bernon de Mecklenqu'ils Livrera Murg. Le prince des Rugiens, nommé Jaremar, aida beaucoup à la trésor; qu'ils diversion de ses sujets ; car, dès qu’il fut instruit de la religion, il brasseraient exMurut avec ardeur au baptême, et ordonna à tous les siens de le aux églises Wevoir avec lui; ensuite il prêchait lui-même ce peuple farouche, r l'amener, soit par raisons, soit par menaces, à la douceur du pour la preminMristianisme ; cér, de toute la nation des Scandinaves, les Rugiens int Vit, que l'AS étaient demeurés jusqu'alors dans les ténèbres de l'idolâtrie, rent la foi chéMiBr habitation dans une île étant d’un difficile accès. Leur conver- Corbie en Suen eut lieu l’an 1468, et c'est le dernier événement considérable de + Ces moines jichronique des Slaves, composée par le prêtre Helmold, et comde Germanie, nçant à Charlemagne 1.
)atron ; mais «Le pape Alexandre, ayant appris par les lettres du roi Waldemar ntinuer à les n.Meureux succès de son entreprise et la conversion des Rugiens, rai Dieu et m.Mivit une lettre à Absalom, évêque de Rotschild, où il dit : Comme sous le nom i- Bt ile est trop petite pour avoir un évêque particulier, le roi, à la tre de ce peuple, nous a prié de vous en donner la conduite ys, au milieu tr le spirituel; nous en avons aussi été prié par Eskil, archeet avait quateBue de Lunden et légat du Siége apostolique, par les évêques et re. À sa mi seigneurs du royaume, et par l’archevêque d’Upsal ; c'est pourde métaux : koi nous vous commettons à perpétuité le gouvernement spirituel le vin diminuat@eette ile. La lettre est datée de Bénévent, le 4me de novembre 1 1682. ée. On sacrifai Ners l'an 1474, Foulque, évêque d’Esthonie, alla trouver le pape grands festin; Bxandre, alors en Italie, afin d'obtenir des lettres qui l’autorisassent . des Chrétiens Ex son ministère. Foulque avait été moine à Moutier-la-Celle, au
pontife
envoya
164, Helmold et Saxo, apud Baron. et Pagi. —% Apud Pagi, 1164, n. 18.
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diocèse de Troyes, sous la conduite du fameux abbé Pierre de (: qu'il suivit à Saint-Remi de Reims; car Pierre y passa en 1169, suite Eskil, archevêque de Lunden en Danemark et primat 4 Suède, par le privilége d'Adrien IV, fit le moine Foulque évk d'Esthonie, province située au fond de la mer Baltique, et qu'un de Danemark avait autrefois cédée à la Suède, Foulque allant dy à Rome, l'abbé Pierre lui donna une lettre de recommandation w le pape Alexandre, où il reconnaît ce prélat pour son élève, marque les périls où il s'expose en ce voyage, tant à cause del 0 leur de l’été que de la puissance de l’empereur schismatique !,
Foulque obtint du Pape plusieurs lettres, toutes datées de çulum, depuis le 7me de septembre jusqu'au 48me : ce qui sen montrer qu'elles sont de l'année 11471. Car on voit d’ailleurs w celte année, le Pape était à Tuscalum à la fin de mars et à d'octobre ?, Dans une de ces lettres, adressée à tous les fidèles Danemark, le Pape leur recommande de soulager la pauvrel l'évêque Foulque, afin qu’il puisse s'acquitter plus facilement de ministère 3. Dans une autre, il excite les rois et les seigneurs de) nemark, de Norwége et de Gothie à réprimer par les armes li rocité du peuple d’Esthonie et des autres païens de ces quart leur accordant, pour cet effet, l’indulgence d’une année, sembhk à celle des pèlerins qui visitent le saint sépulcre.t. Par une ut lettre, le Pape prie l'archevêque de Drontheim en Norwége, et! cien évêque de Staffenger, d'accorder à Foulque le moine Nix originaire d’Esthonie, pour travailler avec lui à la conversion de province 5.
Il y a deux grandes lettres à l'archevêque d’Upsal, métropoltà de. Suède, et à ses suffragants, pour réprimer plusieurs abus. laïques donnaient les églises à qui ils voulaient, sans consulte! évêques, et les donnaient pour de l'argent ou par faveur. De | arrivait que toutes sortes de prêtres, de quelque part qu'ils vi sent, étaient admis sans examen à faire leurs fonctions, par la s autorité des laïques, et qu'on les laissait exercer quelquefois park moines fugitifs chargés de crimes ou qui n'étaient pas prêtres. ll arrivait encore que ceux qui n'avaient point de bénéfice ou en 1 laient un meilleur dépossédaient aisément les titulaires, -en gagu les puissances par argent. On:obligeait les clercs, même pour k différends qu'ils avaient entre eux, à plaider devant les jugesli ques; en demandant et en défendant ; on les jugeait suivant les
1 Petr. Cellens., 1.6, episé. 15 ; 1. 5, epist. 19. — 2 Epist. S. Thom. 1.5, 838, 85. — 3 Appendix prima, epist. 20. — * Ibid., epist. 21, —5 Ibid, epit
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Séculières, et on les soumettait à l'épreuve du fer chaud et du duel,
ns en excepter les évêques; enfin on les frappait et on les tuait mpunément.
D'un autre côté, les femmes Corrompues faisaient périr les enfants ji étaient le fruit de leur débauche, d’autres commettaient des instes ou des bestialités. Il y avait des prêtres qui employaient à la iesse de la lie de vin ou des miettes de pain trempées dans du vin. uelques laïques, quoique Chrétiens, se mariaient sans cesse et sans inédiction du prêtre : ce qui produisait souvent des divorces et mariages illicites. Le Pape exhorte les évêques de Suède à corger tous ces abus, et remarque que l'ignorance en était la principale use; car elle est ordinairement plus grande dans les pays plus signés de la source de la religion et des études. C'est pourquoi il jsère dans ces deux lettres les autorités de l'Écriture, des décrétales des Pères de l'Église les plus précis sur chaque matière, Il oronne aux mères qui auront fait périr leurs enfants baptisés, trois ps de péniténce, et cinq ans, s’ils n'étaient pas baptisés, et veut e l'on envoie à Rome ceux qui seront coupables de ce crime ou ss autres abominations qu'il a marquées, afin que la fatigue du oyage fasse partie de la pénitence. C’est un nouvel exemple des ré. rves au Pape de certains cas plus atroces 1, Par une autre lettre adressée à l'archevêque d'Upsal, à ses suffraits et au duc Gutherme, il dit avoir appris que, quand les Finlanis se trouvent pressés par les armées de leurs ennemis, ils prometnt d'embrasser la foi chrétienne et demandent avec empressement s missionnaires pour les instruire ; mais sitôt que l’armée est ree, ils renoncent à la foi-et maltraitent les missionnaires. C'est ourquoi le Pape exhorte ce duc et ces évêques à ne plus exposer le hristianisme à une telle dérision, à se faire livrer les places des Findais, ou à prendre si bien d’ailleurs leurs sûretés, que ces peues ne puissent plus les tromper et soient contraints de garder la foi irétienne, quand ils l’auront une fois embrassée 2, ILest encore deux lettres du pape Alexandre, touchant l'évêché * Lincop en Suède. Stenar, évêque de cette ville, aspirant au repos e la vie monastique, résigna la dignité épiscopale entre les mains Eskil, archevêque de Lunden, légat du Saint-Siége. Un autre fut uà sa place par le clergé et le peuple, de l’assentiment de l’arche ‘que et du roi, ainsi que du duc de la province. Le Pape lui écrivit our l’assurer de son affection paternelle. Quoique son prédécesseur eût pas dû se démettre sans l'autorité du Pontife romain, néan-
L'Appendix prima, epist, 19 ct 22, — ? Appendix prima, epist.95.
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102 HISTOIRE, UNIVERSELLE [Liv. LXIX, — De 11 1184 de l'èt moins, pour le bien de cette église et en considération des ha uisque l'oc personnages qui s’y intéressaient, le Pape confirme lé tout par l'aMpouronne in torité apostolique. Il écrivit en même temps au clergé et au peuok Enand Fréde de Lincop, pour les exhorter à obéir au nouvel évêque avec la mé onmes d'a docilité qu'ils avaient fait à son prédécesseur ?, firaient }
A son retour de la cour de Rome, l’évêque Foulque dem Italie tout « quelque temps à Reims avec l'abbé Pierre, que l'archevêque Ten précution, t allant à Rome, avait laissé son vicaire général. Il retint donc Fou M'envoyer à
que pour exercer dans le diocèse de Reims les fonctions épiscopakk et pour profiter plus longtemps lui-même d'une occasion de k voir, qu'il n'espérait plus de retrouver, C'est ainsi qu’il en écrit roi de Suède et à l'archevêque d'Upsal ; et, en le renvoyant, il4 recommande à Eskil, archevêque de Lunden, qui l'avait ordom
Saint-Jean e On voit ic ereur Manu que c'était It
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évêque et assisté de ses libéralités, principalement dans ses voyagell La même : On le voit, les ruses et les violences de l’empereur Frédéenir à Const envers le roi Waldemar n’eurent aucun succès. Le Danemark, bommé Dém
Norwége et la Suède demeurèrent dans l'unité de l'Église et dMonnaissance l'obéissance du Pape légitime. Ils firent plus: sous son auto Mreligion et apostolique, ils travaillèrent efficacement à la propagation del'Év Occident, gile chez les nations infidèles. Puissent les peuples actuels de H'entretenant Suède, de la Norwége et du Danemark, se rappeler et repren sent dire qu l'antique foi deleurs pères ! Père et égal a Les ruses de Frédéric ne réussirent pas davantage auprès dons pas qu’ l'empereur des Grecs. Dès l'année 1162, lorsque le pape Alexantonme hom: arriva en France, il y vint deux ‘envoyés de Manuel, empereurdlBauveur a dit Constantinople, avec des lettres et des ordres secrets, tant pour MBurde de lent que pour le roi Louis de France. Manuel écrivit que, sur son témélkens-là ont ra gnage, il reconnaissait Alexandre pour Pape légitime, lui rendatlllemands er respect qui lui était dù et désirait participer à ses prières ?. Par dempereur ur l'on voit que l'empereur grec se tenait dans la communion 4 conseilla d l'Église romaine. En 1166, le pape Alexandre étant à Rome, Male plusieurs p y envoya Jourdain, fils de Robert, prince de Capoue, auquel ilanilS Mais Démét donné le titre de Sébaste. IL se présénta avec grand respect deurticulier et € le pape Alexandre, et mit à ses pieds de grands présents, lui oftaBitirait plusieu le secours de l'empereur grec contre la persécution injuste de Fi disaient q déric. Il assura le Pape que Manuel voulait réunir l’église grecqulBrande disput. avec l'Église romaine, autant qu'elle l’avait été dans la meilleure, Le patri antiquité, en sorte que les Latins et les Grecs ne fissent plus qu'uBBuoiqu'il cond seul peuple chrétien sous un seul chef. Mais il demandait qulispute dura si 1 Appendix prima., epist. 23 et 27. — ? Petr. Cellens., 1. 6, epist, 8 et15.-
* Labbe, t. 10, p. 1333, epist. 65, 69, 14, 81, 93. Duchesne, t, 4, p. 612, it 126, 129, 142, 160; 'p. 579, epist. 148.
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ration des hayMipuisque l'occasion se présentait si favorable, e lé tout par l'yliouronne impériale, qui lui appartenait de dro rgé et au peuynand Frédéric. Il promott:.: au Pape, que avec la méyMommes d'argent et des troupes si bonn uliraient pour soumettre à l'Église non-seulement Rome, mais 'oulque demewBS'Italie tout entière. Or, quoique ces promesses parussent de difficile rchevêque Hem Brécition, toutefois le Pape, de l'avis des cardinaux, jugea à propos retint donc fol'envoyer à l'empereur Manuel l’évêque d'Ostie et le cardinal de tions épiscopal Saint-Jean et de Saint-Paul » avec le sébaste Jourdain 1, » occasion def On voit ici la continuation de la bonne intelligence entre l’emqu'il en écrit abereur Manuel et le pape Alexandre, et les Grecs mêmes disaient
le Pape lui rendit la it, et non pas à l'Allepour cet eflet, de si grandes es et si nombreuses, qu’elles
renvoyant, il ue c'était lui qui avait rétabli ce Pape sur le Saint-Siége pour s'op- | l'avait ordonboser aux entreprises de Frédéric 2, ans ses voyage! La même année 1166, vingt-troisième de son règne, Manuel fit
ipereur Frédé@enir à Constantinople un grand concile, æ Danemark, {ommé Démétrius, natif de Lampé, l'Église et dmMonnaissance des sciences humaines, ous son au religion et en discourait sans fin : ayant été envoyé plusieurs fois igation de l'Fv n Occident, il revint d'Italie encore plus présomptueux. Un jour, es actuels delEentretenant avec l'empereur Manuel, il lui dit : Les Allemands ler et reprenBsent dire que le Fils de Dieu est tout ensemble et moindre que le
Père et égal au Père. Mais, répondit l'empereur, ne reconnaissonsntage auprès dEBous pas qu'il est Dieu et homme, et par conséquent moindre pape AlexandBomme homme et égal comme Dieu ? et c'est en ce sens que le el, empereur dBuuveur a dit: Le Père est plus grand que moi ? ; Car il serait abs, tant pour MEurde de l'entendre de la nature divine. Ainsi il me parait que ces >, sur son ténoibens-là ont raison. Démé trius, demeurant dans son Opinion que les ne, lui rendatiRllemands erraient dans la foi, apporta, peu de temps après, à empereur un livre où il l’avait mise par écrit, et que l'empereur communion WE conseilla de cacher sous terre, pour n'être pas cause de la perte à Rome, Marie plusieurs personnes.
e, auquel il ail Mais Démétrius, encore plus insolent, débitait son erreur et en d respect devBBurticulier et en public, même avec des évêques et des diacres, et y sents, lui ofaBittirait plusieurs Personnes, déclamant ouvertement contre ceux _ injuste de Féfui disaient que le Fils était moindre ; en sorte qu'il s’éleva une l’église grecqéBBrande dispute à ce sujet, et que personne n'osait plus le contrens la meilltBBire. Le patriarche même de Constantinople, Luc Chrysoberge, sent plus qu'tfBuoiqu'il condamnât cette erreur, n'osait -n parler ouvertement, La demandait quBBispute dura six ans. Enfin l'empereur, ayant ramené en particulier
dont voici l'occasion. Un bourgade d'Asie, avait peu de mais étudiait continuellement
1.4, p. 612, mi ‘Acta, apud Baron., 1166, — ? Allat, Consens., 11,n. 3, — Cinnam, 1.5, D. 33, — 3 Joan., 14, 28, XVI,
| + BISTOIRE UNIVERSELLE (Liv. LXX. = De 10 1181 de l'è plusieurs évêques aux sentiments catholiques, fit tenir uit concile a ue le Père présida le patriarche Luc, assisté d'Athanase; patriarche d’Antioce Nicéphore de Jérusalem, Étienne, métropolitain de Césarée bn Col pädoce, Nicolas d'Éphèse et plusieurs autres évêques, aù nonnd que. 6 de cinquante-sixe; tout. Ceux qui avaient soutenu l'erreur de Ds Métrius, sachant que le patriarche Luc leur était cohtraire, prog ‘saient contre lui des accusations, .et disaient qu'il fallait le dépose comme incapable du gouvernement ; mais l'empereur, dit qu'il 4, chair.de. lait commencer par décider sur I: doctrine, et qu’en viendrait 4 Motte sépars suite aux acwusations personnelles. ‘ AIT # SE dans la chai
Le concile fit neuf canons rédigés en cette forme: : | Anathèm
‘Arathème à ceux qui ne prennent pas bien les paroles des sh Bulgarie, qu docteurs de l'Église, et qui détovrnent par de fausses interpt point enten: tions ce qu'ils ont nettement expliqué par la grâce du Saint-Espri Snais par ra
Éternelle mémoire à ceux qui reçoivent cette parole de No pensées et s Seigneur Jésus-Carist : « Le Père est plus grand que moi, ».+ il Damascène les intérprétations des Pères, selon son humanité, par laquelki, dela servitu souffert ! SH :4 D
Anathème à ceux qui pensent et qui disent qu’en prenant ni ine du : qu ture humaine il l’a changée en la divinité, et qui ne croient yiverses:hér que, par cette union » ‘le corps du Séigneur participe à la dipl Anathème divine, en sorte qu’il est l’objet d’une seule adoration aver lé Ve onstantin qui l'a pris, et par conséquent honoré et glorifié avec le Père Anathème Saint-Esprit, quoiqu'il ne soit pas consubstantiel à Dieu, et necécrits contra pas d’être créé et circonserit, suivant ses propriétés naturelles; md st qui' disent qui disent qu’il est changé en la substance ‘de la divinité : d'il and que m
‘s'ensuit vu que l'incarnation n’a été qu'imaginaire, où que la à hypostatique nité a souffert! 1 ATATTA ur 1:“Éternelle mémoire à ceux qui disent que la chair du Seigul Cascanons ‘élevée par l'union hypostatique à la souverairie dignité, sans déuue l'on mit. ration n: confusion, est honorée avec le Veybe ‘par une : seule durent aussi : ration,'et assise avec lui sur le trône, à la droite de Dieu le Pt l'orihodos enrichie des avantages de la divinité, sans préjudice dec propridé libre le prèm de‘chaque nature ! ninutsal 000 nonmé 7riso Anethème à ceux qui rejettent ïes expressions par lesquelles kikee concile de Pères établissent la doctrine de l'Église: Athanase, Cyrille, An plusieurs eccl broisé; Amphiloque, Léon, :très-saint archevêque de: l'ancie" rue sans les : Romeet lus autres, et qui ne reçoivent pas les ‘actes du quetr1 es con et du sixième concile œcuménique ! “à Anathème à ceux qui ne reçoivent pas cette parole de Notre-$: gneur: Mon Pèreest plus grand que moi, comme les saints lue, Mansi, Conci expliquée en différentes manières : les uns selon la divinité, pal innam., 1, 6, n.
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tenir uñt concile gone le-Père est le principe de sa génération ; les autres selon les arche d'Antioei propriétés naturelles dela chair qu'il a prise, comme d'être créée, le Césarée ên Ca bornée et mortelle; mais qui disent que celte expression ne $’enques,’ aù nom tend que.de la :chairséparée de: ia: divinité par la simple pensée, lu l'erreur de omme si elle ne li était pas unie,:et qui ne prennent pas cette “contraire, prop féparation par: la: simple pensée comme les Pères l'ont prise en fallait le dép parlant de la servitude ou de l'ignorance, et non pour fairé injure à eur dit’ qu'il HN chair.de Jésus-Chriét ::au dieu: que : ceux-ci. comprennent dans d'en viendrait 4 tte séparation /les, propriétés naturelles ‘qui sont ‘véritablement ans a chaïr unie àila divinité... ibeé eg" PS e:. Apathème au prétendu métropolitäin' de ‘Corfou, . paroles des si puigarie,-qui dit ‘que cette parole de Notre-Seignèur né 58 doit usses interpr point entendre, par rapport à l'union hypostatique des deux natures, du Soint-EspiSnais par rapport-à laichair: séparée de ‘la divinité par la simple parole de Non pensée; et semblable à celle des autres hommes, quoique saint Jean ue moi, » 5: inf! HDamascène ne parle de cette: séparation par Ia ‘penséé qu'au sujet » par laquelk ie servitude et de l'ignorance, ‘et non des prapriétés naturelles Mel chair de Jésus-Christ: Constantin n’a pas voulu suivre la dôcen prenant le nBtrine ‘du quatrième et du sixième concile, ‘et est ainsi ‘tombé en ui ne croient miverses: hérésies pihtian 4 eue de LEE icipe à la din Anathème à-toue ceux qui sont dans les s ion avec le Veh Constantin: déposés et odieux: comme lui ! vec le Père Anathème: au très-ignorant et faux moiné Jean lrénique, à ses Dieu, et nec rit contraires: à la sainte. déctrine, ‘et à ceux qui les embrassént s naturelles; mile: qui disent que; quant -Notre-Seigneur a dit : : Le Père est plus divinité : d'oùffgrand que moi > il ne l’a pas dit en tant que son humanité est’ unie , où que là drébypostatiquement à:la di iaité ; Mais én tant qu’elle en est ‘séparée ia A la pensée, comme si jamais ellé n’y avait été unie. air du Seigul Cscanons faent souserits par l’empereur et'gravés sur des piérrés gnité, sans due l'on mit dans l'église de Sainte-Sophié, à gauche en entrant: Ils ‘une : seule rent aussi. insérés dans lo Syhodique que les Grecs lisent à la fête de Dieu le Pl l'orthodoxie: oui du: rétablissement des saintes images, qui sé tée dec proprité bre le premier dimanche de carème, comme ün voit dans leur livre nommé Zrisodion. Théodore Balsa
Constantin de
eutiments: du ‘même
ar: lesquelles kg e, Cyrille, An.
e de l’anciet
que sans les avoir cuvertement condamnés. Quant aux ‘accusations es du quete
proposées contre le patriarche Luc, élles furent trouvées si peu con- Sidérables, :qu'il demeura sur son: siége 1, le de Notre-Sei les saints LD à ana, Concil., t. 22, p, 1. Allat, Consens., 11 | divinité, parole:
» C..12,'n. 4, Nicet., 1, 17, 0. 6.
Mnam., 1, 6,n. 2, Mai, Scriptoru
m velerum nova follectio, t, 4, p. 1.
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L'empereur Manuel et le patriarche Luc Chrysoberge firent enc
quelques autres constitutions pour réprimer certains abus. Verk
même temps, en Égypte, dans la ville d'Alexandrie, un prêtre nomn: M its et la Marc, fils d'Elcambar, par son zèle et ses prédications, rameng N1 à Théologi doctrine et à la communion catholiques plusieurs jacobites ou sen. Mean Chrysc eutychiens : ce qui le fit excommunier par les Patriarches hérétin, MBe plusieurs d'Alexandrie et d’Antioche 1, ettre, et en Quelque temps après, il y eut sur ces matières une conférence si onforme à lèbre en Arménie : voici à quelle occasion. Les Arméniens avi 0n vint à pour catholique, c'est-à-dire patriarche ou primat, un res ature en jé
iminution €
personnage appelé Nersès ou Norsésis. Il écrivit à l’empereur M: rille d’Ale
une lettre où il traitait quelques points de foiet de discipiine,
IDC
lesquels les Arméniens n'étaient pas d'accord avec %es Grecs, témo.Ru n'y a q gnant désirer s’en éclaircir. L'empereur lui envoya un philosophe, Mile n'a pas plutôt un théologien habile, nommé Théorien, avec une lettre ous, mais disait que, si les Arméniens voulaient quitter leurs erreurs, il aÿMunteté dit : prêt, avecl’Église catholique, à les recevoircomme ses frères. L'on mRersès. Non pereur joignit à Théorien l'abbé d'un monastère arménien de pr; Aprent l'un ct lippopolis, nommé Atman. Ils arrivèrent près du catholique Ne pus disons : le 45me de mai 1170. Théorien salua le catholique de la part de l'uMair. Aussi a pereur, lui marquant le désir qu'avait ce prince de la réunion jMthanase a d Arméniens ; à quoi Nersès répondit par des remerciments. nature divil Le lendemain, il manda Théorien, et lui dit : J'ai lu la Lettre dans la secon
très-pieux empereur, et j'ai vu le désir qu'il a, lui, et la sainte ÉgieMncarnation. des Romains, pour notre réunion. Apprenez-nous donc quelles sy pressémenit
nos erreurs ; et, si on nous les montre, nous nous en corrigerons wionmés. Ner lontiers. Théorien répondit : Je prie votre grande Sainteté de m'éus le disent couter avec sa douceur naturelle, et.de ne pas se choquer de malt le même.
questions. Convenons ensemble que, si nous entendons quelque pr Mais avant c position qui ne nous paraisse pas bonne > NOUS ne nous pressentessaire de pas de la qualifier d’hérétique, mais nous nous informerons soigne Mostase et per sement du sens des paroles, de l'intention de celui qui les emploi Rte selon les t Nous devons aussi nous défier de la grossièreté de l'interprète BR usage de ce qui non-seuiement ignore la grammaire, mais ne sait pas bialnes d’Aristot même le grec le plus commun, afin qu'on ne nous imputé pas saines par l'au
fautes. Le catholique ou patriarche convint de ces règles pour larWif très-philoso conférence. x Pères qui Théorien lui demanda ensuite si la lettre qu'il avait écrite à l'n@on : il comm pereur contenait ses véritables sentiments ; et, après qu'il eut dit que la lettre à É oui, Théorien ajouta : Quels conciles recevez-vous ? Nersès répondit Mist était co: ml: Sübstan:
3 Alex, Soller., Hist. patriarch. Acta SS., t. 5, junit. pion la doctrin
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berge firent en elui de Nicée, celui de Constantinople et celui d ains abus. VesuMius fut déposé. Théorien: De quels docteurs uñ prêtre no 4 iorits et la doctrine ? Nersès : De saint Athana F de e Théologien, de saint Basile, de sai tions, ramena àl ; : ‘ à dt 0 ‘a jacobites ou en Chrysostôme, de saint Éphrem, de saint Cyrille d'Alexandrie et ï “ee Je plusieurs autres. Théorien : Commençons maintenant à lire votre iarches hérétiqs Mie P ; PUR ettre, et en examinons le sens fraternellement, Pour voir si elle est ne conférence onforme à ces . et ; or étre " , \rméniens avai " On vint à l'endroit où il était écrit : ous disons qu’il n y a qu'une
t, un respect Mature en Jésus-Christ, non Par confusion comme Eutychès, ou par lenipaitil M: Mininution comme Apollinaire,
mais dans le sens orthodoxe de saint de discipäine Ÿ srille d'Alexandrie, comme il a dit dans son livre contre Nestorius, es Grces, té: il n'y a qu’une ñature du Verbe incarné, Théorien dit : Saint Cy- ‘un philosophe Mile n'a pas dit : Une nalure en Jésus-Christ, ni une nature de Jésus- 2e une lettre oi l'ist; mais une nature du Verbe, et a ajouté : Incarné ; et votre rs erreurs, il yMunteté dit : Une nature en Jésus-Christ. C’est la même chose, dit ses frères. L'on Mersès. Non pas, reprit Théorien, Le nom de Christ signifie proprearménien de pjppent l'un ct l'autre, Dieu et homme tout ensemble. C'est pourquoi atholique Nerx BBous disons : Le Verbe s’est fait chair, et non pas : Le Christ s’est fait le la part de l'air. Aussi aucun des Pères n'à dit : Une nature du Christ; mais saint de la réunion Mthanase a dit avant saint Cyrille : Une nature du Verbe, c'est-à-dire ciments. nature divine du Fils ; et en ajoutant : Incarnée, comme saint Cyrille ‘ai lu la lettre ans la seconde lettre à Successus, on exprime tout le mystère. de et la sainte ÉgiyMEincarnation. Nersès : Et qui d'entre les Pères en a ainsi parlé donc quellessyMpressément après l’union ? Théorien : Tous ceux que vous avez n corrigerons wonmés. Nersès : Un] seul me suffit; car ce que dit un des Pères, Sainteté de me MBus le disent, comme étant tous inspirés par l'Esprit de Dieu, qui choquer de net le mêrne. : :
lons quelquepr M Mais avant que de rapporter les passages des Pères, nous pressernMcessaire de définir les quatre termes de substanc "merons soigre-Mostase et personne : ce qu’il fi qui les emploi Re selon les théologiens chrétiens, dont il montra la ditférence quant de l'interprète Ml usage de ces termes. Or, dans la philosophie, il suivait les prine sait pas binfBpes d'Aristote. Il établit les définitions théologiques de ces quatre s impute pas sal'nes par l'autorité des Pères, savoir : de saint Basile, qu'il qualifie règles pour len@ tès-philosophe, et de saint Grégoire de Nazianze. Ensuite, il vient x Pères qui ont reconnu deux natures en Jésus-Christ après l’uait écrite à l'en Mon ; il commence par saint Athanase, dont il rapporte un passage qu’il eut dit qui a lettre à Épictète contre ceux qui disaient que le corps de Jésus- \ersès répondit Mist était consübstantiel au Verbe. Sur quoi Théorien raisonne D: Substance et nature sont le même chez les théologiens, Or, Plon la doctrine de saint Athanase, le corps de Jésus-Christ n’est
’Éphèse, où Nestoembrassez-vous les se, de saint Grégoire nt Grégoire de Nysse, de saint
Théorien jugea e, nature , hyt tant selon les philosophes païens
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pas de même substance que le Verbe : donc il ‘n'est pas de: nature, donc il y a deux natures en Jésus-Christ; Théorien cité ens suite saint Cyrille même, sur lequel les Arméniens s’appuyaiert plus ; saint Grégoire de Nazianze, saint Grégoire de Nysse, say Basile, saint Ambroise, le seul des. Pères latins qu’il cite; et ent saint Chrysostôme ; il montre que l’Église tiert le milieu entre l'es reur de Nestorins et celle d'Eutychès. Alors, .un évêque ‘arménié, nommé Grégoire, qui était présent à la dispute, s'écria.: Je suisho. main ! Anathème à qui ne reconnaît pas deux natures en 3ésus-Chr Le lendemain, arriva Pierre, évêque, de Sappirion, à qui leg. triarche' Nersès communiqua ce que Théorien lui. avait dit, et li montra combien il y avait de passages des Pères qui reconnaissiiey deux natures.en Jésus-Christ. Mais l'évêque, qui était instruit, lg
détournait à son sens. Le patriarche, voyant donc'qu'il résistai li
vément, fit venir Théorien, et.lui dit : Cet évêque désire de confér avec nous sur notre question. Mais Théorien lui ferma bien Mitel bouche, et l’évêque Grégoire déclara une seconde fois qu'il'était y sentiment des Romains. ; cuil TA
: Deux jours après, le patriarche Nersès eut encore.une conférer avec Théorien, où il lui dit : I n’y;a point de difficulté d'adme deux natures en Jésus-Christ, pourvu qu'on les reconnaisse, insépa: räblerent unies en une seule hypostase, et ce. ne serait: pas agir Chrétien de combattre une vérité manifeste. Mais qui empêche à reconnaître en Jésus-Christ une nature composée de: deux; comm là nature de l’homme est composée de l'âme-et du COF PE, qui so deux natures différentes ? et c'est la comparaison. qu’apporte sain Cyrille. Pour répondre à cette objection, Théorien cita premiw ment un passage de saint Grégoire de Nazianze ; mais Nersès:dit qui ne se. trouvait point dans la traduction arménienne. Elle est;dor fautive, dit Théorien, et il lui donna le même passage en syriaqu Nersès appela un de ceux qui savaient lire en cette langue, eti
trouva le passage tel quu l'avait cité Théorien. Il y avait longtenx Dion.
que les Pères grecs étaient traduits en syriaque et en arménien,
. Théorien continua : Saint Cyrille n’emploie l'exemple de 18 com position qui est en nous que pour montrer qu'il est possible.que deux natures différentes il se fasse un suppôt ou individu, comm Pierre où Paul, d’une âme et d’un Corps ; car c’est ce que niait Na torius. Mais il y aurait contradiction à dire en même temps qu'a Jésus-Christ il y a deux natures et une seule nâture : ce qu'il montra géométriquement, Et comme Nersès. en revenait toujours cette expression de saint Cyrille : Une nature du Verbe incarné] Théorien dit qu’elle est de saint Athanase même, contre l’erreur d'A
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en a qui dis brist, nous :
b je m'étonn
av, LXIX. De jy Must de l'ère Shr] DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE. 199 l'est. pas: Ale mé Bus, quiadmettait deux Verbes de natures différentes , l'une incréée,
Théorieni cité en Mai avait toujours été en Dieu ; l’autre créée dans le temps, laquelle : s'appuyaiert y était incarnée, C'est donc de là, dit-il, que saint Cyrille a tiré:cette e de Nysse, sy pression.. Or, encore qu’elle soit. vraie » Nous / nié devons :pas qu'il cité; et ent Mous en servir, à cause du mauvais. sens qu'on lui donne ; comme milieu ‘entre l'a. Mous n'appelons pas. Marie mère du Christ, quoiqu’ellelesoit eneflet, vêque: arménié gree que Nestorius abusait de cette expression. A la fin de-cette écria: Je suishyMbniérence, Nersès demanda à Théorien la définition de foi du éonsen Sésus-Chri Mile de Chalcédoine, qu'il lui donna. al | œuny rion, à qui le. Le lendemain, arriva Jean, Syrien, évêque de Cessounion...Il apavait dit, et y rit que le patriarche des Arméniens avait eu plusieurs conférences ui reconnaissäien Mec des Grecs, et était entré dans leurs sentiments; car, disait le était instrüit, y Matriarche, ils prouvent ce qu'ils disent par l’Écriture et par les Pères, qu'il résistäit rue nous honorons comme eux. L’évêque Jean alla donc le trouver, désire. de confére M lui dit: Qu'est-ce que j'apprends, seigneur ? on dit que vous suivez ferma bien vite sentiment des Romains, qui sont nestoriens. Nersès répondit : Je fois qu’il'était die me serais rendu ni à l’autorité du patriarche de Constantinople, ts vil | à celle de l'empereur, si je n’avais reconnu la vérité par moire-une conférer Bène ; mais. je ne puis la désavouer ni résister aux Pères. L'évêque iculté d’admet Man reprit : J'ai oui dire que vous avez confessé deux natures en Jéconnaisse, insénMbs-Christ. Or, vous savez que, si nous confessons deux natures, serait: pas agir aMous serons nestoriens et nous admettrons une quaternité, au:lieu de qui empêche 48 Trinité. Nersès répondit : Hier.et avant-hier, et presque toute la de deux; çomwmaine, nous ayons beaucoup travaillé en conférant tous les jours, Lu, corps, qui sd nous:voulons nous reposer aujourd’hui et demain. Après-demain, -qu'apporte:sif vous voulez, yous assisterez àinotre conférence, où vous direz ce 0 Cita premiw'il vous plaira, et nous vous écouterons volontiers. 1HDBHNQXS is Nersès.dit quil Le soir, un docteur nommé Bartan vint trouver Théorien à. insu ne. Elle est:doMu patriarche, et lui. dit: L’évêque syrien et notre catholique :ont sage en syrisqubuñéré font, aujourd'hui sur l’une et les deux natures.. Je voudrais cette langue, tiroir, dit Théorien, quelles preuves l’évêque apporte de.son:.opiy avait longtenaion. Bartan répondit : 11 n’emploie ni passages ni raisonnements, et en arménien. Se fait.que crier sans ordre et sans rien écouter, pour fairé paraître mple de la,con ses prêtres qu'il dit'quelque chose. Quelques jours après, Théorien, t possible.que dant appelé, monta à:la chambre où ils avaient déjà conféré précéindividu, conmbBemment. Il y trouva l’évêque syrien assis à la droite du pätriarche, ce que niait NB à la gauche les évêques arméniens, au-dessus desquels il fit mettre ème temps qu'aMhéorien ; car ils lui cédaient la place la plus honorable. Après que re: ce qu'ildfon eut gardé longtemps le silence, Théorien dit : J'ai appris qu’il venait toujoursifé en a qui disent que, si nous rec. ‘aissons deux natures. en Jésus- L Verbe incamélBirist, nous serons nestoriens et noue admettrons une quaternité. nire l'erreur dt je m'étonne qu'ils n’aient pas compris que Nestorius r’a point
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été condamné parce qu'il soutenait deux natures, puisque les Puy l’enseignent nettement, mais parce qu’il les soutenait séparées, 4 par conséquent deux Fils et deux Christs, l’un Fils de Dieu, l'aute de ia Vierge. 11 vint ensuite à la prétendue quaternité, et réfuta cet objection par les paroles de saint Athanase dans sa lettre à Épictèe et par la raison, montrant que le Verbe n’a pas pris une nouv hypostase, mais qu'il a uni l'humanité à la sienne.
Alors Nersès regarda l'évêque syrien ; et, voyant qu’il tenait y yeux baissés vers la terre, sans les relever, il fit signe à Théorie, qui en sourit et continua de parler, Enfin le Syrien, se sentant pres se leva sans rien dire, et descendit de la chambre avec ses prétres et, comme ils lui demandèrent pourquoi il n’avait point parlé à y
philosophe, il répondit : I ne m'est pas permis de parler de ces mi
tières dans un concile étranger sans mon patriarche. Alors le docter
tienne, ayant obtenu la parole : Un certain maître d'école, ditj commençant d’instruire un jeune enfant, lui dit d’abord : Dis « L'enfant ne voulut pas le dire. Le maître répéta : Dis donc a. L'enfu garda le même silence. Le maître lui dit en.colère : Pourquoi dy ne parles-tu pas? L'enfant répondit : Je crains de dire a, que Vous ne me forciez à dire les autres lettres. nous confessons deux natures en Jésus-Christ, deux opérations et deux volontés : et le même
Je dis de même :f
il nous faudra in Jésus-Christ voudn et il y aura'en lui un combt Théorien fit voir qu'il y:
et ne voudra point la même chose, qui ne convient pas même à un homme.
deux volontés en Jésus-Christ, mais qu’elles ne sont pas ‘contraire
Toute l'essemblée, y compris le docteur, parut satisfaite de y explication. pie
Puis, continuant de lire la lettre de Nersès à l’empereur, on vinti l'endroit. où il disait que Jésus-Christ avait été dans le sein deh Vierge neuf mois et cinq jours, et Théorien lui montrà que cetteat dition des cinq jours était sans fondement. Il lui fit voir de mtm qu’ils n'avaient aucune raison solide de la nativité de Jésus-Christ et de son baptême, et Nersès convit que ces questions touchant les divers usages dés églises sont pa importantes, pourvu qu’on s'accorde ur la foi. Théorien vint æ suite au Trisagion, et montra que l'addition: crucifié pour nous, ir troduite par Pierre le Foulon, a été justement rejetée par l'Égiv|
catholique et n’a aucun fondement dans les Pères. “
Continuant la lecture de la lettre, on trouva que les Arménien prétendaient que, pour les onctions sacrées, ils pouvaient user d’hukR de sésame ou blé d’Inde, à cause de la rareté des oliviers en Arménie Mais Théorien soutint qu'on ne devait user, pour les sacrements
de per
pour ne faire qu’une seuleftB
‘1181 de l'à:
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puisque les PM je d'huile d'olives ; Comme; pour le saint sacrifice, on n'emploie nait séparées, 4 du vin de vigne, non du cidre ou d’autres liqueurs approchans de Dieu, l'antMs, Nersès passa encore condamnätion sur cet article, Comme ils en ité, et réfuta cet Msiont là, les prêtres arméniens commencèrent à chanter vépres à lettre à Épictèe Lors de l'église, suivant leur coutume ; et Théorien en ayant demandé ris une nouvel, raison, Nersès dit que ceux qui avaient réglé chez eux l'office , jivin avaient ordonné qu’on ne ferait dans l'église que la liturgie, nt qu’il tenait y endant laquelle même les prêtres seuls seraient dedans, le peuple signe à Théoriy Memeurant dehors ; mais qu'on célébrerait dehors les autres offices ; se sentant press DB il en donna quelques raisons de convenance. Mais Théorien monavec ses prêtre; Era, par le concile de Nicée, que, de demeurer hors de l'église, était point parlé à Mine peine imposée aux pénitents pour les plus grands crimes, et parler de ces m BNersès se rendit aussi sur ce point. ? . Alors le docti On lut ensuite, comme ils étaient convenus, la définition de foi du re d'école, ditj Encile de Chalcédoine. On trouva que l’exemplaire arménien était d’abord : Dis « Monforme au grec, et Théorien satisfit Nersès sur quelques express donc a. L’enfuMkions qui lui paraissaient obscures. Alors Théorien, reprenant la dé- : Pourquoi dm nition de Chalcédoine, article par aïticle, lui fit voir qu’elle est toute dire a, de perMirée des. expréssions des Pères plus anciens, particulièrement de lis de même : {int Cyrille. Après quoi Nersès dit: Je m'étonne comment nos nous faudra dnBncëtres ont si imprudemment calomnié cette définition. Théorien us-Christ vouda hi fit encore voir, dans le détail, toutes les hérésies qui y sont conà lui un combi Eimnées. Alors Nersès ajouta : Je veux maintenant vous découvrir fit voir qu'il y:lne chose qui a été cachée jusqu'ici. Il y a deux cents ans que vivait pas Contrairs Sn catholique ou patriarche d'Arménie, nommé Jean, comparable satisfaite de san doctrine et en vertu aux plus grands d’entre les Pères, quoiqu'il l'eût aucune connaissance des sciences profanes, même de la philo-
pereur, on vintiophie. Il était fort zélé contre les monophysites, et ne cessa de les ins le sein dehombattre, par ses écrits et par ses discours, pendant tout son pontra que cetteat BBiicat. Nous en célébrons la fête comme d'un saint. Or, j'ai par deit voir de mém er moi un écrit de lui contre les monophysites, plein de passages qu’une seule fk Bi: l'Écriture et de raisonnements très-puissants, approuvé par Grét Nersès conti Boire, qui a rempli ce siége peu avant moi ; car il a écrit à la fin : Je églises sont puMrois ainsi, et j’anathématise ceux qui croient le contraire. Si vous héorien vint e-oulez, je vous lirai le commencement de cet écrit. Théorien, ayant > pour nous, it- oui cette lecture, pria Nersès de lui donner une copie de l'écrit entier tée par l'Égiv| it l'emporta à Constantinople.
. 4 Nersès dit ensuite : Je veux faire mon possible pour sauver mes > les Arméniendhières, et, dès aujourd’hui, je commencerai à écrire des lettres à ient user d'hüik ous les évêques d'Arménie Pour convoquer un concile. Je leur proiers en Arménie Eposerai les passages qu'ils croient leur être fayorables, puis ceux que les sacrement Sons m'avez cités ; et d’abord je prendrai le parti des Arméniens,
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puis je leur découvrirai leur erreur petit à petit et avec'beaticotip & ménagement ; et j'emploieraï, pour des convaincre, l'écrit du Cétho: lique ou patriarche Jean, dont je vous ai donné copie: J'espère fermement que mes ouailles écouteront ma voix ; maisisi je nepui
les ramener tontes, je ferai, avec celles qui me suivront, ‘un déc À que j'enverrai à l’empereur et. au patriarche par les plus /considén. Ë
bles de mes évêques, souscrit de ma main et de tous: les évêque orthodoxes de. ma dépendance ; et ce décret portera, entre aitre
choses, que nous recevons le concile de Chalcédoine’ ét les Père D
qu'il reçoit, et que nous anathématisons ceux qu’il condamne, savoir Eutychès et Dioscore; de plus, Sévère, Timothée Élure-et tous œeur qui ont attaqué ce concile. Après: que ce décret aura été approu synodalement à Constantinople et que mes prélats seront revenu, l'irei moi-même, si l'empereur l'ordonne, lui rendre mes r'especlk, à lui et au patriarche. , [+ ob 08 Ayant ainsi parlé, Nersès fit sortir tous ceux qui étaient dans h chambre ; et, ayant le cœur serré et les yeux baignés de: lärmesi
dit à Théorien : Je conjure notre pieux empereur que, quand ie M
évêques, seront à Constantinople et auront obtenu la confirmation que j’ai dite, il fasse en sorte que le patriarche, étant assis surin chaire pendant.la liturgie, revêtu de ses ornements et tenant à sa:man la vraie croix, donne.sa bénédiction à la nation arménienne enr. sence de tout le clergé et de tout le peuple, et prie’ pour: les Armée niens défunts, qui n’ont péché que par ignotance. Thécrien, attend du sentiment que témoignait Nersès; ne put retenir ses larmess.d, après qu’ils se furent un peu remis, il lui promit de rapporter.çet prière à l’empereur, pour lequel Nersès lui donna ‘une lettre: conte.
nant qu'il recevait le concile de Chalcédoine s puis il: donna sa bé.
nédiction à Théorien en lui touchant la tête, et le renyoya:en pan. Ainsi Théorien, rendant grâces à Dieu:de l'heurenx succès ‘de son voyage, revint à Constantinople avecl'abbé Atman 4. PTE Il retourna auprès de Nersès en 1172, avec deux lettres du pe triarche Michel de Constantinople, l’une au nom de l'empereur..lly avait en outre des lettres confidentielles. I yeut une seconde cn. férence sur les deux natures en Jésus-Christ, et sur d’autres artide, mais moins importante. Nersès se montra toujours disposé à l'union, mais il ne pouvait la conclure définitivement sans. l'assemblée à tous les évêques de sa nation. Nous la verrons plus tard 3, . Théorien quitta Nersès pour se rendre auprès du catholique où
1 Mansi, Cor:il.. t. 22, îp, 35.120. — ? Ange Maï, Scriplorum veterum not D collectio, t. 6, Theoriani disputatio secunda.
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1181. de l'ère chr.] iarche des, Syriens, jacobites at avoir ave lui! une conférence emblable. À Cessounium, il trouva le,moine Théodore qui l'atténait pour le conduire au. patriarche Michel, ‘qui demeurait dans/ün
sulmans était eniembuscade sur la route pour le prendre. Il informa + patriarche des jacobites, qui lui envoya sa profession de foi, et torisa le moine Théodore à conférer là-dessus avec lui à Cessot-
Biun mème. Il repousse l'erreur d'Eutychès, que pat Y'incätriation
Ds deux natures se sont confondues en:.une.: Car mous confessons, lit-il, que la différence des natures subsiste en Jésus-Christ ymous x disons pas que la divinité a été changée en:chair, ni la:chaîr'en jivinité ; mais la divinité est réstée divinité, et la chair est deméttée hair. Les natures paraissént donc permanentes ; mais enmémetémps ous C'OYONS une nafure. à cause de leur indivisibilité, :Théotien !ne
ouva d’inexact dans la profession de foi qué-cette expression: üne
ature. Ce fut le.sujet principal de la.conférence: … : ENTRE Le moine Théodore, qui se piquait de philosophie, ne:voulutitrhi: er la question que d’après les doctrines d’Aristote: Théorien aussi fait philosophe, mais il avait du‘bon sens. H répondit au moine : Sisur tout autre: sujet vous. :voulez discuter avec nous d'après les ages du dehors, je suis prêt; mais quant à:la foi chrétienne, si vous ie voulez pas que la discussion ait-lieu d’après les définitions dés héologienside l'Église, les Saints apôtres, saint: Denis l'Aréüpagite, Mint Athanase, les saints Grégoire, le grand Basile; et les'autres, je ne daignerai pas, suivant votre: expression, vous: dire un mot:iQue di ousiavez. tant de confiance dans votre philosuphie, détinissons l'abord ces quatre choses : substance, nature, hypostase et personne, l'après les. saints. Pères ;. posons ces définitions comme’ règles des propositions à discuter : puis nous engagerons un combat de syllojisnes suivant les formes dès: sages du: dehors. Lé môiné prétendit que les définitions, aussi bien que le combat de syllogismes, dévaient ke füire d'après. les philosophes du paganisme.: Vous auriez :raisén, répliqua Théorien, si les théologiens du dehors ne différaient pas des nôtres; mais, comme la différence est très-grande, vous nedevez pas agir dé même, Jean Philopon, én suivant les profanes, ‘a été chassé de l'Église comme trithéite. Beaucoup d’autres, pourla même ause, se sont écartés de la foi. Le grand Paul l'écrit à:son disciple, disant : O Timothée! gardez le dépôt, évitant les profanes nouveautés de paroles, et les antithèses d'une prétendue science ou gnose, que
Duelques-uns ayant promise, ils ont fait naufrage dans la foi. Après
“es paroles, le moine Théodore se retira.
Le lendemain, Elie, évêque de Cessounium, vint au logis de Théo-
ilage nommé Saint-Balsamon. Théorien sut qu'un-émir dés Mn.
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rien, .et il dit : J'admire pourquoi vous n'avez pas voulu dispute avec notre philosophe, mais que vous ayez eu peur, tandis que voy n'avez pas eu peur d'un si grand nombre de personnes au concik d'Arménie. Sachez que nulle part il ne se irouve de nos jours ue sagesse pareille à celle des Syriens. Nous ne souffrirons donc qu'on discute d'une autre manière. Sachez, de plus, que Théodore mon disciple, etqu’étant encore jeune il a grande envie de discuter avec vous, — Seigneur, répondit Théorien, sachez que les Rom autant ils sont audacieux pour tout le reste, autant ils sont métien. leux quand il s’agit de transgresser les bornes des saints Pères, Pi il montra, par les paroles de saint Grégoire de Nazianze, que jy Chrétiens ne doivent point apprécier les dogmes de leur foi d'apry les idées de la philosophie païenne. Toutefois, par complaisance, j voulut bien argumenter à la manière d’Aristote, pour savoir au just Sur quoi les Syriens s’appuyaient. Il leur demanda donc : Dites-vo que Jésus-Christ soit une seule substance ou deux ? — Une seuka indivisible, répondit l'évêque. — Mais, reprit Théorien, ‘Aristote di. il qu’une seule et même substance peut recevoir tout ensemble ls contraires, être créée et incréée ? Nullement, dit l'évêque. — Don, conclut Théorien, d’après Aristote lui-même, Jésus-Christ, qui et à la fois créé tet incréé, mortel et immortel, visible et invisible, n'e Pas qu’une seule substance, mais deux.
À la fin de sa conférence, le moine Théodore dit : J'espère de Dieu que le scandale d’une nature sera Ôté du milieu de nous, « que nous recevrons le quatrième concile, ainsi que le pape Léon, Pourvu que les Romains ne nous obligent point d’anathématier Sévère, attendu que c’est de lui que nous tenons toute: notre lit gie. Je dis cependant : Aussitôt que le catholique des Arméniens aura envoyé dans la capitale pour faire confirmer -synodalement « qui.est de la foi, le nôtre y enverra également pour achever ce qui plait à Dieu 1, # she.
Théorien était, au reste, un excellent catholique et très-ami des La tins. On le voit par une de ses lettres à des prêtres montagnards. «ke vous conseille avant tout, leur dit-il, de ne point accueillir les contentions;' car nous n'avons point cette coutume, ni l'Égliséde Dieu. Mai cherchez la paix, conservant la paix de Jésus-Christ, qui a fait une les deux choses. Aimez les Latins, vos frères en Jésus-Christ : ex ils sont orthodoxes, et enfants de l'Église catholique et apostolique coïmme nous. S'il s'élève des questions, comme il ést d'ordinaire,
1 Ange Mai, Scriptorum veterum nova collectio, t, 6, Theoriani disput, cum ci
Syris Jacobitis.
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s voulu dispute MM elles ne blessent pas la foi; car tout est bon si nous le faisons pour , tandis que voy h gloire de Dieu. Dans la coutume des ecclésiastiques latins, non onnes au concis BRplus que dans la nôtre, il n'ya rien qui s’écarte de l’honnéteté et de de nos jours un Ma convenance ; mais tout a un but excellent et une intantion sainte, ffrirons donc A ceux donc qui ont l'intelligence, tout est bien ; aux autres, tout que Théodore sg Best scandale et achoppement 1,
envie de discute Il y.eut un concile à Tarse en 1477, dans le même but: de la réuque les Romaïy, Enion. Il fut présidé par le patriarche Grégoire, neveu de saint Ner- ‘ils sont métiee Bsès. ILexhorta fortement ses compatriotes à se réunir avec l'Église aints Pères. Puy Mctholique, attendu que ce n’était pas elle q
azianze, que lx > leur foi d'aprés complaisance, j
ui s'était séparée d'eux, pi | | ils ont été sans roi, sans li.
Et même, quand ils ont eu
mais eux d'elle, Depuis cette séparation, prince, la proie des nations étrangères.
les princes ou des rois, ce n’était le plu
S Souveni que pour augmenar savoir au jus Mer la confusion de l'Église et du royaume. onc : Dites-vuy MR Le fond des actes est le même que dans la conférence avec Théo- — Une seule Bien. Quant à l'usage de célébrer l en, Aristote dit.
ut ensemble le vêque. — Don, Christ, qui et t invisible, n'et
que les Arméniens célébrassent u pain fermenté, le concile ré-
it: J'espère d
&eons votre Révérence, ce qui fl eu de nous, MM'ailleurs est très-juste, à vous accorder avec le Siége apostolique (4 > le pape Léo, Re Pierre et avec notre humilité, et à rétablir ainsi par votre soud'anathémetier Ehission la loi de la charité ; car, non moins que vous, ils sont les Fi ute: notre litur Eisciples de cette tradition apostolique, ceux avec qui nous consades Arméniens Brons le pain azyme dans le sacrifice de Jésus-Christ, Que si Dieu vous ynodalement « Bonne assez d'humilité pour vous
accorder en ceci avec nous, notre ] evoir à nous sera, pour qu’il n’y ait plus aucun obstacle à l’unité e l'Église, de mêler de l’eau au vin pur, à la gloire de Dieu. Enfin
» concile demande formellement aux Grecs d'offrir le très-saint icrifice avec du pain 8zÿme, suivant la vraie tradition de la grande slise de Rome et de la nôtre ?, Quant à l’état politique des Arméniens, il avait subi bien des réolutions. Pendant que les sultans seldjoukides dominaient sur la ande Arménie, les montagnes de la Cilicie et de la Comagène se kuplaient d'Arméniens qui abandonnaient leur patrie pour se sousaire au joug des infidèles. En 1072, un certain Abelkarib était
achever ce qui rès-ami des Lantagnards. «k illir les contense de Dieu. Mai , qui a fait une us-Christ : car et apostolique st d'ordinaire,
à ‘Ange Mai, Sériptorum veterum nova collectio,
Du Suris Jacobitis, — 2 Mansi, Concit,,
ant disput, cum
î. 6, p. 414, Theorian: disput.
t, 22, col, 197-206,
prince de Tarse; et Oschin, qui avait abandonné la province d'A
possédait le fort de Lampron, auprès de Tarse : ils étaient sujets y rménien nommé Vasil, fonda une petite souveraineté à Kesoun, et fit be coup de mal aux Musulmans.des environs par ses fréquéntes inom, sions. Il soutint, dans toutes leurs guerres, les autres seigneurs w
vassaux de l'empereur de Constantinople. Un autre A
méniens, qui possédaient des fortéresses dans les môntagnes de
Cilicie et de la Mésopotamie, fit alliance avec les princes francs d'An. tioche'et fonda une souveraineté considérable, 11 mourut en 1 sans laisser d'enfants, et fut remplacé par un certain Vasil Deghia, qu
fut dépouillé en 1116 par Baudouin, comte d'Édésse: Vasil se roi alors à Constantinople, où il fut fort bien traité par l'empereur, |
Vers l’an 4080, peu après le meurtre de Kakig IT, dernier roi ) la race des Pagratides d'Arménie, un certain Roupen, qui était ni. rent de ce malheureux prince, rassembla quelques-uns de ses cop,
patriotes et vengea sur les Grécs l'assassinat du roi d'Arménie, & tenu par les chefs arméniens de ces contrées, il se rendit indépendy et fixa sa résidence dans la forteresse de Pardserpert, située dansk gorges du mont Taurus, où il fonda une petite souveraineté qui transmit à ses descendants.
Son fils,’ Constantin ler, lui succéda l'an 1095, fit de nou conquêtes sur les Grecs et s'empara du fort de Vahga, près de Tin où il transporta son séjour. Quand les croisés traversèrent la Ci pour.entrer en Syrie, Constantin fit alliance avec eux et leur fou de grands secours de vivres pendant qu'ils étaient occupés au siéf d'Antioche. Il mourut après un règne dé cinq ans. Son fils, Thon ou Théodore Ier, lui succéda l'an 4100 ; il suivit constamment même politique que son père et fut toujours l’allié des princes ci tiens de Syrie, qui lui fournirent souvent des secours dans k guerres qu'il entreprit contre les Grecs et les sultäns séldjoukides l'Asie Minéure. Cette dynastie des Roupéniens, s’alliant aux Lu gnans de Chypre, régnera jusqu’à l'extinction de l'Arménie politique et son dernier voi, Léon ou Livon. If, viendra mourir à P l'an 1393 1, SiH03
Ainsi, pour en revenir à la conférence de l'héorien et an concilel Tarse, dans la seconde moitié du dome siècle, les Arménie s’unissaient dans la foi orthodoxe aux Grecs de Constantinople, qu
“par l’organe de leur empereur, demandaient à se réunir plus étroi tement à l'Église romaine. Car, vers ce même temps, l’empereurt Constantinople envoya une troisième ambassade au pape Alexand
? Saint Martin, Mémoires sur l'Arménie, t. 1, p. 887 etseaq
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provinee d'Art MRUn des grands de l'empire grec,
en qualité d'apocrisiaire, vint trouver » étaient sujets le Pape à Bénévent, lui offrit des sommes immenses, et lui parlu en
aûtre Arménie Bces termes : L'empereur, mon maître, désire depuis longtemps et
soun, ét fit béy Mardemment d'éxalter et d'honorer l'Église romaine, sa mère, et votre fréquentes persoune. Mais. maintenant, voyant que l'empereur Frédéric, son tres seigneurs # Marocat, qui, par son oflice, devrait la protéger et la défendre contre moôntagnes: de MBes autres, s’en fait l’adversairo et le
persécuteur, il veut d'autant
nes francs d'Anikervi: et secourir cette même Église, Et pour que s'accomplisse de
mourut en 4119 os jours cette parole de l'Évangile : I n'y aura qu'un bercail et Vasil Degha, ofiqu'un pasteur, il désire unir et soumettre son église grecque à la se. Vasil se ren nème Église romaine, comme on sait que cela était anciennement, r l'empereur. :bourvu que vous vouliez lui rendre ses droits, Ii vous prie donc que, II, dernier rot ff idversaire de ladite Église étant déjà privé de la couronne impériale pen, qui était MB rrison du schisme, vous la lui rendiez à lui-même, comme la rai. -uns de ses conbon et la justice le demandent. Pour l'accomplissement, tout ce que d'Arménie, Sadous jugerez nécessaire, soit en argent, soit en troupes, il est prêt à
endit indépenda@e fournir sans délai, suivant votre bon plaisir. | rt, située dansk Le Pape, par le conseil des cardinaux et des nobles romains, résouveraineté quilondit : Nous rendons grâces à l’empereur, votre maître, comme à n très-cher prince. et à l’heureux fils du bie
nheureux Pierre, pour ; fit de nouvel fréquente et affectuense visite, et les témoignages de sa bonne a, près de TawBolonté envers l'Église romaine. C'est pourquoi nous recevons avec ersèrent la CiliBlisir ses affectueuses paroles, et voulons admettre avec une bonté ux et leur féuniuternelle ses demandes, dans tout ce que nous pouvons selon Dieu. Occupés au sésBuis ce qu'il démande touchant l'empire est si important, si difcile . Son fils, Thot si dangereux, que les décrets des
Pères ne nous permettent pas
: constamment "y consentir, puisque, pàr le devoir de nôtre charge, nous devons des princes ch e les auteurs et les consérvateuré de la paix. 1I congédia ainsi secours dans ambassadeur avec tout l'argent qu'il avait apporté, et le fit suivre s seldjoukides ur deux cardinaux qu’il envoya à l'empereur Manuel 1.
alliant aux LS L'empereur des Grecs ne voyait que soi et les rménie politiqéävait des vues plus hautes et plus grandes. mourir à Pile, père et pasteur de l'humanité chréti LESTE itière, il y voit surtout l'ensemble des rois n et au concile Frédéric, le plus puissant de ces rois, e, les Arménlglise, tourne son épée contre elle, itantinople, ques seuples espère toujours que ce fils e éunir plus ét faute, Pour hâter cette conversion, il Ds, l'empereur MSnières, les conseils, les remontrances, pape Alexand'Æ@s menaces et les châtiments. La Provi
Grecs. Mais le Pape Chef de l'Église univerenne, il voit l’humanité et des peuples chrétiens.
le défenseur titulaire de le Père commun des rois et mporté finira par reconnaître emploie tous les moyens : les
les bons procédés ; mais aussi
dence y travaille de son côté.
L D dcte, apud Raron., an, ii:0, n, 54,
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Le principal auteur du schisme, l’antipape Octavien » tomb My remiren malade à Lucques, vers la fête de Pâques 1164, et y mourut impé Be comté d nitent et excommunié, le mercredi d’après l'octave, 22me d'amj On disait cependant qu’il avait demandé un prêtre catholique mais que les sehismatiques l'empêchèrent d'approcher. Les cu noines de ia cathédrale et ceux de saint Frigidien refusèrent 4 l'enterrer chez eux, déclarant qu’ils abandonneraient leurs égliss plutôt que d'y mettre le corps d’un schismatique qu'ils croyaieni M. cardinat seveli dans les enfers. 11 fut donc enterré dans un monastère hors à la ville. Il avait usurpé le nom de pape quatre ans et demi. On pot à l'empereur sa chapelle et on lui mena ses chevaux ;:car c'était tou, le bien qui lui restait. Quelques-uns disaient que l’empereur penui if de sor revenir à l’unité de l'Église ; mais il n’en fut rien. Des quatre ca dinaux qui avaient formé le schisme, le cardinal Imar, évéqueé Tusculum, était mort; l’antipape Octavien venait de mourir: il wÈ restait plus que Jean de Saint-Martin, et Gui de Crème. Ils craigi re t, s'ils reconnaissaient le pape Alexandre, qu'il ne voulût pas a Des événe recevoir, où que, s’il les recevait, il ne les traitât comme Innocent] avait traité les cardinaux de Pierre de Léon. C’est pourquoi, ay appelé les schismatiques d'Italie et d'Allemagne qui étâient vay aux funérailles d'Octavien, ils élurent pour antipape le cardinal (ÿ de Crème, l’un des deux, sous le nom de Pascal IL, et envoyèra aussitôt à l'empereur, qui était en Allemagne, pour faire confirme me, Vicenc l'élection. L'empereur le fit; et, ajoutant au schisme un nouva rment à se crime, jura sur {es Évangiles qu'il reconna’trait toujours pour Pay empire, et « légitimes Pascal et ses successeurs, Alexandre et les siens pour cc hodoxes, | matiques ; et il fit faire le même serment: sacrilége à tous les ec: ient égaleme siastiques qu'il put y obliger. Pascal fut ordonné par Henri, évéqu connaître 1 de Liége, le dimanche 26me d'avril, et usurpa le nom de pape tri ans. Le pape Aïexandre pleura ia mort d'Octavien, considérant ker forte pot perte irréparable de. son âme, et reprit sévèrement les cardinaux ak mit en fuite s'en réjouissaient !, Mussitôt Fréde
A Rome, Jules, cardinal-évêque de Préneste. ou Palestrine, 14 plus de con! caire du pape Alexandre, mourut, et on mit à sa place Jean, cad S;ter. La ligu nal-prêtre du titre de Saint-Jean et de Saint-Paul. Il fit tant, pars
exhortations, qu'il ramena à l'obéissance d'Alexandre la plus grandBentot que les partie du peuple romain, moyennant des sommes d'argent consid: gré. Effra rables que donnèrent ceux qui étaient demeurés fidèles au Pal p avec pr Les Romains donc promirent avec serment de reconnaitre le Pie époque, Alexaudre ; ils établirent un nouveau sénat qui était à sa dévotion mme les mar
1181 de l’è
xs villes de 1
énitiens s’en
1 Acta, apud Baron., an. 1164. Acta, apud Ba
XVI
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Octavien, tonb Bi: remirent entre les. mains de son vicaire l’église de Saint-Pierre et L y mourut imp DS, comté de Sabine, que les s. hismatiques ‘occupaient par les forces lave, 22me d'avi je l'empereur. Ainsi la ville de‘Rome étant presqué' tout entière reprêtre catholique BSnue à l'obéissance d'Alexandre, le cardinal-vicaire assembla à procher. Les du Kint-Jean-de-Latran les plus affectionnés , tant clercs ‘que laïques, dien refusèrent 4 ee lesquels il résolut de le rappeler, et il lui envoya en France une aient leurs égliy léputation pour cet effet. Le Pape en délibéra avec les évêques et
i lens cardinaux qui étaient auprès de lui à Sens ; et quoiqu'il y vit de monastère hors &Re ;ndes difficultés, toutefois, de l'avis du roi de France et du roi et demi. On pot l'Angleterre et des évêques du peys, il rendit au cardinal-vicaire ux ;:Car C'était tulle réponse certaine dé son retour, et se pressa dé faire les prépal'empereur pei,ifs de son voyage. On rapporte à cette occasion la lettre de lar-
hevêque de Rouen aux évêques et aux abbés de sa province, par kque ile il les exhorte à donner au Pape un subside pour l'entretien de mourir: il fe, sa maison, dans l'espérance prochaine de son rétablissément à rème. Ils craigi me et de la fin du schisme i, ) FOIE Des événements politiques survenus en Italie facilitèrent le retour omme Tnnocert1lS; pape Alexandre à Rome. Les Lombard t pourquoi, avan pour l'empereur Frédéric, qui étaient vesMhlus par les magistrats et les co pe le cardinal GS; ui en demandèrent justice lors de son voyage, en 1164; Dès lors
II, et envoytalR: villes de Lombardie commencèrent à se réunir en congrès. Vé-
me, Vicence, Padoue et Trévise s'engagèrent réciproquement par ment à se soutenir dans l'entreprise de restreindre les droits de empire, et de les réduire à ceux qu’avaient exercés les empereurs s siens pour :chisiS hodoxes, prédécesseurs de Frédéric. Les confédérés se promete à tous les ent écalement et de résister à toute usurpation du monarqué, ét de ar Henri, évéqu connaître les prérogatives qui lui appartenaient de droit 2, Les énitiens s’engagèrent aussi dans cette ligue. Dès lors elle se crut Kez forte pour faire cesser les vexations des gouverneurs allemands, les cardinaux GS mit en fuite les officiers de empereur les plus odieux au peuple. Musitt Frédéric, rassemblant ceux des Lombards en qui il mettait ou Palestrine, 4e us de confiance, s’avança sur le territoire de Vérone pour le dé-
S, même ceux qui avaient se voyaient tyrannisés de plus en mmandants impériaux. Väinément
place Jean, citer. La ligue véronaise mit, de son côté, son armée en campagne, IL fit tant, pars l'envoya coürageusement au-devant de lui. Frédéric s’aperçüt ire la plus gran
entôt que les Lombards qu'il conduisait ne le s l'gré. Effrayé de se trouver entre leurs mains, il abandonna son PP avec précipitation, et s’enfuit devant les Véronais. Depuis lle époque, toutes les cités lui furent également suspectes ; et Pnme les marquis, les comtes et les capitaines étaient les ennemis
uivaient que contre’ d'argent consid
_ fidèles au Pape connaître le payé
it à sa dévotion
Acta, apud Baron,, an, 1164, n, 48. — 2 1b., Vita Alex, IIT à card. Aragon, XVI,
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forteresses ses meilleurs soldats allemands 1. Ce fut après cet y. ÎE
miliant échec que Frédéric vint à la conférence de Saint-Jeande. Lône, où ses ruses politiques ne réussirent nas mieux.
Quant au pape Alexandre, après la fête de Pâques 1165, quifu le 4me d'avril, il quitta Sens, et vint à Paris, puis à Bourges, où qi Thomas de Cantorbéri, qui l'avait accompayné jusque-là, lui fit su derniers adieux, De Bourges, le Pape vint à Clermont, au Puy y Velai, et enfin à Montpellier, où il, demeura jusqu’à la Notre-Dans d'août. Il en partit dans l'octave de la fête, et, après une Davigatin assez dangereuse, il arriva à Messine. Guillaume, roi de Sicil l'ayant appris à Palerme, oùil. était, donna ordre. que le Pape, qi reconnaissait pour son père et, son seigneur, füt traité avec l’honnen convenable, et lui envoya. de magnifiques présents. Il fit armer galère rouge pour la personne du, Pape, et quatre autres pour la évêques et les cardinaux , et envoya un archevêque set d’autres si gneurs pour conduire le Pape, jusqu’à. Rome. Alexandre partit Messine au mois de novembre; passa par Salerne et Gaëte; puis, pr l'embouchure du Tibre, arriva à -Ostie, où il passa la nuit, Le la demain matin, les sénateurs avec.les, nobles, et une grande mul. tude de clergé et de peuple, sortirent de Rome, vinrent. le recevoir, et, portant des branches, d’obivier, le conduisirent avec joie jusqu la porte de, Latran, où tout. le reste du clergé J’attendait, revétug. lennellement. Les Juifs s'y trouvèrent aussi, portant leur loi sur le bras, suivant la coutume, les, gonfaloriers.avec.leurs enseignes, la écuyers, les secrétaires, les juges et lesiavocats. Ainsi, marchanta procession.et chantant à deux chœurs, ils le conduisirent au palais patriarcal. de Latran, C'était le 21me de novembre 1165. Trois jon après, le Pape écrivit au frère. du roi de France, Henri, archevèqu de Reims, et à ses suffragants, pour leur faire part de son arrivé Rome, marquant qu'il avait évité dans son voyage de grands péri
de la part de ses ennemis, C'étaient l’empereur.et les schismatique |
qu'il protégeait ©. ; 1, ,, 8) HOUSE Cependant les villes libres de Lombardie continuaient leurs pr paratifs pour défendre leur liberté et celle de l'Église. Les Véroni et les Padouans se rendirent maîtres des passages des montage par lesquels ils s’attendaient à voir descendre l’empereur. ('étl en 1166. À la fin de l’automne, Frédéric, avec une armée consité rable, pénétra en Italie par des passages où on ne l’attendait pa
1 Acerbus Morena, apud Muratori. Acta, apud Baron. Vita Aiex, Ill Æ ? Acta, apud Baron., 1165, — Vita, apud Muratori. — Pagt,
rsque, le ma game, de |
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| outefois il n’osa combattre les Lombards : au con
traire, dans les £ omices qu'il fit assembler à Lodi, au mois de novembre, il promit de Saint-Jean. je redresser les injustices dofit les c
ommunes sé plaignaient : et, après eux, ig roir accueilli leurs députés d'une manière favorable et les avoir conmes 1465, qui nn Le des témoignages de bienveillance, il s’avança vers Far. Bourges, nu 07 Bologñe; sans livrer dé combat. II voulait auparavant diviser sque-là, lui fit ss » cités les unés contre les autres. Le contraire arriva 4, mont, au Puy a Les Véronais, toujours plus vexés par les ministres impériavx, 4:18 Natres Dux voyèrent des députés à toutes les villes qui partageaient leuts soufès mes ces. Onis’assembla, le 7 avril 1167, dans un monastère, A/cétte re, roi de Sid iète assistèrent des députés de Crémone, de Bergame, de Brescia, que le Pape, RL, Mantoue et de Ferrare, Depuis la destruction de leur ville , les té avec lhonnen ilanaïs: étaient dispersés dans quatre bourgades, où les ministres sl fit armer we ipériaux les traitaient à peuprès comme des ilotes. Les députés de putes les villes, se souvenant de la valeureuse: résistance ‘des Milaais, promirent d'engager leurs ‘concitoyens à relever les muraïlles +Milan et à protéger ce peuple jusqu’à ce qu’il se füt mis en état de défendre luismême. Par un: serment de confédération, les villes ontractèrent uné alliance de vingt ans ; elles s’engagèrent à s'assister quiconque voudrait attaquer les priviléges
Gaëte; puis, pr a la, nuit. Le le
Kiproquement contre :
._. + vont elles étaient en possession dépuis le règne de Hénri I jusqu'à AVEC EE ont de Frédéric, 'et elles promirent, de plus, de contribuer endait,, revêtu là compensation deé domriages que les membres de leur loi sur le 5 01
la ligue pourint éprouver en défendant leur liberté 2. | Cependant, à ‘cause mémede la proposition qu'on avait faite de bâtir leur: ville, les pauvres Milanais, dispersés dans leurs quatre M UrBades; étaient dans des transes continuellés, Leurs ennernis, les 1165. Trois jon avésans, par exemple, dans iine demi-journée dé marche, pouvaient lenri, archeriqu surprendre et les exterminer. Chaque nuit pouvait être marquée : de son aréll massacre et l'incendie. La Consternation était à son comble, que, le matin du 27 avril 4167, ils virent arriver les bannières de "E rgame, de Brescia, de Crémone, de Mantoue, de Vérone et de ui Pise ; ces bannières étaient Suivies des milices de chacune de ces ruaient leurs pr les, et des! milices apportaient des armes pour les distribuer aux ise. Les Vén Tous les habitants des quatre bourgades, hommes, femmes, s des RON IAA lfnts, s'assemblent aussitôt et s’avancent vers la ville détruite ; les PDPRTANT: cé unes pleuraient de joie, les femmes et les enfants poussaient des e armée consis. d'allégresse; on assigne à chaque troupe une portion des remattendait pa is, on déblaye les fossés, on relève les murailles avant de songer
urs enseignes, la
Vita Alex, Il +
! Vita Alex, III à card, Arag. Acerb, Morena, Otton de $, Blas, — 2 Mura- H, Antig, tal, t, 4,2. 261,
Re creer sr
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à vebâtir les maisons. Les troupes de la ligue lombarde ne se rétirent
que quand les Milanais sont en état de repousser les insultes de jeu ennemis, et de résister à un coup de main 1,
Ce qui détermina puissamment les Italiens à cette entreprise, h
rent; l’excommunication et la déposition de l’empereur Frédéri, prononcées par le pape Alexandre. Nous le voyons par deux lettres de Jean de Salisburi. Dans l’une, il représente Frédéric, pour avo persécuté l'Église, déchu de sa dignité d'auguste et réduit à souhal ter de n'avoir jamais possédé l'Italie, qu'il ne pouvait plus retenir Dans l'autre, il dit : Le Pontife romain ayant attendu longtemps patience le tyran teutonique, pour l’exciter à pénitence, et ce schi. matique continuant d'ajouter péchés à péchés, le vicaire de Pie
établi de Dieu sur les nations et les royaumes, a délié les Italiens a tous les autres du serment de fidélité par lequel ils lui étaient cngae
gés à cause de l'empire ou du royaume, et lui a ainsi enlevé presque M
toute l'Italie. Il lui a ôté également la dignité royale, l'a frappé d'a nathème, et a défendu, par l'autorité de Dieu, qu'il ait à l’avenira. cune force dans les combats, qu’il remporte la victoiré sur aucun Chrétien, ou qu’il ait nulle part ni paix ni repos, jusqu’à ce qui fasse de dignes fruits de pénitence. En quoi il a suivi l'exemple &e Grégoire VII, son prédécesseur, qui, de notre temps, a déposé de même l'empereur Henri dans un concile romain. Et cette sentencs a sorii son effet : le Seigneur paraît l'avoir confirmée, portée qu'ek est par le privilège de saint Pierre ; car, à cette nouvelle, les Italiens se détachant de lui, ont rebâti Milan, expulsé les schismatiques, nmené les évêques catholiques et adhéré unanimementau Saint-Siége! Ainsi parle Jean de Salisburi. On voit que la déposition de Frédé n’était point définitive, mais plutôt suspensive jusqu’à résipiscene.
Lorsque la ville de Milan fnt ruinée, en 4162, l'archevêque Hrbert de Pirovane se retira auprès du pape Alexandre, le suivit a France, revint avec lui en Italie, et mourut à Bénévent, le 28u 4 mars 1166, après avoir été vingt ans archevêque de Milan. Il eutw saint pour successeur, le cardinal Galdin , né à Milan, de la noble mille des Vavasseurs de Sale, Ayant été instruit des saintes lets et élevé dans le clergé de la grande église, il en fut archidiacre son l'archevêque Ribalde et sous Hubert, son successeur. Il fut toujour attaché à ce dernier et le suivit dans sor exil : ce qui donna lieu a
pape Alexandre de connaître son mérite : en sorte que, quand ils fi-@s rent de retour en Italie, il appela Galdin à Rome, du consentemat
1 Acta S, Gaidini, i8 april, — ? Joan. Sarisb., ]. 2, epist. 89 et 210. Labbe,
t. 10, p. 1450. Mansi, t. 22, p. 33.
L'année 41
int Ubald, é
‘Acta SS., 14
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de l'archevêque qui était à Bénévent, et, au mois de décembre 1165, qe un il l'ordonna prêtre-cardinal de Sainte-Sabine. Tous lés jours saint donnee Drae. Galdin demandait à Dieu, avec beaucoup de larmes, le rétablisse-
, ice +, ment de sa patrie. Après la mort de Hubert, le clergé de Milan, qui és entreprise ; fr était dispersé, ne pouvant procéder à l'élection d’un archevêque, le pereur Frédér, Pape appela le trésorier Algise, de la famille des Pirovans, le cardis'en pause let nal Galdin et les autres de ce clergé qu’il put trouver. A leur prière, sdéric, POUF avoir Bi sacra saint Geldin archevêque de Milan, le Sme de mai 1166. Il tint t réduit à soubu: e siége dix ans, jour pour jour. Quand il eut appris que Dieu avait Ava plus ren sxaucé ses pr ?res, et que la ville de ses pères était rebâtie, il se mit 1du longtemp A chemin Pour ÿ retourner avec la qualité de légat du Pape, et, ren ve . ne pour éviter les partisans de l'empereur, il s’embarqua en habit de het œ Pers pèlerin et vint par mer à Venise; puis, entré en Lombardie, il reprit jen mn Htaliensa costume et les marques d’évêque. Quand il fut près de Milan, lui étaient cg ous les citoyens et le clergé vinrent au-devant de lui, le reçurent “ rt PS vec une joie extrême, et le conduisirent, au milieu de la jubilation > 10 pé à niverselle, jusqu’à la basilique de Saint-Ambroise, C'était le ÿme de Lait à l’avenira. optembre 1467. |
1 Les difficultés étaient grandes : saint Galdin se montra plus grand pme à ce qui que les difficultés. Les biens de son église étaient devenus la proie 2 Mass : à Fusurpateurs puissants : il sut leur arracher cette proie. Les enneaps, à déposé is avaient ruiné le palais épiscopal : il le rebâtit plus magnifique ë ru ar qu'il n'avait jamais été. Affigé d’infir mités fréquentes ét pour ‘ainsi PR RITES qe ire continuelles, il surpassait néanmoins tous ses: clercs par son rl 1 {bas ractitude à la psalmodie, aux veilles et aux oraisons. Sachant qu’il chismat Ne l'est rien de durable en ce monde, toujoursil pensait à la mort, suires ant celte parole du Sage : Souvenez-vous de vos fins dernières, et rie “e FIAT ous ne pécherez point à jamais. Il avait reçu de Dieu-un tel don de que résipiscen parole, que quand il parlait au peuple du culte divin, ce n'était arehevéque u ! un homme, mais l'esprit de Dieu qui semblait parler en lui. Il aidre, le suivit a ait tellement les pauvres, qu'il paraissait ne vivre que pour eux. évent, le 23" à d'une humilité si profonde, que quelques-uns le méprisaient, il était e Milan. Il eut ‘une fermeté invincible contre les superbes. Il répara les maux du n,:d6 ; ançuee hisme dans sa province, et sacra presque tous ses suffragants. Il es some s etre la consolation, entre autres, de ramener à l’obéissance du Pape
archidiacre sn itime la ville de Lodi, d’en chasser l'évêque schismatique, et d'y ir. Îl fut toujour
: icrer saint Albert, que les Lodesans honorent le 4 juillet. Saint jui ben aldin est honoré lui-même le 4 avril 1. que, quand ils
D L'année 1160, l'Italie envo lu consentemeit
ya au ciel un autre saint évêque :
int Ubald, évêque de Gubbio,
ville de l'État ecclésiastique, non loin
L'Acta SS., 18 april, et 4 junii,
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181 de l'é d’Ancône. Il était issu d’une famille noble, à Gubbio même. Devey ua le orphelinde père, toutjeuneencore, il futélevédans l'école dela calé à Mis L. é drale, et y fit de grands progrès dans la littérature sacrée.et proïans R DE nié L'étude des divines Écritures eut toujours pour lui beaucoup de chy pe Fa mes. Lorsqu'il fut en âge de penser à un établissement, on Jui De A: nr fit posa des partis considérables ; mais il. les refusa tous, résolu de par # dt ser sa vie dans un pieux célibat. Dieu le préserva de la contagiond mt " pv vice; et le fortifia contre les mauvais exemples de plusieurs de compagnons d'études. Ne pouvant, à la fin, supporter certains by éiéeé set qu'il. voyait tolérer, il quitta l’école de la cathédrale, et entra UM dé celle d’une autre église de la ville, où.il acheva ses études. pure Le. L’évêque de Gubbio, qui eut bientôt connu son mérite, lé non"? fé dù prieur du chapitre de sa cathédrale, afin qu'il.pût réformer plusieus pi rtait 1 désordres qui régnaient parmi les chanoines. Saint, Ubald se prépar ge nént: à cet important ouvrage par le jeûne, la prière et d’autres exercic Éd En de piété, Il gagna d’abord trois des chanoines qui paraissaient mien tro toi disposés que les autres, et leur persuada de vivre avec: lui en « "" munauté. Leur exemple ne tarda pas à faire impression suru.. é chapitres biofail Saint Ubald alla, quelque temps après, visiter des chanoines rép Id 3 liers renonimés pour leur sainteté, Ils étaient dans le territoreé ou à Rayenne, et avaient pour instituteur Pierre de Honestis; homme: Li Giésaril grande vertu. Le, saint passa trois mois avéc.eux pour bien con la discipline qu’ils observaient, Il prit leur règle, qui lui parut sage, l'apporta à Gubbio, et vint à bout de la faire suivre par to son chapitre. : Gold 8h La maison sanoniale et le cloître ayant été consumés par wi cendie, il regarda cet événement comme une occasion que Dieuki présentait pour se décharge” de son prieuré et se retirer dans qué que’solitude. Il prit sa route vers le désert de Font-Avellane. trouva Pierre de Rimini, auquel il communiqua le dessein qu'ila de quitter le monde. Mais ce grand serviteur de Dieu lui dit que n dessein. était une tentation, et l’exhorta fortement à retourner is église parmi ses frères, pour continuer d'y faire du: bien en suir sa première vocation. Ubald revint à: Gubbio, où il rétablit les bit ments de son chapitre, qui devint plus florissant que jamais. ::L’évêque de Pérouse étant morten 1426, notre saint fut élu d'un voix unanime pour remplir son siége. Il n’en eut pas plus tôt app la nouvelle, qu’il alla se cacher. dans run lieu : fort retiré, en so qu'il. fut impossible de le découvrir. Après le départ des députési Pérouse, il se rendit à Rome. Il s’y jeta aux pieds du pape Hon rius Ïi, ie conjura avec larmes de le dispenser de l’épiscopat, 4
ance de cet:
EMiemande s’il
Qu'il s'était é krmes avec f pandu, il cou eux et tomba Muittent ause Farrachent Ie
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à mploya les raisons les plus pressantes pour obtenir cette grâce. se del eu ovins se laissa fléchir, et lui accorde ce qu'il demandait Mais il sacrée et, proius È e nomma lui-même évêque de Gubbio en 1198, et donna ordre au beaucoup de cha lrgé de la ville de procéder à son élection suivant la formé ordi: ement, on lui pr
aire. Il fit la cérémonie de son sacré au commencement de l’année
us, résolu de pu tvstiié: |
de la contagiont Le nouvel évêque parut, animé d'un esprit vraiment apostolique. e plusieurs deu: monde ct à-lui-même, il vivait dans une mortification dé orter certains aby
ous ses sens. Îl était infatigable dans les travaux de la pénitence et
ale, et entra dy jaus ceux du ministère épiscopal, sobre, humble, sincère, plein de études omipassion pour tout lé monde. Mais entre: les vertus qui le caractéspa a TA distinguait principalement la patience avec laquelle il réformer Pluie upportait les injures et les affronts/En voici un trait. Lu taldse PUR péndant qu'on réparait les murailles de Gubbio, il arriva que les d autre AE riens empiétèrent sur la vigne du saint. Il leur représenta doucepabegs bio MR ent le tort qu'ils lui faisaient, et les priä de cesser. L'inspecteur aveo: lui en x né Jui répondit que par dès insultes; puis, le poussant UE nd ivec brutalité, il le fit tomber dans un täs de mortier. Le bon évêque
anain. … Me releva en silence, ét se retira sané faire la moindre plainte. Mais es chanoines rép e peuple, indigné de l’outragé fait à son pasteur, demanda qu’on lai ins le territonéà justice en bannissant le coupable, en confisquant ses biens ét en oneséis, homme: lémolissant sa maison.
L'évêque apaisa doucement lé türnulte, en réclamant la connais: br pance de cette affaire, comme pour punir plus sévèrement lé coupare SUIS par Le malheureux inspecteur est arnené devant l’évêque, qui ‘lui ee , Miemande s’il est prêt à se soumettre à ses ordres. Le coupable, tou- : hé de repentir, répond qu’il subira tout, même la peine de mort. asion que Dieuk ‘évêque témoigne de la défiancé et renouvelle sa question, attendu retirer dans qu; 1: sentence serait bien dure. Le coupable, prosterné à ses pieds, 'ont-Avellane. M roteste avec les plus horriblès serments qu'il est prêt à tout faire dessein qu'il, } tout souffrir, Tout le monde était dans l’étonnernent et dans ieu lui dit que got. Alors, le saint évêque, se levant de son siége, s’approcha à retourner à homme prosterné à terre, et lui dit : Embrassez-moi, mon fils, Lie ire que le Seigneur vous pärdonné ce péché, ainsi que tous les autres! il rétablit les Le bon pasteur oubliait le soin desa propre vie dès que quelques- [ue Jamais, Ans de ses diocésains se trouvaient en dânger. Ayant appris un jour saint fut éludu ot élevé une sédition dans la ville, que l’on avait pris les mes avec fureur, ét que déjà il y avait eu beaucoup de sang rért retiré, en VRundu, il courut à l'éndroit où étaient les combattants ; il se jeta entre art des députée, à tomba au milieu des épées nues, Les mutins, le croyant mort, ds du Pape Ho nittent aussitét les armes, s’abandonnent à ia plus vive douleur, de l'épiscopat 4 Farrachent les Cheveux, et s’accusent (tous d'être les meurtriers® de
216 HISTOIRE UNIVERSELLE [Liv, LXIX. — De 115 A 1181 de l'à leur évêque et de leur père. Le saint, après avoir remercié Dieu due -Tébalc
la cessation du tumulte, calma les frayeurs du peuple en l'assury Tandis 0 qu'il était non-seulement plein de vie, mais qu'il n’avait pas mére ses ruines, reçu de blessure. de Constan En, 1455, l'empereur Frédéric, venait. de prendre et de sa d'argent qu Spolète. II menaçait Gubbio d’un traitement semblable. Le Saint, qu M nande, con avait une tendresse de père pour son troupeau, alla au-devant ologne et: vainqueur, désarma sa colère, et obtint la grâce de son peuple, Fi ipape Pasc: déric lui fit même de riches présents, se recommanda à ses prière Rrande dan:
et lui demunda humblement sa bénédiction.
Les deux dernières années de sa vie ne furent qu'un tissu de ma. ladies cruelles, qu'il supporta avec une patience héroïque. Le joy
es de tout force, ils es:
d'entre le p
de Pâques de l'année 4160, il fit un effort pour se lever et direk ape Pascal messe. Il prononça même un discours sur la vie éternelle. Au sotr ER Le pape : de sa cathédrale, on le transporta dans un appartement qu'il ai urer tidèl auprès de l'église de Saint-Laurent. Il y resta jusqu’à la fête de l'A argent pou cension, pour se préparer à la mort. Il se fit ensuite reporter à l'éionant de
vêché, où il continua d’instruireson clergé et son peuple, qui venaiu M: Alexandr
le visiter et lui demander sa bénédiction. Enfin , ayant reçu les sy le roi G ments de l'Église, il mourut le 16 mei 1460, jour auquel l'ÉgleMrme, sa c: honore sa mémoire. : Jouze ans, e Les habitants des provinces voisines assistèrent en foule à sesfuné ommé AUSE railles, et furent témoins d’un grand nombre de prodiges qui s'opénourant, lai rèrent à son tombeau. Ce spectacle remplit tous les cœurs d'u envoya en tendre dévotion, et y ranima les plus vifs sentiments de christianisme ileterre, dès L'esprit, de charité étouffa les divisions et les animosités ; on oubli ereur Manu les injures reçues, et l’union fut rétablie entre les villes, que de lp ijà vue. différends avaient aigries les unes contre les autres. À Gubbio même En 1167, 1 ce fut toute l'année un jubilé continuel : tous les jours, les habitant BB? de mai, hommes et femmes, venaient en procession à son :ombeau avec d4 ulum, qui t cierges allumés ; ceux qui ne pouvaient y venir eux-mêmes Sy hide Mayen saient porter. Les rues, illuminées, retentissaient partout de cant-les. troupes, « ques d’allégresse ; on ne s’entretenait que de saint Ubald. I y cu Staient prêtes surtout comme une effusion de charité envers les pauvres et les m hevêque é lades. Ce n'étaient plus les pauvres qui demandaient l'aumône, mai DB sorte que,
on les priait de vouloir bien accepter quelque chose. On vit bien dé uatre mille € fois jusqu’à deux cents et même trois et quatre cents pauvres à Qu Sueurs rappo on servait à manger dans l’église, Pour l’amour de leur saint, là kaucoup plu habitants de Gubbio étaient prêts à tout donner. Leur charité PAS ue quinze ce
en proverbe. 2 ts Allemand La vie de saint Ubald, avec les nombreux miracles qu'il avant et après sa mort, fut écrite avec beaucoup de fidélié 1 Acta Ss., 16
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remercié Dieu 4h. Tébald, son successeur, et dédiée à l'empereur Frédéric 1. uple en l'asury Tandis que Milan, sous son archevêque, saint Galdin, sortait de n'avait pas mén/Ms ruines, l'empereur Frédéric assiégeait Ancône,-dont l'empereur de Constantinople s'était emparé moyennant de grandes sommes d'argent qu’il avait données aux citoyens. Une autre armée allemande, commandée par Rainald et Christian, archevêques élus de ologne et de Mayence, marchait sur Rome pour y introduire l’an- > son peuple, Fré jpape Pascal et en chasser le. pape Alexandre. Bientôt l'âlarme fut nda à ses prières, rande dans Rome, parce que les Allemands s'étaient rendus mates de toutes les villes d’alentour ; et, ne pouvant prendre Rome par force, ils essayèrent de la gagner par argent, en sorte que plusieurs éroïque. Le ju M}entre le peuple, cédant à leurs largesses, jurèrent fidélité à l’antie lever et direh ape Pascal et à l’empereur Frédéric. ernelle. Au sr Le pape Alexandre, de son côté, exhortait les Romains à lui deement qu'il ai neurer fidèles et à ramener les villes voisines. Il leur offrit même de argent pour cet effet ; mais il ne put rien gagner sur ce peuple, qui, te reporter à lé imant de vouloir plaire aux deux partis, n’était fidèle à aucun. uple, qui venaiu M: Alexandre. avait reçu de Sicile un secours d'argent considérable ; ant reçu les sw le roi Guillaume ler, surnommé le Mauvais, était mort à Par auquel l'ÉgivBrme, sa capitale, le dernier jour d’avril 4166, après avoir régné louze ans, et avait laissé pour successeur son fils, âgé de douze ans, n foule à ses fé ommé aussi Guillaume, et depuis surnommé le Bon. Le père, en odiges qui s'opé mourant, laissa au Pape quarante mille livres sterling, et le fils lui les cœurs d'un envoya encore autant l’année suivante. C'était une monnaie d’Anjkterre, dès lors très-connue. Ce fut vers le même temps que l’emosités ; on oui ereur Manuel envoya au Pape la seeonde ambassade que nous avons Iles, que de log kijà vue. ; Ea 1167, les Romains sortirent au nombre de quarante mille, le rs, les habitant En de mai, qui était la veille de la Pentecôte, et attaquèrent Tusombeau avec daBulum, qui tenait pour l’empereur Frédéric. Christian, archevêque x-mêmes s'y f-h de Mayence, l'ayant appris, vint camper auprès des Romains avec artout de cant-ls. troupes, composées de Flamands et de Brabançons ; mais elles t Ubald. Il ÿ etaient prêtes à fuir, quand Rainald, chancelier de l'empereur et auvres et les nm Brchevéque élu de Cologne, vint au secours et battit les Romains ; à l'aumône, mai sorte que, suivant une chronique, il y en eut huit mille de tués, quatre mille de pris, et le reste fut mis en fuite. D’autres chronijueurs rapportent que le nombre des morts et des prisonniers fut kaucoup plus grand ou beaucoup plus petit. Il en est tel qui ne met que quinze cents morts et dix-sept cents prisonniers ?, Cette victoire les Allemands arriva le lundi de la Pentecôte. A cette nouvelle, l'em-
re et de sa able. Le saint, qu alla au-devant à
l’un tissu de nu.
ur charité pas
niracles qu'il fi
oup de MERE : Acta 55. 16 maiï, — 2 Voir dans Muratori, Annali d'Italia, an. 1167.
218 HISTOIRE UNIVERSELLE (Liv. LXIX. — ps 11] 1184 de l'a pereur leva le siége d’Ancône, après s'être fait payer une certan Mpent des à somme par les habitants, pour couvrir son honneur, et march uires, entr Rome, où il arriva le 16m de juillet. Le lendemain , il attaqua Me la cour i
château Saint-Ange, et ensuite l'église de Saint-Pièrre, où il fitme Mur son fils
tré le fou, ce qui obligea de la rendre. Alors le pape Alexand, M L'empere quitta le palais de Latran, et se retira avec les cardinaux et leurs f, tel; mais milles dans les forteresses des Frangipanes. Le jeune roi de Sicile y Meuxième j envoya déux galères avec de l'argent, pour le tirer des mains 4 Mboleil qui cs l’emperéur, Elles arrivèrent à Rome par le Tibre ; mais le Pape la peine pouva renvoyas et prit seulement l'argent, qu’ distribua dans Rome piton voyait encourager le peuple à déf-ndre la ville. ans les rue
L'empereur, voyantqu'il ne pouvait la prendre de force, s'adragMenpire fur aux évêques et aux cardinaux qui étaient venus le trouve; detre cousin, pari du Pape, et leur fit dire : Si vous pouvez persuader à Alexa) elfe, duc de renoncer au pontificat, sans préjudice de son ordinatiou, je fryMologne ; le: que Pascal y" renonce aussi} .et on élira pour Pape un troisième Mes comtes « Alors je donnérai à l'Église :une paix solide et je ne me mélérai puBigue ; plu
dé l'élection du Pape ; je rendrai aux Romains tous leurs prisonnie et'toutice qui:se trouverä dé butin: fait sur eux. Cette propositin parut très-favorable äu peuple de Rome, fatigué de la guerre: ÿ dirent:tout d'uné voix qu'il fallait l’accepter, et qu’Alexandre, po
0 portionn f auprès de mais le fléar Saint The
racheter ses eitoyens; ‘aurait dû -faird encore plus que de renongMttaite hont au pontificat; mais-les évêques et les cardinaux, après en avoir 4 Baiit an pe libéré, répondirent urianimement à Frédéric : Il ne nous appartieMiié et pour pas de juger le souverain Pontife que Dieu a résérvé à son D 1 ib,, et 1 ment; car, comme l’atteste l'Écriture, le disciple n’est pas au-desu or ut ainsi du maître. Après quoi, de concert avec eux, le Pape sortit de Ron "ist, se 50 en habit de pèlerin. Il passa successivement à Terracine, à Gaëté 1MN'Église, en : Bénévent, où ik était dès le 29m d'août, et où les cardinaux le rejo} Me sera pas : gnirent.. #1 imulant la j » Cependant Fantipape Pascal, qui était à Viterbe, attendant l'a. Cependan vée de l’empereur, s'approcha de Rome, et célébra la messe solen- Po yant les nellement à Saint-Pierre; le dimanche 30we de juillet, Le mardi aient se tire
vant; jour de”Saint-Pierre-aux-Liens, il couronna dans la méntartreux qu église l'empereur Frédéric et l'impératrice Béatrix, son épousé, art cause du : des couronnes d’or, ornées de pierreries. Alors, les Romains, voyat mure Jami qu'ils ne pouvaient plus tenir contre l'empereut, en sorte qu'ils feu! qu'il pe n'oscient même passer le Tibre, résolurent de traiter avec lui, etk/Reaux, et, l'é prétèrent serment de fidélité, promettant de reconnaître Pascal pour Men tout dest pape. Toutefois, les Frangipanes ét quelques autres nobles qui avaient @nent qu'il a1 dans Rome des tours et des maisons fortes, difficiles à prendre à Promptement, n'entrèrent point dans ce traité. Pour recevoir le sa-W ‘ L. 2, epist
Liv, LXIX, — Dei
"est pas au-des pe sortit de Ron racine, à Gaëte ardinaux le réjoi
, attendant l'ami
son épouse, avt Romaîïns, voyant , en sorte qu'il er avec lui, ethi aître Pascal pour 1obles qui avaient iles à prendres r recevoir le ser-
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jent des autres, l'empereur envoya au delà du Tibre des commisres, entre lesquels était Acerbo Morena, citoyen de Lodi et juge je la cour impériale, qui a écrit l’histoire de son temps, continuée ur son fils Otton. 6i ol ‘ri L'empereur Frédéric semblait triompher de l'Église et de son ef; mais le fléau de Dieu était proche. Le lendemain même, mxième jour d'août, après un peu de pluie, survint un eoup de leil qui causa dans l'armée impériale une mortalité effroyable. A ine pouvait-on suflire à enterrer ceux qui mouraient chaque jour, on voyait tomber morts ceux qu'on avait vus: marcher le matin jus les rues. Les personnages les plus distingués-de l'armée et de empire furent victimes de ce. fléau : l'empereur vit périr son pro w.cousin; Frédéric, due de Rothenbourg, fils:.du roi Conrad ; uelfe, duc de Bavière ; Rainald,'archichancelier, archevêque élu de ologne ; les évêques de Liége, de Spiré, de Ratisbonne:; de Werden; scomtes de Nassau, d’Altemont, de Lippe, de Sultzbach, de Tuingue ; plus de deux tiille gentilshorimes, etun ornbre de soldats oportionné à celui de ces victimes illustres. L'empereur sé retira l'après de! Rome, avec ses troupes imourantes let ‘découragées ; mis le fléau de Dieule suivit le long de la-route; : 1: ist] Saint Thomas. de Cantorbéri, ayant appris la nouvelle de: cette Btite honteuse de Frédéric par le:br uit qui en:couraiten France, mivit au pape 'Alexandré, pour le-prier de-lui ien appréndre Ja véiéet pour l'en féliciter. compare cétté défaite à :celle-dé Sennaérib,, :et ‘semble ne plus regarder Frédérie éommie prince 1; Il pnclut ainsi : Qui osera désormais, tenant:en terre la place de Jésusbrist,, se Soumettre à la volonté des princes, pour l& confusion de Église, en ne: punissant pas les coupables ?: L’ose qui: voudra : ce 1e sera pas moi, pour ne pas m’attirer la peine du' coupable, en disimulant la juste-punition. t zHS na À Cependant l’empereur Frédéric , ayant perdu ses troupes et oyant les \villes :de Lombardie liguées contre: lui, ne savait comiment se tirer d'Italie, En. cette extrérhité, il écouta le conseil d’un Martreux qui avait été très-familier auprès de lui, mais l’avait quitté cause du schisme. Ce religieux lui représenta avec larmes: qu’il l'aurait jamais de’ paix s’il né se réconciliait: à l'Église, et obtint de ui qu’il manderait. le prieur de la grande chartreuse, l'abbé de: Cieaux, et l'évêque de Pavie qu'il: avait chassé, et qu’il promettrait
gen tout de suivre leur’conseil, pourvu qu'ils prissent sur eux le ser-
guent qu'il avait fait de ne jamais reconnaitre le pape Alexandre.
E !L, 2, episé, 22,
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Cette proposition donna bien de la joie à tous ceux qui l'appriren et les Lombards commencèrent à s’adoucir, espérant la COnvèriy de Frédéric.
Le prieur de la chartreuse se mit donc en chemin avec l'évéqu de Pavie, et Geoffroi, évêque d'Auxerre, qui avait été abbé de Ch vaux, et que l'abbé de Citeaux envoyait à sa place, parce qu'il ét grièvement melade ; et ils envoyèrent devant un religieux, pourw voir de l'empereur le lieu et le temps de la conférence. Mais Cépa. dant le marquis de Montferrat avait traité avec le comte. de My rienne, son parent, et avait obtenu de lui qu'il donnerait passage l'empereur. Alors ce prince, se trouvant en sûreté, répondit qui était inutile que les prélats vinssent, à moins qu’ils n'amenasey avec-eux visiblement un ange du ciel, ou qu'ils n’eussent le pouvo de faire des miracles, comme de guérir des lépreux ou de ressuscis des morts. Ainsi, ils s'en retournèrent. L'empereur se retira dy au mois de mars 1168, mais de nuit et déguisé en valet ; et, pass par le comté de Bourgogne, il revint en Allemagne 1,
Cette retraite ou cette fuite de l'empereur encouragea Puissan. ment les villes de Lombardie Fe ans contre lui pour défendre ky liberté commune et celle de l glise. Non contentes d’avoir re Milan, elles résolurent de fonder une nouvelle ville à l'entrée du pays
-Pour: s'opposer aux premiers efforts des Allemands. Ce dessein fu exécuté le 4er mai 1168. Les. Lombards fondèrent la nouvelle vile au confluent du Tanaro et de la Bormida, deux des :plus grands rivières qui découlent des montagnes à la drc:‘e du PÔ. En lhoneur du Pape, chef de leur ligue et père des fidèles, ils la nommèri Alexandrie. Ses remparts, formés de boue et liés avec de la paille lui firent donner le surnom, qu’elle garde encore, d'Alexandrie deh Paille, Ses fondateurs l’entourèrent d'un large fossé, dans lequ ils firent entrer l’eau des deux rivières voisines ; et, pour la rend tout d'un coup peuplée et puissante, ils y transportèrent tous ls habitants des villages environnants, entre autres de Marengo; ik leur bâtirent des maisons ; ils les autorisèrent à se constituer 8&ouvernement libre et républicain ; ils leur assurèrent tous les pri viléges pour lesquels ils combattaient eux-mêmes, et ils engagèren le souverain Pontife à fonder en leur faveur un nouvel évêché. Dès la première année, Alexandrie put mettre en campagne un armée de quinze mille combattants de toutes armes. L'année si vante, ses consuls allèrent trouver le pape Alexandre à Bénévet,
! Joan. Sarisb., 1. 2, epist. 66, et Morena, apud Baron., 1168, — % Romualll Salernitani Chron…, p.215,
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ace, Jean, ixte II.
à SOUVETAIN ( Nous avons intorbéri soi
Eglise : mall Dès l'an 416
es-uns de s
rbéri, et qui Henri exiges
l4cla, apud Ba
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IX. qui l'appriten M offrant leur ville en propriété, à lui et à l'Église romaine, à qui rant la convrs DS, 1 rendirent tributaire 1, C'est sans doute un spectacle curieux de vir, d'un côté, l'empereur des Allemands Pillant, brûlant, détrui: min avec l'év ntles villes, pour opprimer et anéantir les peuples ; et, d’un autre été abbé de Chyté, ces mêmes peuples, ayant à leur tête Je chef de l'Église satho= >, parce qu'il élue, rebâtir les villes détruites, fonder une nouvelle ville et un eligieux, pourwMouveau peuple, et lui donner un nom qui éternise à jamais leur once. Mais cepx Mnour pour l'Église et la liberté. e comte. de My.B L'antipape Gui de Crème était toujours à Saintnnerait passage ais il mourut cette année 1168, le 20me de septembre, après avoir Lé, répondit qiliorté le nom de Pascal quatre ans et cinq mois. Son parti élut à sa ils n’amenaswy ace, Jean, abbé de Strum, élu évêque d’Albane, et le nomra ussent le pouneMeuixte III. ou de ressuscie M La mort de l'antipape Gui de Crème était pour l'empereur Fréur se retira dxekric une occasion naturelle de se réconcilier à l’Église. Mais, outre valet ; et, pas difficulté pour un esprit superbe d’avouer ses torts, Frédéric avait 4, Lors quelque espérance de voir un souverain puissant se détachér uragea puissn- Mu pape légitime, Alexandre, pour reconnaître l'antipape impérial, ur défendre lMe souverain était le roi normand d'Angleterre, Henri II. tes d’avoir rebiS Nous avons vu avec quelle ardeur ce roi fit placer sur le siége de’ l'entrée du pay intorbéri son chancelier Thomas Becket ; nous avons vu quelle s. Ce dessein inte vie Thomas de Cantorbéri mena dès lors. La bonne intelligence la nouvelle vire le roi et le saint archevêque était fort utile au royaume et à des ‘plus grands glise : malheureusement elle ne dura guère. u PÔ. En lhofS Dés l'an 1163, l'archevêque se démit de la dignité de chancelier, ils la nommèrl;i n'avait gardée jusque-là que par complaisance ; cette démission vec de la paile éplut au roi, et il en témoigna son mécontentement. En second Alexandrie deh Su, Henri s'appropriait les revenus des évêchés et des autres bénéssé, dans lequees lorsqu'ils étaient vacants, et il différait longtemps d'y nommer, ; pour la rend de garder le temporel dans ses mains : en quoi il imitait quelortèrent tous laes-uns de ses prédécesseurs. C'était un abus que toutes les lois de Marengo; koscrivaient, et contre lequel l'archevêque Thomas s’éleva avec e constituer mr, En troisième lieu, l'archevêque s'opposait aux entreprises des nt tous les pres laïques, qui, au mépris des immunités de l’église anglicane, et ils engagèrelSaient les personnes ecclésiastiques à leur tribunal. Enfin, l’archeel évêché. que montra un zèle intrépide contre les officiers ou seigneurs qui | Campagne We Ebprimaient l'Église et usurpaient ses biens. Telles furent les sources es. L'année aix brouilleries qui s’élevèrent entre le roi et l’archevêque de Canlee à Bénévent Erbéri, et qui finirent par le martyre du second.
Henri exigea que les évêques fissent serment de maintenir toutes
Pierre de Rome ;
68, — 1 Romualil
D ‘Acta, apud Baron, — Vita Alex, III, = Otton de S, Blasio, etc.
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les coutumes du. royaume. Thomas vit bien que; sous le’ no ÿ coutumes , qui d’ailleurs n'étaient ni énumérées, ni’ définies, 4 prince entendait des abus notoires'et dés injustices criahtes, À
dans l'assemblée générale des évêques qui se tint à, Westminite déclarat-il. qu'il ne ferait le serment qu'avec la clause : Saufno ordre, c’est-à-dive sauf les droits de l’épiscopat ; clause qui se trop: vait d’ailleurs dans le serment de fidélité, C'était donc une ch toute simple et toute naturelle ; néanmoins le roi s’en Montra'telh. ment icrité, qu’il quitta brusquement l'assemblée, sans saluer à prélats. Un seul'évêque, plus :courtisan que.les autres, 'avait ditÿ son chef qu’il observerait les, coutumes royales, de banne foi, l; saint archevêque lui fit de grands reproches d’avoir changé des
propre mouvement la clause dont ils étaient tous convètus. UE
autre évêque, pour se réconcilier avec le roi, dont il avait perduks bonnes grâces, lui conseilla de diviser les, prélats pour affaiblir l chevêque : ce:qui eut lieu. Plusieurs évêques se laissèrent gagné y
intimider l’un après l’autre, et promirent individuellement d'obéril
la volonté du roi, L'archevêque, à l'insu duquelils faisaient ces pro
messes si peu, épiscopales, resta avec un petit nombre; que la craink]
obligeait encore à se cacher, Le-roi, de son, côté, s'efforçait dep.
gner l'archévêque par promesses. et pat caresses, : plusieurs dB
grands s’entremettaient pour les réconcilier, et représeñtaient prélat les obligations qu'il avaitau roi,:les maux que produirait ler division, et l’imprudence qu'il ty avait de tout perdre pour un pel mof; Car il ne s'agissait que;de.cette clause : Sauf notre ordre,lh abbé cistercien, entre autres, le pressait, disant qu’ilavait chatgéd Pape de le faire consentir au désir du roi, et que:ce prince avaits suré avec serment; qu'il ne voulait que sauver. son honneur. dèvut
les grands, par quelque apparence de consentement, de Ja part du]
prélat. Enfin, Thomas alla trouver le roi à Oxford, et lui -promit & changer ce mot qui. le choquait. Le roi parut fort radoubi ;:maisi voulait qu’on lui promiît l'observation des coutumes; publiquement dans l'assemblée des évêques et des seigneurs,
Sur la fin de janvier 1164 de l'année suivante, il se tint à cetef une assemblée à Clarendon. Le roi y pressa l'archevêque d'éxécutr la promesse qu'il avait faite à Oxford, d'approuver les coutums royales, sans y ajouter la restriction : Sauf notre ordre, Mais l'a chevêque, craignant, et non sans raison, que; si ôn accordait au ni ce qu’il désirait, il ne gardât pas de mesure dans l'exécution 4 l'extension des prétendues coutumes, ne pouvait se résoudre à ls
accorder. Cependant les évêques de Salisburi et de Norwich, cra a
gnant les effets de l'ancienne indignation du roi, priaient l'arche.
1181 de lé
êque avec la prison encore pre disaient qu ontraindr nfamie éte DOM; vint e prendre ous voir le omme un olère. L’'a prières, et onne Jos, St parole de ve hême form h Chose étc banda au r mmission lle présent.
icles dont « Vâcance u domaine VENUS, CON glise, le roi tra en‘ Sa ch onnes ‘qu’il
Dommage lig
rire; de lui el est l’artic e cet article ume le Ro près sa mor , dernièrerr accorde un e né la vend véque ou ab jommesi1, É V'au décès jain ?, Henr lenri Frs: €
1 Ric, Hagul.,
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3 sous le’ noï 4 Méque avec larmes d'avoir pitié de son-clergé et de ne Pas s’exposer 8, ni définies, AR le prison, son clergé à être détruit, et eux à perdre la vie. Jl était es criahtes Auu Mercore pressé par deux comtes très-puissants dans le royaume, qui nt à Wes{minite jsaient que, si lui N'acquiesçait à la: volonté du. roi, celui-ci: les clause à: Sauf nt, pontraindrait d’user de violence, cé qui attirerait.au roi.et à eux une lause qui'se try Mnfmie éternelle. Richard, maître des templiers, homme d'un:grand t. done une ch, Mpon, vint à la charge pour la troisième fois, et avertit l'archevêque s’en inontra:taj, Me prendre garde à lui et d'avoir pitié duclergé, 11 leur semblait. à 8, sans , saluer |: MRous voir les épées déjà levées sur sa tête. C'est que le. roi, doux ütres, "avait di pomme un agnéau quand il était calme, était pire.qu’un lion dans:sa de bonne foi. y/Mitoltre. L'archevêque se rendit enfin à leurs conseils et à :Jeurs voir changé desipritres, et s'obligea le premier à observer les coutumes royales de us convèïus, (Berre /0, sans autre addition. 11 y joignit le serment, promettant en til avait perdu, parole de vérité de faire ainsi ; ét tous les évêques le jurèrent en la pour affaiblir j'y Mnème forme. | Spin a huh issèrent gagnæ M Chose étonnante ! ce fut: seulement alors que d’archevêque deellement d'obérBanda au roi de l’informer en quoi consistaient ces coutumes. Une faisaient cespoMonmission fut nommée pour {es rédiger par. écrit. : Le lendemain, bre; que la crie Blé présenta ‘uhe espèce de constitution civile du clergé,.en seize , s’efforçait de icles dont voici les plus importants : Sfito s. + plusieurs dt « Vâcänce 'avenant d’un archevêché, évêché, abbaye ou, prieuré représentaient Wu domaine du roi, il sera: en sa main, et il!en, recevra. tous, les ue produirait Lyerenus, comme domaniaux. Et quand, il faudra pourvoi: à ,cette dre: pour un pélelisé; le roi en'mandera :les principales personnes, et Pélection.se üf; notre ordre," én ba chapelle, de son consentement et par. le conseil des per- ’iavait chargegMonnes qu’il y'äura ‘appelées de!sa part: Et, là même, l'élu fera e prince avait #Bonmage lige au roi; avant que d'être sacré, promettant, sauf son honneur: dévatWrdre; de lui conserver la vie, les membres et sà dignité teraporelie, » ant: de Ja part a Mel est l'article onze. La.coutume mentionnée dans la première partie , et lui-promit él cet article ne pouvait remonter plus haut qu’au: règne de, Guilradouéi :. mai ume le Roux , qui l'avait introduite. Elle avait,.6té abandonnée, s; publiquement près sa mort, par tous ses successeurs, par Henrik, par Étienne, , dernièrement, par le voi lui-même. Henri.L° dit, dans sa; charte : se tint à cetef4lP accorde une entière liberté à la sainte Église de Dieu ; en sorte que vêque d'exécuter M 0€ la vendrai pas) ni ne da donnerai à ferme ; età Ja. mort d'un ver les coutumeM'èque ou abbé, je ne récevrai rien: du domairie de l'Église ni de ses ordre. Mais l'x-Mommesit. Étienne confirma toutes les libertés de l'Église, et promit _accordait au niiu'au décès des évêques il ne retiendrait point les églises en sa ns l'exécution train ?. Henri II confirma les priviléges et les libertés accordés par se résoudre à lsMRenri Ier 3; et, pour plus de solennité, il signa lui-même sa charte & Norwich, crai js priaient l'arche ‘ Ric. Hagul., 310, — 2 Hunt., 221, — 5 Spelm., 2, 51.
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et la posa sur l’autel 1. Il trouva néanmoins que la garde des évéchà vacants donnait trop de profit pour l’abandonner. On voit, d'apry les comptes de l'échiquier, que, dans sa seizième année, il avait dans les mains,un archevêché, cinq évêchés et trois abbayes ; dans mn dix-neuvième année, un archevêché, cinqévêchés et six abbayes ;
dans sa trente-unième année, un archevêché, six évêchés et sept ab
1181 de l'è
lus de dé exemplaire et leroi pr Saint Thon Pendant sa suite : le
bayes ?. Ainsi donc, quand le roi présente cet article comme unew M, lacircor cienne coutume, c’est,un mensonge contraire à la charte qu'il ayÿ de ceque | signée lui-même; ce n’était au fond qu'une ruse normande pou M omme. Un confisquer la liberté, les élections et les revenus des églises. jus d’arde
oublait to Les priaces
L'article trois portait : « Les clercs cités et accusés de quélque que ce soit, étant avertis par le justicier du roi, viendront à sa cour
pour y répondre sur ce qu’elle jugera à propos. En su.ie que le jy Mes : Que d ticier du roi enverra à la cour de l'Église, pour voir de quelle ma: Be chef est : nière l'affaire s’y traitera ; et si le clerc est convaincu, l’Église ne do Mance ? — plus le protéger. » Ces points, dit Lingard, ne devaient pas être sp. 'archevéqu pelés une ancienne coutume ; c'était, à coup sûr, une innovatis vez, aujou Elle renversait la loi qui suhsistait invariablement depuis le règne & Ent un exe: conquérant, sans rétablir la jurisprudence de la dynastie ange RE ins sacré saxonne. Mubles. Les
Æn un mot, les principaux articles tendaient à confisquer ia libeni brofondéme et la juridiction de l'Église au profit du roi. Le premier, par exem indigne des ple : «S’'ils’'émeut un différend touchant le patronage et la présents M: hchemen: tion des églises, soit entre laïques, soit entre clercs et laïques, ils, jusqu’ traité et terminé dans la cour du roi. » Le quatrième défendait an e,, il se sus archevêques, évêques et autres ecclésiastiques constitués en dignité. jeûnes « de traverser la mer sans la permission du roi. On voulait les emp oya au Pap cher de porter des plaintes au Pape sur l’asservissement des égal Ce fut ain: par les dominateurs normands. Le huitième article tendait au méme; sa chute n
but : « Les appellations doivent aller de l'archidiacre à l'évêque; dB; ft pleure
l’évêque à l'archevêque ; et si l’archevêque manque à faire justice ssuet pen: on doit venir enfin au roi, pour terminer l'affaire par son ordre du; d'Anglete la cour de l’archevêque, en sorte qu’on n’aille point plus avant san spirituel e le consentement du roi. » int des hon
À la lecture de ces articles et d’autres semblables, l’archevéqu ain dans sc Thomas fut pénétré de douleur. Le roi lui demandait, ainsi qu'aut honneur de évêques, d'y mettre leurs sceaux pour plus grande sûreté, L'arche prime leu: vêque, dissimulant sa douleur pour ne pas affliger le roi, répondit éraire et m
au nom de tous, que, encore qu'ils fussent résolus à le faire, la cho
ents étrang était assez importante pour prendre un petit délai et la faire ave
ité ecclésias 1 Epist. S, Thom., apud Hoveden. — ? Madox., 209-212, ! Vita, apud | XVIe
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garde des évéchy D ins de dévence, après y avoir un peu pensé. Il prit toutefois un . On voit, d'apré exemplaire de la constitution, l'archevêque d’York en prit un:autre, anée, il avait day D; Jeroi prit letroisième pour le mettre dansles archives du royaume, ibbayes ; dans d sont Thomas se retira ainsi pour aller à Winchester.
+ six abbayes; 4 D pendant le chemin, il s'émut une contestation parmi les gens de véchés et septah D suite : les uns disaient que l'archevêque n'avait pu faire autrement
le comme une M; x la circonstance du temps ; les autres témoignaient leur indignation charte qu'il a Me ce que la liberté ecclésiastique périssait par la fantaisie d’un seul > normande pou Biomme. Un de ceux-ci, qui portait la croix du prélat, parlait avec s églises. jus d'ardeur que les autrés, se plaignant que la puissance séculière
és de quelque y Btoublait tout ; que l’on n’estimait plus que ceux qui avaient pour ndront à sa cou Ms priaces une ‘complaisance sans bornes, et il conclut en ces terà sie que le ju nes : Que deviendra l'innocence ? qui combattra pour elle, après que oir de quelle me Be chef est vaincu ? quelle vertu a gardée celui qui a perdu la conu, l'Église ne di Mance ? — À qui en voulez-vous, mon fils? lui demanda tout à coup aient pas être ap. archevêque. — A vous-même , reprit le porte-croix; à vous qui , une innovation avez, aujourd'hui, perdu votre conscience et votre réputation , laislepuis le règned Eant un exemple odieux à la postérité , quand vous avez étendu vos dynastie ange Sins sacrées pour promettre l'observation de ces coutumes détes- Mubles. Le saint archevêque dit en soupirant : Je m'en repens, et
nfisquer ia liber profondément ; j’ai horreur de ma faute » et je me juge désormais mier, per exe Sidime des fonctions du sacerdoce et d'approcher de celui dont j'ai ge et la présents ER; jichement trahi l'Église : je demeurérai dans la tristésse et le siet laïques, ile jusqu’à ce que j'aie reçu l’absolution de Dieu et du Pape. Dès ne défendait au Sur i se suspendit du service de l'autel et s’imposa pour pénitence titués en diguié x jeûnes et: des vêtements rudes ; et, peu de jours après, il en-
roulait les emph ya au Pape en diligence 1, Rod
ment des élu Ce fut ainsi un simple porte-croix qui releva le saint archevêque le sa chute momentanée; c'était comme le chant du coq qui réveilla
ft pleurer saint Pierre. Quant au fond de. la question même, lossuet pensera comme le bon porte-croix. «Cependant Henri II, oid'Angleterre, dit-il, se déclare l'ennemi de l'Église; il l'attaque uspirituel et au temporel, en ce qu’elle tient de Dieu et en ce qu’elle ient des hommes ; il usurpe ouvertement sa puissance ; et il met la ain dans son trésor, qui enferme la substance des pauvres ; il flétrit honneur de ses ministres par l'abrogation de leurs priviléges, et bpprime leur liberté par des lois qui lui sont contraires. Prince tééraire et malavisé, que ne peut-il découvrir de loin les renverseents étranges que fera un jour dans son état le mépris de l’autoié ecclésiastique et les excès inouïs où les peuples seront emportés,
re à l'évêque, de e à faire juslicg w son ordre dan tplus avant sas
les, l’archevéque ait, ainsi qu'ait sûreté. L'arches le roi, répondit le faire, la cho | et la faire ave
} ! Vita, apud Baron., an, 1164.
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quand ils auront secoué ce joug nécessaire ! Mais rien ne peut arréte ses emportements; les mauvais conseils ont prévalu, et c'est en van qu’on s’y oppose : il a tout fait fléchir à sa volonté, et il n’y a jlu que le saint archevêque de Cantorbéri qu’il n’a pu encore ni corrom. pre par ses caresses, ni abattre par:ses menaces. » ue parle Bo. suet dans le panégyrique qu'il a fait du saint4.
Le pape Alexandre, qui était à Sens; avait déjà appris d’ alles ce qui était arrivé de fâcheux à scint Thomas, lorsqu'il reçut ses ep. voyés et ses lettres. 11 le consola dans sa réponse, lui envoya l'y lution qu'il demandait, mais en lui faisant remarquer qu'il y a y B grande: différence.entre une faute d'ignorance ou de nécessité, td que la sienne, et'un péché complétement volontaire , l’exhortant
à 1184 de l'è
sur tout ce à ministre. fa:
du roi d'Éx traître, :s’ai Iments, enle grand dom paille du p d'après les Le saint aire, AUCUN ent contrai
reste à reprendre ses fonctions et à s'acquitter courageusement jy congé en fu devoirs d'un bon pasteur. Mais le roi d'Angleterre fut outré de cn Evreux, t quand il apprit que l’archevêque voulait revenir contre la conventiy M roi ne vor faite à Clarendon, et quand il vit lui-même qu’il refusait en sa pr Mchevéque en senée d'apposer son sceau à l’acte qui y avait été dressé. Le roi cm Mmais eneffe mença: à le charger de grandes exactions, etil gate qu’il en vouki supérieur et même à sa vie ?. : et refusa, de
On s’étonnera peut-être que dès lé commencement : de cette que relle, tout le:monde eraignait pour:la vie de l'arc hevêque. C'est qu l'on cornaissait le caractèré de Henri 11. En voici quelquestrit, « Ilétait éloquent, affablé, facétieux, joignant à la dignité do prn toutes les! manières d'un gentilhomme ; mais, sous.ce dehors tron. peur, il cachait un eœur capable de descendre aux plus vils artifis et de se jouer: de son propre honneur, de sa propre véracité, M ne pouvait croire à ses assertions, ni se fier:à ses promessés ; il ju tifiait ses habitudes de duplicité par la maxime: « Qu'il vaut mien « se repentir deses paroles que de ses actions, être coupable de fins
Le roi, vo par le conse d'Angleterre homes, Le l'église de C oyé une se refus absolu les effets de.
refus des cor des restrictio
seté que:de faire échouer ses entreprises favorites 3... » S'il étilhni la personr pour quelques-uns de sés favoris un maître plein de bonté, c'éuiligat, et il ax aussi l’ennemi le plus vindicatif. Son tempérament ne pouvait spMpont rendue porter la contradiction. Quiconque hésitait à servir sa volonté, qiMR'est ce que | conque osait traverser ses désirs, était, dès l'instant, marqué commetatée du: 5me sa victime et poursuivi avectoute l’ardeur d’une vengeanceinexmR Par cette ll ble. Sa colère était la frénésie d'un insensé'; sa furie, celle d’une belenvers le roi, féroce. Au milieu de ses accès de rage, ses yeux 5e remplissaient dSSpour recouvr sang, ses regards paraissaient enflammés, sa langue vomissait dallberté de l'É,
torrents d’injures et d’imprécations, ses mains portaient sa vengemwMeueur contre
T. 16, , P. 586, édit. de Versailles. — ? Apud Baron., an. 1164 — 5 Gil ! Petr. Ples., P. de jo Petr, Ples., epist. 66. d'Angl,,t, 2, —
Liv, LXIX. Dig en rie peut arréty
u, et c'est en vi À
6; et il n’y a plu nCcore ni Corrom.
» Ainsi parle By.
| appris d’aillem qu'il reçut ses en.
ui envoya l'aby.
uer qu'il y a 1m
le nécessité, td e , l’exhortanté rageusement du ut outré de col ntre la conventi
efusait en sa pré
ressé. Le roi com.
at qu’il en vouhi
ent de cette qu |
evêque: C'est qu | quelques trait, dignité do prins s ce dehors tronplus vils artifiox
pre véracité, Ml romesses ; il ju- Qu'il vaut mien coupable de fau » S'il 6
de bonté, c'éta
t ne pouvait sup.
* sa volonté, qu.
3 marqué comnk ngeance inexon:
>, celle d’une bit
remplissaient di
ue vomissait da ient sa vengeant
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sur tout ce qu’il pouvait atteindre. Dans une occasion, Humet, son ministre favori, se risquait à lui. présenter quelques notes en faveur duroi d'Écosse; Henri s'emporta sur-le-champ..1l appela Humet traître, s’arracha son. bonnet, détacha son épée, déchira:.ses vête: luents, enleva la couverture de son lit; et, ne pouvant faire un plus grand dommage ;; s’assit, par. terre etise mit à ronger les nattes de paille du plancher 1. » Ainsi parle un historien anglais, . Lingard, d'après les aüteurs mêmes qui vécurent, à la cour du roi 2, Le saintarchevêque Thomas, voyant donc qu'il ne pouvait plus ire aucun fruit dans son église, voulut passer en France pour aller suver le Pape; et s'embarqua secrètement ; mais il fut rejeté par le entcontraire, et .le roi ayent appris, qu'il avait: voulu sortir sans ngé en fut encore. plus.irrité contre lui. Cependant Rotrou, évêque d'Évreux, travaillait à réconcilier le roi et l'archevêque. : Et comme Je roi ne voulait rien écouter; sans:la confirmation des coutumes, L'arevêque envoya;au Pape, comme: pour le prier de:les, confitmer, pais en effet:pour l'en faire juge, en décharger sa conscience sur son supérieur et. apaiser ainsi le roi. Le Pape: ne se laissa pas surprendre ktrefusa de confirmer les coutumes. 4 40 'Gl Le roi, voyant donc qu'il n’avançait rien de ce côté-là, entreprit, pa le conseil, de, gens malintentionnés, de faire passer la légation d'Angleterre à Roger, archevêque d'York, de tout temps jaloux de homes, Le Pape le refusa une première fois, ne voulant pas.ôter à l'église de Cantorbéri cet ancien privilége: Mais leiroi lui ayant.en- Noyé une seconde députation,sur.ce sujet, le Pape craignit qu’un res absolu né l'irritât trop et que, Thomas lui-même ne ressentit les effets de son, indignation.. C’est, pourquoi, tenant ferme. pour le refus des coutumes, il accorda à Roger le. titre. de Jégat, mais avec des restrictions qui le rendaient presque inutile ;, car il ne soumettait ni la personne de Thomas ni son diocèse à la personne du nouveau légat, et il avait tiré parole que les lettres de légation ne sergient point rendues à Roger sans un nouyeau consentement de sa part.
Rest ce que l’on voit par ses lettres à Thomas, dont la première est
datée du 5me de, mars, à Sens Ds: b °x$ us
. Par cette lettre et par une autre encore, il l’exhorte à se conduire envers le roi avec grande circonspection, et à faire. tous ses efforts pour recouvrer les bonnes grâces de ce prince, sans préjudice de la iberté de l'Église. Gardez-vous bien, ajoute-t-il, d'user d'aucune risueur contre le roi ni son royaume jusqu’à Pâques prochain. Dieu
1 Petr, Ples., epist. 66. S. Thom., !. 1, eptist, 44 et 45, — * Lingard, Hist. d'Angl.,t, 2, —3 S, Thom., |, 1, epist. 4, 5, 43.
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nous donnera alors un meilleur temps, et nous pourfons , vous « moi, agir plus sûrement en cette affaire. Il semble qu'Alexandre pré. voyait la mort de l'antipape. Il écrivit aussi au roi d'Angleters l’exhortant à abandonner ses coutumes contraires à la liberté d l'Église, par la considération du jugement de Dieu et par les puni. tions que Dieu a exercées contre les rois qui ont entrepris sur le w. cerdoce 1.
Toutefois, le différend s’envenimait de plus en plus. On venait tou M
les jours rapporter au roi que l'archevêque n’observait point les cou. tumes jurées ; d'autres se plaignaient que , appuyé de son crédit, j les avait dépouillés de ?-::« biens ; eties courtisans, jaloux, exagéraiey son ingratitude api … de bienfaits du roi. On empoisonni même ses vertus et le : - 1gement de ses mœurs. Son zèle pourk justice était traité de cruauté ; son application à procurer l'utilité de l'Église était avarice : c'était par orgueil qu'il méprisait l'estime dy monde, pour ne s’attacher qu’à le volonté de Dieu; c'était témérig de vouloir soutenir les droits de son siége au delà de ses prédéo. seurs ; il ne pouvait rien dire ni rien faire qui ne fût mal interpréti Enfin on persuada au roi que sa puissance allait s’anéantir, si cel da l'archevêque continuait de croître; et que, s’il n’y donnait orr, il n'y aurait plus’ à l'avenir de roi en Angletorre que celui qui seni éln par le clergé, et autant qu'il plairait à l'archevêque 2.
Le roi le fit donc citer à Northampton, où il appela, par un or très-exprès, ‘ous les prélats et les seigneurs du royaurne. Lestévéque, à l’exception de deux, s'y montrèrent serviles courtisans, particu. lièrement l'évêque Gilbert Foliot de Londres. Ils condamnèrent ln primat sur plusieurs chefs d'accusation portés contre lui par le roi accusalicns qui ressemblaient plus aux chicanes d’un plaideur nor. mand qu'aux procédés dignes d’un monarque. Ii lui réclama, entr autres, une somme considérable qu'il lui devait, disait-il, comm chancelier. Mais il était notoire que, dans son sacre, il avait été di. claré, de la part du roi, libre de tous les engagements qu’il avait la cour. :
Le lundi 12*° d'octobre, le bruit se répandit, et on le dit à l'arche.
vêque lui-même, que, s’il se présentait à la cour du roi, il serait tué ou mis en prison. Comme il ne se sentait pas encore assez prépa au martyre, il suivit l'avis d’une personne pieuse, qui lui conseil de dire, le lendemain, une messe votive en l'honneur de saint Étienne premier martyr. Le mardi matin , les évêques vinrent le trouver alarmés du bruit qui courait, et ils lui conseillèrent lâchement des
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soumettre en tout à la volonté du roi, disant que, sans cela, on l’accuserait de parjure dans cette Cour, comme ayant violé le serment de fidélité qu'il avait fait au roi, en refusant d'observer les coutumes qu'il avait même jurées par un serment particulier. Il leur répondit : Mes frères, le monde, vous le voyez, frémit contre moi; mais ce qui m'est le plus sensible, c’est que vous m'êtes vous-mêmes contraires.
Quand je me tairais, les siècles futurs raconteront comment vous
n'avez abandonné dans le combat. Vous m'avez déjà jugé pendant deux jours de suite, moi qui suis votre archevêque et votre père ; et econjerture encore, par vos discours, que vous êtes prêts à me juger dans le for séculier, non-seulement au civil, mais au criminel. Or,
e vous défends à tous, en vertu de l’obéissance et sous peine de perdre votre ordre, d'assister au jugement où on prétend me juger, t, de peur que vous ne le fassiez, j'en appelle à l’Église romaine. Que si les séculiers mettent les mains sur moi, je vous ordonne de éme d'employer pour ma défense les censures ecclésiastiques. Saplez, au reste, que, encore que le monde frémisse , que l'ennemi élève, qu'il brûle mon corps, toutefois, avec l’aide de Dieu, je ne éderai point mon troupeau.
À ces paroles d’un courage vraiment apostolique, l'évêque de Londres se hâta de répondre par une lâcheté. Il appela aussitôt de lie sentence de l’archevêque, et ils le quittèrent tous pour se rendre k cour. Seulement il y en eut deux qui demeurèrent encore quele temps avec lui pour le consoler et l'encourager secrètement j noir : Henri, évêque de Winchester, et Joscelin de Salisburi. Aussitôt que les évêques se furent retirés, saint Thomas entra dans église et célébra la messe de saint Étienne, portant même le palum, quoiqu'il ne fût pas fête; puis, l'ayant ôté ainsi que la mitre, gardant le reste de ses ornements, avec la chape pontificale paresus, il alla à la cour. Mais, sachant le péril où il était, il prit sur li secrètement l’eucharistie, A la porte de la chambre où le roi kttendait, il prit la croix de la main de celui qui la portait devant, Lentra ainsi, suivi des évêques. Robert, évêque d’Hereford, s’offrit lui servir de porte-croix. Mais il répondit :: IL faut que je la porte loi-même ; c'est ma sauvegarde, et elle me fait voir sous quel prince combats. L'évêque de Londres lui dit au contraire : Si le roi vous it entrer armé, il tirera contre vous son épée, et vous verrez alors à quoi vous servent vos armes. Je m'en remets à Dieu ! dit l’archeque. L'évêque courtisan ajouta : Je vois bien que vous ne quitterez às votre entêtement.
roi, sachant que l'archevêque venait avec sa croix, se retira ns une autre chambre ; et l'archevêque s’assit seul d’un côté, et
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les évêques devant lui. Un héraut appela tous les prélats et: les so; BRreur des ass gneurs, et on proposa, de la part du roi, une grandé plairite'conts Mpour juger l'archevêque, de ce qu’il était ainsi entré dans la cour du prince py arrété, s'il tant sa croix, pour lui faire affront. Tous prirent le parti du roi, 4l En effet traitèrent le saint pontife de traître, d'ingrat et de parjure, ris MRétant sorti hautement contre lui. Les assistants furent saisis d'horreur. Roger Bi chevêque archevêque d'York, sortit-en disant à deux dé ses clercs qu’il trou Mchefs dont là : Retirons-nous de céans, il ne nous convient: pas de voir ce qu'u Bjugement ! : va faire à l'archevêque de Cantorhéri, - ils, écoutez Alors des huissiers, avec leurs baguettes, dote à gran MRCantorbéri, bruit de la chambre où était le roi, et se tournèrent vers le saint an Dieu le sait chevêque, en étendant les mainset le regardant d’un aië renaçay BN'anour de Tous ceux qui étaient présents firent le signe de la croix. Barthélem procédait à évêque d’Excestér, sé jetant aux pieds'du saint , lui dit : Mon pr ua roi, on d ayez pitié de vous et de nous! Nous allons tous périr aujourd'hui} it quitte de cause de vous! En effet, il y avait ordre du roi, que, quicorique de épondre si meurerait ayec l'archevêque, serait: jugé ennemi’ public et puni «MN évéque de mort. On disait aussi que les évêques de Salisburi et dé Norvic, ire, mon f étaient demeurés, allaient être menés au supplice pour être muie-vous plu et ils priaiant aussi l'archevêque de les sauver. Mais lé saint répond i la’ loi ni à l'évêque d’Exeteri: Retirez-vous dde vos pouséés ne sont h es pourqu de Dieu. ; : : n: Dieu seul, p:
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reur des assistants ; car, comme le roi était enfermé avec les seigneurs pour juger le saint prélat, on tenait comme certain qu'il allait être arrêté, s'il : à lui arrivait pis. ?
En effet, il fut jugé parjure et. traître ; et plusieurs seigneurs étant sortis d'avec le roi, Robert, comte de Leicester, dit au saint rchevêque : Le roi vous mande de venir lui rendre compte sur les hefs dont vous êtes chargé; sinon, écoutez. votre jugement. Mon jugement ! reprit le pontife en se levant avec la croix. Comte, mon ils, écoutez vous-même auparavant. Le roi m'a fait archevêque de Cantorbéri, parce que je l'avais bien servi. Il l’a fait malgré moi, Dieu le sait, et jy ai consenti pour l'amour de lui, plus que pour Danour de Dieu, qui m'en punit en ce jour. Toutefois, lorsqu'on procédait à mon-élection, en présence du prince Henri ét par ordre du roi, on déclara que l’on me rendait à l'église de Cantorbéri, libre it quitte de tout engagement de la cour. Je ne suis done pas tenu de épondre sur ce sujet. Le comte dit : Ceci est différent de ce que ‘évêque de Londres avait dit au roi. Le saint ajouta : Écoutez enore, mon fils. Autant l’âme est plus digne que le corps, autant dee-vous plus obéir à Dieu et à moi qu’à un roi terrestre : d’ailleurs, ji la loi ni la raison ne permettent que des enfants jugent leur père, est pourquoi je décline sa juridiction et la vôtre, pour être jugé de Jieu seul, par le ministère du Pontife romain, à qui j'en appelle en présence de vous tous ; et je mets sous sa protection l'église de Canorbéri, ma dignité et tout ce qui en dépend. Et vous, mes frères les ques, qui obéissez à un homme plutôt qu'à Dieu, je vous appelle ussi au jugement du seigneur Pape ; et ainsi je me retire, garanti par l'autorité de l'Église catholiqueet du Siége-apostolique. Cela dit, l'éleva sa croix et sortit de l’assemblée, e Les courtisans lui dirent beaucoup d’injures, l'appelant parjure traître. Mais quand il fut dehors, la presse était si grande pour voir sa bénédiction, qu’à peine pouvait-il conduire son cheval. ‘étaient principalement les pauvres qui bénissaient Dieu de l'avoir lélivré de ce péril ; car on le croyait déjà mort.
É On le conduisit ainsi en triomphe à son logis, qui était le monas- Rire de Saint-André. Il ordonna de faire entrer tous les pauvres et
de leur donner à manger : toutes les salles et toutes les cours en rent pleines. Comme il dinait, les évêques"de Londres et de Chikester vinrent lui dire qu’ils avaient trouvéun moyen d’accommo-
lement, savoir : de donner au roi deux terres de l’archevéché, pour
sireté des sommes qu'il demandait. Le saint archevêque dit que le roi retenait déjà une terre de l’église de Cantorbéri, et qu’il s'expo-
Derait à tout plutôt que d’y renoncer. Les deux évêques, indignés de
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ce qu'il repoussait ainsi leur proposition mercantile, r'Apportèren au roi cette réponse, qui l'échauffa encore plus. Au même diner, k lecture de table était de la persécution du pape Libère dans l'Hs toire tripartite. Et sur ce passage de l'Évangile : Quand on vou persécutera dans cette ville, fuyez à une autre, le saint Prélat re. garda le docteur Hébert, qui comprit de suite que sa fuite était dù lor -ésolue. Au sortir de la table, il envoya au roi trois évêques ji demander sûreté pour sortir du royaume. Ils rapportèrent la n, ponse du roi, qu'il en parlerait le lendemain au concile.
Vers la nuit, deux des plus grands seigneurs vinvent trouver k saint, tout en pleurs et se frappant la poitrine, l’assurant que du hommes considérables et accoutumés au crime s'étaient engagh ensemble, par serment, à le tuer. Cet avis détermina l’héroi pontife à s'enfuir, pour ne pas faire périr la cause de l'Église, qu n’était pas encore bien éclaircie. 11 se fit donc préparer un lit din l'église de Saint-André , entre deux autels; il s’y prosterna ae quelques-uns des siens, et commença à chanter des psaumes péri. tentiaux avec les litanies, faisant une génuflexion au nom de Chaque saint ; puis, étant fatigué, il se coucha, feignant de vouloir prendr du repos; mais il se déroba secrètement, et sortit un peu avant k chant du coq.
‘ Marchant toujours de nuit, avec: deux religieux et le docteur il. M
bert, un de'ses biographes, il vint jusqu'à la mer, s’embsrqua k jour des Morts, 2 de novembre, dans une barque, et arriva à Bu logne en France, lui quatrième. Il allait à pied, portant un habit
blanc de moine et se faisant nommer frère Chrétien. Mais comme il à
était fatigué de la mer, et peu accoutumé à marcher ainsi par k pluie et par la boue, après avoir fait un peu de chemin, il se couch par terre et dit à ses compagnons : Il faut que vous me portiez w que vous me cherchiez une voiture. Ils lui trouvèrent un cheval qu n’avait ni selle ni bride, mais seulement un licou ; ils mirent un mr teau dessus, et l'y firent monter. Un peu après, ils trouvèrent de gens armés qui demandèrent s'il était l'archevêque de Cantorbér, || leur répondit : Est-ce là l'équipage de cet archevêque ? Et ils neb reconnurént point.
Il'arriva le soir à Gravelines, et se mit à table avec ses trois compagnons, qui lui donnèrent la dernière place, et affectaient en tou de le faire paraitre comme le moindre d’entre eux. Toutefois, l'hôte remarqua qu'il se distinguait dés av':es par sa bonne mine et par ss manières nobles. Il était de belle taille, avait le front large, le regarl sévère, le visage long, les mains belles et grandes ; et il donnait au
enfants et aux gens üe la maison du peu qu'il y avait sur ja table à
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de ses peines évêques. Cela fut d'autant plus étrange, que le comte d'Arundel, dit que, de sy parlant ensuite au nom des seigneurs , s'exprima avec une modestie élat, et ce qui etune discrétion qui furent louées de tout le monde. Comme les aussi duremey évêques avaient purlé en latin : « Nous ne savons, dit le comte, €. Souvenir (y nous ne SAVONS, Nous autres geris sans lettres, ce qu'ont dit les évét 4, À quoi l'y
ques. C'est pourquoi il faut que nous disions aussi, comme nous pouvons, pourquoi nous sommes envoyés, Ce n’est ni pour disputer, ni pour injurier personne, principalement en présence de celui à qui, de droit, tout le monde est soumis, Nous sommes venus vous offrir la dévotion «et l’affection de notre roi pour vous : il a choisi pour cet effet:tout ce qu'il y a de plus grand dans son royaume ; et vous avez déjà, saint Père, éprouvé la fidélité du roi, au commen- «ment de votre promotion. Nous ne croyons pas qu'il y ait dans la chrétienté un prince plus religieux et plus propre à conserver la paix, en ce qui le regarde. L'archevêque de Cantorbéri est aussi , de son côté, sage et discret; mais quelques-uns le trouvent trop subtil, et, sans la division qui est survenue entre le roi et lui, nous «rions heureux sous un si bon prince et un si bon pasteur. C'est pourquoi nous vous supplions de vous appliquer à y rétablir la paix, Le Pape déjà instruit d'ailleurs de la cause du différend, déclara aux envoyés du roi qu’il ne pouvait rien ordonner sur cette affaire en l'absence de l'archevêque de Cantorbéri ; mais les envoyés refu sient- de l'attendre, disant qu'ils n’osaient demeurer à la cour du Pape au delà du terme prescrit par le roi; et ils pressaient le Pape de nommer un légat pour juger l'affaire en Angleterre. Le Pape était fort embarrassé. Il voyait un roi jeune et puissant, et craignait, s'il était refusé, qu’il n'embrassât le schisme : de quoi déjà les envoyés le menaçaient,. particulièrement les laïques. D'un autre côté, il ne pouvait se résoudre à renvoyer l'archevêque dans un pays où il était regardé comme un ennemi public, et d’où il n’était sorti que comme par miracle ; il lui semblait que c'était l'envoyer en prison combattre contre son geôlier. Les cardinaux augmentaient son embarras ; car k plupart, accoutumés à la complaisance pour les princes, voulaient
> Souvenu, j/| et le roi souri, vec ceux qui torbéri la pa oyés, il ajouts; que les exilé, lansleroyaune
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n saint arche que l'on accordât au roi ce qu'il demandait. Enfin le Pape tint ferme ursuive. Toù à ne rien ordonner au préjudice de l'archevêque en son absence ; et Pa-VOUS QUE les envoyés du roi, ne. voulant pas l’attendre, s’en retournèrent en ar gniez, mai Angleterre sans avoir reçu la bénédiction du Pape. Ils se pressèrent York et l'ét E nême de sortir de France, où ils ne se trouvaient pas en sûreté, tant celui de Loi harce que Pon croyait qu'ils portaient beaucoup d'argent, que parce us que dignes
que tout le monde était favorable à l'archevêque. Le Pape, de son
tôié, cassa ia. sentence donnée à Northampton contre lui par les [évêques et les barons d'Angleterre.
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Cependant saint Thomas partit de Saint-Bertin, accompagné (, l'abbé du monastère et de Milon, évêque de Thérouanne, qui le con. duisirent à Soissons. Le roi Louis y arriva le lendemain ; et, appr. nant que l'archevêque était dans la ville, il alla descendre de cheyy à son logis, et le visita le premier. Il lui témoigna la joie qu'il sentai de le recevoir en son royaume, lui promit sûreté, et l’obligea à reve voir de sa libéralité tout ce qui lui serait nécessaire.
Thomas partit quelques jours après, accompagné des officiers ÿ roi, pour aller trouver le Pape à Sens. Il fut reçu froidement par ls cardinaux ; mais il ne Jaissa pas d’avoir audience du Pape, qui t. moigna compatir beaucoup à ses peines, et lui ordonna d'expliquer. le lendemain, en présence des cardinaux, les causes de son exil ( jour-là donc, étant assis le premier après le Pape, il voulut se léver Mais le Pape voulut qu'il parlât assis. Il parla donc en ces termes: Quoique je ne sois pas fort habile, je n’ai pas toutefois assez peu de sens pour quitter sans sujet le roi d'Angleterre; car si j'avais vou lui être complaisant en tout, il n’y aurait personne en ses États qui ne m'obéît absolument ; et si je voulais, à présent encore, change de conduite, je n'aurais pas besoin de médiateur pour rentrer eng bonnes grâces. Mais parce qu'on a obscurci en nos jours la dignité de l’église de Cantorbéri, j'aimerais mieux mourir mille fois que de dissimuler les maux que nous souffrons. Voyez vous-mêmes de y Yeux ce qui en est. Alors il tira l'écrit des coutumes dont il était ques tion, et ajouta en pleurant : Voilà ce que le roi d'Angleterre a o. donné contre la liberté de l'Église ; c’est à vous de juger si on peutk dissimuler en conscience.
L’écrit ayant été lu, tous en furent touchés jusqu'aux larmes: d ceux même qui étaient auparavant de différents avis convinrent al qu'il fallait secourir l'Église universelle en la personne de l’archert. que. Mais le Pape, ayant lu et relu attentivement chaque article de Coutumes, entra en grande colère, et reprit vivement le prélat d'y
avoir consenti avec les autres évêques. Puis il ajouta : Quoiqu'il n;
ait rien de bon dans ces articles, il y en a toutefois que l’Église peut tolérer en quelque mani, ; Mais la plupart sont condamnés par les anciens conciles et contraires aux saints canons. Puis, se tournant vers l'archevêque, il ajouta : Il faut vous traiter plus doucement, parce que vous vous êtes relevé aussitôt après votre chute, et que Vous avez obtenu notre absolution. C’est pourquoi nous vous la don. nons encore, en considération de vos pertes et de vos Souffrances, Le lendemain, le Pape étant assis avec les cardinaux dans une chambre plus secrète, Thomas se présenta et dit : Je confesse que | c'est par ma faute que j'ai excité ces ovübles dans l’église d'Angl-
atistde terre. Je x
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terre. Je ne suis point entré dans la bergerie par la Porte, mais à la
faveur de la puissance séculière, quoique j'y sois entré malgré moi.
Plus tard, si j'avais renoncé à l'épiscopat sur les menaces du roi,
comme mes confrères voulaient me le percuader, j'aurais laissé dans l'Église un pernicieux exemple. Mais, à présent, je le fais en votre présence ; et, craignant de plus fâcheuses suites de mon entrée irréeulière et de mon incapacité, je remets entre vos mains, saint Père, l'archevêché de Cantorbéri. Aussitôt il tira l’anneau de son doigt, priant le Pape avec larmes de pourvoir cette église d’un plus digne pasteur : ce qui attendrit tous les assistants jusqu'aux larmes,
Saint Thomas se retira ensuite, et le Pape délibéra sur ce sujet
avec les cardinaux. Les. uns étaient d'avis de profiter de l'occasion our apaiser la colère du roi, me
# pourvoyant d’ailleurs Thomas d
Ils voulaient que l'on donnât un xemple aux autres évêques de résister en pareil cas; autrement
jersonne n'oserait plus s'opposer à la volonté des princes, et l’état e l'Église et l'autorité du Pape seraient en péril. Ils concluaient ‘l fallait rétablir Thomas malgré tout le monde, et le soutenir en outes manières. Cet avis l'emporta ; et le Pape ayant fait rappeler à saint archevêque lui ordonna de reprendre de-sa main les foncons de pasteur dans lesquelles il le rétablissait, lui promettant de +l'abandonner de sa vie ; mais, ajouta-t-il, afin que vous appreniez mener une vie pauvre et convenable à votre état présent, je-vous bets entre les mains de cet abbé, chez qui vous demeurerez jusqu’à ntemps plus favorable, C'était Guichard » abbé de Pontigni, depuis hevêque de Lyon, que le Pape avait fait venir exprès. Saint Tholas se rendit donc à Pontigni avec quelques-uns des siens ; Mais il ique, pour être digne archevêque de Cantorbéri, il fallait aussi rendre l'habit monastique, ayant lu dans les histoires qu’il n’était ais arrivé de division dans le royaume d’Anglete:re, sinon quand > siége avait été occupé par des personnes d’une autre profession. envoya donc au Pape, dont il reçut un habit monastique bénit de main, de grosse étoffe et de laine crue. Ainsi l'archevêque, se
ouvant à Pontigni, commença à y goûter du repos et à regarder lle retraite comme une école de vertu,
Mais la douceur de cette retraite fut troublée ir les exilés qui venaient trouver l'archevêque me, irrité de la bonne réception que ie roi de aient faite, et de la protection qu'ils lui don
quelque temps après :-Car le roi d’Angle- France et le Pape lui naient, fit confisquer
re hr gt pr DEEE NET “
| ER sé as nn SRE
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41181 de tous les biens de l'archevêque et des siens, et bannit tous ses Parent,
ses domestiques et ceux qui ayaient quelque liaison avec lui; et ce , ka sans épargner ni les vieillards décrépits, ni les enfants au berceau, durite c les femmes en couche. Il fit jurer à tous ceux qui étaient en dged LS + nouru le faire, d'aller trouver l'archevêque en quelque lieu qu’il fût, pou MR auquel l'É
l’affliger par leur présence ; enfin il défendit de prier pour lui dans l’église, Il venait donc tous les jours au saint prélat un grand nom: bre de ces exilés, desquels toutefois plusieurs demeurèrenten Flan dre, ayant été absous par le Pape de leur serment, en considératiy de leur sexe, de leur âge et de la rigueur de la saison. Les:autry venaient à Pontigni fatiguer le saint archevêque par leurs cris etlèm
Saint T à cause de tente. Out qu'il se fai
çüt, avec |
plaintes des maux qu'ils souffraient pour sa cause. Ne pouvant Santé, ay: garder tous auprès de lui, il les envoyait en divers pays avec ds quelques j lettres de recommandation ; etils trouvaient partout du secours, la on l'obs par la compassion que l’on avait d'eux, que par l’indignation qu'a: différent citait la cruauté du roi d'Angleterre. IL y eut même de. ces bank Usa UNE | qui se trouvèrent mieux au lieu de leur exil que dans leur patrie, lus conve: Entre ceux qui furent persécutés. à cause du saint archévèqu Cependa on remarque la fermeté de saint Gilbert de Simpringham: On np Angleterr porta au roi que lui et les siens avaient envoyé à Thomas, en Franc oi dit: qu'i depuis ‘son exil, de grandes sommes d'argent. Or, quoique ce tp ont : qu'a port füt faux, toutefois, parce qu’on le croyait, on.obligea Gill sontraire, 1 tous les supérieurs et tous les proeureurs de son ordre, à.se pré vec le roi. ter devant. les juges du roi, pour être tous bannis, s'ils étaient on je vous sur. vaincus du fait. Les juges ayant pitié de. Gilbert, dont ils conni rrses senti saient la sainteté, lui offrirent de se purger par serment de oui que 1 accusation, promettant de le renvoyér absous, lui.et les siens. Mi hu gré d’un Gilbert déclara qu'il aimait mieux aller en exil que de prêter ce will : AU CON ment ; Car, encore qu’il sût bien qu’un serment contenant la véril més, même |
ne peut nuire à qui le fait, mais tout au plus ‘à qui l'exige, touteti Furieux de il crut de mauvais exemple de se justifier d’une telle accusatin donnancés a comme si c'eût été un crime de secourir, dans un cas pareil, un péittres d'inte: lat souffrant pour l'Église. Comme donc il refusait le sermentet :8i ces les jugés n’osaient le condamner, il demeura quelque temps à Lon ales ; un lai dres avéc les siens. Ceux-ci, se voyant à la veille d'abandonner lens seire artic maisons pour un serment qu'ils étaient prêts à faire, étaient: dans hi il défend crainte et l’affliction, pendant que Gilbert affectait de témoigner Sèque ; le pay joie en toutes manières. Le.dernier jour du terme, comme ils sisqué au pre tendaient tous à être bannis, arrivèrent des messagers du roi, Gomme traîtr était deçà la mer, avec ordre de remettre l'affaire de Gilbert jusqu ce qu'il en prit par lui-même une plus ample connaissant
. 2 Acta SS, 4 Aussitôt Gilbert fut renvoyé avec les siens: et alors, se voyant libr :
(Liv. EXIX. — Dei
it tous ses parent, n avec lui; et celà ants au berceau ai étaient en-âgeÿ
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il déclara aux juges, mais sans aucune forme de
jqu'on lui avait reproché était entièrement faux. Cette fermeté fut admirée de tout le monde. Saint Gilbert vécut encore vingt:trois ans, etnourut âgé de cent six ans, l'année 1189, 4me
serment, que ce
de février, jour lieu qu'il fût, poy MR auquel l'Église honore sa mémoire 4, fu) go) prier pour lui dy Saint Thomas, de son côté, touché de ce que les siens souffraient lat un grand nom. à cause de lui, commença, à Pontigni, de mener une vie plus pénimeurèrent en Fin
tente. Outre le cilice qu’il portait continuellement qu'il se faisait souvent donner en secret, il servait à table de lui donner:tous les jours, sans que l'on s’en aperçit, avec les mets délicats qu’on lui servait, la portion de la commuse. Ne pouvantk nauté, ayant résolu d’en faire sa seule nourriture, Ainsi, pendant vers pays avec du quelques jours, il ne vécut que de légumes secs et insipides, suivant ut du secours, ty qu'on l'observait alors dans l’ordre de Citeaux. Mais cette nourriture, “indignation quel; différente de celle à laquelle il était accoutumé de jeunesse, lui
ême de: ces ban ausa une griève maladie, et il fut obligé de revenir à des aliments ans leur patrie, plus convenables.
saint archévèu RS Cependant on portait des ringham: Onry d'Angleterre, homas, en France ', quoique cé rip n.obligea. Gilbe ordre; à: se prés s, s'ils étaient co dont ils connis serment de cetb jet les siens. Mn e de prêter ce wi
et les disciplines
t, en considératin ordonna au moine qui le
saison. Les'auty ar leurs cris'etlèm
paroles de paix entre le-Pape: et.le roi pour tenir une conférence où l'on traitât de la paix. Le oi dit qu'il s’y trouverait, mais à condition qüe Thomas n’y serait pont; qu'autrement il ne verrait pas le Pape même. Thomas, au ontraire, manda au Pape de ne Päs entrer sans lui en conférence hrec le roi. Je connais, disait-il, ses: manières : il lui sera plus facile le vous surprendre, s’il n’y a un interprète exact qui puisse pénétrerses sentiments. Sur cette réponse, le Pape manda au roi: Il est oui que l'Église romaine ait éloigné quelqu'un de sa compagnie pu gré d’un prince, particulièrement un homme exilé, pour la jusice ; au contraire, le Saint-Siége est en droit de protéger les opprinés, même contre les princes. Ainsi la conférence fut rompue 2, Farieux de n'avoir pu tromper le Pape, le roi Henri publia des or-
> telle accus ionnancés atroces Contre ceux qui apporteraient en Angleterre des cas pareil, un pBettres d'interdit pontifical. Si c’est un religieux, on lui coupera les t le serment etqieds ; si c’est un clerc, on lui arrachera les yeux et les parties-génique temps à Louies ; un laïque, on le pendra ; un lépreux, on le brûlera 3, Outre l'abandonner les seize articles de Clarendon, il en publia dix autres en Normandie,
re, étaiént dans Shi il défend expressément tout appel, soit au Pape, soit à l’archet de témoigner éque ; le payement au Pape du denier de Saint-Pierre, qui était cone, comme is Säiqué au profit du trésor. Il y ordonnait de punir sur-le-champ,
sagers du roi, komme traître, quiconque porterait en Angleterre des lettres d'inde Gilbert jusqu
le connaissan4 B''AcaSS, 4 febr, — Pita quadrip., 1. ?, ©. 15. — 3 Baron., an, 1164, s, se voyantlibrhs à,
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terdiction de la part du Pape ou de l'archevêque; il prononçai k bannissement et la confiscation contre tous ceux qui observeraie l’interdit ou favoriseraient le parti soit de l'archevêque, soit d Pape t.
Non content de ces mesures tyranniques envers ses sujets, il vou. lut tyranniser le Pape même, qui retournait à Rome. Il lui envoy de nouveaux députés pour le menacer d'embrasser le parti de l'a. tipape, s’il ne consentait à déposer l'archevêque de Cantorbéri à casser tout ce qu'il avait fait, à jurer même et à faire jurer tous la cardinaux que les coutumes royales d’Añgleterre seraient conservéx inviolablement par l'autorité apostolique. Le principal de ces dépue tés était Jean d'Oxford. Ils eurent ordre d'éviter la France: et passer par l'Allemagne. C'était en 1165. Rainold, archevêque élude
Cologne, grand fauteur du schisme, les conduisit au conciliabukk
que l'empereur Frédéric tenait en ce moment à Wurtzbourg. La
ne, ils en D Saint Th
deux députés anglais, qui étaient clercs l’un et l’autre, eurenth à
hardiesse d'y jurer obéissance à l’antipape Pascal, au nom de le
maître. Ils passèrent ensuite en Italie, et présentèrent les lettres (1
leur roi au pape Alexandre, auquel ils cachèrent soigneusement qu’ils avaient fait à Wurtzhbourg. Le Pape, sans s’émouvoir des me naces de ce prince, lui écrivit avec tant de vigueur, qu'il protesta à nouveau de son obéissance, et désavoua publiquement ce ques députés avaient fait en Allemagne. ‘
Le Pape fit plus encore : arrivé à Rome, il déclara le saint arche vêque de Cantorbéri son légat dans toute l'Angleterre, . excepté k diocèse d'York. La lettre est du 7w< de décembre 4165. Thoma l'ayant reçue, chargea les évêques d’Hereford et de Worchesterde notifier sa légation à tous les autres. L’évêque de Londres en rent la signification le jour de la conversion de Saint-Paul, patron des cathédrale, c'est-à-dire le 25me de janvier 1166. Il en fut extrême ment alarmé, et en écrivit-au roi en ces termes : Quand le Pape con mande, il n'y a ni appellation ni autreremède, il faut obéir. Lejon de Saint-Paul, comme j'étais à l’autel dans Londres, je reçus del main d’un homme qui m'était entièrement inconnu une lettre à Pape, par laquelle il accorde et confirme au seigneur archevéquet: Cantorbéri la légation par toute l'Angleterre, excepté le diocèse d’York. Il nous est ordonné de lui obéir en cette qualité, et d'ob ger ceux qui, par votre ordre, ontreçu, en son absence, les fruitsda bénéfices de ses clerc. à les restituer dans deux mois, sous pein d’excommunication. Il m'est aussi ordonné d'exiger de mes confrèra
à Baron., an, 1164, n. 42.
jjures aux 1 Toutefois, ouraine, av
1L, 1, epist, 1 XVI,
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3 il prononçait 4, jenier de Saint-Pierre, ct de. leur faire tenir les lettres de l’arche- € qui observeraiey éque, sous peine de déposition. Nous nous jetons donc à vos pieds, chevêque, soit à Mbour vous supplier d'empêcher que nous ne soyons honteusement éduits au néant, et de nous permettre d’obéir aux ordres du Pape ; ses sujets, il vou. M faire rendre le denier à Saint-Pierre et les revenus aux clercs, ome. Îl lui envon 4 de demander à tous les évêques que; s'ils trouvent dans les er le parti de l'in Mitres de l'archevêque quelque grief contre l’usage du royaue de Cantorbér ie, ils en appellent au Pape ou aux légats qu’on nous envoie 1, faire jurer tousla RS Saint Thomas était cependant à Pontigni, où, profitant de la soliseraient conservés MR de, il s'appliquait entièrement aux exercices spirituels, en sorte cipal de ces dép Me, après l'office divin, à peine l’Écriture sainte sortait-elle de ses 7 la France:etéuins. 11 ne laissait pas de sortir avec les moines pour le travail, de archevêque élud MSoissonner et d’amasser le foin comme les autres,tout faible qu'ilétait. it au conciliabue M: pendant, pour ne pasabandonner l'intérêt del’Église, la seconde an- Wurtzbourg. Las de son exil, c’est-à-direen 1466, il envoya au roi d'Angleterre, par t l'autre, eurenth 5 abbé de l’ordre de Citeaux, une lettre remplie de douceur, pour 1, au nom de lire de premier monitoire. Il y représente que son devoir ne lui rent les lettres &rmet pas de garder le silence, et exhorte le roi à rendre la liberté soigneusement 4 église d'Angleterre, Quoique cette lettre n’eût fait qu'aigrir le roi, mouvoir des me saint archevêque lui en écrivit une autre plus forte, où, sans entrer * qu’il protesta ds le fond de la question, il relève la dignité sacerdotale et menace lement ce que 4 roi de la colère de Dieu. Mais cette seconde lettre n’attira que des jures aux religieux qui en furent porteurs.
ara le saint ace Toutefois, le roi d'Angleterre eut une conférence, terre, . excepté lorraine, avec les seigneurs'et ses conseillers les plus intimes, pour "e 1165. Thom Eoir ce qu’il devait faire en cetteoccasion. Là, il se plaignit amède Worchesterd ment de l'archevêque, disant, avec larmes et soupirs, qu’il lui en- Londres en reniBBait le corps et l’âme, et qu'ils étaient tous des traîtres qui ne vou- Paul, patron desfBient pas s'appliquer à le délivrer de la persécution d’un seul [l'en fut extréne Somme. L'archevéque de Rouen, qui était présent, s’échauffa un and le Pape conu contre le roi, et le reprit de cet emportement, mais avec douaut obéir. Le jour, selon son naturel. Ce qui aigrissait le roi, c'étaient les lettres que es, je reçus del homas lui avait écrites, à lui et à l'impératrice, sa mère, et il crainu une lettre dBBnit qu'il ne prononcât incessamment l’interdit sur son royaume et ur archevéquedexcommunication contre sa Personne, par son autorité de légat. cepté le diocBour le tirer d’embarräs, Arnoul, évêque de Lisieux, dit quel’unique qualité, et d'oblBmède était de prévenir la sentence par une appellation. Ainsi le nce, les fruits da hi, qui prétendait que les appellations au Pape étaient contraires à
mois, sous peltusage de son royaume, et qui venait de les défendre sévèrement, * de mes confrérie trouvait réduit à ÿ avoir recours lui-même.
à Chinon en
(L, 1, epist, 131, XVI,
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Les évêques de Lisieux et de Sées partirent donc pour aller trouve MR . éd l'archevêque de Cantorbéri; et lui signifier ‘un appel qui suspendiy + rx étai sentence jusqu’à l’octave de Pâques de l'année suivante. L'archey, BR ° “ di] que de Rouen se joignit à eux pour servir de médiateur à la pui, pe Eu | Mais quand ils: furent arrivés à Pontigni, ils n'y trouvèrent poil Sp saint Thomas ; il était allé à Soissons, pour implorerles suffrages la sainte Vierge, de saint Drausin et de saint Grégoire. 1 Voulai ainsi se fortifier pour le combat qu'il allait livrer au roi d’Angletens en portant sa sentence contre lui. Car saint Drausin était. invoqué par les champions à la veille d’un combat. Ayant passé trois ny Après l’ en prières aux églises de ces saints, il partit le lendemain del Lire cension pour aller à Vézelai et y prononcer, le jour de la Pentectie l'excommunication contre le roi.et les siens. Mais le vendredi d'ayy la fête, il apprit avec certitude que le roi d'Angleterre était grièr. p ment malade, au point qu’il avait envoyé s’excuser d’une conférer qu'il avait demandée au roi de France. Cette nouvelle obligea Thoms à différer l’excommunication du roi d'Angleterre, comme on kh avait déjà conseillé.
Cependant, le jour de la Pentecôte, dans la grande église de We zelai, devant un grand concours de diverses nations, il excommui Jean d'Oxford, pour avoir participé au schisme dans l’assemhléed Wurtzbourg, et pour quelques autres griefs. Quant au roi, apk avoir déclaré comme il l'avait averti de satisfaire à l'Église, ill vita de nouveau à faire pénitence, menaçant de le frapper dans pu de l’excommunication. Enfin, il condamna publiquement l'écrit c tenant les prétendues coutumes d’Angleterre; déclara excommui ceux qui, à l'avenir, emploieraient l'autorité de cet écrit, et, déchu gea les évêques de la promesse qu'ils avaient faite de l’observer.] écrivit ensuite à tous les évêques de la province de Cantorbéri, po les instruire de ce qu'il venait de faire, enjoignant à l'évêquede ln dres de notifier sa lettre aux autres. Il.en écrivit à l’archevéque Rouen, et il en donna avis au Pape, auquel il en demanda la cm firmation. Cependant le roi envoyaen Angleterre porter une lei de la conférence de Chinon, pour avertir les Anglais de l’appelhin proposée, faire garder les ports et défendre au clergé d’obéir àl'u chevèquet,
Peu de temps après, les évêques, par ordre du roi, s'assembl rent à Londres avec quelques abbés, et résolurent d’interjeter app au Pape contre l'archevêque. L’évêque d’Exeter s’y refusa ; «ll hation, le ro de Rochester s’excusa sur une maladie, que l'on crut feinto. Level, Vo ,
Det l’archeve
1 L. j,epist. 96, 143, 138. É Baron. an.
an.
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C pour aller trouve el qui suspendit y ivante. L’archevs, édiateur à la pa, trouvèrent poy rer les suffrages régoire. Il vouhÿ à roi d'Angletens asin était. invoqu nt passé trois ni endemain de l'4 ar de la Peters e vendredi d'ayy terre était grière. m r d’une conférer lle obligea Thonx ,) COMME on el
2 à 1181 de l’ère chr.] DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE. évêque de Winchester, qi occupait ce siége depuis trente-sept ans, et qui était frère du roi tienne, ‘écrivit en ces termes : Je suis appelé par le souverain Pontife, et je ne veux point en appeler, On rut qu'il voulait dire que le Pape l'avait mandé ; Mais il entendait qu'il allait omparaître dévantle tribunal deJésus-Christ, à cause de son grand âge. Les autres évêques notifièrent. leur appel au Pape et à l'archevêque par deux lettres assez longues, où ils s'efforcent d'exuser le roi et de faire retomber la cause du mal sur l'archevêque, qui réfuta leurs allégations par une lettre non moins longue 1,
Après l'appel interjeté à Chinon et à Londres, le roi de son côté jet l'archevêque du sien envoyèrent au Pape, de qui le roi obtint enfin, par ses députés, qu’il envérrait deux légats à latere, pour négocier la paix entre lui et l'archevêque. En méme temps il envoya Hdes lettres menaçantes au chapitre général de Citeaux, se plaignant qu'ils avaient reçu Thomas, son ennemi, dans une de leurs Maisons, leur défendant de le garder davantage, s’ils ne voulaient perdre tout e qu'ils possédaient de leurs terres, tant deçà que delà la mer, Après donc que le chapitre fut fini, l'abbé de Citeaux lui-même vint à Ponande église de Ve ni, accompagné de l'évêque de Parme, autrefois moine de l’ordre, rt dequelques abbés. Ts déclarèrent au saint archevêque, de la part ans l'assemblée lu chapitre, l’ordre qu'ils avaient reçu du roi, et ajoutèrent : Seiant au roi, ap pueur, le chapitre ne vous chasse à l'Église, ill sidérer, frapper dans pa 1ement l'écrit co lara excommuni
ns, il excommunÿ
quelque part que t écrit, et. déchu ons. Mais j'espère le de l’observer.l ux du ciel aura soin de moi et des > Cantorbéri, pou à l'évêque de Lor
roi de France, Louis, à l'archevéqueéle ; né, et la communiqua à ceux qui se trouvèrent demanda la co uprès de lui ; puis, il s’écria : O religion! religion ! où es-tu ? Voilà porter une el rs gens que nous croyions morts au monde, qui craignent les meis de l'appelle à monde ! et qui, pour des biens temporels qu'ils prétendent rgé d’obéir alu; méprisés pour Dieu, abandonnent l'œuvre de Dieu, en chassant eux qui sont bannis pour sa cause ! Ces réflexions du boñ roi sont en justes, et l’ordre de Citeaux, par sa lâche conduite, s’est imd'interjeter né une tache éternelle. Après avoir ainsi exprimé sa juste indis'y refusa; «il ation, le roi, se tournant vers l'envoyé du saint prélat, lui dit : ut feinto. Le, pre maître de ma part; et dites-lui hardiment que, quand il
roi, s'assembl
!Baron., an. 1168.
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serait abandonné de tout le monde, même de ceux qui paraissey Peu de morts au monde, je ne l'abandonnerai point, et, quoi que fasse conts Jui le roi d’Angleterre, mon vassal, je le protégerai toujours, pary qu’il souffre pour la justice. Qu'il me fasse donc savoir en quel ly de mes États il aime mieux se retirer, et il le trouvera prêt,
Le saint prélat choisit la ville de Sens, tant pour sa situation con. mode que pour la douceur de ses habitants et leur honnêteté envey les étrangers, et le roi envoya au-devant de lui un seigneur qualifié avec trois cents hommes, pour l’amener de Pontigni. Il en sortit vey la Saint-Martin, l'an 1166, après y avoir demeuré deux ans, E l'on nomn comme il prenait congé de la communauté, qui était touchée ju œet'or, et « qu'aux larmes, il commença tout d’un coup à en répandre lui-méw SR fusèrent ‘abondamment. Sur quoi l’abbé qui l'accompagnait lui dit : J’admi MR}, voit par cette faiblesse dans un homme si ferme. Vous manque-t-il quel dinaux, Je. chose pour votre dépense ? Nous y suppléerons suivant notre por le pape Ale voir. Ce n’est pas cela, répondit-il ; mais Dieu m'a fait connaître lle, Wartzbo nuit la fin de ma vie : je mourrai par l'épée. Quoi ! répondit l'alblSe, + les c vous serez martyr, vous nourrissant délicatement comme vous faits! ll Et il le pressa de lui raconter sa révélation. Je ne vous la dirai point Bhtint du S dit le saint prélat, si vous ne me promettez de ne point en parler dCuillaume « mon vivant. L'abbé l'ayant promis, le saint continua : Il m'a sembk e premier cette nuit que j'étais dans une église, où je soutenais la cause del, éiait le t religion contre le roi d'Angleterre, devant le Pape et les cardinau: Depuis le le Pape m'était favorable, et les cardinaux contraires, quand, toutills. nglais trio: coup, sont venus quatre chevaliers, qui, m’ayant tiré de l’auditon publiait que sans sortir de l’église, m'ont écorché le haut de la tête, à l’endroité lamner, et < ‘ma couronne ; ce qui m'a fait une telle douleur, que j'ai cru tonblslats et pl en défaillance. Ce n’est pas toutefois une telle mort qui m’aflige ul ape apprit contraire, j'en rends grâces à Dieu : c’est ce qu’auront à souffrir eu hevêque, n qui m’auront suivi. Il raconta cette même vision, sous le même sie st pourqn cret, à l'abbé de Vauluisant, et les deux abbés la racontèrent #xsent de te même après sa mort. soupçon et à
Arrivé à Sens, saint Thomas y fut reçu avec honneur et joie p e que cette Hugues, qui en était archevêque, ainsi que par le clergé et le peupk important Il logea au monastère de Sainte-Colombe, et y demeura quatre aSvoyaume, qu défrayé libéralement par le roi Louis. Chaque fois que ce bon prions expose: venait à Sens, et il y venait souvent, après avoir été faire sa pritreit du 7me de l'église, il allait voir le saint archevêque, avait avec lui de long Le Pape é conversations, et prenait son conseil sur les matières les plus impor env tantes, comme d’un homme exercé dans les affaires d’État !, la réconciliati
putés revi draient in roi d'Ang
1 Vita quadrip., 1. 2, c. 18. E ! L. 9, epist,
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Peu de jours après que saint Thomas fut arrivé à Sens, ses dé: putés revinrent de Rome et lui apprirent que deux cardinau draient incessamment. pour négocier sa paix.
roi d'Angletérre y avait envoyé, revint aussi, publiant fièrement que les légats venaient pour la gloire du roi et la confusion de l’archevéque. Ce qui est vrai, c'est que Jean d'Oxford, étant arrivé à Rome,
employa l'or dont le roi d'Angleterre l'avait chargé à gagner les
ardinaux, et réussit auprès de plusieurs, comme s’en plaignaient
depuis saint Thomas et Jean, évêque de Poitiers. Ce dernier dit que l'on nommait chez le roi les cardinaux qui n'avaient point reçu de œet'or, et ceux qui en avaient reçu plus ou moins. Entre ceux qui le rfusèrent, furent les cardinaux Humbald et Hyacinthe, comme on le voit par les lettres que saint Thomas leur écrivit. Après les cardinaux, Jean d'Oxford s’appliqua par tous les moyens à surprendre lk pape Alexandre, jusqu'à lui jure: qu’il n'avait rien fait contre lui à Wurtzbourg, et que le roi d'Angleterre était prêt à souscrire à 1! répondit l'aliéS, 4s les conditions que sa Sainteté prescrirait pour sa paix avec comme Vous faite! l'archevêque. C'est par ces protestations et autres artifices, qu'il vous la dirai po Eitint du Saint-Père l'envoi de deux légats, qui furent les cardinaux i tillaume de Pavie et Otton de Saint-N icolas. Ils partirent de Rome
e premier jour de janvier 1167, mais n’arrivèrent en Normandie, où était le roi, que vers la fin de l'été.
» et les cardinau Depuis leur départ, le pape Alexandre apprit que le négociateur res, quand, toutiBnplais triomphait du bon succès de sa négociation à Rome, et qu'il ; tiré de l’auditon@ubliait que ses légats venaient pour juger l'archevêque et le contête, à l'endroit kmner, et que le Paye avait déjà exempté de sa juridiction plusieurs que j'ai cru tombe rélats et plusieurs autres personnes considérables d'Angleterre. Le rt qui m'afilige; 1BPane apprit de plus que-ces bruits troublaient non-seulement l’arront à soufirirendkievéque, mais le roi de France et les seigneurs de son royaume. sous le même st pourquoi il écrivit aux deux cardinaux-Jégats , qu'ils travailla racontèrent dent de tout leur pouvoir à consoler l'archevêque, à lui ôter tout
Büpçon et à le réconcilier avec le roi d'Angleterre ; et que, jusqu’à due cette réconciliation fût entièrement faite, ils n° fissent: rien
lergé et le peupk dimportant dans les terres du roi et n’entrassent point dans son
Jaume, quand même il le voudrait ; autrement, ajoute-t-il, vous que ce bon prions éxposeriez, vous aussi, à plusieurs mauvais discours. La lettre té faire sa prière Et du 7me de mai 1.
vec lui de long Le Pape écrivit en mêm res les plus inpo@Spart de l'envoi des lég es d'État, kréconciliation de 1’
x vien- Jean d'Oxford, que le
e temps au roi de France pour lui donner ats et le prier d'employer ses bons offices pour archevêque avec le roi d’Angletèrre. Et en cas,
Bin, epist, 23.
240 HISTOIRE UNIVERSELLE [Liv. LXIX. — Detity
ajcate-t-il, qu’elle ne puisse se faire, nous voudrions bien, si vowg l'aviez agréable, et s’il se pouvait sans choquer les personnes cons. dérables de votre royaume, que l’archevêque y exerçât nos Pouvoir en qualité de légat. C'était pour consoler Thomas de la suspension deson pouvoir de légat en Angleterre que le Pape voulait lui donner cette légation en France.
On voit les plaintes de saint Thomas sur l’ènvoi ‘des légats Gui. laume et Olton, par les lettres qu'il écrivit lui-même dès qu'il en eut la première nouvelle ; par une lettre du sous-diacre Pierre Lomba au Pape, où il marque l’indignation du roi de France, qui menaçi de défendre aux légats l'entrée de son royaume ; enfin par une Jette de Jean de Salisburi, où il dit que le roi d'Angleterre se vantait du voir le Pape et tous les cardinaux dans sa bourse, et de jouir du mêmes priviléges que son aïeul, qui était, dans ses États, roi, légat, patriarche, empereur, et tout ce qu’il lui plaisait. Puis il ajoute: Qu’auraient pu lui donner de plus les antipapes Octavien et Guite Crème ? On écrira ceci dans les annales de l’Église romaine : Quek Pape, touché des prières et des menaces du roi d'Angleterre, dont il a souffert si longtemps les excès intolérables, a dépouillé de sx pouvoirs, sans forme juridique, un prélat exilé depuis près de quatr eus, avec une infinit{ 'iinocents, pour la cause de Dieu et la défense de la liberté, non parce qu'il l’a mérité, mais parce qu’il apliu tyran. C'est au Pape à pourvoir à sa conscience, à sa réputation « au salnt de l’Église, Les deux légats étaient suspects au saint arche vêque, mais particulièrement Guillaume de Pavie, qu'il regard comme son ennemi déclaré et entièrement livré au roi. Il lui écrirt à lui-même qu’il ne le recevait point pour juge 1.
Cette année 1167 , la guerre se ralluma entre les deux roïsd France et d'Angleterre , pour la ville de Toulouse et pour d'auta causes, entre lesquelles on comptait, comme la principale, l'air de saint Thomas de Cantorhéri. Le Pape, ;’ayant appris, écrivit deux légats Guillaume et Otton d'employer tous les moyens pos bles pour rétablir la paix entre ces deux princes, dont l'union ét si importante à l’Église. Il leur défend expressément d'entrer en Ar gleterre et de se mêler des affaires de ce royaume, principalement des consécratiuns des évêques, avant la pleine réconciliation del chevêque Thomas vec le roi. La lettre est du 22e d'août 1467. Por cet effet, les légats vinrent à Sens conférer avec l'archevêque de Catorbéri, afin de négocier sa paix. De là, ils allèrent vers le roi d'Argleterre ; et, le trouvant trop opiniâtre dans son sentiment, ils prirel
1 Fiia,i.2,c. 22. — LL. i, epist. 163.— L. 2, episi. 10, 19, 20, 25.
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jour pour une conférence entre lui et l'archevêque, à l’octave de la Saint-Martin.
Elle se tint, au jour marqué, à Gisors, sur les frontières de France et de Normandie. Après bien des explications, des allées et des vees, elle n’eut d'autre résultat final qu’une nouvelle appellation au Pape, faite au nom du royaume et du clergé d'Angleterre, par les
Bévéques que le roi avait jugé à propos d'appeler à la conférence, Ces
évêques demandaient qu’il fût défendu à l'archevêque de rien innover ni contre le clergé ni contre le royaume, et les mettaient sous la protion du Pape jusqu’au terme de l’appel, qui était la Saint-Martin del'année suivante 1168. Après quoi les légats envoyèrent à l'archevéque une lettre du 44me décembre, par laquelle ils lui ordonnaient de déférer à cet appel, et lui défendaient » de la part du Pape, de jeter en Angleterre aucun interdit ou excommunication, jusqu'à ce qu'on allât en la présence du Pape et que l’on connût sa volonté, Les ééques envoyèrent également deux députés à l'archevêque pour ui dénoncer leur appel ; mais il ne voulut pas leur parler, parce qu'ils avaient communiqué avec ceux qu'il avait excommuniés, entre
autres l’évêque de Londres. Quant aux légats, Thomas leur écrivit
qu'ilsavait bien, et eux aussi, jusqu’à quel point il devait leur obéir, iqu'il ferait. ce qui serait expédient à l'Église,
} ILécrivit cependant au Pape une grande lettre, où, après avoir aconté ce qui s'était passé à Gisors, il se plaint que le roi n’eût ppelé des évêques d'Angleterre que ceux qui lui étaient les plus opposés, et déclare qu'il ne lui est ni sûr ni possible de subir aucun gement qu'en présence de sa Sainteté. Il ajoute ensuite : Et parce
que vous êtes chargé du soin de toutes les églises, tournez, s’il vous ait, vos yeux vers l'Occident, et voyez comment l'Église y est
allée. Que le cardinal Otton. vous dise ce qu'il a vu en Touraine et gleterre ; car, pour ne point
omme vous savez, il tient en sa main, depuis longtemps, sept évéhés vacants dans notre province et dans celle de Rouen, et ne per-
net point qu’on y ordonne d'évêques. Le clergé du royaume est lonné en proie à ses satellites. Si nous que répondrons-nous à Jésus-Christ au sistera à l'Antechrist, si on souffre si pa ‘est par ces tolérances que les rois. dégénèrent en tyrans et ne laisent ni droits ni priviléges à l'Église qu’autant qu’il leur plaît 1,
dissimulons .ces désordres.
jour du jugement ? et qui tiemment ses précurseurs ?
Trois jours après, ayant reçu le mandement des légats qui suspen-
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dait ses pouvoirs, il écrivit au Pape une autre lettre, où il dit : Now sommes devenus la risée de nos voisins par l'autorité de vos] qui n’ont gardé aucune mesure avec nous. Pourquoi, Seigneur avez-vous donné la légation à un homme dont l'entrée vous devai faire juger de l'issue de sa commission ; qui, dès le commenceme n'a songé qu’à faire sa cour aux princes, aux dépens de la dignit de l'Église et de la vôtre 1 ? C'est Guillaume de Pavie dont il park, En même temps saint Thomas écrivit à tous les cardinaux encor plus fortement, leur disant entre autres choses : En quelle conscience pouvez-vous dissimuler l'injure faite à Jésus-Christ en ma personne, ou plutôt à vous qui devez tenir en terre la place de Jésus-Christ) Feignez-vous d'ignorer que le roi d'Angleterre usurpe tous les jour les biens de l'Église et détruit sa liberté ? 11 étend les mains sur tout le clergé sans distinction, emprisonnant les uns, mutilant les autre, leur arrachant les yeux, les contraignant au duel ou à l'épreuve feu ou de l’eau. 11 empêche les évêques d’obéir à leur métropolitan, les moindres clercs à leurs prélats, et ceux qui sont excommunis légitimement de se tenir pour tels. Enfin il veut ôter à l'Église tout sa liberté, à l'exemple du grand schismatique, votre persécuten, C'est l'empéreur Frédéric. Si notre roi fait tout cela impunément que feront ses successeurs ? Prenez garde que les maux croissent tous les jours aussi bien que les occasions et les artifices pour le faire. Ne vous fiez ni à la faveur des princes, ni aux richesses péri. sables ; faites-vous un trésor dans le ciel » Pour secourir les opprimés Autrement, que Dieu nous juge, vous et moi, et tous les compte gnons de mon exil ! Qu'il vous demande compte du sang de ceur qui sont morts pour ma cause, et qu'il venge vos dissimulations & vos injustices ! Bon Dieu ! quelle vigueur peut-on désormais espérer dans les membres, si elle manque dans le chef? On dit déjà haute. ment partout, qu'on ne fait point justice à Rome des puissants, Cette dissimulation, si vous n'y prenez garde, infectera tous les rois: le nôtre est déjà venu au point de suivre les Siciliens, ou plutôt de ls précéder. Le clergé d'Angleterre s'empresse de venir à sa cour de toutes parts ; les prêtres deviennent courtisans, et, sous ce prétexte, s’engagent au roi par serment afin d'obtenir plus aisément dans son royaume les droits qu'il y établit à sa volonté... Croyez-moi don, reprenez vos forces, employez le glaive de Saint-Pierre, et vengu l'injure de Jésus-Christ sans épargner personne : c’est Ià le grand chemin qui mène à la vie. L'Église ne doit pas être gouvernée par dissimulation et par l’artifice, mais par la justice et la vérité 2,
1 L. 2, epist, 47, — 2 Ibid.. enist. 46.
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Mais pour montrer que je ne veux en rien m'opposer à l’honney de Dieu, voici ce que je lui offre. Il y a eu devant moi plusieun rois en Angleterre, plus ou moins puissants que je ne suis : il Yau avant lui plusieurs grands et saints archevêques de Cantorbéri, Qu'j m'accorde ce que le plus grand et le plus saint de ses prédécessens à accordé au moindre des miens, et je suis content. , , . On s’écria de tous côtés : Le roi s’humilie assez ! Et comme Thomas ne disait mot, le roi de France lui dit avec émotion : Seigneyr archevêque, voulez-vous être meilleur ou plussagequeles saints? (ue craignez-vous ? voici la paix à la porte. Le saint archevêque répor. dit : Il est vrai quemesprédécesseurs valaient mieux que moi. Cham d'eux a retranché de son temps quelques abus, mais non pas tous: ils nous en ont laissé à retrancher, pour que nous ayons part à lew gloire. Que si quelqu’un d’entre eux a été trop mou, ce n’est po en cela que nous devons l’imiter. Nos pères ont souffert le martyre Pour ne pas taire lenom de Jésus-Christ, et je supprimerais son jy. reur pour rentrer dans les bonnes grâces d’un homme ! : À ces mots, les grands des deux royaumes s'élevèrent contre lu, disant que, par son arrogance, il mettait obstacle à Ja paix. Ils ajoue tèrent : Puisqu’il résiste à la volonté des deux rois, il mérite d'être abandonné de l’un et de l’autre. La nuit termina la conférence, 4 les deux rois montèrent promptement à cheval, sans saluer l'arche. vêque ni recevoir son salut. Le roi d'Angleterre, en s’en retournant
disait: Je me suis vengé aujourd’hui de mon traître. Les courtisan,
et les médiateurs de la paix reprochaient en face à Thomas qu'i avait toujours été superbe, hautain et attaché à son sens, ajoutant que c'était un grand malheur pour l'Église de l'avoir fait évêque,
Thomas gardait le silence. Toutefois il répondit ces mots à Jem, évêque de Poitiers, Anglais de naissance, son ami particulier, qui hi réprochait de détruire l’Église. : Mon frère, lui dit-il, prenez garde que vous. ne Ja détruisiez vous-même. 11 retourna coucher à Mot: mirail, où le roi Louis, qui y logeait pareillement, n’alla pointk visiter, suivant sa coutume ; ce qui fit juger que ce prince était. froidi à son égard ; et d’autant. plus que, pendant les trois jours & marche jusqu’à Sens, le roi ne lui envoya personne, et ne Jui fourni point sa subsistance à l'ordinaire.
Le troisième jour, Thomas étant à Sens avec les siens, commeik étaient en peine où ils se retireraient, il leur dit d’un visage tr quille et gai : On n’en veut qu'à moi; et quand je me serai retiré, on ne vous persécutera plus. Je m’abandonne à la Providence; et puisque l’Angleterre et la France nous sont fermées, il ne nous convie
pas non plus d’avoir recours aux Romains : ce sont des voleurs qi
la paix, qu’il pas l'entreter votre vassal.
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pillent les misérables sans distinction. 11 faut prendre un autre che-
min, J'ai oui dire que vers la Saône et jusqu’en Provence les gens sont plus humains ; j'irai là à pied, avec un compagnon : peut-être auront-ils pitié de nous, et nous donneront-ils de quoi vivre, jusqu’à œ que Dieu y pourvoie autrement.
Comme le saint prélat parlait ainsi, un officier du roi de France accourut, et lui dit que le roi. le demandait. Un des assistants dit : C'est pour nous chasser du royaume. Ne faites pas le prophète, dit l'archevêque. Arrivés chez le roi, ils le trouvèrent assis, le visage triste, et il ne se leva point devant l'archevêque, à son ordinaire ; ce qui parut de mauvais augure. I1 les invita faiblement à s'asseoir, et ls demeurèrent longtemps en silence, le roi ayant la tête baïissée et l'air affligé : ce qui leur faisait croire qu’il le chassait à regret.
Enfin il se leva, fondant en larmes et en sanglotant, et se jeta aux pieds du saint archevêque, au grand étonnement des assistants, Le prélat se pencha pour relever le roi, qui, pouvant à peine parler, lui dit: Mon père, vous êtes le seul qui avez vu clair ; oui, vous êtes le sul: nous avons été des aveugles en vous conseillant dans votre œuse, qui est celle de Dieu, d'abandonner son honneur pour conlenter un homme. Je m'en repens, mon père, et vivement; je vous en demande l’absolution. Je vous offre mon royaume, à Dieu et à ous; et vous promets que, tant qu'il me fera la grâce de vivre, je me vous abandonnerai jamais, ni vous ni les vôtres. Le saint prélat
pions au roi l’absolution qu’il désirait et sa bénédiction, et s’en
‘lourna plein de ‘joie à Sens, où ce bon prince le défraya royalement jusqu’à son retour en Angleterre. La réputation de saint Thomas en augmenta beaucoup : on disait dans tout le pays que Célaitun grand homme, et qu'il n’avait pas son pareil en courage tien prudence.
: Quelques jours après, le roi de France apprit que le roi d’Angleere avait déjà rompu les conventions qu’il venait de faire à Montmirail, par sa médiation avec les Poitevins et les Bretons. Ce qui lui it dire : O:que l'archevêque dé Cantorbéri est prudent de nous avoir résisté à tous, pour ne pas faire sa ‘paix comme on voulait !
Nous devrions lui avoir toujours demandé conseil, puisqu'il connaît
si bien le caractère d'esprit de ce prince. Le roi Henri ; de son côté, manda au roi Louis : J'admire de quel ‘droit vous protégez contre moi cet archevêque, après qu'en votre présence je me suis humilié, comme vous savez, et qu'il n’a pas tenu à moi que je ne lui donnasse la paix, qu'il a refusée arrogamment et injurieusement. Vous ne devez
ns l'entretenir plus longtemps dans votre royaume, à la honte de jotre vassal, Louis répondit aux envoyés de Henri : Dites à votre
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maître que, s’il ne veut abandonner les coutumes qu'il dit avop reçues de ses ancêtres, quoiqu’on prétende ‘qu’elles ne s'accôrde pas avec la loi de Dieu, je veux encore moins perdre. l’ancien drÿ de ma couronne. Car la France a de tout temps accoutumé de téger les misérables et les affligés, et principalement de recevoir ceux qui sont exilés pour la justice. J'ai reçu l’archevêque de Cartorbér: de la main du Pape, que je reconnais seul pour: seigneur sur k terre : c'est pourquoi je ne l’abandonnerai, ni pour ‘empereur 1j Pour roi, hi pour aucune puissance au monde. | Alors saint Thomas voyant qu'il ne pouvait avoir la paix park douceur, voulut essayer de l'obtenir par la sévérité. Ainsi, par sy autorité d’archevêque et par celle qu'il avait reçue du Pape, comme légat, il envoya des lettres de tous côtés, par lesquelles il Susperdait et excommuniait tous ceux qui agissaient contre l'Église, expri mant les noms des personnes et les causes de la censure. Il excom. munia spécialement ceux qui avaient pillé les biens de l'église de Cantorbéri, ou qui les retenaient, et renouvela l’excommunicatiy contre Gilbert, évêque de Londres, lui enjoignant de l’observer, Ces censures étant répandues partout, à peine le roi trouvait. quelqu'un dans sa chapelle qui pôt lui donner à la messe le baiser de
paix ; car presque tous étaient excommuniés » Ou directement, ou por |
avoir communiqué avec les autres. Le reste des évêques et des si. 8&neurs, craignant de pareilles censures, réitérèrent leurs appellations au Pape contre l’archevéque. Le roi lui-même, ne pouvant souf# la condamnation de ses domestiques, envoya à Rome deux archi diacres, se plaignant de cette injure et demandant de nouveaux lk 8ats, pour absoudre les excommuniés et faire la paix, de peur qui ne füt obligé de pourvoir d'ailleurs à sa sûreté et à son honneur, Saint Thomas envoya aussi à Rome de son côté, et fit écrire an Pape par le roi Louis et par les évêques et les seigneurs de Frane qui avaient assisté à la conférence de Montmirail, afin que le Pay fût informé à quoi il avait tenu que la paix ne se fit.
Le roi Henri ne se contenta pas d'agir directement auprès du Pape; il envoya aux villes d'Italie, et promit aux Milanais trois mille mar d'argent pour la réparation de leurs murailles, afin que, avec ls autres villes qu'il s’efforçaïit de gagner, ils obtinssent du Pape la dé: position ou la translation de Thomas. Car il avait promis, pour même cause, deux mille marcs aux Crémonais, mille aux Parme sans, et autant aux Bolonais. Il offrait au Pape de l'argent pour ke délivrer de l’exaction des Romains, et dix mille marcs de plus, aver liberté de disposer comme il lui plairait des églises vacantes d'An-
gleterre. Maïs l'excès de ses promesses et l'injustice de ses demandes
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empéchèrent qu'il ne fût écouté. Il fitencore agir au nom du roi de Sialle, dont le crédit était grand à Rome: cefuten vain ; tout ce qu'il put obtenir fut que le Pape enverrait des nonces pour procurer la paix. Cependant saint Thomas, sachant les mouvements que le roi se donnait contre lui, et qu’il sollicitait le Pape de l'appeler en Italie, écrivit ainsi à Humbald, cardinal-évêque d’Ostie, son ami, qui fut depuis le pape Lucius III: Comme il est évident que le roi d’Angleterre ne cherche qu’à opprimer la liberté de l'Église et à bannir de ss États l’autorité du Saint-Siége, tous les hommes sages et craignant Dieuadmirent comment l'Église romaine l’a souffert si longtemps avec tant de patience. Quelle gloire. est-ce devant Dieu et devant les hommes de juger les pauvres et de ne réprimer point les crimes des puissants, que la vraie justice punit plus rigoureusement que les autres ? Qui jamais, au vu et au su du Pape, a tant abusé des biens de l'Église que fait à présent le roi d'Angleterre ? Il y a cinq ans qu'il possède mon évêché ; il a tourné à son usage ceux de Lincoln, de Bath, d'Hereford et d'Ély; il a distribué à ses chevaliers presque toutes les terres de l’église de Landaff, et it ne permet. point d’ordonner d'évêque à Bar or, vacant depuis près de dix ans. Je ne parle point des abbayes, dont je ne sais pas le nombre. Il se vante de faire cela en vertu de ses coutumes, que l’Église romaine devrait avoir publiquement condamnées dès le commencement. C'est donc parce que je ne veux pas abaisser l’Église que le roi demande ma déposition; parce que je ne veux pas abandonner la ause de Dieu, il demande que je sois transféré à une autre église, sns nécessité et utilité ; parce que je ne veux pas prendre part à ses injustices, il demande que vous m'appeliez, afin que, dans le passage, ilpuisse trafiquer de mon sang : car à quel autre dessein sollicite-til, pour me perdre, les Milanais, les Crémonais et. les Parmesans, qu'il a corrompus par argent ? Quel mal ai-je fait à Pavie et aux autres villes d’Italié, pour procurer mon exil? N a-t-on pas attiré les Frangipanes, les Latrons, la famille de Pierre de Léon et les autres Romains les plus puissants, pour soumettre l'Église romaine ? On promet même de lui donner la paix avec l'empereur et les Saxons, et d’obliger par argent tous les Romains à prêter serment de fidélité au Pape, pourvu qu'il satisfasse le roi d'Angleterre par ma déposition. Vous voyez quelle sûreté et quel agrément il me préparait en ce voyage. Et il ne se mettait pas en peine où je prendrais de quoi en faire les frais et de quoi satisfaire à mes créanciers. Enfin on a beau m'appeler, je ne m'exposerai jamais à ce voyage, où ma vie serait en péril 1.
1 L, 3, epist, 79.
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Les nonces que le Pape envoya au roi d’Angléterre furent Gr. tien, neveu du Pape Eugène III, sous-diacre et notaire de l'Églie
romaine, avec le docteur Vivien, archidiacre d’Orviète et avocat À
cour de Rome. Le Pape leur donna la formule de la paix qu'ils de. vaient traiter, et leur fit promettre par serment de n’en point exc, der les termes. 11 leur défendit de souffrir que le roi les défray#, jusqu’à ce que la paix füt conclue, et de faire aucuh séjour au del du terme qui leur était prescrit, savoir, la Saint-Michel de la même
année 1169. Les nonces étaient chargés de deux lettres, l’une à l'a. B
chevêque de Cantorbéri, par laquelle le Pape lui conseillait et lui or. donnait de ne porter aucune sentence contre le roi, le royaume y les personnes distinguées, jusqu’au retour de ses nonces, et, si] avait porté quelque sentence, de la suspendre jusqu’à ce terme. Py la lettre au roi, il lui enjoignit, de la part de Dieu et pour la rémis. sion de ses péchés, de rétablir l'archevêque de Cantorbéri dans xy église, et de lui rendre ses bonnes grâces. La lettre est. du A One de mai. Îls avaient aussi des lettres pour le roi de France, qu'ils hi rendirent à Souvigni en Bourgogne, où ils le rencontrèrent, et il re leur conseilla pas d'aller chercher le roi d'Angleterre, qui étaiten Gascogne avec son armée, parce qu'ils ne pouvaient y arriver sa grand péril. Ils allèrent donc à Sens attendre le retour de ce prince.
Quand il fut revenu en Normandie, les deux nonces allèrenth trouver. Il ÿ eut des conférences et à Domfront et à Caen : les deux nonces s’y Conduisirent d’une manière véritablement romaine. Dan un moment que le roi s'emportait et menaçait, le nonce Gratienli dit : Seigneur, ne faites point de menaces, nous ne les craignox
naiisi dei
le 22me d que de P:
gnité de 8 prudent € cesseur at le plus gr à la négo gleterre.
Ce prin Rome, et dant que 1 à de deçà la
point ; nous sommes d’une cour qui a l’habitude de commander our M
empereurs et aux rois. Enfin, après bien des négociations, la pait allait se conclure, les conditions étaient écrites, lorsque le roi voulit qu’on y ajoutêt cette clause : Sauf la dignité de notre royaume, La nonces s’y refusèrent, à moins qu'on ne mit aussi : Sauf la liberté de l'Église. Le roi s’entéta, la conférence fut rompue, sans autre rl tat qu'une lettre du roi au Pape pour se plaindre des nonces. Laissant son collègue Vivien en France, le nonce Gratien sé rendi à Rome avec le nouvel archevêque de Sens. C'était Guillaume aur
Blanches-mains, beau-frère du roi Louis le Jeune, qui, dès l'ann M
1165, avait été élu évêque de Chartres ; mais le pape Alexandre |
l'avait dispensé de se faire sacrer pendant cinq ans, à cause de « ÎR
jeunesse. Durant cet intervalle, l’archevéché de Sens vint à vaquer, È
en 1168, par le décès de Hugues, et Guillaume fut éln pour lui succéder, sans quitter l'évêché de Chartres, que le pape Alexandre li
permit de garder encore deux ans. Il fut sacré archevêque de Seis, &
Nêque. Enfin ulres, que 1 Cependant
Ru moins ga,
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avec serment qu'il suivrait son conseil et l’ordre du Pape pour renir la paix à l'Église. Sur cette parole, Vivien, croyant la paix déjà faite, écrivit à l’archevêque de Cantorbéri de se rendre à Paris le 46m de novembre, parce que ce jour-là les deux rois devaient avoir une con. férence à Saint-Denis, où le roi d'Angleterre devait se rendre, s0w prétexte d’un pèlerinage de dévotion. Thomas répondit à Vivien que, sa commission étant finie, il n’avait pas dû aller trouver le roi d'An. gleterre qu'avec grande circonspection. Pour moi, ajouta-t-il, je re suis plus obligé de me rendre à vos ordres, et je ne comprends pas sur quelle assurance vous avez été si facile à m'appeler. Je ne lis serai pas, par respect pour le Saint-Siége et par amitié pour VOUS, de me trouver à votre rencontre à Corbeil, pour apprendre de votr bouche ce que nous devons espérer de ce voyage. C’est que Thomx connaissait mieux que Vivien les artifices du roi d'Angleterre. Saint Thomas fut aussi pressé par le roi de France et d’autres person sages de venir à cette conférence 1.
Vivien, s'étant donc rendu à Saint-Denis, pressa le roi Henri de tenir sa parole ; mais le Normand se dédit, en sorte que Vivien hi *cprocha publiquement sa duplicité et l’artifice dont il avait usé pour le surprendre, et depuis, il dit à saint Thomas que jamais il n'avait vu un si grand ménteur. Au retour de Saint-Denis, le roi Henri pas près de Montmartre, où saint Thomas le trouva, et, par l’éntremi de plusieurs évêques, le prià, pour l’amour de Dieu et du Pape, de
lui rendre, à lui et aux siens, sa paix, ses bonnes grâces et les biens
qui leur avaient été êtés, offrant de lui rendre tout ce qu’un arche. vêque doit à son prince. Le roi répondit que, de sa part, il remethi de bon cœur tous les sujets de plainte qu’il pouvait avoir contrel'. chevêque, et, quant à ce que le prélat voudrait proposer contre hi il s’en tiendrait au jugement de la cour du roi de France, de l'églig gallicane ou de l’écuie de Paris.
Saint Thomas répondit qu'il ne récusait pas le jugement de h cour de France ou de l’église gallicane ; mais il ajouta qu'il aimai mieux composer amiablement avec le roi, son maître, que plaider Il présenta un écrit où il avait rédigé ce qu’il demandait au roi:d ajouta de vive voix qu’il désirait être reçu au baiser de paix, et avor la restitution de la moitié des meubles pour payer ses dettes, réparr les bâtiments et les dommages que l’église avait soufferts depuisson absence. On fit la lecture de l'écrit, et tous les assistants le trouvaient raisonnable; mais le roi d'Angleterre répondit à son on naire avec un circuit de paroles si embarrassées, qu’il paraissait at
1 L.8, eris’. 9 et 10.
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plus simples accorder tout, et que les plus pénétrants jugeaient qu'il à y mélait des conditions intolérables. Quant au baiser de paix, il dit
qu'il l'aurait donné volontiers ; mais, qu'étant en colère, il avait juré publiquement de ne jamais le donner à l'archevêque, quelque paix qu'il fit avec lui. IL s’opiniâtra à ce refus, quelque prière qu'on lui ft. Etcomme Vivien pressait le roi Louis de l'en prier instamment, Louis répondit qu’il ne voulait pas faire de la peine à un roi pendant qu'il le tenait sur ses terres ; mais il dit à saint Thomas : Je ne voudis, pour mon pesant d'or, vous conseiller de rentrer dans ses États, qu'il ne vous eût donné le baiser de paix. Ainsi le traité fut rompu.
Toutefois, pour le renouer, le roi d'Angleterre envoya offrir à
Vivien vingt marcs d'argent, le priant de s’en entremettre encore ; mais Vivien le refusa,
et lui reprocha d’avoir voulu le déshonorer par cette offre. Ce qui pressait ainsi Je roi Henri de faire la paix, élait l'alarme que lui avait donnée le voyage de l'archevêque de Sens et de Gratien ; et il envoya en cour de Rome pour empêcher que ce prélat n'eût la légation dans ses États. Saint Thomas en envoya de son côté pour instruire le Pape de tout ce qui s'était passé en cette lernière conférence; le roi Louis envoya aussi les siens, ptiant le Pape de ne donner plus de délais au roi Henri ; et l'archevêque de
pen, en personne, le pria de mettre en interdit les États de ce prince, il ne rendait la paix à l'Église,
Après que le Pape Alexandre eut ralien et Vivien, ;l esSsaya encore de ramener le roi d'Angleterre par des personnes d’une vertu distinguée : premièrement saint Antelme, évêque de Bellai, et par le prieur de la grande chartreuse : uis par Simon, prieur de la chartreuse du Mont-Dieu, au diocèse le Reims, et Bernard du Coudrai, moine de Grand-Mont. II manda ces derniers : Nous vous enjoignons d'aller ensemble trouver le roi l'Angleterre, deux mois après la réception de cette lettre, s’il est leçà la mer, et de lui donner les avis nécessaires, en lui présentant ho lettres monitoires. Que s’il ne vous écoute pas, vous lui donherez nos lettres comminatoires, et lui déclarerez que, si avant le vrmencement du carême prochain, il ne se réconcilie pas avec archevêque de Cantorbéri > Nous n'empêcherons plus ce prélat d’emloyer la sévérité des censures ecclésiastiques. La lettre est datée de énévent, le 25% de mai 1169, et le premier jour de carême de année suivante 4170 devait être le 18me de février 1, Simon et Bernard virent deux fois le roi d'Angleterre hière pour lui présenter la lettre monitoire Wec la lettre comminatoir
a le roi Henri & rte que Vivien hi it il avait usé por > jamais il n'avait le roi Henri pasa t, par l’éntremie eu et du Pape, de râces et les biens B t ce qu’un arche part, il remet avoir contrel' >poser contre hi, 'rance, de l'église
envoyé en France les nonces
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ils a’avancèrent rien. Le roi voulait toujours que Thomas! promt l'observatica des coutumés, sans restriction de l'honneur de Diey ni de son: ordre; et saint Thomas refusait constamment de lui faire
un serment que ses prédécesseurs n'avaient point fait, et d'approuver |
des coutumes que le Pape avait condamnées,
Saint Thomas s'était plaint amèrement de ce qu’à'la sollicitation du roi d'Angleterre le Pape avait suspendu son autorité ; mais Pape ayant levé cette suspense, en cas que le roi ne satisfit pas avant le carême, Thomas avança ce terme’de quinze jours, et mandai tout le clergé de la province de Cant, que, si le roi ne satisfaisai dans la Chandeleur, ils eussent à cesser dès lors entièrement l'office divin, excepté le baptême des enfants, la pénitence et le viatique, pour lequel on disait la messe à huis clos, sans son de cloches, et les excommuniés mis dehors. Il leur ordonne encore de dénoncer excommuniés plusieurs individus, particulièrement ceux qui retien. nent le bien des églises ou reçoivent des bénéfices de la main dx laïques. Il écrivit de même au couvent de la cäthédrale de Cantor. béri, au chapitre de Douvres et aux monastères de la province, à l'archevêque de Rouen, à son clergé et à son peuple. H écrivit à lé. vêque de Winchester; et, après avoir marqué qu'il a déjà passé cinq ans en exil et que la négociation des nonces Gratien et Vivien a été inutile, il ordonne à ce vénérable évêque, son suffragant, de faire cesser l'office divin dans tout son diocèse, si le roi ne satisfi à l'Église dans la Purification. Il écrivit de même aux autres évêques, ses suffragants, et joignit à cette leître les noms dés excommunié, au nombre de vingt-huit, dont le premier, Gilbert, évêque de Londres!
Saint Thomas, écrivant au Pape et aux cardinaux, s'était plaint, entre autres choses, que le roi d'Angleterre tournait à son profit ls revenus des abbayes et des évêchés vacants, et ne souffrait pas que l'on y ordonnât des pasteurs. Le Pape en écrivit à ce prince une lettre du 9 oetobre 1469, où il dit : Nous avons appris que vous tenez en vos mains le: “vêchés vacants de Lincoln, Bath et Herford, et que vous empèchez que l’on n'y fasse d'élection libre, vous attri. buant non-seulement ce qui est à César, mais encore ce qui està Dieu. C'est pourquoi nous vous prions et vous enjoignons, pour k rémission de vos péchés, d’avertir le clergé de ces églises d'y faire des élections canoniques, et de leur donner la protection nécessaire pour cet effet, sans leur nommer les personnes qu'ils doivent élire: autrement nous serons obligé d’exercer contre vous l'autorité de saint Pierre 2.
*L, 4, epist. 14, 15,16; L, 3, epist. 33, 84, 38, 35, 96, 89, — 2 L. 3, epist. Il
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à 1181 de l'ère chr.] DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE. Après que le nonce Vivien fut retourné en cour de Rome, Alexandre, pleinement inform d'Angleterre et l'archevêque œuférnce de Montmartre, comprit d'exécuter ses promesses, par la craint Pour cet effet, il envoya, le 19 janvie sion à Rotrou, archevêque de Rouen vers, par laquelle il‘leur enjoint d’ dans un mois après la lettre reçue, l'archevêque la paix et la sûreté entière, et de le recevois au baiser; de lui rendre, à lui et aux siens, tous leurs biens, et de le faire retournér à son église, Le Pape ajoute : Sile roi, dans quarante jours après l'admonition, n’accomplit pas ce qu’il nous a promis, vous nelirez en interdit tous ses États de decà la m | s'y fasse aucune fonction ecclésiastique, et la pénitence des mourants. Quelque ous éxhorterez encore le roi à abolir les ipalement celles qu’il a’ introduites de n ous nous en donnerez avis.
, Vous exhortere lu baiser du prince son fils. Le Papen pour :l’
IX, e ne pas donner sujet au roi l'Angleterre de se plaindre qu’il n’eût donné cette commission qu’à
évêque de Nevers d'y Rouen ne püût ou ne ape écrivit au roi d'Angleterre, ion. Il en écrivit aussi , le 18me de ant, à l'archevêque d’York
que le roi d'Angleterre voulait faire Ô » Par l'archevêque d'York, au préjuice dé celui de Cantorbéri, auquel le sacre des rois d'Angleterre aparfenait, suivant l’ancienne coutume. C’est pourquoi le Pape écrivit, 20" de février, à Roger, archevêque d'York, et aux autres évé ls d'Angleterre, pour leur défendre, sous peine de déposition, de e mêler de cette cérémonie, tant que l'archevêque Thomas serait
à saint Thomas, Pout iui défendre de
buronner Henri, son fils aîné
DL: 5, epist. 8, 6,1, 1,8.
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sacrer le prince ou de permettre à un autre de le sacrer, s’il ne prt. tait auparavant le serment que les rois avaient coutume de prêter; l'église de Cantorbéri, et s’il ne déchargeait tout le monde de l'o. servation de «es coutumes et du serment qu'il avait exigé en derniy lieu. &i: thomas avait lui-même fait solliciter ces lettres en cour de Rome ; et, les ayant reçues, il les adressa à Robert, évêque de Wwn chester, son suffragant, lui enjoignant de les montrer à l'archevêque d'York, aux autres évêques, et de leur défendre, de la part Pape, de sacrer le prince. Saint Thomas en écrivit aussi directement à tous les évêques d'Angleterre et de Galles, et en particulier à l'é. vêque de Winchesier ,
Vers le même temps, le saint archevêque envoya secrètement Angleterre consulter le saint ermite Godric; que déjà nous avons ap. pris à connaître, et qui avait le don de prophétie. Il lui fit demanda quelle serait la fin de ses maux. L'envoyé fut près de huit jours sans pouvoir parler au saint ermite, qui enfin lui fit ouvrir sa porte, à lui dit: Dites à votre maitre qu’il ne se trouble point : il rentren bientôt dans les bonnes grâces du roi, il seva rétabli avec honner dans son église, et les Anglais en auront plus de joie qu'ils n’ont ét affligés de son exil. Il est vrai que cette sérénité feinte sera trouble par une injustice et une cruauté inouïes ; mais Godric ne sera plu en ce monde. Mites-lui encore et répétez-lui que, dans neuf mo, « qui le régarde sera entièrement fini. Godric fit plusieurs autres pré. dictions que l'événement vérifia, et découvrit souvent les pensées s
crètes; il guérit des malades et fit plusieurs autres miracles. Enfin, À
accablé de vieillesse et d’infirmités, il mourut le 21"° de mai 411 jour auquel l'Église honore sa mémoire ?.
Les précautions que le pape-Alexandrs avait prises touchant l couronnement du jeune roi d'Angleterre n’eurent pas leur effet, ete prince ne laissa pas d'être sacré par l'archevêque d’York. Les lettre du Pape arrivèrent en Angleterre, mais elles n’y furent montrési personne. Cependant le roi Henri passa en ce royaume dès le 3m jour de mars, et, quelque temps après, il ordonna que tous les évèqué et les seigneurs se rendissent à Londres le 44"° de juin. L’archevêque de Rouen et l'évêque de Nevers, prenant le chemin d’Angkterre, écrivirent au roi l'ordre qu'ils avaient reçu du Pape; et leni leur manda de ne point s’exposer à la mer, leur promettant der: passer bientôt et. d'accorder le projet de paix avec l'archevêque de Cantorbéri. Le dimanche, 14"° de juin 1170, tous se trouvèreili Londres, les évêques et les abbés de toute l'Angleterre, les contes,
1 L, 4,epiet, 42-45. — ? Acta SS., 21 maii.
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les vicomtes, les barons, les prévôts et les aidermans, tous en grande crainte, ne sachant quel était le Lessein du roi. Le dimanche suivant, 21°° de juin, le roi fit chevalier, Henri, son fils, qu'il avait fait venir de Normandie la même semaine, et il le fit sacrer et couronner roi à Westminster, Ce fut Roger, archevêque d'York, qui lui imposa les mains, assisté des évêques de Londres, de Salisburi et de Rochester, qui, toutefois, protestèrent que cette fonction ne porterait aveux préjudice à l’église de Cantorbéri, leur métropole. Au festin du couronnement, le roi servif à table son fils, déclarant qu'il n’était plus roi. Le jeune roi n'avait que quinze ans, et son père lui donna pour conseils les plus grands ennemis de l'archevêque de Cantorbéri. Ensuite il passa la mer, pour se trouver à la conférence qu'il devait avoir avec le roi de France, à la fête de Sainte-Madeleine.
Quand saint Thomas apprit la nouvelle de ce couronnement, il en fut sensiblement aflligé, et en fit des plaintes amères au Pape et à tous ses amis de Rome. Il avait déjà un grand sujet de mécontentement, en ce que l’archevêque de Rouen avait absous de l'excommutication l’évêque de Londres, prétendant le devoir faire en vertu de hcommission du Pape. Saint Thomas s’en était plaint à l'archevêque même, soutenant qu'il avait excédé son pouvoir, en ce qu’il n'avait
point observé les conditions prescrites : et, joignant ces deux sujets de plainte, il écrivit ainsi au cardinal Albert :
Plût à Dieu, mon cher ami, que vous pussiez entendre ce que l’on dit en ce pays-ci à la honte de l'Église romaine ! Nos derniers envoyés semblaient avoir rapporté quelque consolation dans les lettres du Pape; mais elles ont été anéanties par d’autres lettres , en vertu desquelles l’évêque de Londres ét celui de Salisbur: ont été absous,
1e que Barabbas est délivré et Jésus-Christ mis à mort. C’est par l'autorité de cette tour que notre proscription a été prolongée jusqu’à la fin de la sxième année. On condamne chez vous de pauvres exilés, et on ne ks condamne qu. parce qu'ils sont pauvres et faibles : au contraire, on absout des sacriléges, des homicides. des voleurs, que saint Pierre même ne pourrait absoudre, je le dis hardiment, puisque Jésus- Christ n’ordonne d’absoudre le pécheur qu'en cas qu'il se convertisse
[et qu’il fasse pénitence. Ici on les absout, même sans restitution : au
contraire, c'est de nos dépouilles que les envoyés du roi font des présents aux cardinaux et aux cCourtisans. Et ensuite : Je ne veux Plus fatiguer la cour de Rome : que ceux-là y aillent, qui en revien- Plût à Dieu que le voyage de Rome l'eût pas fait périr inutilement tant d’innoc 1ts malheureux! Saint
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Thomas écrit sur le même ton à Gratien, qui était venu en Frang l'année précédente en qualité de nonce 1.
Les compagnons de son exil écrivirent de même au cardinal Albert et à Gratien, insistant sur le trop d'indulgence dont le Pa avait usé envers le roi d'Angleterre. Saint Thomas, écrivant au p même, lui représente le caractère de ce prince, qu'il était plus facile de vaincre par la sévérité que par la douceur. Enfin, Guillaume, ar. chevêque de Sens, écrivit au Pape que le roi de France et tou l’église gallicane étaient scandalisés de cette conduite du Saint. Siége, où Satan était délié et Jésus-Christ crucifié de nouveau, || # plaint que le sacre du jeune Henri était une insulte au roi Louis, dont la fille, fiancée à ce prince, n’avait pas été couronnée avec li, et finit en exhortant le Pape à punir les évêques qui ont commis «y attentat. Le Pape, dans sa réponse à l'archevêque de Sens, lui er. joint de presser l’archevêque de Rouen et l'évêque de Nevers d'exi. cuter leur commission ?,
Mais avant que le Pape eût fait cette réponse ou même reçu lettres précédentes, la paix était conclue entre le roi d'Angleterre à le saint archevêque de Cantorbéri. Ce prélat en avait marqué là conditions essentielles dans une ample instruction qu'il envoy l'évêque de Nevers, et qui commence par les avis nécessaires por se. précautionner contre les artifices du roi. Le roi, de son côté, manda à l'archevêque de Rouen qu’il voulait faire la paix suivant k projet que le Pape en avait donné, C’est qu'il voyait qu'il ne pouni plus reculer, et que les deux prélats de Rouen et de Nevers avaien ordre de mettre en interdit ses États, s’il ne s’accordait dans les qu rante jours prescrits.
Les deux prélats donc, ayant appris les intentions du roi d’Angleterre, allèrent à Sens trouver saint Thomas, le 16 de juillet 4170, pour les lui expliquer et lui marquer le jour de la réconciliatin. Les deux rois avaient fixé celui de leur conférence au 20 du méme mois, sur la frontière de leurs États, en Touraine. L’archevéque de Sens avait conseillé à saint Thomas de venir, avec lui et avec les deux prélats de Rouen et de Nevers, à la conférence des rois, disant qu'l ne pourrait jamais faire sa paix de loin. Thomas avait répugnant d'aller à cette conférence sans y être mandé ; toutefois il céda, et les quatre prélats y allèrent ensemble, les trois archevêques de Cantorbéri, de Sens et de Rouen, et l’évêque de Nevers. Les deux rois tinren leur conférence le lundi 20 de juillet et le mardi suivant, sans faire aucune mention de Thomas , ce qui alarma beaucoup les cleres de
î L, à, episi. 20 et 21. —? ibid., epist. 22, 23, 24, 26.
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a suite, qui avaient assisté à cette conférence et qui craignaient qu'il n’eût la confusion d'y être venu inutilement. Toutefois, l’archevque de Sens vint lui dire qu'avec les prélats de Rouen et de Nevers il avait obtenu du roi d'Angleterre qu'il le verrait le lendemain, ajoutant qu'il lui avait paru, à son visage et à ses paroles, entièrement adouci et résolu à se réconcilier de bonne foi, il
En effet, le lendemain , jour de Sainte-Madeleine, le roi d'Angleterre vint dès le grand matin au rendez-vous avec une suite nombreuse, Saint Thomas y vint plus tard, accompagné de l'archevêque de Sens et de plusieurs Français, qui étaient venus à la conférence avec leur roi. Dès que le roi Henri aperçut Thomas, il se détacha de a troupe, alla au-devant et le salua le premier, la tête nue. Après s'être donné la main et s'être embrassés tout à cheval, ils se tirèrent à part, le voi, l'archevêque de Cantorbéri et celui de Sens. Le premier se plaignit au roi des torts qu'on lui avait faits, à lui et à son ‘lise, usant de paroles touchantes et convenables à la circonstance. Ensuite l'archevêque de Sens se retira, et le roi s’entretint seul avec Thomas, mais si familièrement, qu’il ne paraissait pas qu'ils eussent jumais été mal ensemble, ce qui surprit agréablement les assistants, jusqu'à leur faire verser des larmes de joie ; mais la conversation fut si longue, que quelques-uns s'ennuyaient,
L'archevêque représenta au roi modestement la mauvaise conduite qu'il avait tenue et les périls où il s’était exposé, et l’exhorta paternellement à rentrer en lui-même, à satisfaire l'Église, à décharger sa conscience et à rétablir sa réputation, attribuant ses fautes aux mau- Mais conseils plutôt qu’à sa mauvaise volonté, Le roi l’écoutait nonsulement avec patience, mais avec bonté, promettant de se corriger.
archevêque ajouta : Il est nécessaire Pour votre salut, pour le bien de vos enfants et la sûreté de votre puissance, que vous répariez le ont que vous venez de faire à l’église de Cantorbéri en faisant couonner votre fils par l'archevêque d’York. Le roi résista un peu à lle proposition ; et, protestant qu'il ne dirait rien par esprit de dispute, il ajouta : Qui a couronné Guillaume le Conquérant et les rois suivants ? N'est-ce pas l'archevêque d'York ou tel autre évêque qu'il à plu au roi qui devait être couronné ? L'archevêque répondit per lnemment à cette objection par la déduction historique de ce qui s'était passé en Angleterre depuis la conquête des Normands, et hontra que, hors certains cas extraordinaires, les archevêques de Cantorbéri avaient toujours sacré les rois, sans que ce droit leur it été disputé par les archevêques d’York.
Après que saint Thomas ent longtemps parlé sur ce sujet, le roi
jui dit: Je ne doute point que l’église de Cantorbéri ne soit la plus
‘264 HISTOIRE UNIVERSELLE noble de toutes celles d'Occident; et, loin de vouloir la priver de sn
droit, je suivrai votre conseil et ferai en sorte que, sur ce point ets
tout autre, elle recouvre son ancienne dignité ; mais pour ceux qui jusqu’à présent vous ont trahi, vous et moi, je les traiterai, Dieu ai. dant, comme ils méritent. A ces mots, Thomas descendit de che
pour se jeter aux pieds du roi ; mais le roi, prenant l'étrier, l’chlige M de remonter. il parut même répandre des larmes, et lui dit : #: fn, À
seigneur archevêque, rendons-nous de part et d'autre notre ancien amitié, faisons-nous tout le bien que nous pourrons, et oublions y. tièrement le passé ; mais, je vous prie, faites-moi honneur devant
ceux qui nous regardent de loin. Et comme il voyait entre ces spes B
tateurs quelques-uns de ceux qui fomentaient la division, il S’appn. cha d’eux et dit, pour leur fermer la bouche : Comme je trouve l'. chevêque parfaitement bien disposé, si de mon côté je n’en use px bien avec lui. je serai le plus méchant de tous les hommes et montrerai la vérité de tout le mal qu’on dit de moi. Mais je ne voi point de parti plus honnête ni plus utile que de m'étudier à le sur. passer en amitié et en bons oftices. Tous les assistants donnèrent de grands applaudissements à ce discours du roi.
Alors il envoya au saint archevêque des évêques de sa suite, li dire de proposer publiquement sa demande, Quelques-uns lui con.
seillèrent de remettre le tout à la discrétion du roi; mais le saint ne à
juges pas à propos de compromettre la cause de l'Église. Ayant don tenu conseil avec l’archevêque de Sens et les compagnons de son exil, il résolut de ne point remettre à la discrétion du roi la quest des coutumes, les dommages que son église avait soufferts, ni h plainte touchant le sacre du jeune prince. Ainsi, se rapprochant d roi, il le pria humblement, par la bouche de l'archevêque de Sens, de lui rendre ses bonnes grâces, de lui donner paix et sûreté, à li et aux siens, de lui restituer l’église de Cantorbéri et les terres deu dépendance, et de réparer l’entreprise du sacre de son fils. Le ni accepta Ja proposition, et reçut à ses bonnes grâces Thomas et cer de sa suite, qui étaient présents. Mais la restitution des biens fut dit. férée, parce que le Pape ne l'avait pas ordonnée expressément, Le roi s'entretint encore longtemps avec l'archevêque, suivant leur acienne familiarité, en sorte que leur conférence dura presque jusqu’au soir. Le}roi voulait l'emmener avec lui, disant qu'il lui étai avantageux que leur paix fût connue de tout le monde ; mais le sait prélat répondit qu'it passerait pour un ingrat s’il ne prenait congt
du roi de France et de ses autres bienfaiteurs, et le roi d'Angleterre
en convint.
Comme saint Thomas était prêt à se retirer, Arnoul, évêque de
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Lisieux, le pressa vivement, en présence du roi, des évêques et des æigneurs, d'absoudre les excommuniés, disant : Comme le roi a reçu en grâce tous ceux qui vous ont suivi, vous devez aussi recevoir en grâce tous ceux qui ont été attachés au roi. Saint Thomas répondit : Il fut nécessairement faire distinction. Entre ceux pour qui vous parlez, les uns sont plus coupables que les autres ; les uns sont excommuniés directement, les autres par communication ; les uns par nous ou par leurs évêques, les autres par le Pape, et ceux-ci ne peuvent être absous que par son autorité. Quant à nous, comme nous avons de la charité pour eux tous, quand nous aurons ouï le conseil travailler de telle sorte ‘à leur réconciliation, que, si quelqu'un n’y est pas compris, il ne devra l’imputer qu’à soimême. Un des excommuniés répondit à ce discours avec hauteur; et le roi, craignant que l’on ne s'échauffât de part et d'autre, tira à part l'archevêque, et le pria de ne pas s'arrêter aux discours de telles gens. Ainsi on se sépara pacifiquement, après que saint Thomas eut donné sa bénédiction au roi.
Ce récit est tiré de la lettre que saint Thomas écrivit au Pape, pour
{ lui faire part de sa réconciliation avec le roi. Il y ajoute : J’ai appris
depuis, que l’archevéque de Rouen et l'évêque de Nevers ont chargé l'évêque de Sées, qui passe en Angleterre, d'absoudre ceux que j'ai
Laxcommuniés ; mais je ne sais s'ils lui ont prescrit la formule que
vous leur avez donnée, ou s’il la suivra. S'ils sont absous autrement, il sera nécessaire que vous y portiez remède ; car rien n’affaiblit tant l'Église que l'impunité de pareils attentats par la tolérance du Saint- Siége. Il avait dit auparavant : J'attendrai en France jusqu’au retour de ceux que j'ai envoyés pour recevoir la restitution de nos domaines, n'étant pas d'avis de retourner auprès du roi, tant qu'il aura un pied de terre à l'Église; car c’est par cette restitution que je verrai sil agit sincèrement. Je ne crains pas toutefois qu’il manque à tenir & parole, s’il n’en est empêché par les conseils de ceux à qui leur
j conscience ne permet pas de se tenir en repos. Il paraît en effet que
le roi était bien intentionné pour l'exécution de cette paix, par l’ordre qu'il envoya au jeune roi son fils 1.
En écrivant au Pape, saint Thomas écrivit aussi à quatre cardimaux de ses amis, pour leur faire part de cette heureuse nouvelle ; mais surtout au sous-diacre Gratien, qui s'était si bien conduit dans
| a nonciature. Il lui dit en confidence ces paroles remarquables, qui
rspirent si bien toute la foi des saints : Parce que l’Église romaine amis sa sûreté dans la crainte, elle a égard aux personnes et ne s'op-
IL, 5, epist. 45 et 43.
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pose point aux injustices, C’est pour ce sujet que les fléaux de Dieu
les plus rudes et les plus insupportables viennent sur elle :.en sors
qu’elle est errante, qu’elle fuit devant ses persécuteurs et Subsiste À
peine au milieu des maux qui l’accablent. Et ensuite: AYezsoin quelx lettres les plus pressantes et les plus efficaces que le Pape a écrites au roi d'Angleterre pour la cause de l’Église soient insérées dans le registre, afin de servir d'exemple à la postérité 1,
Cependant le Pape, ayant appris le couronnement du jeune Henri, écrivit au saint archevêque Thomas, pour lui déclarer que cette entreprise de l'archevêque d’York, faite contre sa défense, ne por. terait aucun préjudice au droit de l'église de Cantorbéri. Ensuite écrivit à Roger, archevêque d'York, et à Hugues, évêque de Dr. ham ; et, après s'être plaint de la persécution que le roi d'Angleterre faisait souffrir à l'Église, il se plaint en particulier de ce que Roger a sacré le jeune prince dans une autre province, au mépris de l'y. chevêque absent, et de ce qu’en cette cérémonie, loin de faire pro. mettre au nouveau roi de conserver la liberté de l'Église, on lui a fi
confirmer, par serment, les prétendues coutumes du royaume, ||
reproche aux prélats leur faiblesse de lavoir souffert, et, pour puni
tion, les suspend de toute fonction épiscopale. Quant aux évêques À
de Londres et de Salisburi, il déclara qu'ils étaient retombés dans l'excommunication, permettant toutefois à l'archevêque Thomas de les absoudre 2.
Mais quand le souverain Pontife eut appris la réconciliation duro et de l’archevêque, il écrivit à ce prince pour lui en témoigner sa joie et l'exhorter à rendre ses biens à l'église de Cantorbéri, à réparer les torts qu’il lui avait faits, et à faire donner satisfaction à l’archewt. que par le roi son fils. Les cardinaux auxquels saint Thomas avai donné part de cette paix lui en firent aussi leurs compliments, témoignant toutefois qu'ils se défiaient de l'exécution, et l’exhortanti la faciliter par sa douceur. Le Pape lui manda de plus, au mois d'octobre, que, si le roi n’exécutait pas la paix, il lui donnait pouvoir d'exercer les censures ecclésiastiques sur les personnes et les lieux à de sa légation, excepté le roi, la reine, son épouse et ses enfants; et il manda dans le même iemps aux archevêques de Sens et de Roue d'avertir le roi dans vingt jours d'exécuter la paix, et, s’il ne le fai.
sait dans un mois après la monition, de mettre en interdit toutes ss MR
terres de decà la mer #, Saint Thomas vit encore deux fois le roi d'Angleterre : première:
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mer à Tours, où le roi était venu conférer avec Thibaut, comte de Blois. Le “oi vint au-devant de l'archevêque, mais il ne parut pas kregarder de bon œil , et le lendemain il fit dire dans sa chapelle ue messe des morts : ce que l’on crut qu'il avait fait de peur que l'archevêque ne lui offrit le Laiser de paix. Ils allèrent ensuite à la conférence avec le comte Thibaut ; et Je roi, pressé par ce comte et parle prélat, promit positivement la restitution des terres de l'Église f mais il voulait que l'archevêque retournat auparavant en Angleterre, pour voir comment il s’y conduirait. Quelques jours après, saint Thomas vint encore trouver le roi à Chanmont, entre Blois et Ambois, non pour rien lui demander, mais pour essayer de regagner ss bonnes grâces. En effet, le roi lui fit moins d’honneur, mais lui témoigna plus d'amitié, et ils convinrent qu'il irait incessamment prendre congé du roi de France, pour passer au plus tôt en Angle- Berre !.
Cependant il reçut une lettre des a angleterre, et qui lui rendaient ainsi compte de leur commission : \ousnous présentâmes au jeune roi dans sa chambre, à Westminster
De lundi d’après la Saint-Miche!, 5me d'octobre 1170. Avec lui étaient assis le comte Renaud, l’archidiacre de Cantorbéri, celui de Poitiers, Guillaume de Saint-Jean et plusieurs autres. (Les deux archidiacres étaient des plus grands ennemis du saint archevêque.) Quelques-uns, du nombre desquels était le comte Renaud, ayant oui la nouvelle, de k paix, en rendirent dévotement grâces à Dieu. Après quelles lettres du roi eurent été lues, ie roi son fils dit qu'il en prendrait conseil,
Retonnous fit retirer. Puis on nous rappela, et votre archidiacre nous
gents qu'il avait envoyés en
Qui de la part du jeune roi : Raoul de Broc et ses serviteurs se sont
mis en possession, par ordre du roi mon père, des terres de l’arche- [réché et des revenus des clercs de l’archevêque : nous ne pouvons [avoir l’état des lieux que par le rapport de ses oficiers ; c'est pourquoi nous vous Marquons le jeudi, lendemain de Saint-Calixte, me d'octobre , pour l'exécution plus entière de ce mandement. La lttre ajoute : Le roi a mandé à l'archevêque d’York, aux évêques de Londres et de Salisburi, et à quatre ou six personnes des églises acantes, d’élire des évêques, suivant le conseil de ces prélats, et de ls envoyer au Pape pour les sacrer au préjudice de votre église. Les agents conclurent, en priant instamment saint Thomas de ne point revenir en Angleterre que sa paix avec le roi ne fût mieux afmie, Le saint envoya an Pape cette lettre de ses agents, lui demandant de nouveaux Pouvoirs pour presser le roi d'Angleterre ?,
E OMa;l, 8,62: L. 5, epist, 63, — 2 ]bid., epist, 53,
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Il écrivit aussi à ce prince, se plaignant, mais d’une manière très M qu'il n'eù amicale et paternelle, que les effets ne répondaient pas aux promesse M lettres qu ni à l'ordre qu'il avait envoyé au roi son fils. La restitution, dit, , MR ment les été différée au dixième jour, sous prétexte de Raoul (Ranulfe), qu première en attendant, ravage les biens de l’église, et serre publiquement no MR que, san5 provisions de bouche dans le château de Saltwode. Il s’est vanté LA une autre devant plusieurs personnes que je ne jouirai pas longtemps de vote MR racantes s paix, ei que je ne mangerai pas un pain entier en Angleterre, avan MR communa qu'il m'ôte la vie. Vous ie savez, seigneur, c’est se rendre participant MR 116; si Th d’un crime que de ne pas le réprimer quand on peut. Et que peut leg M Cepend: Ranulfe, s’il n’est armé de votre autorité ? Ce qu'il a répondu au ri l'argent et votre fils, votre discrétion, quand elle le voudra, pourra le savoir a partir, il v en juger. Enfin, il est manifeste que la sainte église de Cantorbéri y MB labbaye c mère de toute ia Bretagne, périt par lui en haine de notre tête, px MR ces dernier bien, pour qu’elle ne périsse pas, mais qu’elle échappe , nous pré. de Saint-A senterons notre tête pour elle, Dieu aidant, et à Ranuife et à ÿ, it un bear complices, prêts non-seulement à mourir pour Jesus-Christ, mais à Ms demeure souffrir mille morts, avec tous les tourments, s’il daigne nous en fair Mi dit : Je la grâce. J'avais résolu, seigneur, de retourner vers vous 3 mais a MRpondit qu'i nécessité me presse, malheureux, de me rendre à cette malheureuse MRUMS ses Ét église ; j'y retournerai par votre permission; peut-être, pour qu’elle Mossaire. ne périsse, y périrai-je, à moins que votre piété ne me donne promp. vallance, L tement une autre consolation. Mais soit que je vive ou que je meur, Enfin il v je suis et serai toujours à vous dans le Seigneur; et, quoi qu'il nou MRemme on | arrive, à moi et aux miens, je prie Dieu qu’il répande ses bénédi.. Mer Angleter tions sur vous et sur vos enfants 1. C’est la dernière lettre que nous MR:'ons appri ayons de ce saint prélat au roi Henri II lettre faite pour adoucirk Mettre du ro cœur même d’un Pharaon. angleterre,
Ilenvoya devant, Jean de Salisburi, qui arriva le 13me de novembre, MRTiomas obé Il trouva que, trois jours auparavant, on avait saisi les biens de l'ar. Mis, qui éta chevêque, après en avoir ôté la régie à ses agents, et que l’on avait pr. MRonme lui-1 blié dans les ports une défense de laisser passer aucun des siens pour MRievêque d” sortir d'Angleterre. D'un autre côté, les officiers du roi avaient donné Mot leur p ordre que l'archevêque et les siens ne ‘‘ouvassent à leur retonr que Bail où Re les maisons vides et en décadence, et les granges ruinées ; de plus, pde lui coupe ils avaient pris, au nom du roi, tous les revenus jusqu’à la Saint Mstint Thoma Martin, quoique la paix eût été faite à la Sainte-Madeleine, En même Mieux affers temps, chose bien peu épiscopale, l'archevêque d'York et l'évêque BMtrerai, Dieu a de Londres, se joignant aux autres ennemis de saint Thomas, avaient Mir le Inarty1 envoyé au roi, pour le prier de ne pas le laisser revenir en Angletere du Pape, po
?L. 5, epist, 54, Baron., an. 117%. B Lens.
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qu'il n'eût renoncé à sa légation , qu’il n’eût rendu au roi toutes les lettres qu’il avait obtenues du Pape, et promis d'observer invioiablement les droits du royaume, c’est-à-dire ces coutumes condamnables, première cause de la persécution. Ces prélats courtisans disaient que, sans Ces précautions, son retour serait préjudiciable au roi. Par
de. IL s’est van une autre manœuvre, ils avaient fait appeler de chacune des églises
ongtemps de votre Angleterre, avant rendre participant . Et que peut led | a répondu au ro )ourra le savoir à de Cantorbéri, | de notre tête, fh happe , nous pré.
Ranulfe et à sx us-Christ, mais
igne nous en fair |
ers Vous; mais cette malheureuse être, pour qu'elle me donne promp.
ou que je meure, |, quoi qu’il now
inde ses bénédic. À
'e lettre que now e pour adoucir le
me de novembre. À les biens de l'ar.
jue l’on avait pu-
in des siens pour
oi avaient donné
rcantes six personnes ayant pouvoir d’élire un évêque au nom de la communauté, afin que les élections fussent faites au gré du roi, et que, si Thomas s’y Opposait, il encourüt sa disgrâce 1, $
| Cependant plusieurs seigneurs français fournirent au saint homme l'argent et les autres choses nécessaires Pou" son voyage. Avant de
putir, il vint à Paris pour remercier le roi de France, et logea dans
[l'abbaye canoniale de Saint-Victor, où l’on a conservé jusque dans «es derniers temps un de ses cilices. Comme on était dans l’octave de Saint-Augustin, patron de l’abbaye, on le pria de prêcher, et il ft un beau discours sur ces paroles du psaume 75 : Il a choisi pour sademeure le lieu de la paix. En prenant congé du roi de France, il
Qui dit : Je vais chercher la mort en Angleterre. Le bon roi lui répondit qu'il le croyait de même, et le pressa beaucoup de rester dans ses États, lui promettant de pourvoir à tout ce qui lui serait nessaire. Le saint archevêque, en le remerciant de sa royale bienvillance, lui dit que la volonté de Dieu devait s’accomplir avant tout.
Enfin if vint à Rouen, par ordre du roi d'Angleterre, espérant,
gomme on le lui avait promis, y acquitter ses dettes, et être renvoyé
en Angleterre avec honneur. Mais Jean & Oxford, que déjà nous ayons appris à connaître pour un homme peu loyal, lui apporta une ltre du roi, par laquelle il le priait de retourner incessamment en angleterre, et lui donnait le même Jean pour l’accompagner. Saint Thomas obéit, et apprit en route les mauvais desseins de ses ennemis, qui étaient déjà venus à la mer et attendaient le vent favorable, comme lui-même l'attendait de son côté. Ces ennemis étaient l’ar-
Œccvéque d'York et les évêques de Londres et de Salisburi ; de plus,
pour leur prêter main-forte, il ÿ avait Gervais, vicomte de Cent,
leur retour qu Raoul ou Ranulfe de Broc, et Renauld de Varennes, qui menacçaient
‘uinées ; de plus,
jusqu’à la Saint | eleine. En même Ê York et l'évêque Be pe s Mit lemartyre. La veille de son embarquement, il envoya les lettres
Thomas, avaient
Die lui couper la tête, s’il osait passer. Queiques amis conseillèrent à
saint Thomas de ne 55: ‘exposer à ce passage que la paix ne fût
Enieux affermie, Mers il ‘épondit : Je vois l'Angleterre, et J'y en-
Direrai, Dieu aidant, quoique je sache certainement que je vais y souf-
ir en Angleterre BRdu Pape, portant suspense contre l'archevêque d’York et l'évêque
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nication l’évêque de Londres et celui de Salisburi, et portaient sw. pense contre tous les évêques qui avaient assisté au sacre du jeune roi. Ces lettres furent rendues à ces mêmes prélats dans le port de Douvres, où ils croyaient que saint Thomas dût aborder 4,
Le vent étant devenu favorable, il s'embarqua à Witsand, près d Calais, la nuit du second jour de l'avent, jour de Saint-André, der. nier de novembre 4170, la 7me année de son exil. Il arriva heurey. sement au port de Sandwich, pour éviter ceux qui l’attendaient
Douvres. Le vaisseau qui le portait était remarquable par la croit R
archiépiscopale qui y était dressée. Et, dès qu’on l'aperçut, ue multitude de pauvres qui étaient venus au-devant du saint prélat se mirent à crier : Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur, le pèr des orphelins et le juge des veuves ! Ils pleuraient tous, les uns de compassion, les autres de joie ; les uns se prosternaient à terre; le autres, ayant leurs habits retroussés, s’avançaient dans la mer pour le prendre au sortir du vaisseau et recevoir les premiers sa bénédic. tion. Voilà ce que disaient et faisaient les pauvres.
Mais les gentilshommes qui avaient cru qu'il aborderait à Douvres apprenant son arrivée à Sandwich, y accoururent promptement, |k s'approchèrent armés du bâtiment où était le saint archevêque, comme pour lui faire violence. Ce que voyant Jean d'Oxford, ilcrai-
gnit que la honte n’en retombât sur le roi et qu'on ne l’accusäi de È
trahison ; c’est pourquoi il s’avança, et leur défendit, de la part du roi, de faire aucune insulte à l'archevêque ou aux siens, et leur per. suada de poser les armes. Ils demandèrent toutefois que les étranges quiétaient venus avec l'archevêque fissentserment de fidélité au roiet au royaume. Îl ne paraissaitd'autre étranger que Simon, archidiacr de Sens, qui aurait facilement consenti à prêter le serment. Mais saint Thomas ne le permit pas, craignant les conséquences de ce serment pour le clergé d'Angleterre, et dit qu'il était contre les bonnesmœur et le droit des gens d'exiger des étrangers de pareils serments. Or, il voyait bien que les ofiiciers du roi étaient en trop petit nombre pour faire violence, parce que le peuple, qui était ravi de son retour. avait pris les armes et aurait été le plus fort.
Ces officiers, ayant à peine salué l'archevêque, lui demandèrent, en colère, pourquoi, à son entrée dans le pays, qui devait être paci } fique, il avait excommunié et suspendu les évêques du roi, ajoutant que, quand le roi l'apprendrait, il en serait fort irrité, Le prélat répondit doucement qu'il ne l'avait fait que par la permission du roi,
1 Vita, 1. 8, e. 3
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pour ne pas laisser impunie l'injure faite à lui et à son église au saae du jeune roi, et empêcher que cette entreprise ne fût tirée à owséquence. Le nom du roi retint es officiers ; ils commencèrent à parler plus modestement , demandant toutefois avec instance labsolution des évêques. L'archevêque remit à en délibérer à Cantbéri, où il serait le lendemain, et les officiers se retirèrent.
Le lendemain mardi, Premier jour de décembre, saint Thomas putit de Sandwich pour aller à Cantorbéri, qui n’en est qu’à six nilles. À peine put-il faire le jour même ce peu de chemin, tant le
ment les pauvres s'empres
ï, il y fut reçu Par les moines avec l'honneur convenable, au son des cloches ét des orgues, et avec les
antiques de joie ; il leur donna à tous le baiser de paix, ayant pris
précaution de faire auparavant absoudre ceux qui avaient comhuniqué avec les excommuniés.
Les officiers du roi vinrent le kec eux, les clercs des trois prél blution de leurs maîtres . Saint Thora pouvoir de lever les censures imp
se pressaient et le menaÇaient de l'indignation du roi, il répondit qe, si les évêques de Londres et de Salisburi juraient, selon la brme de l'Église, d’obéir au mandement du Pape, il ferait, pour la "aix de l'Église, par le respect du roi et par le conseil des autres hèques, tout ce qui dépendrait de lui, et traiterait les trois prélats
ité, se confiant en la clémence êts à accepter la condition et à que d’York les en détourna, et d’argent comptant que j’em- ’arrogance et l’opiniâtreté de Allons plutôt trouver le roi, u'ici. Si vous le quittez pour n'y aura jamais entre eux de ra toujours comme des trans- Que deviendrez-vous alors ?
pain? Au contraire, si vous ‘leurez avec le roi, que peut faire contre vous Thomas plus que ce Tel était je: raisonnement de l'archevêque d'York
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temps, par une perfidie qui les déshonore à jamais, ils envoyèren au roi son fils, qui était à Londres, l’excommunié Geoffroi Ride dl quelques autres, pour lui persuader que Thomas voulait le déposer, Mais rien n’était plus loin de sa pensée, comme il l’assure lui. même dans la lettre qu'il écrivit au Pape, contenant la relatin de son retour en Angleterre, et qui est sa dernière au pape Alexandre. .
Peu de jours après son arrivée à Cantorbéri, il envoya à Londres Richard, prieur de Saint-Martin de Douvres, qui fut son successeur donner part au jeune roi de son arrivée et lui fit faire ses excuses tou chant la suspense des prélats. Ce député fut mal reçu par le jee prince, dont les ministres ne regardaient que la volonté du roi sn père. Saint Thomas ne laissa pas de se mettre en chemin peu de jou après, voulant voir le jeune roi, qui avait été son disciple, et ensuite visiter sa province abandonnée depuis si longtemps. Comme il appre chait de Londres, tous les bourgeois vinrent au-devant de lui eth reçurent avec grande joie. Mais il vint deux chevaliers de la part du prince, lui défendre de passer outre et lui ordonner de retourneri son église. Ses ennemis en devinrent plus fiers ; et Robert de Broc, frère de Raoul ou Ranulfe, pour insulter au prélat, coupa la que d’un cheval qui portait quelques ustensiles de sa cuisine.
Le jour de Noël, le saint archevêque monta en chaire et fit sermon, à la fin duquel il prédit sa mort prochaine, fondant hi. inême en larmes, ainsi que tout son auditoire. Mais il prit un tm d’indignation et parla avec véhémence contre les ennemis de l'Églig et en particulier contre plusieurs courtisans du roi-père. Il ls excommunia, et nommément les deux frères Raoul et Robert de Broc. Après la messe, N tint table, comme il avait accoutumé là grandes fêtes, avee gaieté ; et, quoique le jorir de Noël füt cette année là le vendredi, il mengea de la viande comme les autres. On voit ii l'antiquité de cette dispense de l’abstinence au jour de Noël.
Cependant l'archevêque d'York et les deux évêques de Lond et de Salisburi, étant arrivés en Normandie peu de jours avant k fête, se jetèrent aux pieds du roi, implorant sa justice, et se plaigna amèrement que Thomas abusait de la paix qu’il lui avait accordée,d que, dès qu'il était arrivé, il avait troublé le royaume par les censt: res qu’il avait publiées contre eux. Le roi dit : Si tous ceux quiot consenti au sacre de mon fils sont excommuniés, par les yeuxde Dieu ! je le suis aussi. Et il entra dans une furieuse colère. Excit donc par les trois prélats courtisans, il commença à maudire tou
ua Er
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oulait le déposer, Alors quatre chevaliers de sa chambre e il l’assure lui. RM fire qui lui fût plus agréable
tenant la relation BR ensemble la résolution. Ces quatre étaient : Hugues de Morville, lernière au pape DS Guillaume de T raci, Richard le Breton, et Renaud, fils de l'Ours, Is
firent leur conjuration la nuit de Noël, s’engageant Par serment à ce envoya à Londres DS meurtre, et, le jou r même de la fête,
ils se retirèrent sécrètement de ut son successeur, DS à cour. lis firent telle diligence et eur
ent le temps si favorable, qu’ils "e ses excuses {ot D arrivèrent en Angleterre le lundi, jour des Innocents, Ils fürent joints reçu par le jeune RS par Raoul de Broc, qui les conduisit à son château de Saltwode, à
olonté du roi sn M six milles de Cantorbéri, Ils s’associèrent quelques complices, et pasemin peu de jours BR rent la nuit à Concerter l'exécution de leur forfait.
lisciple, et ensuite Le lendemain Mardi, 29me de décembre, ils vinrent à Cantorbéri, . Comme il appro D + allèrent à l’archevêché le saint prélat c:si avait levant de lui etk Mi diné, et s’entretenait ires avec ses moines etses liers de la part du M pres. Les quatre chevaliers entrèrent dans sa chambre, et, sans le er de retourner i siluer, s'assirent à terre à ses piede, Après un peu de silence, Renaud
t Robert de Bros, But an nom de tous : Nous venons de la part du roi vous t, coupa la quew
1isine.
\ chaire et fitin ne, fondant lui:
ais il prit un ton nemis de l'Église, | roi-père. Il le oul et Robert de ait accoutumé là ël fùt cette année utres. On voit ic
gnité, ajoutant plusieurs reproches contre le
* croyant ne pouvoir rién que de tuer le pontifé, en formèrent
ons donc en secret. L'archevêque hi; mais l'huissier laissa la porte ou
dehors pussent voir ce qui se passait. Après que les chevaliers eurent it ce qu'ils voulurent, le saint prélat dit qu’il voulait que plusieurs
personnes l'entendissent, et fit appeler les moines et les clercs, mais non les laïques.
Onnons, de la part du roi, d'aller | que vous lui devez. Je |
avoir fait, dit l’archevêque. Non, dit Renaud, Puisque vous il | r de Noël. avez suspendu ses évêques ; ce qui fait croire que vous voulez lui 1 ques de LondtS}r là couronne de dessus la tête. Le saint répondit : Au contraire, de jours avant hf voudrais pouvoir lui donner enco
re d’autres couronnes : et; quant
les ai Suspendus, c’est le Pape. 1 que c’est à votre poursuite, Saint ( Fhomas reprit : J'avoue que je ne suis pas féché si le Pape venge les
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en criant : Voilà des, mensees ! et dirent aux moines : Nous vo commandons de la part du roi dele garder ; s’il échappe, on ser prendra à vous. Ils sortirent aussitôt, et Thomes les suivit jusqu'à h porte de sonantichambre, en disant : Sachez que je ne suis pas ven pour m'enfuir,et que je ne crains pas vos menaces. Ils répondirent. IL y aura autre chose que des menaces.
Étant sortis du palais, ils ôtèrent leurs manteaux, et on les vit rs. vêtus de cuirasses. Ceux de leur suite s'armèrent, aussi, et, 0 leurs épées, ils portèrent des arcs, des flèches, des haches et d'autr instruments pour ouvrir les portes ou les briser, Thomas était tran. quille dans sa chamhre. Les gens de sa maison, entendant les Coups de hache contre la porte, le supplièrent de se réfugier dans l'église par un cloître ou par une galerie. Lui, craignant de manquer l'oce. sion du martyre, s’y refuse. On allait l’y entraîner de force, quan un des assistants fit remarquer que l'heure des vêpres avait sonné. « Puisque c’est l'heure de mon devoir, dit l'archevêque, j'irai àl4. glise. » Et, faisant porter sa croix devant lui, il traverse le clottre) pas lents, puis marche vers le grand autel, séparé. de la nef par une grille entr'ouverte. On voulut la fermer quand on entendit le ride assassins. L'archevêque s’y opposa, et dit : L'église de Dieu ne doi pas être barricadée comme une citadelle humaine. C’est en souffrant, non en repoussant les attaques, que nous triompherons. On le sup. plia avec de grandes instances de se mettre en sûreté dans l'églis souterraine, ou de monter l'escalier par lequel, à travers beaucoup de détours, on parvenait au faîte de l'édifice : l'archevêque refun l'un et l’autre. Pendant ce temps, les quatre assassins entrèrent dans l'église l'épée à la main. Le premier s’écria : Où est le traître ? Par. sonne ne répondit. Il cria de nouveau : Où est l'archevêque ? Aussitt l’intrépide pontife descendit les degrés du chœur, et dit à hautevoir: Me voici ! Je suis l'archevêque ; mais je ne suis point un traître. Que voulez-vous ? — Quetu meures!— Je suis prêt à mourir pour Dia, pour la justice et pour la liberté de l'Église; mais je vous défend au nom du Dieu tout-puissant, de faire le moindre mal à aucun de mes religieux, de mes clercs ou de mon peuple. Tant que j'ai vécu, j'ai pris la défense de l'Église lorsque je l’ai vue opprimée. Puiss t-elle, par mon sang, recouvrer la paix et la liberté! Ayant ain parlé, il se mit à genoux, et dit: Je recommande mon âme et} cause de l’Église à Dieu, à la sainte Vierge et aux saints patrons dl ce lieu, aux martyrs saint Denis et saint Elphége. Ayant ensuite pri pour les assassins, il inclina un peu la tête et la leur présenta en i lence. Comme ils voulaient le tirer de l’église, il leur dit : Je ne sort rai point ; faites ce que vous voudrez. Dans la crainte que le peuph
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qui depuis Coup en étendant le bras, qui lui fu en avait été étourdi, tomba sur ses es di mains, resta immobile comme au le sacrifice de sa vie. Alors Chacun un coup d'épée, et il de Saint-Benoît. Comme il était chard le Breton lui enleva le haut du crâne. Enfin,
-diacre, nommé Hugues et surnommé Mauvaisclerc, lui posa le pied sur le Cou, et, avec la pointe de son épée, lui lira la cervelle, qu’il répandit sur le Pavé. Ainsi mourut saint Thomas, archevêque de Cantorbéri, dans Ja cinquante-troisième année de son âge, le mardi 29m de dé ‘embre 1 170, sur les cinq heures du wir, Il reçut tous ces COUPS sans proférer une seule parole et sans hire aucun mouvement des pieds ni des mains.
Pendant que les assassins gentilshommes le Massacraient dans l’église, d'autres pillaient son palais. Ils rompirent les portes et les sermures, enlevèrent ses chevaux, battirent ses domestiques, Ouvrirent ks coffres, partagèrent entre eux l'argent, les habits et les autres meubles. Ils emportèrent même les titres de l'église de Cantorbéri, dles donnèrent à Ranulfe de Broc, pour les Porter au roi, en Normandie, afin qu’il pût supprimer ceux qu'il trouverait contraires à ses prétentions 1.
«Chrétiens, soyez attentifs, s'écrie à cette occasion Bossuet ; s’il Yeut jamais un martyre qui ressembla parfaitement à un Sacrifice, ‘est celui que je dois vous représenter. Voyez les préparatifs : l’évéque est à l’église avec son clergé, et ils sont déjà revêtus. Il ne faut pos chercher bien loin la victime : le Saint pontife est préparé, et ‘st la victime que Dieu a choisie. Ainsi tout est prêt pour le sacrilie, et je vois entrer dans l'église ceux qui doivent donner le coup. Lesaint homme va au-devant d'eux, à limitation de Jésus-Christ ; !, pour imiter en tout ce divin modèle, il défend à son clergé toute tance, et se contente de demander sûreté Pour les siens. « Si ‘st moi que vous cherchez, laissez, dit Jésus, retirer ceux-ci 2, » Ces hoses étant accomplies, et l'heure du sacrifice arrivée, voyez comme Mint Thomas en commence la cérémonie. Victime et pontife tout msemble, il présente sa tête et fait sa prière. Voici les vœux solenls et les paroles mystiques de ce sacrifice : « Je suis prêt à mourir,
: crivit sa vie, voulut parer l. prosque emporté. Thomas, qu oux, Soutint sa tête de auparavant, et offrit à D deux autres ‘assassins lui donni rent mba sur le pavé, près de l'autel près d’expirer, un exécrable so
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dit-il, pour la cause de Dieu et de son Église, et toute la grâce que je demande, c'est que mon sang lui rende la paix et la liberté qu'on veut lui ravir. » Il se prosterne devant Dieu; et, comme dans le sacrifice solennel nous appelons les saints pour être nos intercesseurs, il n'omet pas une partie si considérable de cette cérémonie sacrée. il appelle les saints martyrs et la sainte Vierge au secours de l'Églig opprimée; il ne parle que de l'Église; il n'a'que l'Église dans le cœw et dans la bouche; et, abattu par le coup, sa langue, froide et ina. nimée, semble encore nommer l'Église 1. »
Un homme qui n’a pas la foi, ou qui n’a pas une foi bien vive et bien éclairée, serait porté à croire que tout fut perdu pour l'Église par la mort du saint archevêque. Ce sera tout le contraire. « C'est une loi établie, ditencore Bossuet dans le panégyrique de notre saint, que l'Église ne peut jouir d'aucun avantage qui ne lui coûte h mort de ses enfants, et que, pour affermir ses droits, il faut qu'elle répande du säng, Son Époux l'a rachetée par le sang qu'il a versé pour elle, et il veut qu’elle achète par un prix semblable les grâces qu'il lui accorde. C’est par le sang des martyrs qu'eile a étendu ses conquêtes bien au delà de l'empire romain; son sang lui a procuré et la paix dont elle a joui sous les empereurs chrétiens, et la victoire qu’elle a remportée sur les empereurs infidèles. 11 paraît donc qu'elle devait du sang à l’affermissement de son autorité, comme elle en avait donné à l'établissement de sa doctrine, et ainsi la discipline, aussi bien que la foi de l'Église, a dû avoir des martyrs. C'est pour cette cause que notre glorieux saint a donné sa vie, Nous avons honoré, ces derniers jours, le premier martyr de la foi; aujourd'hui nous célébrons le triomphe du premier martyr de la discipline; et, afin que tout le monde comprenne combien ce martyre aété semblable à ceux que nous ont fait voir les anciennes persécutions, je m'attacherai à vous montrer que la mort de notre saint archevêque a opéré les mêmes merveilles dans la cause de la discipline, que celle des autres martyrs a autrefois opérées lorsqu'il s'agissait de la croyance ?, »
À la nouvellé du meurtre, toute la ville de Cantorbéri fut conster. née. Les riches, saisis. de crainte, demeurèrent dans leurs maisons; mais les pauvres et les gens du peuple accoururent aussitôt à l'église pleurer leur père. Ils lui baisaient les mains et les pieds, ils recueil laient son sang, s’en frottaient les yeux et y trempaient des lambeaux de leurs habits. Ce qui en demeura sur le pavé fut ramassé
1 Bossuct, Panég. de S, Thomas de Cantorbéri, t. 16, p. 591, édit, de Versailles. — 3 Ibid., p. 579.
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ménsnate UE Me chr.] DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE. 277 oute la grâce que wigneusement et mis dans un vase précieux, pour le garder dans + la liberté qu'on À l'église. Les moines mirent le corps sur un brancard devant l'autel, omme dans le sa. passèrent la nuit auprès, en larmes et en prières. Mais, le lendenos intercesseurs, min matin, on leur vint dire qu'il y avait hors de la ville une érémonie sacrée. gande troupe de gens armés qui voulaient enlever le corps dû saint secours de l'Églie prélat, pour le traîner par les rues à la queue des chevaux, le penglise dans le PU D dre au gibet ou le mettre en pièces et le jeter dans un bourbier. Les ue, froide et ina. moines, alarmés de ce bruit, résolurent de l'enterrer promptement. ; Il fermèrent les portes de l'église et portèrent le corps dans la chane foi bien vive & pelle souterraine, où, l'ayant dépouillé, ils trouvèrent que, sous son rdu pour l'Église bit monastique, il portait un rude cilice, et, ce qui était sans contraire, « C'est aemple, des fémoraux de même étoffe. Ce spectacle atlira de nousyrique de note des torrents de larmes ; car on avait ignoré jusque-là qu'il prajui ne lui coûte fquait cette austérité. On le revétit par-dessus de ses habits pontifiz its, il faut qu'ele &ux ; On le mit dans un tombeau de marbre tout neuf, qui se trouva sang qu'il a ver tte chapelle, et on en ferma les portes soigñeusement. L’énblable les grâces ME 4lse demeura interdite près d’une année : on couvrit les croix et on ile a étendu ss dépouilla les autels comine au vendredi saint, et les moines réciang lui a procuré lent l'office dans leur chapitre, sans chanter. ens, et la victoire LE roi d'Angleterre, ayant appris la mort de saint Thomas, enaraît donc qu'elk ‘0ya, peu de jours apres, de ses clercs, qui, étant arrivés à Cantor- Liiosbr à es b ri, assemblèrent les moines de la cathédrale, et leur dirent : Le nsi la discip in, malheur qui est arrivé chez vous, mes frères, a tellement affligé le rtyrs. C'est pour wi, que, pendant trois jours, il s’est abstenu d’entrer dans l'église, ; Nous ss j in pris aucune nourriture que du lait d'amande. Il n’a point reçu foi Lx eujounl “i de consolation et n’a point paru en public, sachant le tort que fait à la discip Ji " &réputation cette cruelle action des siens, et qu’on ne se persuadeane pas aisément qu'il n'ait point désiré Ja mort d’un homme dont PAPReQUNIONN is'est plaint si souvent comme du seul qui s’opposait à ses volonmat agi ls. L'action est détestable et inouïe, et la conduite que le roi a tenue e discip Jin 6 : jusqu'ici le justifie assez de n’en être pas complice; mais, ce qui lui Noaghasaitidel donne quelques remords, c'est qu'ayant appris l'excommunication 2 à Be tous ceux qui avaient assisté au sacre de son fils, lorsqu'il croyait pers. fut SAME ous les ressentiments étouffés par la paix, ilne put dissimuler sa , leurs mt douleur, ni s'empêcher de s’en plaindre à ses confidents. Ceux-ci APRES à Lg À Partageant son ressentiment et d'autant plus animés que le prélat lui eds) 1 e rit plus d'obligation, il s’en trouva quatre qui se retirèrent secrè- AP tanS ds sa kment et vinrent commettre ce crime, croyant plaire au roi. Or, pau Lt ca mme il les connaissait pour les plus emportés et les plus méchants “Son royaume, il envoya en diligence après eux pour prévenir ce 591, édit, de Ver- alheur ; mais ils étaient déjà passés, et firent leur coup le jour que eroi croyait les avoir auprès de lui. Voilà » mes frères, ce que nous
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avons charge de vous dire, afin que vous n'ayez aucun Mauvais soupçon du roi,.et que vous demandiez à Dieu le pardon dé la faute qu’il peut avoir faite en donnant, par ses discours, occasion à ce crime. Donnez au cor”s une sépulture honorable : le roi n’a plus de ressentiment contre le mort 1. Ainsi parlèrent les envoyés du roi d'Angleterre.
Cependant deux docteurs, Alexandre le Gallois etGontier de Flan dre, qui avaient été auprès de saint Thomas. jusqu’à sa mort, allé. rent en porter la nouvelle au Pape, chargés de plusieurs lettres de recommandation du roi de France’; de Thibaut, comte de Blois, et de Guillaume, archevêque de Sens, qui tous demandaient justice ay Pape de ce meurtré, traitant le saint prélat de martyr, et témoignant qu’il se faisait déjà des miracles à son tombeau ?. Le roi d'Angleterre
envoya au Pape de son côté; et Arnoul, évêque de Lisie‘ix, un de À
plus éloquents prélats de son obéissance, écrivit en sa faveur une lettre où il représente la douleur du roi si violente, que l'on craignait même paur sa vie, et pric le Pape de punir les : coupables suivant l'énormité . de leur crime, mais d’avoir. égard à l'innocence de prince. La lettre était au nom de tous les évêques d'Angleterre ?, Ceux d’entre ces évêques qui étaient excommuniés ou suspens avaient envoyé des députés à Rome pour solliciter léur absclution, Leurs députés avaient quelque espoir de l'obtenir, lorsque arriva } Rome la nouvelle du meurtre de l'archevêque de Cantorbéri. Le pape
Alexandre en fut troublé à tel point, que, pendant près de huit jours à
les siens mêmes ne purent lui parler. Il y eut une défense générale de donner aux Anglais: aucun accès auprès de lui, et toutes les affaires demeurèrent en suspens. C’est que le Pape se reprochait d# voir mal soutenu la cause de l'Église, pour laquelle Thomas ai tant souffert pendant six aus, et d’avoir enfin livré ce prélatentrels mains de ses persécuteurs 4.
Ceux que le roi d'Angleterre envoya pour s’excuser de sa mo furent les évêques de Worchester et d'Évreux, l'abbé de Vallos l’archidiacre de Salisburi et cinquante autres, entre lesquels était un templier.-Ils furent arrêtés à Sienne, où le comte Macaire ne leu permit pas de passer outre. Cependant ils craignaient fort de ne pa arriver auprès du Pape assez tôt pour empêcher qu'il ne pronondl excommunication contre le roi d'Angleterre, et interdit sur sn royaume ; car c'est de quoi ce prince était le plus en peine, à cau# des suites que ces censures avaient pour le temporel. Or, c'étaitk
1 Gesta post mart., c. 1.—3%L, 5, epist, 78, 80, 81. — 3 Epist, %. + Epist. 84.
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œutume de l'Église romaine de publier les excommunications le judi saint, qui n'était pas éloigné. Les envoyés du roi d'Angleterre solurent donc, par délibération commune, que quatre d’entre eux pendraient les devants pour prévenir le jour fatal, à quelque prix que ce fût.
Ces quatre étaient l’abbé de Vallace, les archidiacres de Salisburi de Lisieux, et un docteur nommé Henri. Ils partirent de Sienne sorètement, à minuit ;-et, ayant à grand'peine'traversé des rnontames escarpées et des lieux impraticables, ils arrivèrent à Tusculm,où était le Pape, le samedi avant le dimanche des Rameaux, qui cette année 1171, était le 22 mars, Pâques étant le 28. Le Pape ne voulut point les voir, et la plupart des cardinaux daigèrent à peine leur parler. Toutefois, ils firent tant par les amis du roi, leur maître, que l'abbé de Vallace et l’archidiacre de Lisieux
s etGontier de Flan.
qu'à sa mort, all.
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Lstôt qu’ils prononcèrent le nom du roi d'Angleterre en saluant le Pape de sa part, toute la cour romaine s’écria : Arrêtez, arrêtez ! wmme si le Pape n’eût pu entendre ce nom sans horreur. Le soir, iseurent une audience particulière du Pape, où ils lui exposèrent kur charge, relevant les bienfaits dont: ie roi avait comblé le défunt achevêque, et les injures qu’il prétendait en avoir reçues. Ce qu'ils rtpétèrent encore devant tous les cardinaux, et en présence des deux députés Alexandre et Gontier, qui demandaient justice de la mort Miusaint prélat..
D Les députés du roi, voyant approcher le jeudi saint, et sachant «rlainement que l’on avait très-longtemps délibéré touchant les censures que l’on devait jeter sur lui, et sur son royaume, s’adressèrent à quelques cardinaux qu’ils savaient étre les plus affectionnés au roi, kur maître, et les conjurèrent de leur découvrir l'intention du Pape. Il ie leur rapportèrent rien que de sinistre ; et lés envoyés surent que, ce jour-là, le Pape, de l'avis de tous les cardinaux, avait résolu de prononcer l'interdit contrele roi et contre tous ses États. En cette atrémité, ils essayèrent, par le moyen des cardinaux et des domesiques du Pape, d'obtenir du moins un délai jusqu’à l'arrivée des deux évêques de Worchester et d'Évreux. N'y ayant pu réussir, ils Ksolurent de prendre sur eux le péril; et, par le moyen des mêmes dinaux bien intentionnés pour eux, ils firent dire au Pape : Nous avons ordre du roi de juret en votre présence qu’il s’en tiendra à otre commandement, et qu'il le jurera en personne. Ce jour du jeudi saint, qui, cette année 1171, était le 25" de mars, vers l'heure denone, les envoyés du roi et ceux des évêques furent appelés au onsistoire général, Les envoyés du roi firent le serment qu'ils avaient
l'abbé de Valle, re lesquels était ur ite Macaire ne leu
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offert ; les envoyés de l'archevêque d’York et des évêques de Lon. dres et de Salisburi jurèrent de même que leurs maîtres exécute.
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raient l’ordre du Pape. Et, le même jour, le Pape excommunia gé. | : Le roi néralement'les meurtriers de l'archevêque, tous ceux qui leur avaient A cents voi donné conseil, aide ou consentement, et tous ceux qui leur don. MM vec son neraient retraite dans leurs terres, ou quelque. sorte de protec. MW; ses ord tion. Mida, et Après Pâques, arrivèrent les évêques de Worchester et d'Évren, naught, c qui, après avoir été à la cour de Rome plus de quinze jours, furent prélats y appelés pour entendre la réponse du Pape. Il confirma la sentenes d'Armagl de l'interdit que l’archevêque de Sens avait prononcé sur les terres M de Tuam. de l’obéissance du roi, de deçà la mer, et la sentence de suspense et M abbés. Ils d'excommunication contre les évêques d'Angleterre, et ajouta qu'i M frent sert enverrait des légats au roi pour connaître sa soumission. Ensuite, RS Dans la st après bien des sollicitations, par l’intercession de quelques cardi. BR prélats d’ naux, et, à ce que l’on disait, moyennant beaucoup d'argent, les en. Metses suc voyés obtinrent que le Pape écrirait à l'archevêque de Bourges que MR uvait déj si, dans un mois après le retour des envoyés du roi en Normandie, Bi entrer et « il n'avait point de nouvellé que les légats aient passé les Alpes jB Pendani absoudrait de l’excommunication les évêques de Londres et de Sa. BR rembre 41 lisburi, après leur avoir fait prêter serment d’obéir aux ordres du M de Landaf Pape: bien entendu qu'eux :et les autres demeureraient suspens, ME pays, sous C'est ainsi que les envoyés du roi d'Angleterre se retirèrent de h d'Irlande, cour de Rome, et ils eurent bien de la peine à obtenir que le Pape ge. 11 éta lui écrivit 1, , vache blan Le roi Henri, ayant appris la résolution du Pape de lui envoyer présida Ch des légats, se pressa de passer en Angleterre, et donna ordre & Siége : on garder soigneusement, tant deçà que delà la mer, si quelqu'un M dans le pa: trouvait chargé de lettre d’interdit, de l'arrêter et de le mettre ea D on dressa | prison ; et de ne laïsser passer aucr clerc, qu’il ne jurât de n'avoir On ordo: aucun mauvais dessein: contre le rot et le royaume. Le roi arriva à LS que suivan Portsmouth lé troisième jour d'août, et assembla une armée consi- prenaient a dérable pour passer en Irlande, où il était appelé pour en étrere- M ches paren Connu souverain. Il croyait y être aussi plus-en sûreté qu’en Angl- DS ctéchumèi terre, contre l’interdit qu'il eraignait. En passant, il visita le frèt ÆStres, dans « du roi Étienne, Henri, évêque de Winchester, malade à l'extrémité; BB mort : au li ce vénérable prélat lui fit de grands reproches de la mort du sai ES nde, que, archevêque, et lui prédit qu'elle lui attirerait plusieurs adversité. DS ke plongeait Il mourut chargé d'années, le 8me du même mois d'août, ayant fant d’un ric
rempli le siége de Winchester quarante-deux ans. Il avait, deux ans
1 L. 5, eprst. 83 et 84.
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sant sa mort, distribué tous ses biens en aumônes, ne gardant que k subsistance absolument nécessaire 1.
Le roi d'Angleterre passa. en Irlande avec une flotte de quatre ents voiles ; et, le lendemain de son arrivée, 18me d'octobre, il vint axec son armée à Waterford, où il séjourna quinze jours. Là vinrent, ises ordres, les quatre rois de Cork, de Limerick, d’Oxerick et de Hida, et presque tous les seigneurs d'Irlande, hors le roi de Conmught, qui prétendait en être seul le monarque suprême. Tous les prélats y vinrent aussi, savoir : les quatre archevèques, Gélase d'Armagh, Donat de Cassel, saint Laurent de Dublin, Catholique de Tuam ; les évêques leurs suffragants, au nombre de huit, et les abbés. Ils reçurent tous Henri pour seigneur et roi d'Irlande, et lui firent serment de fidélité, à lui et à ses successeurs, à perpétuité. Dans la suite, le roi d'Angleterre envoya au Pape les lettres des prélats d'Irlande, et obtint la confirmation de ce royaume pour lui Doses successeurs, par. l'autorité du Siége apostolique, comme il aait déjà obtenu du pape Adrien IV, en 1156, la permission d'y entrer et de s’en rendre maitre 2;
Pendant. que le roi Henri était en Irlande et vers le 6me de novembre 4471, il envoya N icolas, son chapelain, et Raoul, archidiacre de Landaff, tenir un concile général à Cassel, avec les prélats du pays, sous le bon plaisir du Pape. L’archevêque d'Armagh, primat d'Irlande; ne put s’y trouver à cause de ses infirmités et de son grand ie. Îl était en réputation de sainteté, et ne vivait-que du lait d'une vache blanche, qu'il faisait mener partout avec lui. En ce concile présida Christian, évêque de Lismor, en qualité de légat du Saint- Siége : on y fit publiquement le rapport des désordres qui régnaient dans le pays, et.on les rédigea par écrit sous le sceau du légat ; puis Don dressa huit canons, Pour. y apporter le remède convenable. .
On ordonna premièrement.que les mariages ne seraient contractés que suivant les lois de l’Église, au lieu que la plupart vs Irlandais prenaient autant de femmes qu'ils en voulaient, et souvent leurs proches parentes ; que les:enfants seraient portés à l’église pour être faits aléchumènes à la porte, et, ensuite baptisés aux fonts par les prétres, dans de l’eau pure, avec lés trois immersions, hors le péril de mort : au lieu qu'auparavant: la coutume était, en divers lieux d’Irlande, que, sitôt qu'un enfant était né, son père ou le premier venu le plongeait trois fois dans de l'eau, ou dans du lait, si c'était l'enfant d’un riche ; puis on jetait cette eau ou ce lait , Comme sale, On
hester et d'Évrem, uinze jours, furent nfirma la sentence oncé sur les terres nce de suspense et re, et ajouta qui umission. Ensuite, e quelques cardi.
1p d'argent, lesen.
ue de Bourges que roi en Normandie, passé les Alpes, il Londres et de Sa.
éir aux ordres du ireraient suspens, se retirèrent de là tenir que le Pape
pe de lui envoyer t donna ordre de r, si quelqu'un de le mettre 1e jurât de n'avoir 1e. Le roi arrivai une armée consié pour en étre rereté qu’en Angkt, il visite le frère ide à l'extrémité; la mort du sait sieurs adversités.
is d'août, ayait Il avait, deux an
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ordonna encore que l’on payerait à l'église paroissiale la dtme du bétail, des fruits et de tous autres revenus. C'est que plusieurs n'en avaient jamais payé, et ne savaient pasmême si elles étaient. dues, Que toutes les terres ecclésiastiques seraient exemptes de toute exaction des séculiers; particulièrement des repas et de l'hospitalité qu'ils se faisaient donner par violence. Que les clercs ne séraient point, obligés de contribuer avec les autres parents, pour la composition d'un meurtre commis par un laïque. Que tous les fidèles, étant malades, feraient testament en présence de leur confesseur et de leurs Voisins, et diviseraient leurs biens.en trois parts : une pour leurs enfants, l’autre pour leur femme, la troisième pour leurs funérailles, et aussi pour qu'on prie pour eux. Que ceux qui mourraïient avec une bonne confession seraient enterrés suivant l'usage de l'Église, avec les messes et les vigiles. Enfin on ordonna que l'office divin serait partoutcélé. bré suivant l'usage de l’église anglicane. Depuis ce temps, l'Irlande prit une nouvelle forme pour le temporel et le spirituel.
Pendant la tenue de ce concile, le roi Henri vint à Dublin vers la Saint-Martin de l'an 1171, et y demeura jusqu’à la Purification de l’année suivante. Là il confirma les décrets du concile de Cassel; el ‘archevêque d'Armagh, qui n'y avait pas assisté, y vint trouver le roi et témoigner qu'il se conformait entièrement à ses volontés, Les Irlandais bâtirent au roi un palais de perches à la manière du pays, hors la ville dé Dublin, près de l'église de Saint-André, et il ytintsr cour à la fête de Noël. On tint, vers le mêrne temps, à Armagh, un autre concile général d'Irlande, où l'on ordonna de mettre en libert tous les Anglais qui se trouveraient en esclavage par toute l’île. C'est que le concile fut persuadé que les Irlandais étaient: alors souris à domination des Anglais en punition de leurs crimes, et particulière. ment parce qu'ils avaient accoutumé d'acheter les Anglais des mar. chands et des pirates, pour les mettre en servitude 1.
Le roi d’Anglèterre était encore en Irlande quand les légats que le Pape avait promis d'envoyer pour connaître sa soumission arrivé rent en Normandie. C’étaient deux cardinaux-prêtres, Théoduin, du titre de Saint-Vital, et Albert, chancelier de l'Église romaine, reconmandables l’un et l’autre par leur doctrine et par leur vertu. Odon, prieur de l’église du Christ, cathédrale de Cantorbéri, et toutel: communauté des moines qui la desservaient, affligés que cette églis demeurêt si longtemps privée des divins oflices, et sachant que ls légats attendaient en Normandie le retour du roi, envoyèrent leur
! Labbe, t, 10, p. 1452-1456.
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geterre. Les légats l'accordèrent, et l'église du Christ fut réconciliée par les évêques d’Exeter et de Chichester, le jour de Saint-Thomas, apôtre, le 21° de décembre 4471; après avoir été interdite depuis k29% du même mois de l’année précédente. Elle ne laissait pas d'être fréquentée par un grand concours de peuple, à cause des mineles qui se faisaient au tombeau du saint archevêque Thomas, et qui commencèrent vers la fête de Pâques 41471 1,
Sans l'arrivée des légats , le roi d'Angleterre serait demeuré en lande pour achever de Jà soumettre, en faisant la guerre au roi de Connaught, qu’il aurait aisément vaincu ; mais, étant pressé d’aller trouver les légats, il s'embarqua le 47me d'avril 1172, qui était le lmdemain de Pâques, et arriva à Saint-David, au pays de Galles. D'Angleterre il passa en Normandie ; et, le 47° de mai, il joignit les légats, qui lui donnèrent le baiser de paix. Le lendemain, ils vinrent i l'abbaye de Savigni, près d’Avranches, où tous les évêques et les æigneurs étaient assemblés. Après que. l'on y eut longtemps traité de la paix, le roi refusa absolument de prêter le serment que les légats hi demandaient, et se sépara d’eux avec indignation , disant : Je m'en retourne en Irlande; où j'ai beaucoup d’affaires; allez en paix dans mes terres, où il vous plaira, et exécutez votre légation. Les légats, s'étant consultés en particulier, rappélèrent les évêques de Lisieux, de Poitiers et de Salisburi ; et, par leur moyen; firent conrenir le roi de se trouver avec eux à Avranches, le vendredi suivant. Là, ils s'accordèrent entièrement, et le roi convint de tout ce que les légats lui proposèrent. Mais comme il voulait que son fils y fût pour ire les mêmes promesses, On remit au dimanche suivant, qui était le22% de mai. Li Ce jour, le roi fit publiquement ce serment en ‘touchant les saints Evangiles : Je n'ai ni pensé, ni su, ni commandé la mort de Thomas, archevêque de Cantorbéri'; et, quand je l'ai apprise, j'en ai été plus aflligé que si j'avais perdu mon propre fils. Mais je ne puis m’excuser d'avoir donné occasion au meurtre par l'animosité et la colère que
j'avais conçues contre le saint homme. Or, pour la réparation de celle faute, j'enverrai incessamment à Jérusalem deux cents chevaliers pour la défense de la chrétienté, et ils y serviront un an à mes dépens. Je prendrai même la croix pour trois ans et je ferai le voyage ‘1 Personne, à moins que le Pontife romain ne me permette de de- Meurer. Je casse absolument les coutumes que j'ai introduites de
Don temps en tous mes États, et défends de les observer à l'avenir.
! Vita S, Thom. 1, #, ©. 8. Gervas., Chron. an. 1171. L. 5 » episf. 96. Ra-
ne
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Je permettrai désormais de Siége apostolique,
[Liv, LXIX. — be its
porter librement les appellations au
sans en empêcher personne. Le roi promit encore
de rendre à l'église de Cantorbéri toutes ses terres et ses autres biens comme elle les possédait un an avant que l'archevêque encourût y disgrâce, et de rendre ses bonnes grâces.et leurs. biens à toùs ce contre lesquels il avait été irrité à cause de ce prélat. Enfin, il ajouts ces paroles, d'autant plus remarquables que les historiens modernes les ont passées sous silence : De plus, moi et le roi, mon fils ainé, nous jurons que nous recevrons et tiendronsle royaume d’Angleteme du seigneur pape Alexandre et de ses successeurs catholiques, et que nous et nos successeurs à perpétuité nous ne nous réputerons rois d'Angleterre qu’autant qu'ils nous tiendront rois catholiques 1,
Les légats lui enjoignirent de plus, en secret, des jeûnes, des au. mônes et d’autres œuvres pénales dont le public n'eut point de con. naissance. Le roi acceptatout avec grande soumission, puis il dit de. vant tout le monde : Seigneurs légats, ma personne est entre vs mains ; sachez certainement que, quoi que vous m'ordonniez, soi d'aller à Jérusalem, à Rome ou à Saint-Jacques, soit autre chose, je suis prêt à obéir. Ces paroles touchèrent les assistants jusqu'aux larmes. Ensuite les légats menèrent le roi, de son bon gré, hors la porte de l’église: là il reçut l’absolution à genoux, mais sans ôter ses habits ni être fustigé ; puis ils le firent entrer dans l’église.
Pour donner. connaissance de tout ce qui s'était passé à quelques personnes du royaume de France, ils ordonnèrent que l'archevêque de Tours et ses suffragants se présenteraient à Caen devant le ni d'Angleterre et les iégats, le mardi après l'Ascension. Le jeune roi Henri promit, entre les mains du cardinal Albert, d'observer ce que le roi son père avait juré, et d’accomplir.sa pénitence , si le père ne le pouvait par mort ou autrement 2.
Quatre mois après, le 27me de septembre 1172, on assembla dans la même ville d’Avranches un concile où se trouvèrent les deux rois, } le père et le fils ; Rotrou, archevêque de Rouen, et tous les évêques et abbés de Normandie. Le roi-père y réitéra le serment qu'il avai fait, y ajoutant quelques clauses : Que jamais il ne se retiserait del'o béissance du pape Alexandre et de ses successeurs, tant qu'ils le tiendraient pour roi catholique. Qu’à Noël prochain, il prendrait à croix pour trois ans, et partirait l'été suivant pour Jérusalem, si le
1 Prætereà, ego et major filius meus, rex, juramus quüd à Domino Alexandro Papa et ejus catholicis successoribus recipiemus et tenebimus regnum Angle; et nos etsuccessores nostri in perpetuum non reputabimus nos Angliæ reges, donet ipsi nos catholicos reges tenuerint. Apud Baron., an. 1172, n. 5. — ® Acta kr, apud Baron., 1172.
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les appellations au € roi promit encor et ses autres biens evêque encourût y s. biens à tous ce lat. Enfin, il ajouts istoriens Modernes roi, mon fils ainé, yaume d’Angleteme catholiques, et que Jus réputerons roi
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pape ne l'en dispensait ; mais que s’il était obligé d'aller en Espagne contre les Sarrasins, son voyage de Jérusalem serait d'autant différé, Que cependant il donnerait aux templiers l'argent nécessaire, suiwant leur estimation, pour entretenir à la terre sainte deux cents chevaliers pendant un an. Les légats donnèrent au roi leurs lettres, contenant toutes les clauses de son serment, et il y fit aussitôt mettre son sceau À,
Le lendemain, les légats tinrent au même lieu le concile avec les prélats et le clergé de Normandie, où l'on publia douze canons, sawir: On ne donnera point à des enfants, de bénéfices à charge d'imes ; ni aux enfants des prêtres les églises de leurs pères. Les églises ne seront point données à ferme, ni à des vicaires annuels ; mais on obligera les curés qui le peuvent d’avoir un vicaire. On nordonnera point de prêtres sans un titre certain: Le prêtre qui sert we église aura du moins le tiers des dimes, et les laïques ne preniront rien des oblations. Ceux qui possèdent des dimes par droit kréditaire peuvent les donner à un clerc, à condition qu'après lui dles retourneront à l’Église. Les clercs n'exerceront point les. juridictions séculières, sous peine d’être exclus des bénéfices. Le mari où la femme ne pourra entrer en religion, l'autre demeurant dans le sècle, s'ils n’ont pas l’âge d’user de leur mariage. On propose l’absnence et{ le jeûne de l’avent à tous ceux qui peuvent l'observer, pincipalement aux ecclésiastiques et aux nobles. On voulait aussi kfendre aux prêtres plusieurs exactions sur les biens des mourants, pour les mariages et les baptêmes, et pour l’absolution des excomhunications dont ils exigeaient quarante-huit livres ; mais les évêques rmands ne voulurent pas recevoir ce décret. En ce même concile, archevêque de Tours renouvela ses plaintes contre le prétendu artevêque de Doi, mais le clergé breton de Dol lui résista opiniâtrément ?,
Cependant il s’opérait une infinité de miracles au tombeau de int Thomas de Cantorbéri : on voyait des morts ressuscités ; la vue endue aux aveugles, Pouïe aux sourds ; des lépreux et d’autres maades guéris, des démoniaques délivrés. Les ennemis mêmes du saint, ks anciens persécuteurs, y accouraient, pour obtenir par son interkssion le pardon de leurs fautes, ainsi que d’autres grâces. Le pape
lxandre fut informé de ces miracles , premièrement par la voix ublique, puis par le témoignage de plusieurs personnes dignes de bi, et enfin par celui de ses deux légats, Albert et Théoduin, qui en
Haient d'autant mieux instruits qu'ils étaient plus près du lieu. Sur
LEE
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ces assurances donc, et sur la connaissance que le Pape avait d'ail. leurs des vertus du saint prélat, après avoir pris le conseil des card. nau”, il le canonisa solennellement dans l'église, le jour des Cendres, 24me de février 4173, en présence d’une grande multitude de clerg et de laïques. Il ordonna qu'il serait mis au nombre des Martyrs, el que sa fête serait célébrée tous les ans le jour de sa mort, 29% 4, décembre, comme elle l’est encore par toute l'Église catholique, C'est ce que l'on voit par deux bulles datées de Ségni, le 12m de mars, et adressées, l'une aux moines de l'église métropolitaine de Cantorbér, l'autre au clergé et au peuple de toute l'Angleterre t,
Tandis que le Tout-Puissant glorifiait son serviteur et son mar. tyr par de nombreux et éclatants miracles, il punissait ses meur. tiers d’une manière également surprenante. Il$ périrent tous lu quatre dans les trois ans qui suivirent le martyre du saint pontife, ct qui finissent cette année 1173. Dès qu'ils eurent commis le crime, n'osant plus retourner à la cour, ils se retirèrent à une terre de Hugues de Morville, l’un d’entre eux , dans là ‘vartie occidentale d'Angleterre. Ils y demeurèrent jusqu’à ce que l'horreur que les gens du pays avaient pour eux leur devint intolérable. Personne ne vou. lait manger avec eux, ni leur parler. Les resies de leursrepas étaient jetés aux chiens, qui même, à ce qu'on disait, n’y touchaient pas. Après bien du temps, ces quatre homicides, pressés du remords de leur conscience, allèrent trouver le pape Alexandre, qui leur impos pour pénitence le pèlerinage de Jérusalem. Guillaume de Traci, l'un d'entre eux, demeura en Italie, prétendant faire. sa pénitence deg la mer. Il tomba malade, à Cosence en Calabre, d'une maladie homi. blé, où les chairs, principalement des bras et des mains, tombaient par pièces et laissaient les os à découvert. Il témoignait un grand
regret de:son crime et invoquait incessamment le notiveau martyr, D
comme le rapporta depuis l’évêque de Cosence, qui avait été son
confesseur en cette maladie. Les trois autres allèrent jusqu’à Jérus-
lem, où, peu de tempsaprès, ils moururent pénitents, et furent en. terrés devant la porte du temple, avec cette épitaphe : Ci-gisent le malheureux qui ont martyrisé le bienheureux Thomas, archevèque de Cantorbéri 2.
Cependant le siége du saint archevêque était toujours vacant, quo que Odon, prieur du chapitre, eût fait dès l’année précédente tout son possible pour procurer une-élection canonique. Le roi craignal qu'on ne donnât pour successeur à saint Thomas quelque homme ferme et imitateur de sa conduite, et il voulait faire élire l'évêque de
1 L. 5, epist. 92 et 93, Baron. ‘an. 11173, — ? Roger, Annal., p. 522, Gels post mart., c. 9,
Bayeux sentime Enfin
Gervas., «
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Le roi Henri Il avait donné longtemps à sa famille l'exemple de l'insubordination envers l'Église, sa mère, et de ia persécution envers l'archevêque de Cantorbéri, son père spirituel. Dieu permit que ç» mauvais exemple portât des fruits qui en fussent la punition, Henri avait montré à ses enfants, dans leur plus jeune âge, une tendresse portée à l'excès ; mais comme ils grandissaient, le père indulgent s'était changé graduellement en souverain éespotique et SOUpÇonneux, La reine Éléonore lui avait donné quatre fils, à chacun des quels ses vastes domaines offraient un ample héritage. Henri, l'atné, D était déjà couronné roi d’Angleterre ; le duché d'Aquitaine était ag. suré à Richard, surnommé Cœur-de-lion ; le duché . de Bretagne, à Geoffroi ; et Jean, le plus jeune, quoique les courtisans lui don: nassent le surrom de Sans-ferre, était destiné par son père à être roi d'Irlande. Nous avons vu qu'après avoir fait couronner son fik aîné l’an 1170, le roi Henri le servit à table, déclarant qu'il n'étni | plus roi 1. Cette déclaration ne fut point oubliée par le fils. Une autre circonstance était venue s'y joindre. ‘En faisant couronner son fil à aîné, Henri n'avait pas fait couronner sa jeune femme Marguerite, fille du roi de France. Celui-ci s’en plaignit comme d’une impardon. | nable insulte: Pour l’apaiser, on recommença la cérémonie à Winchester, le 27.août 1472. Bientôt après, le jeune roi et la jeune reine ME allèrent voir leur. père, Louis le Jeune, à Paris. A leur retour, ik demandèrent l’immédiaie possession de l'Angleterre ou de la No. ; mandie.. Le vieux roi, qui ne se souvenait plus de sa déclaration, écouta la demande avec colère et la repouñsa avec mépris. Mai de,ais longtemps il avait profondément blessé la reine Éléonon. Cette princesse, qu’il avait épousée pour ses vastes domaines plus R que pour sa personne, lui avait été passionnément attachée autre. À fois ; mais, depuis quelques années, il l'avait délaissée pour une foule de maîtresses qui se succédaient. Pour se venger de cet affront, Éléonore fomenta le mécontentement de ses fils. A: son instigation, le jeune roi Henri, au mément où la cour revenait de Limoges, sé} Chappa, du palais de son beau-père, à Chartres. Avant que trois jour à se fussent écoulés, Richard e: Geoffroi suivirent les traces de leur frère ; et, peu do temps. après, il fut certain que la reine Éléonon elle-même, preier moteur de tout ce désordre; avait disparu. le vieux roi vit donc inopinément s’insurger contre lui toute <2 famille’. |
Il envoya l'archevêque de Rouen et l’évêque de Lisieux à Pari, pour demander le retour de ses fils et proposer au roi de France de
1 Vita S. Thom., c. 31, — 2 Guill. Neubr.
. n. 27, Radulph., Dicet., p. 5.8 ti. Roger, Hoved., p. 305.
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1i8i de l'ère chr] DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE. 289 « faire arbitre entre eux et lui. Louis le Jeune repoussa la proposi-
sen expriment dezs une lettre au roi d'Angleterre : Il parle de votre aractère avec franchise et sévérité. Il dit qu'il a déjà été trop souent la dupe de vos artifices et de votre bypocrisie ; que vous avez D souvent, et sous le prétexte le plus léger, violé vos plus sacrés enga- Rrements; et que, d’après l’expérience qu'il a de votre duplicité, il
est déterminé à ne plus ajouter foi désormais à vos promesses 1
ritage. Henri, l'atné M 11 y eut donc une guerre civile entre le roi Henri père et le roi d'Aquitaine était \ Henri fils. Ce dernier était soutenu par sa mère la reine Éléonore :
luché - de Bretagne, courtisans lui don par son père à être t couronner son fi larant. qu'il n'était | par le fils. Une autre couronner son fs femme Marguerite ne J’une impardon. | cérémonie à Winroi et la jeune reie . À leur retour, ik terre ou de la Nors de sa déclaration, avec mépris. Mas la reine Éléonor.
stes domaines plus ent attachée autre.
issée pour une foule ger de cet aflront À'son instigation, Cependant saint Pierre archevêque, de Tarentaise, que nous avons it de Limoges, éd vu se cacher au fond de l'Allemagne, et puis ramené malgré lui dans vant que trois jou «à ville épiscopale, continuait à pratiquer les plus hautes vertus et à les traces de lu opérer d’éclatants miracles. Plus il cherchait à fuir le monde, plus la reine Éléonon M le monde l’aimait et le vénérait. Cette affection universelle le remavait di<paru. LES plissait de crainte ; il se rappelait cette parole du Sauveur : Si vous ui toute ss famille à étiez du monde, le monde vous aimerait comme étant à lui. Il délile Lisieux à Pari, à u roi de France de
par ses deux frères, Richard et, Geoffroi ; par son beau-père, le roi Louis de France ; par Guillaume, roi d'Écosse ; Thibaut, comte de Champagne ; Philippe, comte de Flandre, et son frère Matthieu, comte de Boulogne. Cette guerre, commencée au mois de juin 1173, dura jusqu'à l'automne de l’année suivante. Le roi Henri IL, ainsi ifaqué par ses enfants, écrivit au Pape Alexandre une lettre mémo- D bb, où il dif : Puisque Dieu vous a élevé à l'éminence de l'office | pastoral pour donner la science du salut à son peuple, absent de Lorps, mais présent d'esprit, je me prosterne à vos genoux pour vous demander un salutaire conseil. Le royaume d'Angleterre est de votre jwidiction,; et, quant à l'obligation du droit féodal, je ne me reconmis sujet qu’à vous. Que l'Angleterre apprenne ce que peut le Ponliferomain'; et, puisqu'il n’use pas d'armes matérielles, qu’il défende D par le glaive spirituel le patrimoine de. Saint-Pierre 4,
Une chose surtout est ici à remarquer. Quand Henri IL dit dans sa lettre que le royaume d’Angleterre est de la juridiction du Pape, que ke roi d'Angleterre ne reconnaît de seigneur féodal que ie P4 1e, il 'en parle pas du tout comme de quelque chose de nouveau, mais
comme d’une dépendance ancienne, connue et avouée de part et E d'autre,
LA
1 Petr, Bles.,'epist. 153, 154. — 2 Vestræ jurisdictionis est regnum Angliæ ; et quantèm ad feudatarii juris obligationem, vobis duntaxat obnoxius teneor tt obstringor. Experiatur Anglia quid possit Romänus Pontifex : et quia matetialibus srmis non ütitur, patrimonium beati Petri spirituali gladio tueatur, Apud Baron, an, 1173, n. 10, et inter epist. Petr. Bles., 126,
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bérait donc avec les hommes les plus parfaits, s’il ne vendräit pas le peu de chevaux qu’il avait; pour avoir de quoi mieux assister jé
pauvres. Henri, abbé de Haute-Combe, depuis de Clairvaux et erfn !
cardinal-évêque d’Albane, consulté à ce sujet, représentà aù saint archevêque qu’il pourrait bien faire ses visites à pied dans l'étendue desa province, mais qu'il lui serait impossible de faire ainsi le voyages plus longs, qu'il ne pourrait éviter. La délibération dura encore, lofsqué arriva un courrier du pape Alexandre, ‘avec des ordres pressants au saint archevêque d'aller ‘bien vite ‘en France travailler à réconcilier les deux rois de France et d'Angleterre, dont lä'divisiôn causait tant de maux, la mort des hommes, Ja désolatisn dès paÿ$, la ruine des églises. Pierre; dont'une des vertus était d'o. béir toujours ét en tout à l’autorité apostolique, partit aussitôt pour la France, accompagné dé l'abbé de Citeaux. |
“Arrivé à Prülly, dans le’ diocèse dé Sens, il y fut retenu malade près d'un mois, rendant toutéfois la santé à beaucoup d’autres ma. lades, Cornmé les peuples accoüraiént dé toutes parts, le saint avertit les religieux du monastère de ne pas s'inquiéter pour la distribution des vivres, atténdu que le Seigneur bénirait leurs greniers. Et de fait les religieux témoignèrent depuis, que, quoique lon cuistt moins de pain qu'à l'ordinaire, il suffisait néanmoins à toute la multitude. [n chevalier, ‘voyätit tout le monde courir'au saint pontifé, ‘y alla lui. même avec son fils devenu aveuglé. Mais ‘avant d'arriver à Prully, son fils voyait déjà. Is'avaient rencontré un homme qui remportait un pain que le Saint homme avait bénf. Le chévalier, plein de foi, en prit un peu de mie, et en fit un collyre qu'il plaça'sur les yeux de son fils, qui aussitôt récouvra la vue. Ils allérent néanmoins tous deux à Prully, non pour demander au Saint la guérison, mais pour l'en re. mercier. ch
A Corbeil, saint Pierre de Tarentaise fut logé dans le palais duroi,
d'après les ordres du prince. Le coinmandant du palais avait une
fillé de cinq ans, boiteuse de naissance, Le saïnt la guérit parka prière et l’imposition des mains. À Chaumont en Vexin il trouva le roi Louïs et le jeune roi d’Angleterré, Henri , Son gendre. Ce dernier
accourtt au-dévant du saint prélat; et; dès qu’il l’aperçut, il descer- à dit de cheval, courut luiembrasser les piëds, et, malgré sa résistance, À
lui ôta sa chape ou son manteau, dont plusieurs avaient déjà coupé des pièces. Et comme les moines qui accompagnaient l'archevêque demandaient au jeune prince ce qu'il voulait faire de ce vieil habi dans son trésor : Vous parleriez autrement, répliqua-t-il, si vous
saviez combien de malades ont été guéris par sa ceinture, que j'a
reçue ces années passées.
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(Liv. LXIX, — De 115 I ne vendräit pas le mieux assister fé e Clairvaux et erfn À représentà au saint pied dans l'étendue de faire ainsi le délibération durait exandre, ‘avec des À en vite en Franc d’Angleterre, dont imes, la désolatin es vertus était d'o.
vartit aussitôt pour
sd Mite ie pauvre femme qui faisait effort pour:arriver Jusqu'à ‘lui, mais que. les officiers du roi
repoussaient. Il la fit approcher, avec:sonfils:de: douze - ans, mais aveugle depuis. sept: Prenant les clieveux-de l'enfant et: lé:caressant avec bonté, il lui demanda. ce qu'il voulait, Seigneur, lui dit-il, que je voie ! Le:saint Jui mit dansila main un denier;.et, äyant mouillé ses doigts de sa salive , lui fit le signe de la croix sut les yeux etsur la tête, et pria uñ peu: Les deux rois'et.les autres le regardaient, et se Hi demandaient .s’il. le faisait sérieusement;. Cependant l’enfant com- ni. mença à voir, à regarder le denier qu'il tenait, ainsi que les hommes | ets'écria.; Je, vois, ma mère, je vois ! je vois les hommes: et tout.ce quily a. parici. La pauvreimère se toürna vers l'archevêque, comme si c'eût été un autel, se mit.à genoux, étendit les mains et leva les eux au ciel, priant. ardemment, Le roi de-Franceexariina lé mirade,et, en ayant reconnu la vérité, se: mit à genoux devant l'enfant en qui il adorait la puissance de Dieu, lui baisa la tête et Jes yeux et li donna son offrande dans; la main. à sad us trio Le jour des Cendres, qui cette année 1174, fut Je Gme de février Ah) D les deux rois se rendirent au monastère de Mortemer, de l'ordre de | LL Citeaux, dans la forêt. de Lyons en Normandie. Le saint archevêque 1 | y oficia et donna les cendres äux deux rois, I] Y guérit un chevalier quidepuis longtemps avait perdu un œil paï une bleésure: Ï] fit éncore d'autres miracles à Gisors, dans l'abbaye de Lierreet à Hâute-Bru yère D Mis ce fut tout.le fruit de: son Voyage, :et il ne réussit Pas dans h négociation. dé: la paix Pour laquelle lé Pape avait ‘envoyé. À son retour, il tomba Malade, et fut obligé de s'arrêter au Monastère de Belleval, dans le diocèse de Besançon. Il ÿ Mmourut le jour de l'Exallion de la sainte croix > 14me de septembre de la même année 4174 et fut enterré le troisième jour. par Évrard » archévêque de Besançon. 4tompagné deplusieurs abbés. I] avait vécu Soixante-treize ans et tmpli pendant trentestrois ans le siége de Taréntaise: L'Église Né Sa vie fut écrite, d'après l’ | Pape, par l'abbé. Geoffroi de Baute-Combe, témoin nan be | | | Pendant ce ‘temps, Richard, élu arche e Bath, arrivèrent
fut retenu malade Coup d’autres mairts, le saint avertit our la distribution reniers. Et de fait, on cuisît moins de e la multitude. Un vontifé, y alla luiarriver à Prully, È me qui remportait er, plein‘de foi, en ur les yeux de son noins tous deux à mais pour l'en re-
ns le palais duroi, à palais avait une BR la guérit parh Vexin, il trouva le endre. Ce dernier à perçut, il descengré Sa résistance, | vaient déjà coupé ent l'archevêque > de ce vieil habit qua-t-il, si vous ceinture, que j'ai
et ceux du jeune roi d’An- +:
lAcla SS., 8 Mai,
e RER PRO De
gleterre, à la tête desquels était un docteur d'Orléans nommé Bertier, Le Pape se plaignit fortement de l'absence des autres évêques élus, particulièrement de Geoffroi Ridel, évêque d’Éli. Enfin, après plu. sieurs contestations, il confirma l'élection. de l'archevêque Richard, le-dimanche de Quasimodv, dernier jour de mars 4174 et, le diman. che suivant, il le sacra de ses mains; puis un autre jour il lui donne le pallium; et, quelque temps après, la primatie et la légation en An. gleterre, afin de pouvoir réprimer par les censures les rebelles contre le roi Henri père 1.
Mais la guerre ne laissait pas de continuer; et les Écossais et les Gallois, peuples féroces et anciens ennemis des Anglais , Ja faisaient avec la dernière cruauté, jusqu’à massacrer les prêtres sur les autels, ouvrir lés femmes enceintes et en tirer les enfants à la pointe de leurs lances. Le vieux roi se voyait abandonné de presque tous ses sujets, et n'avait plus guère à sa suite que des étrangers, qui ne le servaient que pour de l'argent. Ainsi pressé de tous côtés, et désespérant pres. que de conserver ses États de deçà la mer, il voulait sauver au moins l'Angleterre, et y passa au commencement de juillet. Ses affaires n'y étaient guère mieux que sur le continent. Il n’avait pour lui qu'une poignée de monde, tandis que le roi d'Écosse s’avançait avec une armée formidable, |
Dans cette extrémité, il eut recours à celui qu'il avait tant aimé, et puis tant persécuté pendant sa vie. Toutes les contrées de l'Europe retentissaient du bruit des. miracles qui s'opéraient par les reliques du saint archevêque Thomas. Henri, pour expier son offens, se détermina secrètement à faire un pèlerinage à la tombe du martyr, Ayant pris terre à Southampton, et.sans se reposer de ses fatigues, il se mit en route pour Cantorbéri. Il voyagea à cheval toute la nuit, sans prendre d'autre nourriture que du pain et de l’eau ;-et, au point du jour, il aperçut dans le lointain les tours de l'église. métropol. taine. Aussitôt il descendit de cheval, se revêtit sur la chair d'un habit de pénitent, une pauvre tunique de laine, et marcha pieds nus
vers la ville, sur un pavé rocailleux et plein de boue. Quand il passa sous les. portes, les spectateurs remarquèrent que les traces de ses MR pas étaient teintes de sang. Il entra dans la cathédrale, üescendi |
dans l’église souterraine et se jeta au pied de la tombe, tandis que l'évêque de Londres montait en chaire et s’adressait anx fidèles qui étaient présents. Le prélat les conjura de croire aux assertions d'un prince qui en appelait aussi solennellement au ciel pour prouver son innocence : Henri n'avait ni ordonné ni concerté la mort du prima;
i Roger, Huved., p. 538. Gervas, an, 1174,
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cinq co tourna meura et la nu Après li corps Sa dans le demand mas ; pu rendit à Mais 1 corps, lu apparten bruit qu | d'arriver Clanville.
Glanville bien, rép votre enn un transp Glanville :
avait fait tres seign(
D du camp.
que ce glo après avoi les relique:
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ns nommé Bertier, tres évêques élus, Enfin, après pluchevêque Richard, 174, et, le diman.
e jour il lui donne la légation en An.
les rebelles contre
les Écossais et le nglais , la faisaient tres sur les autel, \ la pointe de leurs ue tous ses sujets, qui ne le servaient : désespérant pres.
t sauver au moins et. Ses affaires n'y it pour lui qu'une avançait avec une
l'avait tant aimé, contrées de l'Euéraient par les rexpier son offense, tombe du martyr.
er de ses fatigues, eval toute la nuit l'eau ; -et, au point église. métropol.
ur la chair d'un marcha pieds nus À e. Quand il pass les traces de ses À édrale, üescendit ombe, tandis que it aux fidèles qui x assertions d'un
pour prouver son
mort du primat;
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son seul délit était une expression passionnée, qui avait suggéré aux assassins l’idée du meurtre ; et, pour ce délit, commis sans intention, il venait maintenant faire pénitence et implorer le pardon du Très- Haut. À la fin de ce discours, le roi se leva et se rendit au chapitre, où les moines du couvent et quelques évêques et abbés s'étaient réunis, au nombre de quatre-vingts. Le pénitent royal, à genoux, confessa devant eux son offense ; et chacun d’eux » Sur sa demande expresse, tenant une corde à nœuds à la main, enappliqua trois ou cinq coups: de discipline sur les épaules dû monarque. Ensuite il retourna dars l'église souterraine, devant le tombeau du saint, y demeura prosterné, sans tapis ni quoi que ce soit, pendant tout le jour et la nuit suivante, en prière, et sans prendre aucune nourriture.
Après les matines, il visita tous les autels de l’église haute et les
corps saints qui y étaient ; puis il revint au tombeau de saint Thomas
dans le souterrain. Le samedi 19m de juillet, au point du jour, il
demanda et entendit une messe: en l'honneur du même saint Thomas; puis, le cœur léger et plein de joie, il remonia à cheval et se rendit à Londres, où il arriva le dimanche 43me de juillet.
Mais le défaut de nourriture, joint à ses fatigues d'esprit et de corps, lui causèrent une fièvre qui le retint quelques jours dans son appartement. La cinquième nuit de sa maladie, il fut réveillé par le bruit que l’on faisait à la porte de sa chambre. Un courrier venait
| d'arriver avec des dépêches importantes dé la part de Ranulfe de
Glanville, commandant des troupes anglaises contre lés Écossais. Glanville se porte-t-il bien ? demanda le roi. Mon maître se porte bien, répondit le courrier, et il tient actuellement sous sa garde votre ennemi, le roi d'Écosse ! Répète ces mots, s’écria Henri dans un transport de joie. Le courrier les répéta et donna ses lettres, où Glanville mandait-que, le samedi 19me du mois, dans la matinée, il avait fait-prisonnier le roi d'Écosse, avec soixante de ses plus illustres seigneurs, avec lesquels il s’amusait à jouter à quelque distance
du camp. Henri rémarqua et fit remarquer avec une joie extrême
que ce glorieux événement avait eu lieu le matin même du jour où,
Deprès avoir entendu la messe, il avait quitté, repentant et réconcilié,
ls reliques de saint Thomas 1,
D'un autre côté, le jeune roi Henri, qui était prêt à passer en Avgleterre avec le comte de Flandre, apprenant que son père y était, demeura en Normandie, et s attacha au siége de Rouen avec le roi
ÿ de France. Ainsi,-trois seman es «près le pèlerinage du roi au tom-
beau de saint Thomas, la guerre cessa dans toute l'Angleterre, et les
! Neubr., 1.2, c. 36. Gervas., p. 1421. Hoved., p. 308.
et saint Thomas, et menant avec lui le roi d'Écosse ettrois comtes, ses prisonniers. on sb nf a
1 fut reçu par le nouvel archevêque de Cantorbéri, Richard, qui |
était venu .de Rome, et qui se trouva à son débarquement près de Caen; et, le jour même, il l'obligea de diheravec lui. Ce prélat, étant à Caen, exoommunia, par l'autorité du. Pape, tous les ennemi: dy roi, sans-en excepter personne, pas même le roi, son fils; qu'il en avait averti auparavant, L'archevêque: passa ensuite en Angleterre, et arriva le 5me d'octobre à Cantorbéri, où le lendemain:il'sacra les quatre:évêques de Winchester; d'Éli > d'Hereford-et de Chichester. ] sé contenta de:preñdre le serment de Renaud, évêque de Bath, qu avait été sacré à Saïnt-Jean-de-Maurienne, ‘en revenant-d'Italie. bh même temps; le roi d'Angleterre fit léver le siége de Rouen, et reçut eu ses bonnes grâces ses:enfants rebelles, dans une conférence tenue le lendemain de la: Saint-Michel, dernier jour de septembre, Ainsi la paix fut rétablie dans tous:ses États. Quant au roi d'Écosse, i n'obtint sa liberté qu’en se déclarant vassal du roi ‘d'Angleterre, Henr H se vit: ainsi bien récompensé de sa pénitence et! de son pèlerinage à Saint-Thomas de Cantorbéri. Le roi Louis le Jeune ft le mêmerpèlerinage en 1179. Voici à: quelle occasion! Ce prince, mariéren troisièmes noces à la: princesse Adèle 'ou Adélaïde, fille de Thibaut IV, comte de: Champagne; êt sœur de Guillaume, arche. vêque de Sens, n'avait point encore: de ‘fils vers l'an 1164, et en dé. sivait ardemment un. Il. demandait pour cet effet.les: prières de touts les persoñnes pieuses : et, au chapitre général de Citeaux, il vints présenter à l'assemblée, se prosterna les mains étendues, et ne voulit point se lever que tous les assistants ne se fussent mis en prières é ne l'eussent assuré, de la part de Dieui qu'il aurait bientôt un fils. | naquiten effet à Paris, la nuit du samedi au dimanche, 22me d'août 41165: 11 fut baptisé le jour même par Maurice de: Sulli, évêque de
Paris: Ses parrains furent Hugues, abbé de Saint-Germain-des-Prés:
Herwé; abbé de Saint-Victor, et Eudes, abbé de Sainte-Genevièe: ses marraines, Constance, sœur du roi, comtesse de Toulouse, à deux veuves'de Paris. 11 fut:nomé Philippe et surnommé Diudonné ; il est.plus connu dans l’histoire sous le nom de Philippe Auguste ?, Dares]
‘En 4479, le roi Louis, se sentant infirme et déjà avancé en âge,
1 Petr. Bles., pist. C9, 47. Gervas., Rymer., 1, 1, c. 87. Hoved, — Dicet. = 3 Contin. Aimoin., ce. ultim. Alber.; an. 1165.
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rebelles se-sourmirent. Henri IL repassa en Normandie, vers la Saint. Laurent, 40:août, pour venir au secours de Rouen; -bénissant Dien
a 1181 ar il et les : Lui-m sa prié Puis, :
commi lippe, vèrent jeune } et, s'ét donna féré.
Cepe d'aller.
tenir la lk perm tenues, de Phil duc de .
credi 22 qui le re el son a lendema jusqu’à | coupe d’ pétuité, | pour tou roi Louis manche :
Il trou
les seigne pour son niet disc sucCesseu même qu andre ven du Saint prince, qu Tours, de loyaume, mandie, p touronne
l'épée, et d’autres seigneurs marchaient devant et après, d’autres fonctions 1.
Le précédent'archevéque de Reims, Henri de France, fut toujours
pieux et exemplaire; mais il paraît qu'il n’eut pas toujours la pru. ‘dence et la modération qu'il lui aurait fallu dans son gouvernement, Il eut dé grandes difficultés avec les bourgeois de Reims, au sujet de
leur commune. Ces difficultés dégénérèrent une fois en guerre ou- Ë
‘verte. La paix se rétablit néanmoins assez tôt. Son successeur, Guil. laume de Champagne, pour affermir cette paix de plus en plus, a. -corda aux habitants de Reims une charte, dont voici le préambule : « De même que les seigneurs terriens, en respectant les droits et l liberté de leurs sujets, peuvent acquérir l'amour de Dieu et du pro. chain, de même aussi, en violant ou altérant les priviléges obtenus - depuis longues années, ils peuvent encourir l’indignation du Tré- Haut, perdre la faveur du peuple, ét charger leurs âmes d’un fr. deau éternel. Nous donc, déterminé par ces motifs, et considérant js soumission et le dévouement que vous, nos chers fils et nos fidélu bourgeois, vous nous avez témoignés jusqu’à ce jour, nous avons jugé à propos de restituer et de confirmer pour toujours, par la ga. rantie de notre autorité, à vous et à vos descendants, les coutumes octroyées il y a longtemps, mais mal gardées à cause des fréquents changements de seigneurs. Nous voulons que les échevins soient restitués à la ville ; qu’ils soient élus au nombre de douze, entre les habitants de notre ban, par votre eonsentement commun; qui nous soient ensuite présentés, et soient renouvelés chaque année, le vendredi saint ; enfin, qu'ils prêtent serment de vous juger selon là justice, et de garder fidèlement nos droits en tant qu’il leur appar. tiendra ?. » Cétte: charte, comprenant. un grand nombre d’artides relatifs à la police municipale, fut signée l’an 1182 par l'archevêque Guillaume, qui prononça l’anathème contre tout homme qui irait à l'encontre.
Toutefois, malgré ses intentions bienveillantes, il éprouva, sur k fin de sa vie, des dégoûts qui lui furent suscités par les querelles de
parti qu'aucune charte ne pouvait éteindre. C’est qu’outre la juri: B
diction de l’archévêque et celle de la commune, le chapitre de la ca thédrale avait encore la sienne. De là de fréquents conflits. L’arche. vêque Guillaume s’en plaignait vivement dans les lettres qu’il écrivait à ses amis. L'un d’entre eux, Étienne, évêque de Tournai, le cor solait par cette plaisanterie : « Il y a en ce monde trois troupe
1 Rigord, De Gestis Philipp. Roger, Hoved., p. 592. — ? Marloti, Metrop, Ren. Hist., p. 417.
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criardes et une quatrième qu'on ne fait pas taire aisément ; c’est une commune qui veut dominer, des femmes qui se querellent, un troupeau de porcs, et un chapitre divisé d'opinions. Nous nous moquons de la seconde, nous méprisons la troisième ; mais, Seigneur, délirez-nous de la première et de la dernière 11 »
L'empereur Frédéric s’était flatté de séduire et de gagner à son schisme et à son antipape les républiques italiennes de Lombardie, les rois de France, d'Angleterre et de Danemark ; puis, par le moyen de son schisme et de son-antipape, de s’assujettir ces républiques et ces rois de telle sorte qu'il füt, lui, le seul souverain ‘et la seule loi sur la terre. Malgré ses ruses et ses violences, il vit avorter tous ses projets. Les rois de Danemark et de France, avec leur confiante loyauté, n’approchèrent du piège qu'on leur tendait que pour s’en éloigner davantage et s'attacher plus étroitement au centre de l’unité catholique.
Le roi d'Angleterre, malgré toute son animosité contre le primat de son royaume et par suite contre le Pape légitime, malgré les avances schismatiques que font ses envoyés au conciliabule de Wurtzbourg, finit par se reconnaître vassal du Saint-Siége et du pipe Alexandre. Les républiques italiennes, malgré leurs innombrables et inconciliables rivalités, ne s’en unissent pas moins pour défendre leur liberté commune avec celle de l'Église, relever Milan de ses ruines, bâtir Alexandrie en l'honneur du pape Alexandre, et forcer Frédéric à s’enfuir honteusement par-dessus les Alpes.
Sept ans s’écoulent, de 1168 à 1175, avant qu'il songe à repasser ks montagnes. L'an 1165, peut-être pour donner quelque relief à son parti, qu'il voyait condamné et combattu par tous les saints
personnages, il convoqua une cour plénière à Aix-la-Chapelle, aux
fêtes de Noël, pour lever le corps de Charlemagne et faire prononcer & canonisation. D'après un diplôme de Frédéric, cette canonisation & fit par l'autorité de l’antipape Gui de Crème, soi-disant Pascal LIT j d'après une ancienne chronique, elle se fit par l'autorité du pape
Alexandre, ce qui ne peut être vrai, à moins qu’on ne l’entende d’une prtification subséquente, dont on ne voit point de traces. Tout ce qu'on peut alléguer de plus fort en faveur de cette canonisation provoquée par un empereur schismatique et prononcée par un anltipape, c’est que Îles Pontifes romains n’ont jamais réclamé contre. Aussi le culte de Charlemagne demeura-t-il douteux. Dans des églises particulières, comme celle de Cologne, on faisait sa fête comme d’un
‘ist, de Reims, par Anquetil, t. 1, p. 333.
208 HISTOIRE UNIVERSELLE (Liv. LXIX, — pe (ay Mt
is
saint ; dans d’autres, comme celle de Metz, on continua de Prier sr
ur le repos de son âme 1. se y PS UEn Bavière, l'excellent archevêque de Salzbourg, Conrad, fils de be # saint Léopold, margrave d'Autriche, et frère d’'Otton de: Frisingue, publia mourut en l’année 4168, le 28me de séptembre, après avoir bem. h paix, coup souffert pour la défense de l'Église catholique, de la part des Quatn schismatiques, particulièrement de l'empereur Frédérie, son Cousin bonne germain ; car ce saint prélat avait toujours combattu le schisme x us reconnu le pape Alexandre. On élut, pour lui succéder, son nevey bourg Adalbert, fils de Ladislas, roi de Bohême, par un commun consen. adieu: à tement du clergé, des magistrats et du peuple. Adalbert n'était que mot dut diacre et encore jeune.'Il fut intronisé dans le siége de Salzbourg, l Ssbbour jour de la Toussaint ; et, l’année suivante 1169, il fut ordonné LU ee et ensuite archevêque, le 13° de mars, par Udalric, patriarche d'. islas, ro quilée. Peu de temps après, on lui apporta le pallium de la part à
Alexandre 2, its .
UE la même année 4469, l'empereur Frédéric tint à Bamberg une diète générale à la Pentecôte, le 8° de juin, On y vit les pré. dant sa de tendus cardinaux, iégats du prétendu pape Calixte I; Jean de prélats de Strume, qui venait d'être substitué au prétendu pape Pascal; Gui de En cett Crème, mort le 27 septembre 4168. Dans cette assemblée de Ban. bit Rich berg, du consentement de tous: les seigneurs présents, Frédéricit élire pour roi et éouronner comme tel, son fils Hénri Sixième du nom, âgé-seulement decinq-ans. sbi her nouvel ie de Salzbourg, ayant été appelé aupararu sr par l'empereur, vint à cette. diète avec le roi de Bohème, On plre Ubon élu et demanda audience ; mais elle lui fut refusée. C’est que l'emperei Uesgad, avait résolu de s'emparer de l’archevéché de Salzbourg. IL ÿ vinten Lvisluner effet au commencement du mois d'août. L'archevêque, à Ja persu. mage, à co sion des seigneurs’et principalement du duc’ d'Autriche, Son oncl, quelque pe voyant la ruine dont étaient menacées les églises /et les monastère, part à cëtt Céda au temps et se mit à'la discrétion dé l’empereur. Il Jui résign de Henri] l’archevéché et tous les droits régaliens; en présence des seigneur, nait ea Ainsi l'empereur disposa à son gré de tous les biens de cette église! ait été él
La même année et le 27"° de juin ; mourut Gerhoh, abbé de Rel que cès qu chersperg, dañs la même ‘province, après avoir gouverrié ce mb séculie nastère pendant près de trente-huit ans, et en avoir vécu soixant Das seize. Il était: fameux. par sa doctrine et sa vertu, et avait soutenn \exandre, avec un'grand courage la cause de’ l'Église contre les hérétiquesa Kicherspe
l Acta SS., 28 jan. Pagi, an 1165. — 2 Chron. Reichersp., an, 1168, Pag, LApud Tey An. 1167, — 3 Ibid. an. 1169.
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Ms schismatiques, sous le pape Innocent Il et ses su ere sn #6 sr HIT 1, Il reste de lui quelques écrits. mi Conrad fils En 1170, Frédéric feignit de vouloir se réconcilier avec l’Église ; Otton de: Frisin © D uis co n'était. que pour séparer le pape Alexandre de la ligue des après avoir 4 républiques italiennes! Le Pape reçut avec plaisir lés oüvertures de
4 ë, de la parts Mu paix, maïs il-ne donna point dans le piége. x “or é 1w4 se ne Quatre ans ; après, en 1174, le 26m dé mai, Frédéric tint à Rabattu le hi ve isbonne la cour la plus célèbre que l'on se souvint d'avoir jaa mais vue en Bavière, Il s’agissait de fixer l'état de l’église de Salzuecéder, 80n ner bourg, dont: l'archevêque Adalbert, attaché au pape Alexandre et em or odieux à l'empereur, s'était inutilement présenté deux ans auparae de Salzbour : ant à une diète que l'empereur avait tenue dans la ‘ville même de . t:ordonnié vs Sikbourg: Il se présenta à celle-ci avec son oncle Henri, duc d'Awric, patriarche d'A triche. Ce prélat n'avait. plus de demeure fixe depuis là mot de La- | dtued de la part à dislas, roi de Bohême, son père, arrivée l’année 1173; car l'empeue sr: eur s'était emparé dé la Bohême. D'ailleurs, plusieurs prélats de Bavière s'étaient élevés contre leur métropolitain, et avaient envoyé srètement au pape Alexandre des accusations contre lui, demandant sa déposition. Mais le Pape, mieux instruit par la plupart des prélats de la province, soutenait l'archevêque Adalbert.
En cette diète de Ratisbonne, le plus gränd adversaire d'Adalbert ait Richer, évêque de Brixen. Ayant été élu sans son consentement, il fut aussi sacré malgré luï'en cette assemblée, par l’évêque de Gurck. Le lendemain, Richer engagea tous les prélats qui étaient présents à déposer Adalbert, : suivant l'intention dé l'empereur; et
ccesseurs, jusqu’à
ic_tint à Bamberg 1. On y vit les pré. alixte 1IL; Jean de ape Pascal; Gui de assemblée de Ban.
'ésents, Frédéricft nri, sixième du nom,
appelé auparavant
Bohême, son pére Mu les seigneurs y consentirent, excepté le duc d'Autriche. Aussi- *det- que l bmpèr Ut on élut pour remplir le siége de Salzbourg, Henr' » prévôt de Ber-
bourg: Il ÿ vinter vêque, à la persustriche, $on oncle, et'les monastères, reur. Il lui résign ence des seigneur, ns de cette église!
rhoh, abbé de Ret ‘gouvertié ce mo ci) pa nee L'archevêque Adalbert, ainsi opprimé, porta ses plaintes au pape de les hérétiquesé Alexandre, et lui envoya Archembaud, son chapelain, chanoine de Rcichersperg, qui avait déjà été deux fois en cour de Rome pour la
thesgad. On l'intronisa ; l'empereur lui donna l'investiture, et tous ls seigneurs qui ténaient des fiefs de cêtte église lui en firent hommage, à commencer par le duc de Bavière ét le duc de Saxe. Il y eut quelque peu de prélats et d’ecclésiastiques ‘qui ne prirent point de part à cette élection, à cause .de son irrégularité ; ca la personne de Henri léur eût été agréable, si le siége eût été vacant. Il témoigrait beaucoup de piété;'il avait dé Ja prudence ét de l’éloquence, et ‘ait été élevé dès. l'enfance dans la discipline de l'Église : en sorte
que ces qualités lui’ attiraient l'estime, tant des ecclésiastiques que Les séculiers.
ersp., an. 1168, Pi Apud Teynagel
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même affaire. Il rapporta trois lettres du Pape, datées d'Anagni, 1!" . 8" de septembre : la première à l’archevèque Adalbert, Ia sion voit conde à Conrad, archevêque de Mayence et son légat en Allemagne œ sexe, la troisième au prévôt et au chapitre de Salzbourg. Par ces lettres MR appliqu le souverain Pontife cassa la déposition d'Adalbert, comme faite Mrons ces contre tout droit divin et humain, et par attentat sur l'autorité dubeunages Saint-Siége. Il ordonne à son légat de prescrire à l'évêque de Guro fines l'aut et à celui de Brixen, ainsi qu’au prévôt Henri, un terme dans lequaM172, et | cet intrus soit obligé de retourner à son église sous l'obéissance tie, et son archevêque, à laquelle il ordonne, au chapitre de Salzbourg, M Ce qu'i revenir incessamment. L'opposition de l'empereur empêcha encyrédicatic quatre ans l'exécution de ces ordres; mais on voit toujours, part Mneurèren culièrement par ces lettres, que les évêques de Gurck et de Brixe 188, le c: se regardaient comme de l’obéissance du pape Alexandre 1, pris à con Un autre fait nous montre l'autorité du Pape légitime reconnrécha si ! sur les terres de l'empire. Raoul, évêque de Liége, était possédé d'une telle avarice, qu’il faisait vendre les prébendes en plein marMééfices, ché, et cela par la main d'un vieux boucher. Un saint prêtre nommeMpéchés, et Lambert et surnommé le Bègue, parce qu'il l'était en effet, ne pli Cepende souffrir ce scandale et commença à déclamer contre, ainsi que contre" de May les mœurs corrompues du clergé. Il avait peu de lettres, mais il ét animé d’un grand zèle : toute la ville fut émue de ses prédication on le suivait en foule et il convertit un grand nombre de pécheusMMénitiens a Les principaux du clergé en furent irrités, et, ayant délibéré eouse d'An semble, ils s’adressèrent à l'évêque, qui envoya l'arrêter prisonnier, poique su Comme on le menait par l’église de Notre-Dame, quelques prétrsM iq et quelques clercs le piquaient de leurs Stylets à écrire , et l'égrai Mt l'armée « gnaient avec les ongles. Il leva les yeux vers l'autel, et dit en soupnme, la v rant : Hélas ! le temps approche où les pourceaux fouilleront laterdettre le fe sous toi. Ce qui fut confirmé par l'événement. L'évêque le fit dons en cent enfermer dans le château de Rivogne, où il traduisit les Actes ds chevaux apôtres de latin en français. Ensuite, d'après le conseil du clergé MR L vue des l'évêque consentit que Lambert fût envoyé à Rome, pour faire punir à la na sa témérité-de s'être attribué l'autorité & prêcher. Mais le pal! s'appr Alexandre, connaissant ses bonnes intenticug.et qu’on ne le poursu-@rtle de trai vait que par envie, lui donna la permission de précher ct le rex usitôt en p voya honorablement chez lui. Hrtie de la Ce pieux prêtre avait assemblé des femmes et des tilles auxquelle@tiion hardi il avait persuadé de vivre en continence, et que, de son rom, l'ul appelle béguines. Cette institution continue dans la Belgique, oi Cependan:
1 Chron, Reichersp., an. 1172 et 1174.
datées d'Anagn: LA 1#! de l'ère cbr] DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE. se" Adélbert, à 4k l'on voit avec édification plusieurs comm légat en Allemagne “sexe, qui, sans engagement de v® urg. Par ces lettres sappliquant à la prière et au travail. albert, comme fayMrons ces paroles, 1849, il y a dans atat sur l'autorité 4uuinages ou communautés de bé à l'évêque de Gury@fres, l'autre de trois cents. Lamb n terme dans legueMi172, et fut enterré dans l'églis sous l'obéissance gbitie, et où il fonda sa première tre de Salzbourg, d Ce qu'il y a peut-être de plus eur empêcha encmirédications du $aint prêtre cont voit toujours, part Mneurèrent pas tout à fait sans fi Gurck'et de Brive 188, le cardinal Henri, évêque d
unautés de personnes de u perpétuel, vivent ensemble, Dans le moment où nous écrila seule ville de Gand deux béguines, l'un de onze cents personert le Bègue mourut à Liége,
e de Saint-Christophe, qu'il avait Communauté de béguines 1, merveilleux encore, c'est que les
Alexandre 1, pris à connaître comme abbé de , étan
3) légitime reconmprécha si fortement contre les mêmes désordres du
Liége était possé direment la simonie, que soixante-six chanoines r » © &
j néfices, et que l’évêque Raoul prit la croix pour
en st be Kchés, et partit pour la terre sainte en 1190 3, ait en effet, ne pu Gpendant l'empereur Frédéric avait laissé en Italie l'archevêque tre, ainsi que coniflu de Mayence, Christian, Pour soutenir son Parti. Ce prélat guerlettres, mais il élir, avec une armée d’Allemands et d'Italiens impérialistes, alla de ses prédication Mettre le siége devant Ancône, le 4 avril 174 : une flotte de ombre de pécheun M éitiens attaquait en même temps la ville par mer. Venise était ja-
ayant délibéré fous d'Ancône pour le commerce du Levant. Les Anconitains, l'arrêter prisonnieMuoique surpris et mal approvisionnés, se défendirent avec une vae, quelques prétrur héroïque. Dans un assaut général, ils repoussèrent tout à la fois écrire , et l'égrai-Mtl'armée de terre et l'armée de mer: Au milieu de Ja mêlée, une el, et dit en soupidiènne, la veuve Samura, une torche et une épée à la main, alla « fouilleront latem@tttre le feu aux machines des assiégeants, qui toutes furent rédui-
j'évêque le fit dons en cendre. Les assiégés ramassèrent comme un riche butin tous duisit les Actes def chevaux tués, et s’en nourrirent quelque temps. D'un autre côté, conseil du clergé h vue des habitants et des ennemis,
un prêtre nommé Jean se 1e, pour faire puit à la nage, au moment de la marée U
Montante et d’un vent trèsher. Mais le papit, s'approche du vaisseau amiral des Vén
itiens ; et, malgré une
u’on ne le pouruirtk de traits, ancre. L’équipage se vit
précher et le ré i à la mer une grande
itants, encouragés par cette
es filles auxqiell eten firent périr sept de son rom, l'ufilères.
is la Belgique, oil Cependant, comme la famine ‘était extrême dans leur ville, les
IRegid., ce. 52, M. Chron. Belg., P. 195.
cl, Leod., 1. 10, an. 1176. — 2 mis
Gallia Christ., t, 3, p. 875. Hist.
hrist,
.éccl. Leod., Ï, 10, an. 1176. Egid. et Gall.
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Anconitains offrirent à Christian de:sé racheter par une grosse ran. çon, Christian. dit en, souriant :: Voici queles:Aneonitains nous of. frent. l'argent..que nous avons déjà ! En vérité, nous serions bien sois, dé ne demander qu’une partie, quand nous avons le tout, Écou. ; tez-moi, dit-il au député. Un chasseur poursuivait dans une grande quinze Jo forêt une lionne, qui paraissait dominer :sur un grand nombre d'a louillis, . nimaux, IL y avait déjà perdu beaucoup de chiens, et'même déehiré : us ses vêtements. Enfin il'enferma la lionne dans un antte; où (elle prends pouvait, plus échapper. Là, pressée dela faim, elle se mit à rugir al ltéte et : voulut composer. pour .un ongle de. son:pied. Conseillerais-t a, MP "20! chasseur de laisser aller la lionne, pour un de ses ongles ? Le député wrsqu'on après. y,avoir réfléchi un instant, répliqua : Si la liünne n'offre qu'n Port su de ses ongles, je ne conseillerais pas de la laisser aller. Mais.si, ave hésentère un de ses ongles, elle offrait encore le bout de ses oreilles, je Le con M" 2° C! seillerais; car, avec cela, le chasseur-:aurait bientôt tout lé corps, | M" ME27-U arrive.sguvent.que, voulant avoir le tout, on perd même la parie" QU qu'on tenait déjà. En effet, un certain soiseleur avait tendu son fe" 0" dans les champs pour, prendre des colombes; déjh:sept colombes y ‘Au milie mangeaient la graine qu’il y avait mise pour :appât ; il ne-voulut pale” san dar tirer son. filet pour si peu, mais: attendré que toutes les colombe axiliaire qui étaient;sur les-arbres eussent; rejoint les preniières. 11 attendait" Esquel: toujours, lorsque survint un faucon qui fit envoler: toutes les colon: ont pu ob bes; et l'oixeleur n’en eut pasunes 40 où à 00 sai plus Le député ayant ::endu compte.de sa mission, douze: magisink ml'enpem visitèrent: soigneusement toute la ville, pour savoir. de qu'il y ävailé les appro de vivres. Ils. neltrouvèrent.en tout que deux. muids de: froment Pur et u trois d’autres graines, et cela, pour. douze mille hâbitants. A ce ré" YParve sultat, tout le monde:se mit à pleurer : on patlait: de nouv. au de œeux-de rendre, lorsqu'un vieillard de près d’une centaine d'années leurre touren pela comment ils avaient repoussélles armées de l’empereur Loto" deux o: et de ses successeurs, et combien il leur serait honteux de.se rend l feux, les à un,clerc. Il leur rappela surtout, le Sort de Milan, et. leur conseils 2"ts déc d'employer leur argent à obtenir des secours de leurs alliés, ou biedl mbrable ; de le jeter à la mer.et de s’en aller tous au-devant.de l'ennemi po é8e est le trouver la mort dans les combats. Le conseil. du noble vieillardf Mais: à l'aut suivi. Trois bommes furent envoyés dans la Romagne pour procure" en Itali des secours à leur ville. : ii descente Cependant la famine y devenait de plus en plus intolérable. Blé out: à cor fut bientôt comme au siége de Jérusalem :; mais -2 vit des exemple tnment à bien différents. Lue veuve avait deux fils qui se battaient cout l'ennemi depuis toute la journée, sans avoir mangé quoi que cefSgistri Bon Leur mère, rentrée à la maison, se fait ouvrir une veine, en tire dif P- 226-946,
ELiv, LXIX. — De 115 11181 de l'ère chr.] DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE.
par une grosse ra. M8 d'elle fait frire avec quelques mauvaises neanitains nous of, MR 2nt8 Sur là mur ‘ille: Une autre dame, » nous serions bien qu'tenait un petit enfant dans les bras, avons le tout, co. suché par terre. Interrogé, il répond qu’i ait dans une grande Mt" J00FS; réprend la. noble dame, je grand nombre d', MRPulis.et le lait commence à manquer à et même déchire Pt; ét si mon sein en contient. enço n'antre, où elle nel one d0:lai free ivre défendre. ton qui lève lle. se mit, à rugir a MM €t reconpaltla nowle dame, reprend ses ar- Conseillerais-tu: ay My relounne à l'ennemi et en aba : ” ongles ? Le député, #07 était le plus.en peine et parce qu'on liünne n'offre qu'n avait aucune nouvelle des trois envoyés, les filles,et.les femmes se rialler, Mais si, ave iésentèrent devant l'assemblée des hommes et leur: di :
s oreilles, jé le con M? 225 chairs ne valent nes celles des
tôt tout lé corps, 1 "622-LOUs, ou bien jetez-:
rd même la partie avait tendu son. filet
herbes, de la premi
éjA:sept colombes y émissaires des {rois députés pétt; il ne voulut pas ureuse assurance: qu’une armée toutes les colombe ême. temps, mières. Il attendail déclarent, àJèu
er toutes les colon:
>; douze: magistk oir, de. qu’il y avais uids de froment häbitants. A ce ri$ t: de nou. au de : d'années leurrip l'empereur Lothairs nteux de.se rendi in; et. leur conseil leurs alliés, ou bi it. de l'ennemi po” 1 noble vieillard äkis à l'automne de la même agne pour procure pit en ltalie pour la cinquième fois, avec une armée formidable 0 à descente des Alpes, il livra aux flammes la : ville: de Suse; Ilavait 15 intolérable, Hat à cœur de prendre et de ruiner la ville d’Alexandrié, bâtie vit des exemplM""Ment à son déshonneur. Jl l’assiégea donc avec toute on are battaient conti jé quoi que ce a ist Boncom ne veine, en tire dif P- 926-046,
auteurs hefs, alede tant
ville :
année 1174, ‘l’empereur Frédéric
pagni de Obsidione Anconæ, Muratori, Script, rer, stat . tal.
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mée. Comme les fortifications n'en étaient pas encore complètes, ÿ Les diff croyait s'én emparer facilement. Il y fut bien trompé. Outre le cou. rage des habitants, il trouva de grands obstacles dans les pluies, Je dose inondations, les froids de l'hiver. Il s’; opiniâtra néanmoins quatre + és mois. Toutes les ruses de guerre furent employées de part et d'a L'on él tre. U.. citoyen d'Alexandrie, par exemple, fit manger sa vache tant re qu’elle put, et puis la mit à la porte de la ville. Les impériaux s’en sai. direilec sirent, et la tuèrent pour la manger. Quand ils virent tout ce qu'elk Afin ( avait de grain et de foir dans le ventre, ils restèrent persuadés que la ville avait des provisions immenses, et qu'il n’y-avait pas moyen de la réduire. Dès lors, beaucoup commencèrent à déserter. Lepm. ln dent et généreux citoyen eut une statue en récompensé f, Die
L'empereur Frédéric n’employait pas toujours des moyens aus Le Pa licites; par exemple, il faisait crever les yeux aux prisonnier, fidélité e comme traîtres et rebelles. Un jour qu’il en avait pris trois, il en fi que de M d’abord aveugler deux, et puis demanda au troisième, qui était k hdio: il plus jeune, pourquoi il s'était révolté. Le jeune homme répondit: j ne me battais pas contre vous ni contre l'empire ; mais j'obéissaÿ aux ordres de mon maître dans la ville, comme je vous aurais.obé si j'avais été dans votre camp. Et lors même que j'aurai perdu k yeux, je lui obéirai encore. £ette naïve réponse était propre à fil sentir combien il était cruel à un empereur de se venger sur de sin ples particuliers. Frédéric fit grâce au jeune homme 2.
Cependant une armée de Lombards venait au secours d'Alex drie. C'était dans la semaine sainte. Frédéric offrit aux assiégés trêve pour célébrer le vendredi saint. C'était une trahison pour « prendre la ville avant que ses alliés ne fussent sur les lieux. Dans moment même que les citoyens se reposaient sur la foi des serment Frédéric fait donner un assaut général, pendant que de ses sold pénètrent dans la ville par une mine. Les Alexandrins sont surpri mais ne se déconcertent pas. Les uns repoussent les assaillants à haut des murs, les autres mettent en pièces ceux qui étaient ent dans la ville, et font ébouler de la terre sur ceux qui se trouventei core dans la mine, et sont étouffés. Frédéric non-seulementa repoussé honteusement, mais, pour n'être pas enfermé entre la vil et l’armée des Lombards, il se vit réduit à mettre lui-même Je fu son camp, la nuit suivante, et à se retirer. Les deux armées se tri vèrent bientôt en présence. Quelques personnes nobles s’entremirg pour rétablir la paix. L'empereur répondit aux propositions quil furent faites, que, sauf les droits de l'empire, il était prêt à soumelf
sis entr
l'empire D écrivit a
mier évêq pour pun Octavien
3 Ghilini, 4, 5. — 2? Alex. Vita, 466.
[Liv. EXIX. — Desis À, ,91 de l'ère hr] ‘DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE.
| | En 305
po Lys les, il À Ls différends qu'il avait avec ses sujets au jugement d’arbitres choi
ÿ p 5 16 C0u- is entre les deux partis. L'armée lombarde répondit, de son bts. ans les pluies, le que, sauf sa dévotion à l'Eglise romaine et à la
néanmoins quatre ées de part et d'au ranger sa vache tant impériaux s’en sai.
irent tout ce qu'elle ren persuadés que l'y avait pas moyen
elle combattait, elle était prêt
L'on élut en conséquence six Commissaires, entreles mains de lesdeux partis remirent ladécision de leu dans les temps de Pâques 1,
Afin que la même négociation qui de
| vait rétablir la conc l'empire et les Lombards rendit abesi corde entre
y #0 squels feu rs différends. C'était en 44 75,
e lui envoyer trois lé ats t à rad Lepn. traiter avec lui ; et il les lui désigna lui-même. Ce on sus ‘à npe . Moto, celui d'Ostie et le cardinal de Saint sspue
rs des moyens aus UX aux prisonnier, it pris trois, il en fi oisième, qui était l 1omme répondit : Je re ; mais j’obéissai > je vous aurais obé ue j'aurai perdu le était propre à fire > venger sur de sim nme ?.
u secours d’Alexan frit aux assiégés un e trahison pour a ar les lieux. Dans r la foi des serment t que de ses soldit ndrins sont surpri nt les assaillantsd x qui étaient ent qui se trouvent en __non-seulemente nfermé entre la nil re lui-même Je fu leux armées se tro
que de Milan, des évêq lardie, il érigea cette n
ls Alpes, il se mit à sa tête prendre. Les Milanais n’avaie wnfédérés, mais Cependant ils s'étaie
Le
Jeunes gens des premières familles, qui s'étaient
à À la défense de cet étendard de la divisé en six bataillons, suivait les étencombattre sous les officiers de quartier.
» les Milanais marchèrent contre Fré-
ad. Ceux-ci, Voyant la cavaleri is’ | | Î
nobles s’entremir@s. ieltent rie allemande qui S avance au galo propositions quil | À genoux, adressent à haute voix leur prière à Dieu, à QE
tait prêt à soul Vita Alez, 11, p. 464.
: F0 Sire Raul, p. 1192, Rom Salern., Chro ; hs on k 12, p.227, etc. — 2 Jtalia sacra, ., 4, p. 449. . . cu 8 — 5 Baron, et Mansi, an, 1176, dans une note sur le n. 4 de
gl, Ÿ
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Pierre et à saint Ambroise ; puis, levant leurs drapeaux, ils marchent M nant. 1 harditént contre les Allemands. La comipagnie dé l'Étendard com. MN tranqu mençait à plier, lorsque la cohorte de la Mort, répétant à haute voi; M nous n son serment de se dévouer pour sa patrie, se jette. sur les troupe MW que cel allémandes avec tant d'impétuosité, que l’étendard de Frédéric e5 à empere enlevé. Frédéric lui-même, qui combattait au premier rang, est ren. MW princes versé de cheval et disparaît dans la mêlée ; bientôt toute la colonne M soit ent qu'il conduisait est mise en fuite ; les Lombards la poursuivent ju. BW au roi © qu’à dix milles de distance, et forcent un grand nombre de fuye M Les : à se précipiter dans le Tésin. Un butin immense fut la récompense M Nous av des vainqueurs. Bientôt même ils apprirent que Frédéric ne se trou. avec vos vait pot au milieu dé ses soldats; qué ses amis avaient irecherchs M a des ge vainement ‘ou sa personne ou son cadavre, et que l'impératrice qu'il ls assis! avait laissée à Pavie, ne doutant plus de sa perte, avait déjà pr bassader le deuil. en confé Frédéric, cependant, n'avait point été tué à la bataillé de Lignano Mrombre ( comme on le supposait ; au bout de quelques jours, ‘on lé vit repa-M k négoci raître à Pavie, mais seul, mais humilié, maïs séparé de l’armée flo. Pères, le. rissante avec laquelle il avait cru soumettre l'Italie, et qui fuyait il puta long présent en désordre au delà dés monts : abandonné sur le champ dicles entre bataille, parmi ses ennemis, ce n’était qu’en se dérobanit à toutes kdéhient, j: recherches qu’il avait réussi à regagner la seule ville qui lui ft rest dévouée #, Frédéric fut d'autant plus frappé de ce coup; que les seignemk tant ecclésiastiques que séculiers, qui l'avaient suivi jusqu’alors, me nacèrent de l’abandonner, s'il ne faisait sa paix avec l’Église. Le plus puissant d'entre eux, Henri le Lion, duc de-Saxe, sé déjà retiré, même avant la dérnière guerre. L'empereur résols donc de se réconcilier sincèrement-avec le pape Alexandre, et por cet effet il lui envoya Wieman, archevêque de Magdebourg ; Chris tian de Mayence; Conrad, élu évêque de Worms, et Wéremonlk protonotaire de son royaume. Îls arrivèrent à Anagni le 24e do tobre 4176. Le lendemain, le Pape leur donna audience en plein cn sistoire. Les ambassadeurs se ‘présentèrent avec grand respect, « demeurant debout, ils dirent : L'empereur, notre maître, désire « demmenit de donner la paix à l'Église romaine et à la ville de RomeMuux trouve c’est pourquoi il nous a envoyés vers vous avec un plein pouvo@iit vous priant instamment que/le traité qui fut commencé l’année dei le fils du nière et demeura imparfait pour nos péchés, soit terminé maïntncore ses b seigneur.
1 Vita Alex. III, p. 467. Sir Raul, p. 1192, Otton de S. Blas., Chron, c. à p. 882, Murat., t.6, etc, l'Acta, Apui
(Liv. LXIX. à Dei
apeanx, ils marchent de l'Étendard com- "épétant à haute voir jette sur les trou
dard’ de Frédéric et remier rang, et ren.
ntôt toute la colonne s là poursuivent jw.
1 nombre de fuyards | e fut la récompense
Frédéric ne se trou.
is avaient irecherch Je l'impératrice qu'i rte, avait déjà pri
à 1181 de l'ère chr,] DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE,
nant. Le Pape, ravi de cet heureux changement, répondit d'un visage tranquille : Nous ressentons une grande joie de votre arrivée, et nous n€ POUVONS apprendre en ce monde de plus agréable nouvelle que celle de la paix ; s’il est vrai, comme vous l’assurez, que notre tmpereur, que nous reconnaissons pour le plus grand Parmi les princes du monde, veuille nous la donner véritable ; Mais, afin qu'elle soit entière, il faut qu'il la donne aussi à nos alliés, principalement au roi de Sicile, aux Lombards et à l’empereur de Constantinople.
Les «nbassadeurs louèrent le di » €l ajoutèrent :
en secret avec vous et vons que, de part et d'autre, il y souhaitent pas la Paix. Alors tous les assistants se retirèrent, et le Pape, avec les cardinaux et les ammbre du conseil, :où ils
a conférence; mais comme l'affaire était difficile, à cause du grand sombre de personnes puissantes qui étaie
hnégociation dura plus de quinze jours.
Pères, les priviléges des empereurs, les a puia longtemps et subtilement. Enfin |’ des entre l'Église et 1’
bataillé de Lignano, ours, Ont lé vit repaéparé de l’armée flotalie, et qui fuyaiti
ville qui lui fût resté
), que les seigneur uivi jusqu'alors, me avec l'Église:
duc de-Saxe, sé L'empereur résolé Alexandre, et por Magdebourg ; Chris ms; et Wéremonik
bres le l'Église romaine, et pour leurs pers
promirent, que l’empereur rendrait au et les
los mois, en cas que la paix fht romp S envoyés retournèrent Contents vers l’ Avant que de partir d'Anagni, idience en plein coMild, évêque d'Ostie, et k ainier, € grand respect, our faire ratifier à l'empereur, re maître, désire à ; à la ville de RomeMaux trouvèrent ]
ec un plein pourofættr, et, en leur présence eten celle des Lombards, il fit jurer pour nmencé l’année dei le fils du Marquis de Montferrat ; enfin, pour témoigner mieux oit terminé maït@picore ses bonnes intentions, il fit faire le même serment par tous vaient là. On convint de part et
le pape Alexandre envoya Hum- | Cardinal-diacre de Saint-Georges, Li | dans le conseil des Lombards, la de
| Par ses envoyés. Les deux cardiempereur près de Modène. Il les
L'c, Apud Baron et Pagi, an. 1176.
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d’autre que la conférence du Pape «vec l’empereur se ferait à Bo. logne. D'un autre côté, le Pape fit prier Guillaume, roi de Sicile, de lui envoyer quelques-uns des grands de sa cour, pour assister à cette conférence. Le roi chargea de cette commission, Romuald, arche. vêque de Salerne , et Roger, comte d’Andri. L’archevêque Romual nous à laissé l’histoire fidèle de cette négociation à la fin de y chronique 1.
Le Pape partit d'Anagni le 6e de décembre, et vint à Bénévent, 2
où il demeura depuis Noël jusqu’à l'Épiphanie. Il attendit un moi le vent favorable, à Guast, sur la mer Adriatique, avec les galères du roi de Sicile. Enfin, ie mercredi des Cendres, 9m de mars 1177 après la messe et la distribution des cendres, il s'embarqua avec cing cardinaux et les ambassadeurs du roi de Sicile, sur onze galères de ce prince. Le dimanche suivant, ils arrivèrent à Zara en Dalmatie, où commençait alors le royaume de Hongrie, et où ils fs "ent reçus avec d'autant plus de joie, que jamais Pape n’y était en... On lui prépara un cheval blanc, sur lequel il monta suivant l'usage de Rome, et on le mena ainsi en procéssion par le milieu de la vil, jusqu’à la grande église dédiée à sainte Anastasie, vierge et martyre, dont le corps y repose : en même temps on chantait les louanges de Dieu en slavon, qui est la langue du pays. Quatre jours après, k Pape partit de Zara, et arriva à Venise le 23me de mars. Il alla des. cendre au monastère de Saint-Nicolas ; et, le lendemain, le doge de Venise vint le recevoir avec le patriarche d’Aquilée et tous ses suf fragants, ainsi qu'un grand peuple dans une infinité de barques Après s’être mis humblement aux pieds du Pape, ils le conduisirel en procession à l'églisr de Saint-Marc, où, ayant fait sa prière, donna la bénédiction au peuple. Puis le doge le conduisit danss barque au palais du patriarche, où il logea. Le jour de l’Annon ciation, à la prière du doge et des grands, il célébra la messe solen nellement avec ses cardinaux dans l’église de Saint-Marc. L'empereur Frédéric, qui était à Césène, ayant appris que le Pan était à Venise, lui envoya l'archevêque de Magdebourg, l’évêque d& de Worms et son protonotaire, pour le prier de changer le lieu de conférence , attendu que Christian, son chancelier, ne croyait x pouvoir être en sûreté à Bologne, à cause des maux qu'il y ai faits pendant la guerre. Le Pape répondit : C’est de l'avis de noslé gats et des Lombards que l’empereur a réglé que le lieu de la con férence serait à Bologne ; nous ne pouvons donc le changer sans consentement des Lombards et des cardinaux qui sont en ces qu
1 Muratcr', Script. rer. i'al., t. 1. Baron., an. 1176.
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tiers-là. C'est qu'une partie des cardinaux Lombardie, avant que ajouta : Toutefois, pour accélérer la paix, n jusqu'à Ferrare, avec nos frères le
ereur se ferait à Bo.
me, roi de Sicile, de , pour assister à cette n, Romuald, arche.
rchevêque Romual ation à la fin de w
s cardinaux » Pour y résoudre, avec » CE qui sera le plus convenable ; et i]
» Pour le jour du rendez-vous à Ferrare. Cependant, voulant satisfaire le peuple qui acur le voir, il célébra
, dimanche de caré récha après l'Évangile. réme, e oge de al gile, et, après la messe, donna la rose d’or au
Le Pape partit de cette ville la même semaine, sur onze galères Fe , remontant le P6, arriva dans sa ville de Ferrare le dimanche de {FE k Passion. Le lendemain y arrivèrent le patriarche d'Aquilée, les 1
rchevêques de Ravenne et de Milan, avec les évêques de leurs DE tnces ; de plus, les magistrats des villes de Lombardie, les ma ri {1 cles comtes. Ils s’assemblèrent le jour suivant dans la rs s sp jh dédiée à saint Georges, avec une multitude innombrable de M le, | et le Pape leur dit : Vous savez, mes chers enfants, la ri | [LE que l'Église a soufferte de la part de l'empereur qui devait la 0 | léger. Vous savez que l'autorité de l'Église romaine en a été aflaiblie, Fi n 2
et vint à Bénévent, . Il attendit un moi que, avec les galères s, 9me de mars 1177 ’embarqua avec cinq ; Sur onze galères de
LS s œ = = © [=] —æ Cu ® [2] A © & nn = = T + æ S ane © > e
t où ils fr 'ent reçus y était en... On hi a suivant l'usage de le milieu de la ville, ie, vierge et martyr, ntait les louanges de atre jours après, le de mars. Il alla des.
ndemain, le doge de ilée et tous ses suf _infinité de barques e, ils le conduisirent ant fait sa prière, le conduisit dans s Le jour de l'An ébra la messe solen aint-Marc.
it appris que le Pan lebourg, l'évêque da changer le lieu de elier, ne croyait pi maux qu'il y a st de l’avis de noslè
battre contre Dieu. Or, quoique & paix à Anagni, pour l'Église et
Î M ent Aa et pour Je liberté de l'Italie > NOUS n’a- fl | RAT sans vous, afin que, comme vous avez 4 1 ; ag Tibulation, vous partagiez aussi notre joie. C'est pour- il qO!, sans avoir égard ni à notre dignité ni à la faiblesse de notre |
périls, pour ki fi }l î ; Î | !
Fge avancé, nous nous que le lieu de la con Venir délibérer avec Fu st er MA
{ S Si nous devons ac iX qui ions S accepter la Paix qui nous
qui sont en ces qui
Après que le Pape eut parlé, les Lombards
Me | » qui n'étaient pas US loquents que &uerriers, lui répondirent ï
ainsi par la bouche
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d’un de leurs sages : Vénérable Père et Seigneur, toute l'Italie se jette à vos pieds pour vous rendre grâces et vous térnoigner sa joie de l'honneur que vous faites à vos enfants et à vos sujets, de venir} eux et de chercher les brebis égarées pour les ramener. Nous con. naissons par notre propre expérience la persécution que l'emperew a faite à l'Église et à vous ; nous nous sommes, les premiers, Opposés à sa fureur, et nous nous sommes mis au-devant pour l'empécherde détruire l'Italie et d'opprimer la liberté de l'Église ; et, pour une $ bonne cause, nous n'avons évité ni la dépense, ni les travaux, ni les pertes, ni les périls. C’est pourquoi, vénérable Père, il est con. venable que vous n’acceptiez point, sans nous, la paix qu'il vou offre ; comme nous avons refusé celle qu'il nous a souvent Offerte, sans l’Église. Au reste , nous la ferons volontiers avec l'émpereur, et nous ne lui refusons rien de ses anciens droits sur VItalie ; mais, pour notre liberté, que nous avons reçue de nos pères, nous nel. bandonnerons qu'avec la vie. Quant au roi de Sicile, nous sommes très-aises qu’il soit compris dans ce traité, parce que c’est un prine qui aime la paix et la justice. Nos voyageurs le savent Par expérience, car il y a plus de sûreté dans les bois de son royaume que dans les villes des autres 1,
Trois jours après, arrivèrent à Ferrare, Christian, chancelier de l'empereur; les archevêques de Cologne, de Magdebourg et de Trèves l'évêque élu de Worms; Godefroi, autre chancelier, et le proton. taire. Le Pape leur donna audience dans un consistoire où était les envoyés du roi de Sicile et les députés des Lombards, et ils dé. clarèrent que l’émperéur leur avait donné pouvoir, à eux sept, de conclure la paix avec le Pape, le roi de Sicile et les Lombards, comme il avait promis à Anagni. Le Pape en fut très-content, et nomma de son côté sept cardinaux ; les Lombards nommèrent aussi sept commissaires, dont quatre évêques ; et le Pape voulut que les deux er voyés du roi de Sicile assistassent aux conférences. On commeng par disputer sur le lieu de l’entrevue entre le Pape et l'empereur; e, après plusieurs jours de contestations, on convint qu'elle se ferait Venise, à condition que le Pape prendrait ses sûretés de la part de Vénitiens. Le chancelier Christian, qui ne se croyait pas en sûretéi Ferrare, en partit le jeudi saint et se retira en diligence à Venis; mais le Pape célébra solennellement à Ferrare la fête de Pâques, qui, cette année 1177, fut le 24me d'avril.
Ilen partit le 9me de mai sur les galères du roi de Sicile, et fut reg à Venise avec les mêmes honneurs que la première fois. Il ordonn
1 Romuald Salern., p. 219-221,
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eur, toute l’Itali aux commissaires de s’assembler dans la chapelle du palais patriar- ’ e se ES . . $ us térnoigner sa joie Mi ab où il logeait, et de commencer par la paix des Lombards, qui vos sujets, de venirà DA cuit de plus longue discussion. On ne put tomber d accord, et le amener. Nous con. BA Pape proposa, alors une paix de quinze ans avec le roide Sicile et ition que l'empereur M ue trêve de six ans avec les Lombards, L'empereur ne voulut point es premiers, opposés yentendre, du moins ostensiblement ; car sous main il fit dire au t pour l'empêcherge MN Pape que, pour l'amour de lui, il acceptait l'une et 1 autre, moyenlise ; et, pour une ÿ MN sait une condition secrète. Le Pape lui envoya deux cardinaux pour ke Ë ni les travaux, M “oi cette condition. L'empereur la dit aux cardinaux, mais il Youable Père, il est dx kit que le Pape y Consentit sans la connaître. Comme le Pape sy la paix ? qu'il vou refusait, on la lui dit enfin. Dans les premières propositions de paix, FT a souvent offèrt l'empereur avait promis de rendre à l'Eglise romaine les terres de la rd add l'émpereur contesse Mathilde ; maintenant, il demandait d'en : conserver la ts sur l'Italie; mis jouissance pendant quinze ans, et de les restituer ensuite, si l'Église pères! noûs ne la pouvait y avoir droit. Le Pape consentit à lui en laisser la jouissance Sicile, nous sommes M é'dant quinze ans, Mails à condition de les rendre alors, sauf à ; Dé unté l'Église à lui faire justice pour les droits qu'il prouverait y avoir. étder lo te L'empereur, qui n'y allait pas encore de bonne foi, élevait une diffiyaume que dans ls pis tes l’autre. Il se défiait de ses négociateurs publics et en avait Pour abréger les allées et les venues des négociateurs, le Pape, d'accord avec les députés du roi de Sicile et des Lombards, permit i l'empereur de- se rapprocher de Venise. Il vint alors de Césène à Coze, actuellement Chioggia ; mais une partie du peuple vénitien, qui favorisait l'empereur, le sachant si proche, prétendit, le faire atrer dans Venise même , malgré le Pape, Le doge et les plus sags dela république, qui avaient fait serment du contraire, ne savaient plus trop comment retenir le peuple. Les députés des Lombards se ælirèrent du côté de Trévise : les ambassadeurs du roi de Sicile irent appareiller leurs galères , annonçant aux Vénitiens que leur conduite déloyale leur ferait perdre assurément tous les avantages que leur commerce trouvait dans les terres du roi. Ces menaces eurt leur effet. Le doge, à la demande du peuple même, pria le Pape d'engager ies députés du roi à demeurer, et ceux des Lombards trevenir, Enfin, le chancelier Christian et les autres commissaires de l'empereur déclarèrent librement à ce prince qu’ils ne voulaient point husser les serments qu'ils avaient faits au Pape à Anagni, sur la foi lsquels il était. venu à Venise, Nous sommes prêts, suivant les lois le l'empire, à vous obéir dans les choses temporelles et à vous rendre services que nous imposent les régales; mais comme vous êtes le kineur de nos Corps et non pas de nos âmes, nous ne voulons pas prrdre nos âmes pour Vous, ni préferer les choses de la terre aux
istian, chancelier de lebourg et de Trèves lier, et le proton.
onsistoire où étaient Lombards, et ils dé.
voir, à eux sept, de s Lombards, comme mtent, et nomma de rent aussi sept com.
ut que les deux er:
ces. On commenx e et l'empereur; el nt qu'elle se feraiti iretés de la part de yait pas en süretéi diligence à Veni;
fête de Pâques, qu,
de Sicile, et fut re ère fois. Il ordomi
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choses du ciel. Votre Majesté saura donc que, dorénavant, nous re. cevons Alexandre pour Pape catholique, et que nous lui obéissons comme à notre Père dans les choses spirituelles. Quant à l’idole que vous avez dressée en Toscane, nous ne l’adorons aucunement.
Ce fut alors, mais alors seulement, que l'empereur se rendit sin. cèrement à la paix avec l’Église, le roi de Sicile et les Lombards, sui. vant les conditions proposées en dernier lieu par le pape Alexandre, I les fit jurer à Venise, en son nom et'au nom des princes d'Alle. magne. Aussitôt, d'après le mandement du Pape , les Vénitiens w rendirent à Cloze avec six galères, et en amenèrent l’empereur, qui arriva à Venise le samedi, 23me de juillet. Le lendemain dimanche,
dans le l'office
préche:
une att triarche fire à | pereur, et faire le prit p monta à
veille de Saint-Jacques, le Pape envoya de grand matin six cardi. brie naux, savoir : deux évêques, trois prêtres et un diacre , vers l'empe. qui était reur, pour l’absoudre. Il renonça au schisme d'Octavien, de Gui de rendit au Crème et de Jean de Strume, et promit obéissance au pape Alexandre a chami et à ses successeurs légitimes ; en conséquence de quoi il fut absow conversa de l'excommunication par les cardinaux, et réuni à l'Église cathol. lée de qu que. Les prélats et les seigneurs d'Allemagne en firent autant, etre Six jo: curent pareillement l'absolution. Alors le doge de Venise, avec ke fut jurée patriarche de Grade et une grande multitude de clergé et de peuple, wigneurs vint à Saint-Nicolas du Lido, où était l'empereur. Le doge, l'ayant À La séance pris dans sa barque, le conduisit processionnellement et en grande LS Pape s’as pompe jusqu’à l'église de Saint-Marc. Le Pape l'y attendait à la por évêques avec ses évêques, ses cardinaux, le patriarche d’Aquilée, les arche. dessus de
vêques et ies évêques de Lombardie, tous assis et revêtus pontificalement, en présence d’un peuple innombrable. L'empereur, s'étant approché, Ôta son manteau impérial, et se prosterna tout du long aux pieds du Pape. Celui-ci, touché jusqu'aux larmes, le releva avec bonté, le bénit et lui donna le baiser de paix. A cette vue , tous les assistants, Allemands et Italiens, d’une voix qui retentit jusqu'a ciel, entonnèrent le 7e Deum avec une joie indicible. En même temp l'empereur, prenant le Pape par la main droite, le mena jusque dans le chœur de l’église ; puis, baissant la tête, il reçut sa bénédictiond se retira au palais du doge.
Le soir, il envoya prier affectueusement le Pape de vouloir bia célébrer la messe à Sainte-Marie, le lendemain, fôte de Saint-Jques, parce qu'il avait un grand désir et une grande dévotion de l'a tendre. Le Pape l’accorda de grand cœur. L'empereur vint le recevoir à la porte de l'église ; et, quand il sortit de la sacristie, revélu des ornements pontificaux, il marcha devant lui, sans manteau in périal, faisant les fonctions d'huissier, une verge à la main, pou chasser les laïques du chœur et lui faire place. Il demeura lui-mének
c qu’il di qu'il s'éta allaqué V'É d'erreur; ( Alexandre Père, et qu
Ce disco pereur, Pu él, par ordr de ce princ L'empire, le
(Liv. LXIX, — De jiiy
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pe , les Vénitiens se nt l’empereur, qui idemain dimanche, nd matin six cardi.
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)ctavien, de Guide > au pape Alexandre le quoi il fut absow ai à l'Église cathol.
firent autant, etre.
de Venise, avec ke lergé et de peupk, ir. Le doge, l'ayant ment et en grande attendait à la porte Aquilée, les arche t revêtus pontifica- L'empereur, s'étant terna tout du lon rmes, le releva avec cette vue, tous ls
e mena jusque dans it sa bénédiction el
pe de vouloir bien fête de Saint-Jacle dévotion de ler >ereur vint le recela sacristie, revéll , Sans manteau if
teur, et finit en déclarant l'impératrice, ayant té son manteau, se leva de son fa a allemand, son chancelier Christian e œ qu’il disait. En ce discours, Qquil s'était trompé en suivant ilaqué l'Église croyant la défendre.
d'erreur; et déclara Alexandre pour Pape légitime, qu'i Père, et qu'il rendait sa paix au roi
Ce discours fut suivi de grandes a Peur, Puis on apporta les Évangi él, par ordre de l'empereur, Henri, de ce prince, qu'il observerait fi l'empire, la paix avec lo roi de Si
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dans le chœur, avec les prélats et le cle l'oflice en ce jour. Après l'évangile, précher le peuple. L'empereur s’approcha, une attention merveilleuse. Le Pape, qui parlait latin, chargea Je pariarche d’Aquilée d'expliquer son sermon en allemand, pour satisfaire à la dévotion de l'empereur, Après le sermon et le Credo, l'empereur, avec les seigneurs de sa Cour, vint baiser les pieds du Pape
ia de sa main, et, après la messe, il ‘à la porte de l'église. Quand il
le conduisit par la bride quel-
ui donna sa bénédiction et lui reste du chemin jusqu'à la mer, » vers l'heure de none, l'empereur t vint avec peu de suite jusqu’à
rgé d'Allemagne, qui chanta le Pape monta sur l'ambon pour
et se mit à écouter avec
qu’il le recevait comme son cher fils, avec son épouse, et leur tils, Henri. Ensuite l'empereur, uteuil et commença à parler xpliquant en italien vulgaire l’empereur reconnut publiquement de mauvais conseils, et qu’il avait Il remercia Dieu de l'avoir tiré qu'il quittait le schisme, qu’ reconnaissait L voulait lui obéir comme à son de Sicile et aux Lombards.
cclamations à la louange de l’emles, les reliques et la vraie croix ; comte de Dessau, jura, sur l'âme dèlement la paix entre l'Église et cile pour quinze ans, et la trêve de
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six ans avec les Lombards, comme les commissaires l'avaient accor. dée et rédigée par écrit. Douze princes de l'empire, tit ecclésias.
tiques que séculiers, firent le même serment. Aussitôt Romuald, ar. à l'archev chevêque de Salerne, se leva et jura sur: les Évangiles, que; quand Le Pe les envoyés de l'empereur seraient arrivés en Sicile, le roi férait jurer MR vinrent pour lui, par quelqu'un des seigneurs, l'observation de la paix pour DR ils du r quinze ans, et ferait faire le même serment par dix autres seigneurs, JM Pape, qi Le comte Roger jura comme l'archevêque de Salerne. Les Magistrits MN agréable des villes de Lombardie, qui étaient présents, firent aussi le serment D tre 568 11 pour leur trêve de six ans, et promirent de le faire faire par les con- A quelque: suls et les nobles de chaque ville 1, ; que Ci
Telle est l’histoire détaillée de cette mémorable pacification, d'a. A dter la d près le biographe du pape Alexandre et la chronique de Romuald, BR magne d archevêque de Salerne, témoins oculaires. La cireonstance que le M Christian Pape mit le pied sur la tête de l’empereur prosterné devant lui, BRmin, en cette circonstance et d’autres non moins romanesques, dont les au. reçu de 1 teurs contemporains ne savent pas le premier. mot, qu'ils: détrui. Bin, 11 « sent même d'avance par les détails qu’ils rapportent, sont une in. BR ar l'un € vention de peintre et de poëte, et non pas un fait de l'histoire: par des é
Le chancelier Christian se fit alors confirmer l'archevéché de BA Entre | Mayence. Comme il avait beaucoup travaillé à la conclusion de la A Frédéric paix, il sollicita l'empereur et les seigneurs allemands de demander BR Constanti au Pape sa confirmation. Conrad, qui avait été avant lui élu et sacré MR bront poi archevêque de Mayence, s’en aperçut ; et, étant venu trouver le Pape, Mont rendu il lui dit : Votre Sainteté sait que c'est pour l'amour d’elle que j'ai M lenri roi quitté mes parents, ma patrie et l'église de Mayence, à laquelle Shi donne j'avais été canoniquement élu, et que je: suis venu vous trouver en Mieux qu'il
France, me condamnant moi-même à un exil volontaire. Vous pouvez vous souvenir combien mon arrivée a servi l'Église, en affermissant votre parti encore chancelant. Vous m’en avez témoigné votre Ru faire reconnaissance en me faisant cardinal-prêtre, puis évêque de Sabine, sans préjudice de l’archevêché de Mayence. Aujourd’hui, j'apprend que vous voulez maintenir dans ce siége le chancelier Christian, qui MR Pape. La : l'a usurpé par violence et a suivi le schisme : ce qui ne parait pas M du sermen raisonnable. Le Pape lui répondit : Vous devez vous souvenir de nous avoir témoigné souvent que, si la paix entre l'Église et l'empire ne pouvait se faire sans que vous quittassiez l'archevêché de Mayence, vous sacrifieriez votre intérêt à celui-de l'Église. Or, l'empereur déclare hautement qu’il ne veut pas de paix si le chancelier est chassé de ce siége ; mais nous n'avons point voulu lui faire de réponse sur
! Chron. 1
1 Acta Alex. III. Romuald, £alernit, Baron. et Muratori. *Mansi, Con
ires l'avaient aceop.
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œ sujet sans votre Participation. Alors Conrad se rendit,
et déclara pire; tant ecclésias. Fu Pape que, pour le bien de la paix, il remettait à sa disposition ssitôt Romuald, ar. D lirchevêché de Mayence. ngiles, que; quand BR Le Pape, bien content, en Conféra avec l'empereur: et il conle, le roi férait jure BA rinrent de donner à Conrad l'archevéché de
Salzbourg, Adalbert, ils du roi de Bohême, qui en était Pourvu, était alors à Venise, Le
Pape, qui l'y avait fait venir, lui représenta qu'il né serait jamais wréable à l'empereur, et lui Persuada de remettre l’archevéché énte ses mains. Après quoi l'évêque de Gurck et celui de Passau, avec quelques dignitaires de l'église de Salzbourg, élurent Pour archetque Conrad, par ordre du Pape, qui confirma l'élection, sans Jui lter la dignité de cardinal, 11 lui donna même Ja légation d'Allemagne durant sa vie, En même temps, il confirma au chancelier Christian l'archevêché de Mayence ; et ce prélat brûla de sa propre min, en présence du Pape et des cardinaux, le pallium qu'il avait reçu de l'antipape Gui de Crème. Le Pape lui donna un autre pallum, Il en donna également un à Philippe, archevêque de Cologne ; ur l'un et l'autre, quoique sacrés pendant le schisme, l'avaient été pi des évêques catholiques, leurs suffragants 1,
Entre les conditions du traité, il était dit encore Frédéric et le roi Henri, son fils, rendront la lnstantinople et aux auxiliaires de l'Ég kront point de mal, ni par eux ni par les leurs, pour le service qu'ils mtrendu à cette Église, Le Pontife ou son légat couronnera le roi lenri roi catholique des Romains. Quant au soi-disant Calixte, on hi donnera une abbaye. Les soi-disant cardinaux retourneront aux leux qu'ils avaient d'abord, et on les laissera dans les ordres qu'ils saient avant le schisme 2,
Le Pape écrivit aux principaux évêques de la chrétienté, pour kur faire part de cette heureuse paix et de la réunion de l'empereur il'Église. 11 en écrivit aussi au roi de France. Fleury remarque qu'il ne fut pas question de réhabiliter l'empereur, comme déposé par le Pipe. La raison en est bien simple. Le Pape avait délié ses sujets du serment de tidélité, süusqu’à ce qu’il vint à résipiscence. Il ne kur avait pas défendu, il les avait seulement dispensés de lui obéir. Üe n'était pas une déposition proprement dite et définitive, mais plutôt une suspension temporaire et conditionnelle. La condition
ant remplie, l’empereur étant venu à résipiscence, la suspension tsait par là même.
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ses évêques et ses cardinaux, les évêques et les abbés d'Allemagne, de Lombardie et de Toscane. L'empereur, le doge de Venise et Jes ambassadeurs du roi de Sicile y assistèrent, avec une grande mul. titude de peuple. Après les litanies et les prières accoutumées, ainsi qu'un long sermon sur la paix, le Pape fit donner des cierges allu. més à l’empereur et aux autres assistants, tant clercs que laïques, puis il fulmina l’excommunication contre quiconque troublerait la paix qui venait d’être faite. Aussitôt tout le monde jeta et éteignit les cierges, en disant : Ainsi soit-il ! ainsi soit-il 1 !
Quelque temps après, tout le monde étant retourné chez soi, le clergé et le peuple de Rome, voyant que l’empereur Frédéric s’était soumis au pape Alexandre et que le schisme était fini, jurèrent tous ensemble, par délibération commune, de rappeler le Pape dans les murs, pour faire cesser les maux que sa longue absence avait causés, tant au temporel qu’au spirituel. Ils envoyèrent donc à Anagni, où le Pape était revenu, sept des principaux citoyens romains, avec des lettres du clergé, du sénat et du peuple, pour le prier de revenir. Mais le Pape, considérant qu'après l’avoir rappelé de France, il avaient bientôt recommencé à le maltraiter, ne crut pas devoir ren. trer à Rome sans avoir pris ses sûretés. Pour cet effet, il envoya, avec les sept députés romains, trois cardinaux, qui, après une longue négociation, firent régler par délibération de tout le peuple : Que les sénateurs, à leur élection, feraient foi et hommage au Pape ; que les Romains lui restitueraient l’église de Saint-Pierre et les droits régaliens dont ils s'étaient emparés ; qu’ils observeraient inviolablement la paix et la sûreté, tant à l’égard du Pape que des cardinaux; qu'ils respecteraient leurs biens et tous ceux qui viendraient vers le Pape, ou qui en retourneraient.
Cela fait, les sénateurs vinrent trouver le Pape avec lestrois cardi naux; et, après lui avoir baisé les pieds, ils jurèrent publiquement l’observation de toutes ces conventions. Le Pape se prépara donci retourner à Rome ; et, le dimanche 12me de mars, jour de Saint- Grégoire le Grand, il partit de Tusculum après la messe. Le clergé de Rome vint bien loin au-devant de lui avec les bannières et les croix, ce qu'on ne se souvenait point qui eût été fait à aucun Pape. Les sénateurs et les magistrats venaient au son des trompettes, le nobles et la milice en bel équipage, le peuple à pied avec des rameaux d'olivier, chantant les acclamations ordinaires de louanges.
1 Acta Alex. III, Romuald, Salernit. Baron., Labbe et Mansi.
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Le dimanche 44me jour d’août, veille de l’Assomption, le pape Alexandre tint un concile à Venise, dans l’église de Saint-Marc, avec
| Lapres pouvait dictions congédi lit avant lendeme multituc naires d en proce are ave Dès la tement Alexandi mont d’ Mais l'en au ban d Eau plus t Rome, A saint Jear trouver a naux et d manda p:
douceur l'Église rc bien pour honneur ( Dans tc Manuel de légitime d de son côt dans le tr:
l'Église ro non plus :
Pape à un Il était son frère 1 Comnène quelques a cède aussi
de saint A!
1Acta, AP
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| La presse était si grande à lui baiser les pieds, qu’à neine son cheval
pouvait-il marcher, et sa main était fatiguée de donner des bénédictions. On le conduisit ainsi jusqu’à l’église de Latran. Y ayant cngédié le peuple et les cardinaux, il monta au palais et se mit au lt avant le repas, tant il était fatigué ; car il était avancé en âge. Le lendemain il tint un consistoire et reçut au baisement des pieds une multitude infinie de clercs et de laïques, puis il fit les stations ordiaires du carême; et, le dimanche suivant, qui était Lœfare, il alla a procession à Sainte-Croix. Enfin, le jour de Pâques, il porta la tre avec la couronne nommée le règne 1,
Dès la fin de l’année précédente, l’antipape Jean de Strume, autement Calixte, ayant appris la réconciliation de l’empereur avec Alexandre, quitta secrètement sa résidence de Viterbe, et vint au mont d'Albane, sous la protection de Jean, seigneur du château. Mais l'empereur, pour montrer qu'il n'y prenait point de part, mit au ban de l'empire et l’antipape et ses défenseurs, s’ils ne venaient au plus tôt à l’obéissance du Pape. Depuis son rétablissement à Rome, Alexandre était à Tusculum, le jour de la Décollation de sint Jean-Baptiste, 29me d'août 1178, lorsque Jean de Strume vint le touver avec quelques-uns de ses clercs , et, en présence des cardimaux et de plusieurs autres, confessa publiquement son péché, demanda pardon et abjura le schisme. Le pape Alexandre, suivant sa douceur naturelle, ne lui fit aucun reproche, et lui déclara que l'Église romaine le recevait avec joie pour son fils, et lui rendrait le bien pour le mal. En effet, le Pape le traita toujours depuis avec honneur dans sa cour, et le reçut même à table 2.
Dans toutes ces affaires du schisme, nous avons vu l'empereur Manuel de Constantinople reconnaître le pape Alexandre pour chef légitime de l’Église, se déclarer son fils ct son auxiliaire ; et le Pape, | 1 de son côté, le reconnaître pour tel et le comprendre en cette qualité 11 dans le traité de pacification. Ainsi, il n’y avait pas rupture entre l'Église romaine et les Grecs de Constantinople, mais il n’y avait pas non plus union complète. Nous le voyons par une lettre du même Pape à un écrivain de ce temps, Hugues Étérien.
Il était de Pise en Toscane, et demeurait à Constantinople avec son frère Léon, interprète de la cour impériale. L'empereur Manuel Comnène le fit venir un jour, et lui demanda si les Latins avaient quelques autorités des Pères qui assurassent que le Saint-Esprit nrocède aussi du Fils. Hugues lui apporta des passages de saint Basile, | 4 de saint Athanase et de saint Cyrille, qui prouvaient cette vérité. ls
aurné chez soi, le eur Frédéric s'était , fini, jurèrent tous er le Pape dans les sence avait causés, donc à Anagni, où s romains, avec des e prier de revenir, elé de Frunce, ik rut pas devoir ren.
et effet, il envoya, i, après une longue le peuple : Que les age au Pape; que Pierre et les droits eraient inviolableque des cardinaux; viendraient vers le
avec les trois cardirent publiquement se prépara donci ars, jour de Saintmesse. Le clergé es bannières et les ait à aucun Pape les trompettes, les pied avec des ra aires de louanges.
ansi. ‘Acta, Apud Baron. an. 1178, an, =? Ibid. 1117, Romuald.
Ë HISTOIRE UNIVERSELLE [Liv. LXIX. — De 1153 41181 d | Voyant ensuite que l’empereur s’appliquait sérieusement à l'examen M ensuite de cette question, ilrésolut de la traiter à fond. Il y fut encore exhorté M lume, par Hubald ou Humbald, évêque d’Ostie, depuis Pape sous le nom M Palerm de Lucius IT; Bernard, évêque de Porto, et Jean, du titre de Saint. A rope / Jean et de Saint-Paul. 11 entreprit donc de réfuter les reproches des M l'an 11 Grecs contre les Latins à ce sujet, tant par des raisonnements ue MR prêtre € parles passages des Pères qu’il avait recueillis pendant un long séjour M gstions à Constantinople. L'ouvrage est divisé en trois livres : la question MR brdie, du Saint-Esprit y est traitée fort au long et avec beaucoup de sub. A cnditio tilité. L'auteur, dans ses raisonnements ; Suit les principes d'Aris. M avec la tote ; mais il serait à désirer qu'il y eût plus d'ordre et de choix dan MR nsépar: ses preuves, plus de clarté et moins d’affectation dans son style ; en M le voit | un mot, que l’auteur ressemblât davantage à l'évêque Anselme de A mourut Havelberg, que nous avons vu traiter les mêmes matières quelques Au m années auparavant, avec un ordre et un style parfaits. écrivit e Hugues Étérien adressa son ouvrage au pape Alexandre, dans Je M cpal est moment qu’il était à Troie en Campanie, à son retour de Venise, Le M de Gratie Pape l'en remercia par une lettre du 43e de novembre, où il dit: BR et du dr Comme vous avez composé ce livre pour l'amour de Dieu et de son v'cile. 3 Église, nous vous prions et vous exhortons, en ce qui . concerne M véque de notre très-cher fils en Jésus-Christ, l’illustre et glorieux empereur de M «tr les re Constantinople, à l’exciter, par vos remontrances et vos exhorta. BR nouvelaic tions, à la dévotion et au respect envers la sainte Église romaine, et tions, 1 à l'unité de cette Église. gleterre.
Nous avons un autre ouvrage de Hugues, fait à la prière du clergé jan savant de Pise, touchant l’état de l’âme séparée du corps, contre l'erreur Le par quelques Pisans, qui disaient que les prières ni les sacrifices ne ser. ji 2Vec un C vaient de rien aux morts, et qui doutaient même de la résurrection Mttres et Ce traité de Hugues est divisé en vingt-sept chapitres, et composéd M stivante c même style que le précédent 1. 208 jours, Un illustre contemporain et compatriote de Hugues Étérien fut ie d'en profi
cardinal Laborans, dont nous avons déjà mentionné le principal d'ailleurs.
ouvrage. Il naquit à Pontorma dans la Toscane, à quelques lieux «Alexa de Florence. On ne:sait point au juste si le nom de Laborans lui ftisuhaite d donné au baptême, ou si c'est un surnom reçu plus tard à caused «Nous : son amour pour le travail. En tout cas, il n’en porte point d'autre envoyés, ç dans les monuments de l’époque. Laborans étudia plusieurs année BR déià reçu 1 à Paris, ville très-renommée alors pour la science de toutes lsmie, les É bonnes doctrines. 11 y prit même le grade de docteur, parcountMi demandez
1 Galland, De vetustie canonum collectionibus disseriationum Sylioge. Magni ps
tiæci, 1790, t. 2, in-4,
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à notre place, de la loi du Christ. Comme votre demande est très. agréable au Seigneur, nous y avons acquiescé avec plaisir, et nous
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aurons soin de vous envoyer des personnes qui puissent suppléer nu
auprès de vous la présence de l'autorité apostolique pour la sai Moïse, ; doctrine et les avertissements salutaires, et dont les mœurs et les « Da mérites ne seront point en désaccord avec l'honnêteté et la pureté M j est di de l’érudition évangélique. En attendant, comme vous demande encore : instamment par vos lettres une exposition de notre foi, nous, en vo M ,x poin
félicitant de vos désirs, nous vous la donnons en abrégé. nlité de
« Vous devez donc croire pieusement et tenir fidèlement qu’il est M à notre
un seul Dieu, de telle sorte néanmoins que, dans l’assignation de R l'atteste:
divinité, il y ait unité dans la substance et trinité dans les personnes, M principe
Carily a Dieu le Père, Dieu le Fils et Dieu le Saint-Esprit ; mais le Père, et le Fils, et le Saint-Esprit sont une même chose. Or, iLy a cette distinction dans les personnes, que le Père n’est pas le Fi, ni le Fils le Saint-Esprit, ni le Saint-Esprit le Père ou le Fils, ('e une chose difficile à entendre et qui surpasse la pénétration de h
Dieu. 1
raison humaine ; mais la foi en a d’autant plus de. mérite que ceh : C" est plus difficile à croire. Toutefois, encore que nous ne puissions My l'Esp rien trouver qui ait une image expresse de l'unité et de la trinité sou Miéncore él verine qui est en Dieu, et que nous ne trouvions pas même des ex. eulque le
pressions pour parler dignement de cette souveraine essence, nous Mnisse D: faisons ce que nous pouvons, et, comme en balbutiant et emprontant des paroles aux choses qui passent, nous vous découvrirons & qui est ineffable.
« Paul, l’Apôtre, dit que les perfections invisibles de Dieu, deve. nues intelligibles par les choses qui ont été faites, peuvent se voi, comme son éternelle puissance et divinité. Considérez donc l'âme del l’homme et le corps du soleil, et vous verrez en quelque manière, quoique faiblement et par une espèce de connivence de l'œil, une certaine similitude de la Trinité ; car, dans l'âme de l’homme, il vai, le Pè intelligence, mémoire et volonté. Nous appelons l’âme mémoire Mir: le Sa nous appelons l’âme intelligence, nous appelons l’âme volonté :h mémoire , l'intelligence et la volonté sont une même âme, maish mémoire rest ni l'intelligence ni la volonté. Dans le rnême corps du soleil, je vois le rayon, je sens la chaleur et je reconnais la spledeur : ces trois choses sont d’une même essence ; cependant aucune d’elles n’est l’autre. Ainsi, dans cette ineffable et incirconscriptibk gloire de la Déité, le Fils est du Père, et le Saint-Esprit de tous les deux. Et quoique le Père, et le Fils, et le Saint-Esprit soient d'une même substance, d’une même puissance et gloire, ce ne sont cependant pas trois dieux ; mais, dans les trois personnes, il y a une même
ière de qu ère, ct le { autre, Tou Sion, Ja ie
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substance et.une même puissance, et dans une même substance il y à trois personnes. Cette profession d
e notre foi n’a pas commencé seulement au Christ et à ses disciples,
mais elle a son fondement dans Noïse, et les patriarches et les prophètes,
« Dans le livre de Moïse est ilest dit : Æcoute, Israël, l Éte encore : Je suës l'Éternel » ton D
l'attestent ces paroles de Jean,
’Évangile : Dans Le Rrincipe était le Verbe, et Le Verbe était chez Dieu,
Dieu. Il était dans Le Principe chez Dieu, par lui, et sans lui rien n’a été fait *, Vo a Saint-Esprit que s'adresse ce discou pluriel : Faisons, et, notre. Car c’est P quele Seigneur Dieu a fait tout pelle : C'esé par le Verbe de l'Eternel qu’o pr l'Esprit de sa bouche toute leur vertu 5
ibles de Dieu, deve.
ès, peuvent se voir MR dérez donc l'âme de 1 quelque manière, ivence de l'œil, une > de l’homme, il ya 1s l’âme mémoire, S l’âme volonté :h nême âme, mais s le raême corpsdu reconnais la splen- ; cependant aucune et incirconscriptible it-Esprit de tous les Esprit soient d'une e, ce ne sont ceperles, il y a une même
alteste avoir entendu les séraphins » l'est saint, l'Éternel , de Dieu des vmées $ ! Pourquoi répète-t-il trois fois, 1/ est saint, si ce n’est pour Sinuer que, dans l'Éternel, le Dieu des armées, il y a une trinité k personnes? Il y a donc, dans la souveraine et bienheureuse Triité, le Père, qui engendre le Fils ; le Fils, qui est engendré par le Père; le Saint-Esprit, qui procède de l’un et de l’autre. à « Et, dans cette génération et procession, las ouflert ni retranchement ni diminution dans le
ubstance divine n'a Père ou le Fils; car, diminution de la lu-
quant au mode de cette géné
ration et de cette proaison humaine ne peut y atteindre.
C'est pourquoi Isaïe,
lDeut ,6, — ° Ib.,5.— 5 Genes., 1, — » Joan., 1. — 5 Psalm., 12. = 6 Ib., 66, Joan. 5, — 8 Esaias, 6.
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1 certain de la génération du Fils, mais sachant que le mode de la g6. nération est inénarrable, s’écrie : Qui est-ce qui racontera sa généra. tion 1 ! Le prophète David, en la personne du Fils, parle ainsi de cette génération : « L'Éternel m'a dit: Tu. es mon Fils; je t'ai en. gendré aujourd'hui?. « Également Salomon, fils de David, que Dieu‘éclaira d’une science et d’une intelligence merveilleuses, par. lant en la personne du Christ, qui est, selon Paul, Za vertu et la sa. gesse de Dieu 3, dit au livre De la Sagesse (si pourtant vous receve livre) : Le Seigneur m'a possédée au commencement de ses voies, avant qu'il fit rien; les rbfmes n'était pas encore, et j'étais déjà conçue. Quand il prépai : ieux, j'étais présente. Quand il équilibrait les fondements de la à ; :. j'étais avec lui, disposant toutes choses #, L'a. pôtre Paul rend aussi témoignage à l’Esprit-Saint, même à la Tri. nité entière, disant: Dieu a envoyé l'Esprit de son Fils dans cœurs 5. Et ailleurs : St l'Esprit de Celui qui a ressuscité Jésus habite en vous, il vivifiera aussi vos corps mortels à cause de son Esprit qui habite en vous °.
« Que. si. vous désirez le témoignage du Christ sur l'unité de l'essence et la trinité des personnes, lui-même dit. dans l'Évangik: Moi et Le Père, nous sommes une même chose 7. Le Christ dit encore ses. disciples : Allez, haptisez-les tous au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit S.
« L'homme ayant donc, par. sa désobéissance, perdu le paradise mérité.éternellement les misères infernales, le Fils a été envoyé du Père ; et ilétait digne que le Fils fût envoyé, et non le Père; car ke Père n'étant d'aucun autre et le Fils étant de quelqu'un, ilétai plus convenable qu’ileût une mère dans le temps, lui qui a un Pèr de toute éternité. Comme il était écrit dans le psaume de David: Il n’enest point qui rachète nt qui sauve ; il n’en est point qui fasse le bien, il n’en est pas un ?. Il n’en est point qui présente une propi tiation pour son âme, combien moins pour celle d’un autre : le Fik a été envoyé par Dieu le Père, afin de mourir homme pour l'homme, de payer comme homme le tribut de la mort pour l’homme capi, et de le racheter comme Dieu par la puissance céleste. Son avéne
ment a été désiré par les patriarches, prédit par les prophètes, qui supportant avec impatience les délais, formaient ces plaintes : Quad viendra-t-il ? quand le verrons-nous? Seigneur, donnez leur réconpense à ceux qui vous attendent, afin que vos prophètes soient troué fidèles 1 1 Puissiez-vous, Seigneur, s’écria Isaïe, déchirer les cieux
ME Re = ré ar a Sn à rs A
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venir 1 / Et David :. /nclinez Les cieux, et descendez 2, Enfin, est témoin, les anges de la paix pleuraient amèrément sur ] dement de notre salut.
« Le même Isaïe, parlant plus manifestement de la nativité du Christ : Voici, dit-il, que /a Vierge concevra, et elle enfantera un Fils, etson nom sera Emmanuel 3, Et comme Mar lemême prophète déclare manifestement. Ja naissance de Marie, et par Marie celle du, Christ, ainsi que la plénitude de ] tuelle dans le Christ, en, disant : Une tige sortira de la racine de Jessé, et une fleur montera de sa racine ; et sur lui reposera l'Esprit du Seigneur, l'Esprit de sagesse et d'intelligence, l'Esprit de conseil et de force, l'Esprit de science et de Piété, et il sera rempli de l'Esprit du Seigneur #. Le Fils de Dieu est donc né de la Vierge incorrompue, comme le premier Adam a été formé d’une terre vierge, l'Esprit- Saint opérant en elle, et procurant d’une manière ineffable l'affaire de notre salut; car c’est un abime insondable que. le mystère de l'ncarnation du Seigneur.
« Cependant bien des choses sont arrivées aux anciens Pères, où précédait une figure de cette nativité. La toison de Gédéon, trempée de la rosée du ciel, pendant que l'aire d’alentour demeurait sèche, désignait la rosée de l'Esprit-Saint dans la Vierge, qui, à cause de son humilité, a été spécialement préélue du Seigneur, Le psalmiste s'y accorde, quand il dit : Z/ descendra comme la Pluie sur la toisen 5, Et le feu qui apparaît à Moïse dans. le buisson, sans que le buisson soit altéré par le feu, montre l'intégrité de la virginité dans Marie.
Isaïe en e retar-
| Etsi, pendant que les verges des autres tribus demeurent arides, IR
verge d'Aaron, de la souche duquel la Bienheureuse tire son orige, a poussé des feuilles et des fleurs, elle indiquait cette fleur dans la tige de Jessé, qu'avait prédite Isaïe, savoir : l'enfantement de la Vierge sans tache.
« Lorsque nous étions ennemis de Dieu, nous lui avons été réconciliés par la venue du Christ, selon que le prophète l'avait prédit : Et la paix sera sur La terre quand il viendra 6. C'est pourquoi, dans sa nativité, les anges ont chanté le cantique de la glorieuse paix : Gloire. à Dieu dans les hauteurs, et paix sur la terre aux hommes de bonne volonté 7. Une nouvelle étoile apparut aux mages, et à Rome, d'après le témoignage des histoires, une fontaine d'huile coula de ja terre dans le Tibre. Un ancien temple de Rome que les idoles avaient prédit qui ne tomberait que lorsque enfanterait la Vierge, s’écroula
1Esaias, 64, — % Psalm., 143, — 3 Esaias, 7. — * Ibid., 8, — 5 Psalm., 7. — SMicheas, 5, — 7 Lue., 2.
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de fond en comble cette nuit-là même. A Jérusalem, la piscine probatique commença alors à être agitée par l’arrivée de l’ange, et à conférer des guérisons.
« Le vieil Adam nous a nui grandement, mais le nouvel Adam nous
a profité. L’humilité de celui-ci nous: a valu plus d'avantages que l'orgueil de l’autre ne nous avait ôtés; car, selon le témoignage de Paul, i{ n’en est pas du don comme de la faute 1, la grandeur du bienfait ayant surpassé la valeur du dommage. Celui qui était d'abord pour nous un maître et un juge terrible est maintenant un humble frère et un prochain. Ainsi donc le Christ, parcourant la carrière de notre mortalité, dans la faim et dans la soif, dans la les. situde et la douleur, et dans toutes les misères de cette vie ; trahi enfin par un disciple, vendu comme un vil esclave, flagellé, conspué, couronné d'épines, bafoué, cloué à un- gibet et condamné à une mort.infâme : le Christ a payé ce qu'il n'avait pas ravi, et, s’offrant volontairement à la mort, il a tout souffert dans l'humilité, comme Isaïe l’a prédit. Dans l'humilité, dit-il, son J'ugement a été enlevé, ]la été conduit comme un agneau à la boucherie, et il n'a pas plus ouvert la bouche qu'une brebis devant celui qui la tond 2. Celui-là donc qui, jeune encore, : avait été offert une fois dans le temple par le juste
Siméon, celui-là même, au soir de la loi et à la fin des cérémonies,
a levé ses mains au Père sur la croix pour notre rédemption, sui-
vant ce mot de David : L'élévation de mes mains ct le sacrifice du
soir 3, C’est ainsi que la faute qu'Adam avait contractée par l’orgueil en la délectation du fruit défendu a été ôtée par l'humilité du Christ
dans l’amertume de la mort, et l’effusion de ce sang innocent a effacé la cédule de tous les crimes.
« Le Seigneur pouvait sans doute employer un autre mode de ré. demption ; mais nul n’était plus convenable à sa bonté et à notre salut. L’homme étant retenu captif par le diable, suivant l'exigence de sa prévarication, la justice demandait qu'il ne lui fût point arraché par violence, mais que, tombé par l'orgueil, il se relevât par son humilité, s’il pouvait; et, comme il ne le pouvait par la sienne, du moins par celle d'autrui. C’est ainsi que le Christ innocent, que l'agneau pascal signalait dans la loi, s’est offert pour nous en victime de salut.
« La loi de Moïse avait établi une chèvre ou une brebis comme le prix pour racheter l'homme du péché. Le Christ, considérant que les ombres cérémonielles de la loi ne suffisaient point pour le salut, et portant le pri; de l’homme plus haut que celui d’une brebis, d'un
1 Rom, 5. —? Esaias, 53. — 3 Psalin., 110.
bous et ai sanctt vert le et, ce boyan ancien avait c s'étaie « Ja le Seig fait por maux, sance, | ceux qu 1e peut pour ra l réden qilas bres, les minie de à cause et de sor Dieu? E vous esé s de la lou Commen sement a plus effic:
(De p rigine, ne daient tor
«Ainsi, NOUS est il tommand tangile, il
Liv. LXIX, — De 153
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DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE, bou où d’un veau, a offert
nouvel Adam nous Is d'avantages que | le témoignage de l, la grandeur du elui qui était d'aest maintenant un ist, parcourant Ja a soif, dans la las.
le cette vie; trahi , flagellé, conspué, , condamné à une s ravi, et, s’offrant ‘humilité, comme it a été enlevé, Ilà 'a pas plus ouvert Celui-là donc qui, nple par le juste n des cérémonies, rédemption, suiet le sacrifice du actée par l'orgueil iumilité du Christ ; innocent a effacé
,ilena rompu les sceaux, el, ce que les hosties légales n'avaient pu, i
, il a détourné l'épée flamboyante, et rouvert l'entrée du paradis, qui était fermée à tous les anciens. C'est ainsi qu'autrefois, à la mort du souverain Pontife, on
avait coutume d’accorder un sûr et libre retour chez oi, à ceux qui
ie peut plus dissimuler combien a
pour racheter le serviteur, n’a pas épargné son propre Fils. Or, pour k rédemption de l'homme, il a trouvé le travail et la douleur, parce qu'il a souffert la faim, la soif, la fatigue, les embüûches, les opprobres, les fouets, la couronne d’épines, les clous et la lance, l’igno- {| minie de la croix et les angoisses de la mort ; il a souffert tout cela |
àcause de notre impiété et de sa Piété, à cause de notre nécessité | el de son humilité, Zs-ce que mon âme ne seru donc Pas soumise à Dieu? Est-ce que tous mes os ne diront Pas : Seigneur, qui est-ce qui us est semblable 1 ? afin que désormais l’action de grâces et la voix de la louange ne cessent plus ni dans ma bouche ni dans mon cœur, Comment la sagesse de Dieu eût-elle pu en user plus miséricordieument avec moi, et m’inviter à l'aimer d’une manière plus douce et Plus efficace ?
(De plus, les âmes des justes, qui, quant à la prérogative de l’oge, ne le cèdent guère en dignité aux esprits célestes, descen- ‘aient toutes aux enfers ; et il convenait que Dieu se Souvint un jour | 1R de son image, et que, selon les oracles des prophètes, il réparât, par k
autre mode de ré. | bonté et à notre suivant l’exigence lui fût point aril se relevât par ait par la sienne, ist innocent, que v nous en victime
ls âmes élues, la diminution des anges tombés.
(Ainsi, dans la dispensation de notre salut, la dilection du Christ D0US est infiltrée jusqu’à la moelle, Dans la loi de Moïse, déjà il nous tmmande l'amour de Dieu et du prochain ; mais, à l’école de l'É-
brebis comme le _ considérant que int pour le salut, une brebis, d'un
, : Car personne n’a de plus
vie pour ses amis ?, Il nous
!Psalm., G1 et 34, — » Joan., 15.
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a ainsi donné matière à l’aimer, lui qui nous a prévenus dans ses dilections ; et iln’exige autre chose de nous, sinon que nous l’aimions de cœur. Certes, il est inhumain et cruel, celui quinese rappelle point
sa miséricorde, celui qui n'aime point d'affection un Seigneur si clé. rest F ent, celui qui ne s'expose point volontiers pour lui à la mort, s'il Leipis en est besoin. livre, « Or, le Christ est mort, a été enseveli, est ressuscité des morts le _ E troisième jour, comme il avait prédit à ses disciples ; il leur a fré. AR ‘ (0! quemment apparu, il a parlé et mangé avec eux; leur a montré les cie | plaies de ses mains, de ses pieds et de son côté, pour Ôter, par l'ex. MR "üP hibition de ces plaies, la plaie du doute des cœurs de quelques-uns BR P""" qui hésitaient encore. Ayant ainsi conversé visiblement avec ex auf à pendant quarante jours, il vint, en leur compagnie, à la montagne grande des Oliviers ; et, eux le voyant, il s’éleva et monta au Père, où il est FA : assis à sa droite, et d'où nous l’attendons, à la résurrection géné- ufalre rale, comme le juge des vivants et des morts. une het « Comme donc Notre-Seigneur 3ésus-Christ a voulu et dû mourir Lucifer pour un temps, parce qu’il est homme, il a pu et dû ressusciter après Ms sa mort, afih que le diable, qui avait vaincu l’homme, fût vaincu par BR "€ l'homme et confondu par cette défaite. Qu'ils rougissent donc le "ie Œ infidèles et les prévaricateurs qui s'emportent à proférer de ces extra. A 1? "ns vagances : Si le Christ est Dieu, comment a-t-il pu mourir? sil ele P'° homme, comment ressusciter* car il est Dieu et homme : étant on homme, il a dû mourir ; étant Dieu, il a pu ressusciter. es : « De plus, il nous a été avantageux que celui qui daignait mourt s ro volontairement sous un juge inique ait pu et voulu vaincre la mot ie en ressuscitant. Et comme le diable, par sés ministres, a porté témé si rairement une main violente sur son maître, il a perdu juridique différat ment à jamais le domaine et la tyrannie qu’il exerçait sur l'homme; «Ce : de cette manière convenable, celuï qui avait vaincu l’homme a ét dite vaincu par l’homme, et qui avait vaincu moyennant le bois a té hreligio vaincu moyennant le bois de la croix par Jésus-Christ, DieucthommeE N “ afin que l’homme ?’aime comme frère et le craigne comme Dieu. D. té : « D'ailleurs, il était nécessaire que le même qui nous a créés now Christ il créât de nouveau, et qui nous a fait nous refit en nous rachetait di Li et nous réparât, perdus que nous étions, de peur que nous nef ù he sions obligés d’adorer un Dieu romme créateur, et de vénérer unat Se js tre comme rédempteur, ét de servir ainsi deux maîtres. Et que le Fi j Le se soit incarné, non le Père, non le Saint-Esprit, cela était nécessain . dei" ét convenable: car c’est au Fils que l’homine, savoir Adam, a pré Squi tendu se rendre semblable, en aspirant à connaître le bien et le mis dre
comme Dieu. Le Fils semblait en être cause, comme la sainteté d'
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bel fut cause de l'envie de Caïn, et, par là, de sa propre mort. Le fils a donc dit comme notre Jonas : C'est moi qui ai péché, jetez-moi dans la mer *. Pour l’expiation du crime qu'a commis l’homme, ce n'est point assez d’un chétif sacrifice o4 holocauste : Voici que je viens, que j'e viens moi-même, selon qu'il est écrit de moi à la tête du livre, pour faire votre volonté 2.
« En outre, si une grande affaire, la rédemption de l'homme, eût été commise à un ange, elle n’eût pas été sûre, parce que, dans Luder, l'orgueil a rendu l'ange infâme et suspect ; si à un homme, elle r'eùt pas été sûre non plus, puisque la désobéissance a rendu le premier homme coupable et justement condamnable. L'ange ne suflit donc pas, et l’homme encore moins. C’est donc avec une grande convenance que l’homme, soutenu de la Divinité, a délivré l'homme de la gueule du diable, en sorte que cette difficile et noble afaire ne courût aucun risque, mais qu'elle eût plus infailliblement une heureuse issue, et que l’ordre des anges, mutilé par la chute de Lucifer et de ses complices, fût heureusement restauré.
«Elle est donc grande et très-digne de toute louange, la bienheureuse mère et vierge Marie, elle qui a mis au mondelle grand médiateur de Dieu et de l'homme, et mérité d'énfanter notre Sauvéur ; elle qui, entre toutes les femmes qu'a eues le monde, a mérité de n'avoir première, ni semblable, ni suivante : car elle a CONÇU sans honte, enfanté sans douleur, trépassé sans Corruption, suivant la parole de l'ange ou plutôt de Dieu par l'ange, afin qu’elle fût démontrée pleine et non demi-pleine de grâce, et que Dieu, son Fils, accomplit lidèlement l'antique commandement qu'il a lui-même enseigné, de prévenir d'honneur son père et sa mère, et afin que la chair virgiale du Christ, qui avait été prise de la chair d’une mère vierge, ne diférât point de la totalité de cette chair.
«C'est donc de ces chefs de la foi chrétienne que le précieux fondement s'élève jusqu’au faite le plus sublime. Telle est l'échelle de hreligion catholique, par laquelle il est donné à l'homme de monler à la patrie de la gloire éternelle. Si donc vous désirez de passer des ténèbres à la lumière, et d'embrasser la loi très-salutaire du Uist, il faut que les prémices de la vie chrétienne soient consacrées ar les eaux du baptême, afin que, déposant dans les eaux de la régénération la vieillesse du péché, vous renaissiez à la nouvelle inlocence de l'âme et à l'enfance de la vie, pour devenir participant de cette gloire céleste, que l'oreille n’a point ouïe, que l'œil n’a point Vue, qui n’est point montée dans le cœur de l'homme: gloire si co-
Liv. LXIX. — De 1169
prévenus dans ses que nous l’aimions nese rappelle point un Seigneur si clée lui à la mort, sl
suscité des morts le iples ; il leur a fré.
: leur a montré les Jour Ôter, par l'exrs de quelques-uns siblement avec eux nie, à la montagne a au Père, où il est résurrection géné-
voulu et dû mourir dû ressusciter après nme, fût vaincu par rougissent donc les roférer de ces extra.
pu mourir? s'il est et homme : état usciter.
qui daignait mourir julu vaincre la mort istres, a porté témé a perdu juridique erçait sur l’homme; incu l’homine a été nnant le bois a été rist, Dieu et homme, ne comme Dieu.
ai nous à créés nous en nous rachetant, ur que nous ne fs et de vénérer una aîtres. Et que le Fi cela était nécessait avoir Adam, a pr tre le bien et le mu nme la sainteté d'A
! Jonas, 1, — 2? Hebr., 10.
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pieuse, qu'on ne peut l’annuler ; si grande, qu'on ne peut la com. AR de ses sujc prendre ; si multiple, qu'on ne peut la nombrer ; si précieuse, qu'on A ut d’une ne saurait l’estimer ; si durable, qu'il ne peut y être mis de terme: dors Hack gloire que Dieu a promise à ceux qui l'aiment et qui marchent fig. x mille 1 lement sur ses traces. Vivez et portez-vous bien, et vive en vous Ma détermir Christ!» , den tuère Le sultan d'Icône, à qui le pape Alexandre écrivit cette magnii.@ooups. Ils « que lettre, se nommait Azeddin Soliman. En 4459, il vint à Con-Mderniers in stantinople, où il fut reçu magnifiquement par l'empereur Manuel. Sa corruption mère, étant au lit de mort, lui révéla qu'elle était Chrétienne, ot icause de conjura d'embrasser la même foi, Ce fut pour cette raison qu'il écri. l'était au n vit au pape Alexandre, dont la solide instruction le détermina à re. Annt à ses je cevoir le baptême, mais en secret, à cause de l'insurrection qu'ils lieux en avait à craindre de la part ‘de son peuple. C'est ce que rapportenMul point, qu deux auteurs du temps, Matthieu Paris et Robert, abbé du Mont-MRufn, les an Saint-Michel 2, kurs chefs.
Parmi les nombreuses sectes du mahométisme, une des plus fm de féda meuses était celle des assassins. En voici l'origine. Vers l’an 899 din il avait l'ère chrétienne, un prétendu prophète nommé Carmat s'éleva e prie sur le Arabie, près de Koufa, et attira un grand nombre de sectateurs, jet lkillard ou nant, travaillant de ses mains et faisant la prière cinquante fois paire qu'on 1 jour. Il promettait d'établir un iman ou pontife d’Ali, préchant Cependant dévotion à ce prétendu saint, et la révolte contre les califes abbassi-Masassins, qui des, pour venger son sang. Il déchargea ses sectateurs des obser es, les étud vances les plus pénibles, leur permettant de boire du vin, de man@pita bientôt ger de toutes sortes de viandes ; et, par cette licence, jointe à l'espé rance du butin, il forma une armée immense et fit de grands ravages sur les terres du calife. Il mourut, laissant douze disciples princi paux, en l'honneur des douze imans descendus d’Ali ; et eut plusieurs successeurs, dont le plus fameux fut Abou-Taher, qui, après avoi ravagé les provinces avec une armée de cent mille hommes, et enter les caravanes de pèlerins, prit la Mecque, en 929, fit égorger les plus les ans, € lerins dans le temple, emporta la pierre noire, qui était l'objet de gelaptéme., Li leur dévotion, et fit cesser le pèlerinage pendant douze ans. Depuis aorda la dé les carmatiens, étant devenus plus faibles, dissimulèrentleur religion se mêlant avec les autres Musulmans ; ce qui les fit nommer bate-ik nis, c’est-à-dire inconnus. Ils commencèrent à être désignés par cl nom, et à se fortitier en Perse, l'an 1090. Hacem ou Hassan, luuit près d’en chef, ayant été menacé par le sultan Gelaleddoulet, commanda à ie l'épée à |
1 Alex, III epist. 32, apud Labbe, t. 10; Mansi, t. 21, et Baron., an. 1169
? Matth. Paris, an. 1169. Robert de Monte, an. 1181. Lebeau, Hist. du Bas Biographie u Empire, |. 88 et 90.
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n ne peut la com. de ses sujets, en présence de l'envoyé du sultan | précieuse, qu'on Mi out d'une tour, et à un autre de se tuer : ce re inis de terme À Alors Hacem dit à l'envoyé : Dites à v ai marchent fidè. fix mille hommes prêts à en faire aut et vive en vous ka déterminés à tout, commencèrent à
den tuèrent un grand nombre, ivit cette magnif. œups. Îls s'appeleient aussi ism }, il vint à Con. i Jereur Manuel, &
: raison qu'il écri.
> détermina à re.
; exaltait leur fanatisme et le
2 que rapportent@il point, que la mort leur _ abbé du Mont.
une des plus fà Vers l’an 892 de armat s’éleva e istori nommé leur chef le e sectateurs, jet lici i Ontagne, traduisant mot à mot le inquante fois pie qu'on lui donnait en arabe 2,
l'Ali, préchant hf Cependant, vers l'an 1173, il y avait en Phénicie s califes abbassi@uassins, qui, s’étant procuré teurs des obser@rs, les étudiait avec soin. C du vin, de mania bientôt la sagesse de la , jointe à l'espétiplus en plus des réverie > grands ravageommença même par insp
un prince de ces un Évangile avec les Épitres des apôomme il avait l'esprit pénétrant, il
doctrine-chrétienne, et se désabusait s de Mahomet. Comme il était éloquent, il irer sa manière de voir à son peuple, Endisciples princiÆi, l'année 1173, il envoya un de ses confidents à Amauri IIL, roi de ; et eut plusieunlusalem, lui faire des propositions secrètes, dont la principale était, qui, après avoue si les templiers, qui avaient des châteaux près de son État, vouommes, etenler@lint remettre deux mil ujets leur payaient : égorger les pédhus les ans,
ment, ils recevraient i était l’objet dMklaptéme. e ambassade, et lui 1ze ans. Depuis a dé | :, résolu d’indemniser luientleur religions i s’il étai i S avoir donc retenu longt nommer bate-imps |’ : i
il le renvoya avec un de ses désignés par ci: eut passé Tripoli, comme il ou Hassan, leu n maitre, il survint des temcommanda à ui envoyé, sans aucun égard à
a près d'entrer sur les terres de so blers l'épée à la main, qui tuèrent cet
aron., an. 1169,
au, Hist, du Bas ! Biographie univers., t. 19, art. Haçaw.
Michaud, Hist. des Croisades,t, ©, M et segq., lettre de M, Jourdain. D’Her
belot, Bblioth. orient, — ? Elmacin.
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à 1181 d la foi publique ni à la sauvegarde du roi : action plus convenable à À klAs des bandits qu’à des religieux militaires. drétiel
Le roi Amauri, l'ayant apprise, entra dans une furieuse colère, et winé 6 assembla les seigneurs, qui furent tous d’avis de ne point négliger isa cette affaire, attendu qu'il y allait non-seulement de l'autorité royale, D jomina mais de l'honneur du nom chrétien et de l'intérêt de l'Église, On di envoya donc deux seigneurs au maître des templiers, nommé Eudes Tartari de Saint-Amand, pour lui demander satisfaction de cet attentat, que Corée a l'on disait avoir été commis par un certain frère Guillaume Dumes- Timoud nil, borgne, méchant homme, violent et emporté, mais qui l'avait lui-mên fait avec la participation de ses camarades. Le maître du Temple ré. ls roya pondit qu’il avait mis le coupable en pénitence, et qu’il l'enverrai Corée, « au Pape en cet état ; que, cependant, il défendait de la part du Pape D | un des que personne fût assez hardi pour mettre la main sur ce religieux: à Quant à
quoi, suivant son humeur hautaine, il ajouta plusieurs paroles inso- LS ;,\ 147 lentes. Après cela, le roi étant venu à. Sidon, fittirer par force de Le pape la maison du Temple le chevalier Guillaume Dumesnil, qu'il mit à ch prison à Tyr; et cette affaire pensa renverser le royaume de Jéruu constant lem, tant ce royaume était faible ou les templiérs puissants. Um
Le roi Amauri se justifia auprès du prince des assassins, auquel L'Inde il fit connaître son innocence; mais la mort qui l’enleva peu de temps
: tres pers après ne lui perrñit pas d'exécuter le dessein qu’il avait de commu- instruit niquer cette affaire à tous les princes, pour réprimer les excès des de ne s’é templiers et des hospitaliers. Il n’y avait pas soixante ans que cs Siége. 11
religieux militaires étaient institués; et ils avaient déjà tellement dé. A Sant-Pi
généré, que les écrivains chrétiens et mahométans, d'ailleurs pe que des conformes dans leurs jugements, s'accordent à les dépeindre comme S'y instre les plus méchants de tous les hommes. Dans leurs brigandages, D ur et 1 n'épargnaient pas plus les Chrétiens:que les infidèles, avec lesqueh Inforn ils ne gardaient ni traité, ni parole. Le roi Amauri mourut de dysser- BR |, pape , terie, le 11me de juillet 1173, la douzième année de son règne € une lettr la trente-huitième de son âge, et fut enterré près de son frère Bur- bre 1177 douin UE, dans l'église du Saint-Sépulcre. Son fils, Baudouin IV, li Alexar succéda à l’âge de treize ans, et fut sacré dans la même église, le di cher fils manche 45me de juillet, par le patriarche Amauri, assisté de plusieurs }àt et bér prélats. Le comte de Tripoli eut la régence du royaume pendant le présidon bas âge de Baudouin, detous & Un fait encore plus mémorable que la conversion du prince de Seigneur assassins et du sultan d’Icône, c’est qu’à la même époque, au fonl Nous avo Eglise; «
! Guill. de Tyr, L 20, c. 31, 32 et 4. Vie manusc, de Saladin. Fieurs, Là n. 42 et 43.
! D'Herb,
(Liv. LXIX, — De 1153 n plus convenable à À
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de l'Asie, le grand khan, le souverain principal des Tartares, était chrétien, et même prêtre, mais dela secte des nestoriens. Les écriins occidentaux en parlent sous le nom du prêtre Jean. Son nom ou ses noms tartares étaient Thogruel Ong Khan ou Vang-Khan. Il à dominait particulièrement sur les Tartares kéraïtes ; Sa capitale était Gracorom. Son empire s'étendait à droite et à gauche dans la grande Tartarie jusqu'aux confins de là Chine, et peut-être même de la Corée ou du Japon 1, {1 eut pour gendre un prince mogol, nommé Timoudgin, plus connu sous le nom de Ginguiskhan, qui, tant par hi-même que par ses fils, conquit ou ravagea toutes lesterres ettous ksroyaumes, depuis la Pologne et la Hongrie, jusqu’à la Chine et la torée, et parmi les successèurs duquel il y aura plusieurs Chrétiens, l'un desquels enverra son ambassadeur au Concile général de Lyon. Quant au prêtre Jean, autrement le khan Thogruel Ong, il écrivit, l'an 1176, des lettres d'amitié aux monarques chrétiens de l’Europe. Le pape Alexandre savait par la renommée que ce prince tartare itait Chrétien et prêtre, et qu’il avait du zèle pour la piété. Une circonstance particulière le lui fit connaître encore mieux.
Un médecin du Pape, son nom était Philippe, se trouvant au fond del'Inde, dans l'empire de ce monarque, apprit de plusieurs illustres personnages de sa cour, qu'il avait un grand désir d'être bien instruit de la’ foi catholique et apostolique, ayant fortement à cœur de ne s'écarter en rien, ni lui ni son peuple, de la doctrine du Saint- Siège. Il souhaitait surtout avoir une église à Rome, un autél à Saint-Pierre, et un à Jérusalem dans l'église du Saint-Sépulcre, afin que des homines sages de son royaume puissent y demeurer, pour y instruire à fond de la doctrine des apôtres, et en instruire à leur our et le roi et le peuple.
Informé de ces heureuses dispositions par son médecin Philippe, le pape Alexandre le renvoya dans l'Inde en qualité de légat, avec ue lettre ax: oi et prêtre Jean, datée de Venise le 28me de septembre 1177. Elle était conçue en ces termes :
Alexandre, évêque, serviteur des serviteurs de Dieu, à son trèscher fils en Jésus-Christ, l’illustré et magnifique roi des Indiens, salit et bénédiction apostolique. La chaire apostolique, à laquelle nous Présidons sans aucun mérite de notre part, est la tête et la maîtresse detous ceux qui croient en Jésus-Christ, d'après le témoignage du Seigneur qui à dit au bienheureux Pierre, à qui, bien qu'indigne, IOUS avons succédé : Zu es Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise; et Les portes de l'enfer ne prévaudront point contre elle 2,
e furieuse colère, et de ne point négliger de l’autorité royale, érêt de l’Église, On liers, nommé Eudes 1 de cet attentat, que Guillaume Dumesrté, mais qui l'avait aitre du Temple ré.
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332 HISTOIRE UNIVERSELLE [Liv. LXIX, — De 1189 Car c'est cette pierre que le Christ a voulu qui füt le fondement l'Église, qu'il prédit ne devoir étre ébranlée par aucun tour. billon ni tempête. Et c’est Pourquoi, non sans raison, le bien.
. . , (A . 1 ta! e 4 heureux Pierre, sur lequel ila fondé l'Église, a mérité de recevoir
spécialement et singulièrement, parmi les autres apôtres, la puis. sance de lier et de délier. Il lui a été dit par le Seigneur : Je fe don. nerai les clefs du royaume des cieux. Et tout ce que tu lieras sur In terre sera lié dans Les cieux, et tout ce que tu délieras sur la terre sera délié dans les cieux.
Le Pape, après avoir ainsi, avec beaucoup de raison, rappelé au chef chrétien des Tartares le centre de l'unité divine pour l'humanité chrétienne et la civilisation véritable, le félicite de ses bonnes dispositions, de son désir d’être plus parfaitement instruit dans la doctrine À de la foi catholique, et d’avoir, pour cela, une église à Rome et À Jérusalem. Le Pape acquiesce à tous ses vœux ; et, pour l'exécution, il luienvoie son ami et son médecin, Philippe, comme légat à latere avec une ample instruction sur les points où les Chrétiens de Tart. rie semblent s’écarter de la doctrine apostolique, et avec la promesse | au monarque d’une église à Rome, d'un autel à Saint-Pierre et Saint-Paul, et d’un autre dans l'église du Saint-Sépulcre à Jérus. lem. En conséquence, il le prie de bien recevoir le légat Philippe, et de renvoyer avec lui des ambassadeurs, pour l'exécution de ces de. mandes et des autressemblables qu'il jugerait à propos de faire 2,
On ne sait point quelles furent les suites particulières de cette lé. gation ; mais on voit par les historiens du moyen âge, que, même après la mort du prêtre Jean, le christianisme continua de dominer dans son royaume, et que son fils David y régnait dans le treizième siècle. Nous verrons, dans le même siècle, un religieux franciscain, Jean de Monte Corvino, être reçu avec beaucoup d'honneur auprès du successeur de Ginguiskhan, le grand khan des Mogols, comme
envoyé du Pape, et devenir archevêque de Pékin, capitale de la &
Chine 3,
Après tout, la conversion des Tartares n'est pas plus difficile à la grâce de Dieu et au zèle des apôtres, que ne fut, dans leur temps, celle des Huns, des Sarmates et des terribles hommes du Nord, dont nous voyons les souverains s'adresser au pape Alexandre, comme des enfants à leur père, et pour réparer le mal et pour faire le bien dans leurs royaumes.
1 Matth.,16, —2 Ales, III epist. 48. — 3 Pagi, an, 1167. Abel Rémusat, Nouveaux mélanges asiatiques, t. ®, art, JEAN DE More Corvino. — Roger, Hoveden,
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l'en détourner, et lui représenta qu'il ne le pouvait sans l’autorit à comm du Pape ; mais le pieux archevêque répondit qu'il avait obtenu dl ce c Pape non-seulement la permission de renoncer à j'archevêché, mai Mais encore le pouvoir de le transférer à qui il voudrait, outre l'autorité pour Î qu'il en avait comme légat. Pour rendre sa renonciation plus solen. église, nelle, il pria le roi d’assembler les évêques dans un mois, mais de pauvre tenir la chose secrète, de peur quequelqu'un ne s’absentât, craignant J'électi d’être élu archevêque. prirent Cependant, en un jour de fête, il fit un sermon à son peuple; il clerg représenta combien il les avait aimés et combien il en avait 4 hnce d aimé ; il déclara que son grand âge lui avait fait prendre la résou oux qu tion de se retirer ; qu’il les recommandait à la. Providence, et dé querelle chargeait tous ses vassaux de leur serment ; enfin il leur demand, Nicolas. leurs prières. Ce discours fit répandre des larmes à! tous les assis qu'on fa tants. Absalom, évêque de Rotschild, qui vint alors loger chez lil tetion, lui ayant demandé la raison de sa retraite, il allégua, outre sa vi home. : lesse, un vœu qu'il avait fait entre les mains de saint Bernard, diction ; lendemain, les évêques, étant arrivés, s’assemblèrent dès le mail jus vass: dans l’église de Saint-Laurent. L’archevêque y fit tirer les orneme@ dre cons des armoires de la sacristie, pour montrer combien la splendeur On en l'office divin avait augmenté par ses libéralités. Il ajouta combi à 1a par avait travaillé pour la paix de son troupeau, combien de peines @ à Ja par de périls il avait essuyés pendant tout son pontiticat; et que, ne@ L pape sentant plus capable d’en remplir les fonctions, il avait résolu dl ordon quitter. : permissic Le roi Waldemar, qui craignait que la renonciation de l'arche putés ra que ne füt attribuée à quelque mécontentement et quelque res ;uvelle ment contre lui, ordonna de déclarer s’il renonçait de son prop lation di mouvement. Alors Eskil, étendant les mains vers l'autel, jura qi Aexandr ne le faisait par aucun chagrin contre le roi, mais par le dégoit appelé à honneurs périssables et le désir de la gloire éternelle, On lut ensi à Absalor la bulle pontificale, où le pape Alexandre disait qu'après avoir 1 rer, si) temps refusé d'admettre la renonciation de l’archevêque il lac clergé ; er dait enfin à sa persévérance, en considération de son grand ip ait app de ses infirmités. Le roi déclara qu’on ne pouvait résister à l'auto hêque de du Pape; et l'archevêque, se levant de son siége, mit sa, CON d'intégrit son anneau sur l'autel. Alors toute l’église retentit de gémissenoR home, nt et le roi Waldemar pria Eskil de choisir son successeur, commet labhave naissant mieu : mue personne le clergé du royaume. Le prélatft ment ses j une autre bulle, qui lui laissait le choix, en qualité de légat ; mi Quelque déclara qu'il cédait son pouvoir à ceux qui avaient droit de faire& élection. Ceux-ci priérent le roi de dire son sentiment. ILnontes 4.
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&êque de Ripen. Galand s’ac intégrité ; et, ayant passé l'hiver en Danemark, il s’en revint à Rome, Quant au vénérable i l'abbaye de Clairvaux, où il prit l’habit monastique et finit saintement ses jours trois ans après, en 4181 1,
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comme parlant au nom du peuple, Absalom, évêque de Rotschild : etce cuoix fut approuvé Par une acclamation publique. Mais Absalom se leva, protestant
pour lui, et que, d’ailleurs, église, après l'avoir amenée, par un grand travail, d’ pauvreté à l’état florissant où elle se trouvait. Ceux qui d'élection, excités. par Eskil, élurent Absalom tout d’ prirent pour le mettre de force sur le trône pontifical. E k clergé commença à chanter et Je peuple le suivait ; mais la résisnce d'Absalom fut telle, qu'il fit tomber par terre quelques-uns de œux qui le traînaient ; et cette pieuse violence se tourna presque en querelle. Enfin, ayani obtenu liberté de parler, il appela au Pape. Nicolas, doyen du chapitre de Rotschild, appela aussi de la violence qu'on faisait à son évêque ; mais Eskil protesta qu’il soutiendrait l'ékction, et qu’Absalom verrait qui d’eux deux serait plus écouté à Rome. Après la messe, il voulut obliger Absalom à donner la bénédiction ; mais il s’en défendit, aussi bien que de recevoir l'hommage
ien faire qui.pût marquer le moin-
une voix, et le n même temps,
dre consentement à son élection.
On envoya donc de part et d'autre des députés en cour de Rome, de la part du roi et de l’égtise de Lunden, pour appuyer l'élection ; de la part d’Absalom et de l'église de Rotschild, Pour la combattre. Le pape Alexandre trouva moyen de contenter les uns et les autres en ordonnant à Absalom d'accepter l’archevêché de Lunden, avec la permission de garder l'évêché de Rotschild. C'était en 1177, Les députés rapportèrent cette heureuse nouvelle en Danemark, avec la souvelle non moins heureuse de la fin du schisme et de la réconcilation de l'empereur avec le Pape. Pour exécuter sa décision, Alexandre envoya en Danemark un légat nommé Galand, qui, ayant æpelé à Rotschild le clergé de Lunden » fit lire la bulle qui ordonnait à Absalom de se soumettre à l’élection, et le menaça de l’excommunier, s’il résistait encore. Il lui fit prêter serment par son nouveau dergé ; ensuite il lui donna, dans l’église de Lunden, le pallium qu'il ait apporté ; et le lendemain, il assista au sacre qu'il fit d'Homère,
quitta de cette légation avec beaucoup
Eskil, il se retira, l’année suivante 41 78,
Quelques années auparavant, Absalom avait fait venir en Dane-
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336 HISTOIRE UNIVERSELLE [Liv. LXIX. — De 1153 mark saint Guillaume, chanoine régulier de Sainte-Geneviève de Pa
ris, pour y établir l’observance de cette communauté. Guillaume naquit vers l'an 1105, et fut mis dès l'enfance à Saint-Germain-des. Prés, pour y être élevé sous la conduite de l’abbé Hugues, son oncle, qui lui procura une prébende dans l’église de Sainte-Genevière occupée alors par des chanoines séculiers. Guillaume fut un des plus zélés à embrasser la réforme qui fut établie dans ce monastère par l'autorité du pape Eugène, l’an 1147 ; et Absalom, étant ven étudier à Paris, lia une étroite amitié avec lui. Devenu évêque de Rotschild, il trouva, dans une île de son diocèse, un monastère de chanoines qui n'avaient de régulier que le nom et menaient une vis scandaleuse. Il conçut le dessein d’y rétablir l'observance, en y met. tant pour abbé Guillaume de Sainte-Geneviève.
Pour cet effet, il envoya en France, Saxon, prévôt de son église, surnommé le Grammairién, qui a écrit l’histoire de Danemark d'un très-bon style et d’un latin très-élégant. Arrivé à Paris, il rendit à l’abbé de Sainte-Geneviève les lettres de l'évêque Absalom, où ilke priait instamment de lui envoyer Guillaume, avec trois autres de ses religieux. Ce que l’abbé lui accorda, du consentement du chapitre, Ils furent reçus à bras ouverts par le roi Waldemar et par l'évêque Absalom, qui, peu de jours après, fit élire Guillaume, abué de l'ik en question, qui se nommait Eskil. Mais il trouva d’extrêmes difi. cultés en ce nouvel établissement, en sorte que ses trois compagnons revinrent en France, ne pouvant s’accommoder de la pauvreté du lieu, ni de la rigueur du froid. Saint Guillaume voulait également revenir, si l'évêque ne l’eût retenu. Enfin, par sa patience et sa per. sévérance, il établit la discipline régulière dans ce monastère et dans un autre dédié à saint Thomas, qu'il fonda dans le voisinage. II por. tait continuellement le cilice, couchäit sur la paille et jeûnait tous les jours. Pénétré d’un respect profond pour la grandeur et la sainteté de nos mystères, il versait des larmes abondantes toutes les fois qu'il s’approchait de l’autel. Après avoir eu la consolation, pendant le trente ans qu’il gouverna son abbaye, de voir plusieurs de ses frères marcher avec ferveur dans les voies de la perfection, il mourut le 6 avril 1203, jour auquel l'Église honore sa mémoire 1.
L’Allemagne, au milieu même des troubles du schisme, continuait d'admirer en sainte Hildegarde le don de prophétie et de miracles, reconnu déjà par saint Bernard, ainsi que par les papes Eugène Il]
Anastase IV et Adrien IV. Au plus fort du schisme de l'empereur 4
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gtime Alexandre III, et, vers l’an 1168, recourut à son autorité tutéhire pour maintenir la liberté des élections dans son Monastère.
Dans sa lettre au Pape, elle le suppliait, comme son père, de se montrer un père plein de miséricorde envers les schismatiques qui rviendraient, et de les recevoir comme ce père de l'Évangile reçut son enfant prodigue 1, Sans cesse, de tous côtés, des Personnes de bute condition, Papes et empereurs, archevêques et évêques, abbés docteurs, des communautés entières, écrivaient à la sainte, soit pour se recommander à ses prières, soit pour la consulter sur leur intérieur, sur leur avenir, sur des passages de l'Écriture, sur des points difficiles de théologie.
Un docteur de l’université de Paris l'ayant consultée sur le sentiment de Gilbert de la Porrée, qui soutenait qu'en Dieu la paternité et h divinité n’étaient pas Dieu, elle répondit qu’elle avait appris dans ue vision, que la paternité et Ja divinité sont Dieu, parce qu'il n'y
+ L'abbé et les moines du mont de Xint-Disibode la prièrent avec instance de composer la Vie de ce int, leur patron, et qui était aussi le sien, puisqu'elle avait été in= suite dès son enfance dans le monastère sous l’invocation de saint Disibode ; elle fit ce qu'ils demandaient 3, wc
Elle composa pour ses sœurs une.explication du symbole qui porte knom de saint Athanase. Sa doctrine sur les mystères de la Trinité e de l’Incarnation est très-pure ; et, pour en donner l'intelligence autant que l’homme en est capable, elle-propose divers exemples ou tmparaisons que l’on ne trouve Pas ailleurs. Elle donne à la fin un précis de la vie de saint Robert, patron de son monastère, et quel. ques traits de l’histoire de la famille de ce saint #,
Outre un très-grand nombre de lettres, on a de sainte Hildegarde in volume considérable de ses premières révélations, commençant
Da ces mots: Sci vias ou Sciens vias. À peine avait-elle fini de les
vire en 41163, pendant que l'empereur Frédéric persécutait encore k Siége apostolique, quand, cette même année, elle eut un ensemble de révélations nouvelles, qu’elle écrivit d’après le conseil de deux personnes et malgré ses grandes infirmités. Ce nouveau recueil, qui st également considérable, a pour titre : Livres des œuvres divines, contient, en trois parties, des visions et des explications sur les œuvres de Dieu, depuis la création du monde jusqu’à la défaite de l'Antechrist. C’est le docte Mansi, archevêque de Lucques, qui a retouvé et publié ce livre dans son édition des Mélanges de Baluze 5.
lAclasSS ,,17 sept. Vit. S. Hildeg. Dissertat. Prœvia,n. 151-1
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Sainte Hildegarde commence ordinairement ses révélations par quel. ques images sensibles, qu’elle dit avoir vues et dont elle donne des explications mystérieuses ; ensuite elle en tire une morale saine et solide, d'un style vif'et figuré, où elle combat fortement les vices qui régnaient ‘alors, et excite les pécheurs à pénitencé. Une idée qui re. vient plus d’une fois dans ses écrits, c’est que Dieu est la raison vi.
vante ét essentielle dont la participation rend l’homme raisonnable, &N appro:
Sainte Hildegarde fit une infinité de miracles, dont son biographe s'en a} contémporain rapporte en particulier jusqu'à vingt. Elle mourut le RE d'histo 47me de septembre 1179, dans la nuit du dimanche au lundi, âgée de On : quatre-vingts ans. Sa vie fut écrite par Théodorie, religieux béné- & sidéral dictin, quelque trente ans après sa mort, sur les mémoires d’un au- À déjà tre religieux nommé Godefroi, auxquels il ajouta les révélations et à mauva les miracles: L'Église honore la sainte le jour de sa mort 1, quelqu
Sainte Hildégarde était liée d'amitié avec une autre sainte d’Alle. 3 sure qu magne qui la visitait quelquefois et qui avait des révélations sem. l'ordre blables. C'est sainte Élisabeth , abbesse de Schœnaug, c’est-à-dire ces grâc Belle-Vue, dans le diocèse de Trèves, à seize milles de celui de sainte juin 14 Hildegarde: En l’année 4152, étant âgée de vingt-trois ans, Élisa-@ brmelle beth comménça d’avoir des extases et des visioris, ce qui lui arrivait romain ordinairement les dimanches et les fêtes, aux heures de L'office divin. au mon: Comme plusieurs personnes désiraient savoir ce que Dieu lui révé- par les : lait, elle le découvrit par ordre de l’abbé Hildelin, à un frère qu'elkM. Le 20 avait, nommé Ecbert, chanoine de l’église de Bonn, que déjà nous autre sai avons appris à connaître; mais elle eut bien de la peine à s'y ré-W de Reich soudre, craignant que les uns ne la prissent pour une sainte, le plus save autres pour une hypôcrite qui voulût imposer, ou pour une folle. fi pour Enfin, de peur de résister à la volonté de Dieu, elle racontait. à sonde «t le schi frère ce qu’elle voyait et entendait de jour en jour, et il l'écrivait d'un contre les style simple, où il ne paraît rien ajouter du sien. Pontifes :
Il'en composa quatre livres, dont le troisième ; intitulé Les voi l'honorèr du Seigneur, contient plusieurs exhortations utiles pour les difé Un aut rents états des Chrétiens : la vie contemplative, la vie active, le m4 nite en riage, la continence parfaite. Élisabeth y fait de terribles reprochel une révél aux prélats de son temps, qui vivaient la plupart dans le faste et I couronne pompe-séculière, dans les richesses et les délices, oubliant leurs disu d'une
voirs essentiels et ne songeant plus qu’ils étaient les successeurs dé Jésus-Christ et des apôtres; mais dans lé quatrième livrede ce recueil il se trouve, sur l’histoire de sainte Ursule, des erreurs historique qui viennent on ne sait d’où : si c'est de la sainte, qui n'aurait poil
1 Acta SS., 11 septembr. ldcta SS
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Dieu est la raison vi.
1omme raisonnable,
dont son biographe
de quelque part que vi érées après COUP. Mais, est-il qu’elles nuisent b
‘en appuyer pour. établir soit des dogmes t
ngt: Elle mourut le D d'histoire, | Réologiques, soit des faits À he au lundi, âgée de DE On a de phfde sainte Élisabeth qui jl rie, religieux béni. Î idérable est à sainte Hil quinze lettres, dont la plus con- i]
is degarde, Elle l'écrivit ver ;, mémoires d'un au- ex
ta leS révélations et sa mort !,
autre sainte d’Alleles révélations sem- 1œnaug, c'est-à-dire les de celui de sainte ngt-trois ans, Élisais, cè qui lui arrivait ares de l'office divin, e que Dieu lui révéin, à un frère qu'elle Bonn, que déjà nous de la peine à s'yré- Jour une sainte, les
8 l'an 1160, étant | |
déjà supérieure des rel Elle s'y plaint q 4 7. es F
brmellement Ccanonisée,
romain l’an 1584, et, de
ai monastère d'homm D par les Suédois 1.
Martyrologe est honorée Comme sainte | Lt El | ‘hi ni Î | Î
> Car celui de filles a été ruiné
vu, mourut un
Gerhoé, prévét es hommes les
jus savants et les plus zélés de
Son temps, et eut beaucoun à > où pour une folle SE Fir pour la. cause de l'Église, durant les troubles du règne de H vis ll elle racontait. à son le schisme de Frédéric Ler, On a de lui une douzaine d'o up | r, et il l’écrivait d'un cntre les erreurs et les abus de son temps. Il fut toujours Adèle ane | ma à Pontifes lomains, depuis Caiixte II jusqu’à Alexan dre HE, mi ie j e, intitulé Les wi lhonorèrent de leur estime et de leur coûfiance 2 Aa | itiles pour les dif Un autre saint de la même é ii À
. Poque est le bienheure
Ja vie active, le me énie en Belgique. Sainte Hildegarde, ayant connu an | e terribles reproche une révélation, lui nteté dans
t dans le faste et L s, oubliant leurs de it les successeurs dé ne livre de cerecuel s erreurs historique e, qui n'aurait poin
aire, et ne révait que les armes. D'une haute st plexion Vigoureuse, il aimait à briller dans eers Dieu, la charité et même 4quoi il pensait le moins. U
La piété Prochain, c'est noï fameux, Ger-
Acta SS,, 18 junii, — 2 Godescard, 24 juin, édit, 1835,
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lach, monté sur un coursier frémissant et revêtu d’armes éclatantes, mieux attendait le signal pour entrer dans la lice. Dans ce moment même, à mandi on vint lui annoncer la mort subite de sa femme, qu'il aimait tendre. M après, ment. Accablé par ce cruel événement, il jette aussitôt ses armes et prendr court s’enfermer dans sa maison, pour donner un libre cours à sa MW his l'é douleur et à ses larmes. Mais, en pleurant son épouse morte, ji] leur ha apprit à se pleurer lui-même vivant, vivant de la vie du corps, mais À les ver
mort à la vie de l’âme. Il frémit à la vue de l’abime éternei où une Les mort subite l’eût précipité. Il résolut enfin de renoncer à la vie mili. 4 de par taire et d’embrasser les rigueurs de la pénitence. Dafts ce dessein, i MW 1170, 1
mit ordre à ses affaires, et prit congé de sa famille, sous prétextede & constru voyager pour faire diversion à sa douleur; puis, couvert d'un rude @ Lomme cilice, qu'il cachait sous ses vêtements ordinaires, il partit pour aller && s mort visiter les tombeaux des saints apôtres. recourir Arrivé à Rome, il court se prosterner aux pieds du pape Eu. @ dans les gène IH, auquel il fit un aveu sincère de ses fautes, et qui lui imposa JR convois: l'obligation de visiter la terre sainte et dy servir les pauvres et les Au nc malades dans l'hôpital de Jérusalem. Gerlach obéit sans hésiter et A abbé de montra tant de zèle, de dévouement et de courage dans le sôin des M honnête malheureux, tant d’humilité et d’abnégation de lui-même, tant de Je d piété. ferveur et d’austérité, qu’il devint bientôt l’objet d'une vénération de plus universelle. Dieu se plut à le récompenser par des bénédictions éludes d abondantes ; et lorsque, après avoir achevé les sept années de sa péni D ner à Mu tence, il vint demander au pape Adrien IV de lui tracer le genre de à; ma vie qu’il devait suivre à l'avenir, il accueillit avec une joie sensible au-dessu le conseil qu’il lui donna de passer le reste de ses jours dans la ref ventes, se
traite. En conséquence, Gerlach, étant retourné dans sa patrie, dis-f « vigilar tribua ses biens aux pauvres, ne conservant pour lui-même que leR ue dévo plus strict nécessaire, fit vœu de s'abstenir de viande et de vin, etl géliste et se relira dans le creux d’un chêne situé dans une des terres qu'il ls jours avait naguère possédées. C’est dans certe solitude qu'il passa presque} du mond tout son temps, n’eu sortant que de nuit pour se rendre à Maestricht Devenu et assister à l'office que célébraient, dans l'église de Saint-Servais, à liés de sa les moines du couvent fondé sous l’invocation de ce saint. I allat@é ministère aussi Le dimanche faire ses dévotions à Aix-la-Chapelle. pour lui s
Une telie conduite de la part d’un homme autrefois si répandufe passa plu: dans le monc : et si avide de ses fausses joies causa un étonnementfé donnant à général, et quelques personnes crurent même qu'elle cachait un cou- il céda au pable mystère : les moines de l'abbaye de Mersan allèrent jusqu'éfi nstère da dénoncer Gerlach à l’évêque de Liége, et l’accusèrent de rendre nf qience au
culte au chêne qui lui servait de demeure. L'évêque fit abattre ce arbre : mais bientôt, détromné sur le compte du nieux solitaire, dB ‘Acta ss
LME 5
d'armes éclatantes, ce moment même, qu'il aimait tendre.
ussitôt ses armes et un libre cours à sa épouse morte, il | vie du corps, mais me éternei où une noncer à la vie mili.
Dés ce dessein, il le, sous prétexte de couvert d'un rude , il partit pour aller
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mieux informé des particularités édifiantes de sa vie, il le rec ;
pra à la bienveillante sollicitude de l'abbé Closteret. Peu de ur H
Las “ni s Le de nouvelles persécutions par sou’ zèle it h
pr et à flétrir les vices et les désordres d L
ve ; e son temps ; mai
his l'évêque de Liége le soutenai her
enait contre ses ennemis, qui hi
LL. ; mal
leur haine et leurs préventions, ne pouvaient s'ampéchek db ve sex { ls vertus du saint homme. gi 4
Les austères rigueurs de sa pénitence n'empêchèrent as Gerl de parvenir à un âge fort avancé, Il rendit son Âme à Dieu V ere 1170, le à de janvier ; et, à l'endroit où furent déposés ses AA à construisit plus tard une abbaye célèbre qui porta son no ra : homme, qu'on avait persécuté pendant sa vie, devint bientôt ; Are sa mort l'objet de la vénération publique. Le peuple s’empr FL bo : te intercession, et son culte se répandit en ar ans les diocèses de Li Ai rs es de Liége, d’Aix-la-Chapelle et dans les Pays cir- |
Au nord de la Belgique, la Frise admirait le b abbé de Mariengarten. Né à Hallum, village de la Frise, de tonnètes, il perdit son père dès son bas âge. Sa mère oi ét f pleine dpiété, mit tous ses soins à l’élever chrétie Ahead de plus près sur ses premières année | études dans le village même où il étai ner à Munster en Westphalie,
as ; Mais il ne négligea pas la pratique de la vertu et la au-dessus de ses autres devoirs Ses
rentes, ses mortifications continuelles. damais il ne se relâcha d à vigilance sur lui-même et la fuite de ki ue dévotion particulière enve
pieds du pape Eu.
s, et qui lui imposa r les pauvres et les béit sans hésiter et ge dans le sôin des > lui-même, tant de # d’une vénération r des bénédictions t années de sa pénii tracer le genre de c une joie sensible es jours dans la redans sa patrie, disir lui-même que le viande et de vin, et ane des terres qu'il qu'il passa presque rendre à Maestricht e de Saint-Servais, le ce saint. Il allait hapelle.
utrefois si répandu usa un étonnemen elle cachait un cousan allèrent jusqu sèrent de rendre un êque fit abattre ce | pieux solitaire , cl
ienheureux Frédéric, | f
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lieux où il quence auprès de l'évêque d'Utrecht,
(l x Acta SS., et Godescard, 5 janvier.
342 HISTOIRE UNIVERSELLE [Liv, LXIX, = be 1153
dessein ; l'évêque l'approuva et le renvoya en lui donnant sa béné. diction. Frédéric alla passer ensuite quelque temps dans le monastère de Marienward, de l'ordre de Prémontré, pour s’y former à la disoi. pline et aux habitudes de la vie religieuse. Enfin, après une absence trop longue au gré de ses compatriotes, il revint à Hallum ; et, aidé des secours de quelques dames nobles et vertueuses, il fonda, non loin de ce village, un monastère avec une église attenante, C'était vers l'année 1163. Telle fut l’origine de la célèbre abbaye de Marien. garten (Jardin de Marie), de l’ordre de Prémontré.
À peine cet établissement était-il formé , qu’il ne-tarda pas à se trouver trop petit pour contenir le grand nombre d'hommes pieux qui se présentèrent pour s'y vouer à la prière et à la retraite. On fut obligé de construire de nouveaux bâtiments. Plusieurs monastères même s’élevèrent dans les environs , dépendants du premier : l'un, près de Groningue, sur le bord de la mer, surnommé le Vieux- Cloître, qui fut converti plus tard en une maison de religieuses ; l’autre, près de Déhum, sous l’invocation de saint Boniface, à l'en. droit même où, selon la tradition du pays, ce grand homme recut la palme du martyre. On établit aussi plusieurs maisons pour des religieuses.
Ce fut au milieu des soins et des pieuses occupations qu'imposait au bienheureux Frédéric la charge de supérieur de toutes ces saintes maisons qu’il passa les treize dernières années de sa vie. Il mourut saintement le 3 mars 4473, jour auquel les prémontrés des Pays. Bas et de l'Espagne célèbrent sa fête, avec la permission du Saint- Siége 1,
L'Angleterre, outre les saints que nous lui avons déjà vus à cette époque, voyait l’île de Farn, sanctifiée autrefois par saint Cutbert, continuer à être habitée par de saints personnages. Le principal était le saint ermite Barthélemi, dont la vie a été écrite par un contemporain, avec une élégance et une modestie charmantes. Barthélemi, né à Whitby, dans le comté d’York, fut d'abord nommé Zost par ses parents, nom qui dès lors signifiait rdti, en anglais. Comme ses camarades d'enfance le plaisantaient d'un nom pareil, ses parents l’appelèrent Guillaume, Il reçut enfin le nom de Barthélemi, quand il se fit religieux au monastère de Dunelm ou Durham ; ce qui n’arriva pas tout de suite. Quoique prévenu de bonne heure de grâces extraordinaires, Barthélemi ne s’en livra pas moins à toute la dissipation de la jeunesse. Pour y mieux réussir, il se mit à voyager d’un pays dans un autre, se dégoûtant de tout aussi promptement qu'il exa-
1 Acta SS., et Godescard, 3 mars.
att8t € minait mariag prêtre, et prêts Olaüs, tres d’A De re fonction grce di dans sa mésista p après q ligieux, l'le de E périeur, solitaire 1183 ou L'Éco:
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après une absence à Hallum ; et, aidé es, il fonda, non > attenante, C'était abbaye de Marien.
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minait fout superficiellement. Arrivé en Norwége, on lui offrit un mariage avantageux : il s'y refusa, Au contraire, il s'attacha à un prêtre, demeura trois ans avec lui, et fut lui-même ordonné diacre d prêtre par l’évêque du diocèse. Nous avons vu que déjà saint Üaüs, roi de Norwége, y avait attiré beaucoup d'évêques et de prétres d'Angleterre.
De retour dans sa patrie, Barthélemi remplit quelque temps les hnctions de prêtre dans une église du Northumberland ; Mais la grâce divine lui rappelait à la mémoire les visions qu'il avait eues dns sa jeunesse, et qui l’appelaient à une vie plus parfaite. Il n'y résista plus, et embrassa la vie monastique dans l’abbaye de Durham. Après qu'il y eut pratiqué une année toutes les vertus d’un bon relgieux, saint Cutbert lui apparut et lui recommanda d'aller habiter Ille de Farn. Barthélemi, en ayant obtenu la permission de son suprieur, y mena, pendant quarante-deux ans et six mois, une vie de slitaire semblable à celle de saint Antoine en Égypte, et mourut en 1183 ou en 1193 1,
L'Écosse avait des saints non!moins illustres. Aelred naquit, l’an 1109, dans la partie septentrionale de l'Angleterre, Ceux dont il rçut le jour étaient distingués dans le monde par la noblesse de latraction. Ils prirent un soin extrême de l'éducation de leur fils, qu répondit parfaitement à leurs vues, Sa réputation l'ayant fait wnnaître à David, roi d'Écosse et fils de sainte Marguerite, ce prince religieux voulut se l’attacher, et lui confia le gouvernement de son palais. Aelred remplit cette Charge avec une supériorité qui li attira l'estime du prince et de tous les courtisans. La corruption du monde ne put gagner jusqu’à son âme : incapable d’être ébloui par les grandeurs passagères, il conserva toujours l'humilité, cette tertu favorite de Jésus-Christ, sans laquelle il n’y a point de vrai Urétien. Il possédait encore dans un degré éminent cette douceur qui, selon l’esprit de l'Évangile, est inséparable de l'humilité : un ou deux traits en seront la preuve. |
Un jour qu’une personne de qualité lui faisait des reproches injureux en présence du roi ; il l'écouta avec patience, puis la remercia de la charité qu’elle avait de l’avertir de ses fautes. Cette conduite Ît tant d'impression. sur son ennemi, qu'il lui demanda pardon aussitôt. Une autre fois, étant occupé à discuter quelque matière, il
qu'un de la Compagnie, qui l’accabla d'inec un profond silence, et reprit ensuite le fil Sans témoigner la moindre émotion.
ations qu’imposait > toutes ces saintes sa vie. Il mourut nontrés des Paysmission du Saint-
s déjà vus à cette par saint Cutbert, . Le principal était par un contempoes. Barthélemi, né mmé: Zost par ses Comme ses camaes parents l’appemi, quand il se fit e qui n’arriva pas le grâces extraore la dissipation de oyager d'un pays tement qu'il exa-
Acta SS., 24 junii.
Aelred sentait en lui un ardent désir de quitter le monde pour se consacrer uniquement au service de Dieu; mais les charmes de l'amitié, auxquels il était fort sensible, l'y retinrent encore quelque temps. Cependant, à force de réfléchir que la mort le séparerait t6t ou tard de ceux qu’il chérissait le plus tendrement, il s’accusa de lâcheté et prit enfin la généreuse résolution de briser ces liens, quoiqu'ils lui fussent infiniment plus agréables que tous les autres plaisirs de la vie. Voici de quelle manière il décrit la situation de son âme au milieu des combats que la nature livrait à la grâce. « Ceux qui ne me regardaient que par l’éclat extérieur qui m'environnait, et qui
jugeaient de ma situation sans connaître ce qui se passait au dedans
de moi, ne pouvaient s'empêcher de s’écrier : Oh! que le sort de cet homme est digne d’envie! oh! qu’il est heureux ! Mais ils ne voyaient pas l'accablement de mon esprit; ils ne savaient pas que la plaie profonde de mon cœur me causait mille tourments, et qu'il m'était im. possible de supporter l'infection de mes péchés. » Il ajoute, en parlant du temps où il résolut de renoncer au monde : « Ce fut alors, mon Dieu ! que je connus par expérience le plaisir inetfable qui se trouve dans votre service, et que je goûtai cette aimable paix qui en est la compägne inséparable 1, »
Le saint, pour se dégager de plus en plus de tout attachement au
siècle, quitta l'Écosse et se rendit à Rieval, où il embrassa l'ordre de | Citeaux, sous la conduite de Guillaume, disciple de saint Bernard et À
premier abbé de ce monastère. Il n'avait que vingt-quatre ans lors. qu'il prit l'habit. On eût dit que la ferveur fortifiait son corps naturellement faible et délicat, tant il montrait de joie dans la pratique des plus grandes austérités. La prière et les lectures pieuses emportaient presque tout son temps ; les ardeurs de l’amour divin embrasaient tellement son cœur, qu’il ne trouvait rien que de doux dans ce qui contrarie le plus les inclinations de la nature. Ce joug, s'é. criait-il, re m’accable point, il ne fait qu’élever mon âme; ce fardeau est léger et n’a rien de pesant ?. Il parle avec une sorte de transport de la divine chariié ; et l’on doit juger, par ses exclamations fréquentes et toutes de feu, que son occupation la plus ordinaire et la plus agréable était de produire des actes de cette vertu. Écoutons-ke : « Puisse votre voix, Ô bon Jésus! se faire entendre à mes oreilles, afin que mon cœur apprenne à vous aimer, afin que mon esprit vous aime, afin que toutes les puissances, et, pour ainsi dire, les entrailles de mon âme et la moelle de mon cœur soient toutes pénétrées du feu de votre amour ; afin que toutes mes affections puissent vous em-
1 Speculum charitatis, 1, 1, c. 28, — 2Ibid., 1, 1, c.6.
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brasser, Vous qui êtes mon uni Qu'est-ce que l’
r le monde pour se les charmes de l'a ent encore quelque ort le séparerait tot nent, il s’accusa de iser ces liens, quoi.
us les autres plaisirs uation de son âme grâce. « Ceux qui 'environnait, et qui e passait au dedans | 1 ! que le sort de cet Mais ils ne voyaient as que la plaie proet qu’il m'était im- » Il ajoute, en pare : « Ce fut alors, sir ineffable qui se imable paix qui en
pur, d'autant plus sensible qu'il est plus
| aime vous possède, et il vous possède à aime, parce que vous êtes amour, dont vous enivrez vos élus, amour 1, »
xcellentes études dans sa jeunesse, uis, il sentait mieux que personne s. De là, ce plaisie qu'il avait trouvé ges de Cicéron. Mais il ne se fut
out attachement au mbrassa l’ordre de À de saint Bernard et à gt-quatre ans lors.
ait son corps natuie dans la pratique res pieuses empormour divin embra- | que de doux dans ture. Ce joug, s'éon âme; ce fardeau > sorte de transport mations fréquentes rdinaire et la plus rtu. Écoutons-le :
ire à mes oreilles, 1e Mon esprit Vous i dire, les entrailles es pénétrées du feu puissent vous em-
Son extérieur, toutefois, n’avait rien que de doux, d’agréable et d’édifiant. Voici le témoignage que lui
end Aelred': « La vertu seule de son humilité confondait mon orgueil ; il me faisait rougir de l’immortification de mes sens. La loi du silence qui s’observe parmi nous m'empêchait de lui parler de Popos délibéré ; mais un mot m’étant échappé une fois par inadtrance, je m’aperçus, à l’airide son visage, du‘déplaisir que cette fraction de la loi lui avait causé. Je me jetai à ses pieds, et il ny hissa quelque temps pour expier ma faute : je me la suis toujours tprochée, et jamais je n’ai pu me la pardonner 2. »
Ce saint religieux ne se démentit point pendant les huit années Qu'il passa dans le monastère de Rieval; il y mourut l'an 1149, en Prononçant ces paroles : « Seigneur, mon Dieu, je chanterai éterllement votre miséricorde, votre miséricorde, votre miséricorde L» Cette même année, Aclred fut élu, malgré lui, abbé de Revesby,
! Specul, Charit., 1, 1,0, 1, — 2 Ibid.
» L 1, cap. uitim,
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dans le comté de Lincoln, et on l'obligea, l’année suivante, de prendre le gouvernement de l'abbaye de Rieval,, où il y-avait alors trois cents moines. Il décrit ainsi leur manière de vivre :.& Ils nebu.
vaient que de l’eau, ne mangeaiïent que des choses fort communes, |
et en très-petite quantité ; ils dormaient peu, encore ne le faisaient. ils que sur des planches; ils s’exerçaient à des travaux durs et pénibles ; ils portaient de pesants fardeaux sans craindre la'fatigue, et
allaient partout où on voulait les conduire. Le repos et les amuse.
ments leur étaient inconnus. A toutes ces pratiques ils joignaient un silence rigoureux ; ils ne parlaient qu’à leurs supérieurs, et seu. lement quand la nécessité l’exigeait ; ils détestaient les disputes et
les procès !. » Le saint parle encore de cette paix et de cette charité |
qui les unissaient ensemble par les liens lesiplus doux. IL s’exprime sur cet article de la manière la plus touchante ; on voit que les ter. mes lui manquent pour donner une idée de la joie que lui causaitla vue de chacun de ses religieux.
On offrit à notre saint plusieurs évêchés ; mais son, humilité et son amour pour Ja solitude les lui firent tous refuser. Son unique plaisir était de vaquer à l'exercice de la prière, et de s’entretenir dans la ferveur par de pieuses lectures. Venait-il à tomber dans la
sécheresse, il ouvrait les divines Écritures ; et aussitôt son âme était
toute pénétrée des lumières de l'Esprit-Saint, ses yeux se baignaient de larmes, et son cœur ressentait les plus. vives impressions de l'a mour divin. Pour achever de caractériser le saint, nous citerons les paroles d’un célèbre abbé du même ordre, Gilbert de Oillandia,
« Quelle vie fut jamais plus pure que celle d’Aelred? qui fut plus À
circonspect dans ses discours ? Les paroles qui sortaient de sa bouche avaient la douceur du miel. Son corps était faible et languissant, mais son âme était forte et vigoureuse. Semblable à l'épouse des Cantiques, il languissait dans l’attente des biens éternels ; son cœur était comme un autel sacré sur lequel:il offrait continuellement à Dieu le feu de son amour, la mortification de sa chair et l’ardeur de ses brûülants désirs... Sous un corps maigre et décharné, il cachait une âme engraissée de l’onction et des douceurs de la grâce; de là, cette joie ineffable avec laquelle il louait Dieu. Il souffrait patiemment ceux qui l’importunaient, et ne se rendait jamais à charge à personne... [l écoutait volontiers les autres, et ne se pressait point trop de répondre à ceux qui le consultaient. On ne le vit jamais en colère; ses paroles et ses actions portaient la douce empreinte de cette onction et de cette paix dont son âme était remplie, »
1 Specul,, 1,2, c. 27.
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ravaux durs et péindre la‘fatigue, et epos et les amuseiques ils joignaient supérieurs, et seuent les disputes et x et de cette charité | doux. Il{s’exprime on voit que les terle que lui causaitla
D uroir, de l'innocence, de le même Pape ajoute qu pr le don de prophétie
Nous avons de saint Aelred des ouvrages ascétiques et des ou-
paux de ces derniers sont : 4o Desdard, sous le roi Étienne ; 20 Généalgie des rois d'Angleterre; 3 Ja Vie de saint Édouard, voi et confsseur; 4 /a Vie de sainte Marguerite, reine d'Écosse; Bo Ja Vie
dune religieuse de Wathun. Les ouvrages ascétiques sont : 4° des Wrmons du Temps et des Saints 3 2° trente-un Sermons sur Jsaie ; 3 Le Miroir de la Charité, en trois
livres, avec un abrégé de l'ouvrage ; 4 de l'Amitié spirituelle 3 D° un traité de l'Enfant Jésus à l’âge de douze ans. Tous ces ouvrages,
écrits avec élégance et avec goût, æpirent la piété la plus tendre. Le traité de l’Amitié spirituelle sur-
but mériterait d’être traduit. Saint Aelred distingue trois sortes danitié : l'amitié charnelle, l'amitié mondaine, l'amitié spirituelle. l première tire son origine du consentement aux mêmes vices; la «onde, de l’espérance du gain et du désir des biens temporels ; la toisième, qui est la seule véritable, n’a pour but ni les voluptés ni krichesses ; c’est une union qui se forme entre des personnes de pobité et de bonnes mœurs. Cette amitié est un degré de l'amour ie Dieu : aussi ne se trouve-t-elle qu'entre les bons ; elle ne peut être entre les méchants, et l’on doit détester le sentiment de ceux qui oient qu’il est permis de manquer à son devoir pour faire plaisir à ami. En effet, l'amour de Dieu étant le fondement de l'amitié dirtienne, il est nécessaire aussi que Dieu en soit la fin, et que les anis lui rapportent tout. ce que l'amour leur suggère. Les ouyrages istoriques de saint Aelred se trouvent dans les recueils des histolens d'Angleterre, et ses ouvrages ascétiques dans le vingt-troisième üume de la Bibliothèque des Pères 2.
Saint Aelred, qui aimait si bien Mieu et les hommes, eut entre uires un saint pour ami : sain Walthen ou Waltheof. Walthen fait le second fils de Sion, comte de Hutingdon. Il eut pour mère
ais, son humilité et efuser. Son unique et de s’entretenir il à tomber dans la ssitôt son âme était | yeux se baignaient impressions de l'at, nous citerons les lbert de Oillandia.
elred? qui fut plus À taient de sa bouche ble et languissant, ble à, l'épouse des éternels ; son cœur , continuellement à chair et l’ardeur de écharné, il cachait de la grâce; de à, Il souffrait patiem- , Jamais à charge à e se pressait point ne le vit jamais en louce empreinte de remplie, »
D P.304. — 2 Acta SS, et Godese
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Mathilde, fille de Judith, nièce de Guillaume le Conquérant. Judith avait épousé Waltheof, comte de Northumberland, lequel était fils du brave Siward, qui fut de son temps le bouclier de sa patrie, | Simon, frère aîné de notre saint, hérita des biens et des titres de son père; il sut, comme lui, se distinguer par son courage et son habi. | leté dans le métier de la guerre.
Walthen prit une route bien différente. On le vit, dès son enfance, singulièrement porté aux exercices de la religion; il était doux, humble et modeste ; il obéissait volontiers à tous ceux qui avaient
prix € civilite le moi maligr d'entre qu'aya faire se feu, y.
quelque autorité sur lui; il aimait à faire du bien, et montrait une Hs prudence au-dessus de son âge ; il avait une vive horreur pour le Mais vice opposé à la pureté. Il avait été formé à toutes ces vertus par s in le pieuse mère, que le roi Henri Ier maria en secondes noces à David, que dig ce digne fils de sainte Marguerite, lequel régnait alors sur les Écossais, umté.
Walthen suivit à la cour sa mère, devenue reine. Il se lia d’une Saint- A étroite amitié avec saint Aelred ; et ce fut celui-ci qui le prépara à R Gini-0 cette conversion éclatante qui édifia tout le monde. Les vertus de Jésus Walthen charmaient le roi David, son beau-père, ou plutôt son père D pois. véritable, qui aimait à converser avec lui et qui, en toutes circon- À rigieux Stances, lui donnait des marques de son affection. Son humilité était nine: trop solide pour qu’il se laissât corrompre par l’orgueil ; plus il était Ayant ét élevé au-dessus des autres, plus il se croyait obligé à la pratique de iréable la mortification. Pour se prémunir contre l'air contagieux qu'on l'autel, Ç respire dans les cours, il se revêtait des armes de Dieu, et travaillait Krkham sans relâche à être parfait en toutes choses. Uniquement occupé des une Comr biens célestes, et croissant tous les jours en ferveur, il semblait voler Walthe dans la carrière de toutes les vertus. Il avait coutume de se dire dans unctifica toutes ses actions : À quoi ceci me servira-t-il pour la vie éternelle/à, pratiqu
Tel était son amour pour la prière, qu'il trouvait moyen d'y vquer dans les circonstances même où les autres ne pensent point i Dieu. Quand le roi le menait à la chasse, il s’enfonçait inaperçu dans quelque épaisseur de la forêt, et s'y mettait à lire ou à prier. Leroi l'ayant surpris un jour dans cette pieuse occupation, dit à la reine:làR Votre fils n’est point de notre espèce; il n’y a rien de commun entr lui et le siècle : ou bien il s’en ira bientôt de cette vie, ou bien il renoncera au monde et entrera dans quelque religion. La reine conservait toutes ces paroles dans son cœur, en rendait grâces à Dieu, et lui recommandait son fils.
La chasteté de Walthen fut mise à l'épreuve. Une dame de la cou, conçut de l'amour pour lui ; et, n’osant lui faire ouvertement l'avedr. dits de sa passion, elle tâcha de gagner insensiblement son cœur. Dani cette vue, elle lui envoya un jour une bague où était un diamant d'u
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te vie, ou bien il resion. La reine conadait grâces à Dieu,
ort du saint, la raconta | fi et contirma par un serment la vé- 1
Jne dame de la cou ouvertement l’ave | ent son cœur, Dani tait un diamant d'un
firmé dans sa résolution par Mint Aelred , son ami, alors ablé de Rieval. II alla donc prendre
re de Wardon, au comté de Bedford, Les noines réguliers de Kirkham, qui l’aimaient autant qu’ils le res
kclaient, firent tous leurs efforts pour le retenir dans leur commu-
350 HISTOIRE UNIVERSELLE (Liv. LXIX, — De 1155 à 1181
nauté. Simon, frère du saint, prétendant qu'il était d’une complexion M réctio trop faible pour soutenir les austérités prescrites par la règle de çt. 2 sa fau teaux, employa le concours réuni de la puissance ecclésiastique gt MR menti de la puissance civile, pou: le faire sortir de Wardon ; il menaça M démo même de détruire le monastère, si on.l’y laissait plus longtemps. Les facés | religieux, effrayés, l'envoyèrent à Rieval, dans le comté d'York, pour M sions le mettre à l'abri de la persécution de son frère. Leur monastère étai MW dresse une filiation de celui de Rieval. D Li-mé
Walthen, durant son noviciat, fut éprouvé par de grandes peines péchet intérieures, qui toutefois ne servirent qu’à son avancement spirituel, RW vertan: Malgré la permission que l’Église donne aux religieux de passer dans accusa un ordre plus austère et'plus parfait, il tomba dan$ une perplexiteRR donner désolante. Il lui venait dans l'esprit, tantôt qu'il aurait mieux fait de p'esàf persister dans $a première vocation, tantôt que les austérités de C1. uche d teaux surpassaient ses forces. Son corps paraissait succomber sous JM peuven poids du-travail, des veilles et des jeùnes. Il ne trouvait que du défi était sa goût dans tous ses exercices ; et son âme, plongée dans l’amertume à 1isage ne pouvait goûter aucune consolation, Il était dans une sécheresse 4 voyaien grande, que la prière semblait lui être devenue impossible ; il priaitii ttre atte cependant toujours, s’excitant de plus en plus à la ferveur ; et, proMnuant q sterné devant le Père céleste, il lui témoignait un désir ardent de ll que la g louer et de l'aimer comme:ses plus fidèles serviteurs. Ses peines nel bre de se diminuaient pas pour cela ; elles ne faisaient, au contraire, qu'augM} Écosse, menter. Mais, à la fin, sa persévérance fut récompensée. Un jou Ses au
que , selon sa coutume , il était prosterné par terre, et que, ha gné de larmes ,il priait Dieu de lui faire connaître sa volonté; af qu'il pût l’accomplir, ses ténèbres se dissipèrent tout à coup; k calme revint dans son âme; il ressentit une joie intérieure qui k transportait hors de lui-même, et qui lui donnait comme un avan goût de la céleste béatitude. Depuis ce moment, le joug du Seigne
n’eut plus rien que de doux et de facile pour lui ; et il disait souvent après saint Bernard, que les moïdains qui regardent comme pénible les austérités des âmes pieuses , voient à la vérité leurs croix, mal qu'ils ne voient pas l’onction intérieure de l'Esprit-Saint qui les leu fait trouver légères. Ils ne connaissent pas non plus la force que l'a mour divin communique à l’âme, ni la consolation que procure l'es pérance d’une couronne immortelle.
Quatre ans après sa profession, Walthen fut élu abbé du célèb monastère de Melros, bâti sur la l'weed, en Écosse. Il n’accepta cet dignité que par obéissance pour ses supérieurs. La conduite qu tenait en corrigeant ceux qui n’observaient pas la règle était accon pagnée de sévérité et de douceur ; en sorte qu’il faisait aimer la co
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celle de notre famille. — Étienne accorda au saint tout ce qu'il lu demandeit, et le pria de lui donner sa bénédiction. Il marqua, après son départ, qu'il avait été singulièrement touché de sa présence, et qu® son exemple l’avait fortement porté à mépriser le monde pour l'emour de Dieu.
torbér pour d avaien tres, P électio
En 1154, Walthen fut élu archevêque de Saint-André, en Écosse A don de mais il refusa d'accepter cette dignité ; et, comme on le pressait d'ac. MA paux c quiescer à son élection, il eut recours aux prières et aux larmes pour MN député qu'on le laissât dans son monastère. Ses instances réitérées auprès À bliquen de saint Aelred, son supérieur, qui voulait aussi qu'il se rendit, Ii AR ‘éque < obtinrent à la fin ce qu'il désirait. que, let
Il fit plusieurs guérisons par ses prières ; mais il tâchait d'écarter M qu'il av tout ce qui pouvait rappeler l’idée de miracle. Il fut souvent favorisé Mi Sens, p de visions et d’extases. Dans une de ces visions, Dieu lui montra 41 manche gloire dont les . ..nheureux jouissent dans le ciel, pour récompenser M lonisé l’ardent désir qu’il avait de lui être réuni pour toujours. Exhortan Mi (tte an depuis ses religieux au détachement des choses de la terre, il leurMi ‘du ch rapporta en troisième personne ce qui lui était arrivé ; mais, à la fin, Ji lomme il lui échappa des réflexions qui firent juger que c'était de lui-méme Mais t qu'il parlait. Il ne s’en fut pas plus tôt aperçu, qu'il se hâta de fini Mi rait à le son discours ; et, quand il se trouva seul, il répandit beaucoup cl l'enfer tr larmes de ce que, par inadvertance, il s’était trahi lui-même. L'an 11
Dieu était continuellement l’objet de ses désirs enflammés, et ce Bourgog désirs avaient encore plus de vivacité dans le temps de la consolation poplicair que dans les temps d'épreuves. Sa dernière maladie fut longue elli Lombers douloureuse ; mais il souffrit ses peines avec patience et avec joie M $ bons Ayant exhorté ses religieux à la charité et à l’observance de lei mien ler règle, il reçut les sacrements de l'Église ; après quoi il se fit étendre Les évêq sur un cilice couvert de cendre, où il expira tranquillement le 3 aoû méme. L. 4160. Il s’opéra un grand nombre de miracles à son tombeau. Sa vil damnés. fut écrite quarante ans après, sur le témoignage de ceux qui l’avaien aussi des vu ; elle est adressée au roi Guillaume d'Écosse 1. , thares. Ils
Vers l’an 1176, on trouve des légats du pape Alexandre en die ile était pays : le cardinai Vivien, en Écosse et en Irlande ; le cardinal Hugues Stient du | de Léon, en Angleterre ; le cardinal Hyacinthe, en Espagne ? Cal dience du légats y tenaient des conciles pour régler des affaires particulière saint Gald comme en Angleterre les droits respectifs des archevêques de Can EUX, pour torbéri et d'York. ensuité de:
En 1176, l'Angleterre donna même à la France un bon et san Mais où évêque. Le 22me juillet, jour de Sainte-Madeleine, arrivèrent à Cm
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et dans les environs. On le voit par une lettre du comte Raymond V @ docter à l’abbé et au chapitre général de Citeaux, où il dit : Cette hérésie a QE chait, gägné jusqu'aux prêtres, les églises sont abandonnées et ruinées, quepe l'on refuse le baptême, l'eucharistie est en abomination, la pénitence WE que, «
méprisée ; on rejette la création de l'homme, la résurrection de \@ quaien chair, et tons les mystères; enfin on introduit deux principes, Per.@ etles a sonne ne songe à s'opposer à ces méchants. Pour moi, je suis prêt if quelqu employer contre eux le glaive que Dieu m'a mis en main; mais je à vant le reconnais que mes forces ne sont pas suflisantes, parce que les plus soluren nobles de mes États sont infectés de cette erreur, et entraînent un kindra: très-grande multitude. J'ai donc recours à vous et vous demande v. Ensu tre conseil, votre secours et vos prières. Le glaive spirituel ne sut du clers fira pas, il faut y joindre le matériel ; et, pour cet effet, je voudra @ par écri que le roi de France vint ici, espérant que sa présence mettrait fin 1 celte hé ces maux. Je lui ouvrirai les villes, je mettrai en son pouvoir ls tous les bourgs et les châteaux, je lui montrerai les hérétiques, et je l’aide@ saires re rai jusqu’à répandre mon sang pour écraser les ennemis du Christ de Toul ” Sur cet avis, le roi de France et le roi d'Angleterre, qui venaient@@ citation ; de se réconcilier par la médiation du cardinal-légat Pierre de Saint-@ en sorte Chrysogône, résolurent, en 1178, d'aller en personne pour chasser concitoy ces hérétiques de la province de Toulouse; mais, quelque temp pusieurs après, ils jugèrent plus à propos de ne pas commettre leur autorité Pierre M et d'envoyer des hommes savants et capables de les convertir. Ils 1 et, com envoyèrent le cardinal-légat Pierre ; Guérin, archevêque de Bourges @ homme « Pons, archevêque de Narbonne ; Renaud, évêque de Bath, en An Toutefois
gleterre ; Jean, évêque de Poitiers, et Henri, abbé de Clairvaux, avedl refus mér plusieurs autres ecclésiastiques, pour ramener ces hérétiques ou dif qui conda moins les convaincre et les condamner. Et pour prêter main-fortééf rande so aux prélats et exécuter leurs jugements, les deux rois choisiren@é Pierre pâ
Raymond, cemte de Toulouse ; le vicomte de Turenne ; Raymond! jura ; de Castelnau, et d’autres seigneurs ?. Æ bidontor
Le légat et les autres prélats, arrivés à Toulouse, y trouvèrent qu ment, ce ( le chef des hérétiques était un nommé Pierre Moran, homme avancé que le pai en âge, qui avait deux châteaux, un dans la ville et l’autre dehors Christ. [1 £ de grandes richesses, beaucoup de parents et d'amis, et était distin@é hi catholic gué entre les plus considérables de la ville. Il se disait saint Jean l'E et déclarèr vangéliste, et séparait le Verbe qui était avec Dieu au commence aussitôt :] ment d'avec un autre principe, comme d'avec un autre dieu, Quoi rents, Le } qu'il fût laïque et ignorant, les sectaires le regardaient comme lee gés et rep
voyant la n
1 Gervas. apud Pagi, an 1177. —? Roger Hoveden, p.573. Rob. de Monte Ît venir ; il an 1178, = apué& Baron,, an 1178, ment ei si
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lit : Cette hérésiea D chat, revêtu d’une espèce de dalmatique. Ii était tellement craint données et ruinées, D que personne n’osait lui résiste , nation, la pénitence que, quand es prélats catholi résurrection de ff quaient d'eux publiquement ux principes, Per- M etles appelaient hautern r moi, je suis prét ff quelques jours après, en main; mais jeR vant le peuple, parce que les plus vwlurent entre eux que ”, et entraînent un@ hindraient de croire tou vous demande vo. Ensuite, par ordre du légat, l'évêque ve spirituel ne sut du clergé
t eflet, je voudra M par écrit aux commissaires to sence mettrait {in
de Toulouse, quelques-uns
rent de dénoncer us ceux qu'ils connaîtraient infectés de
Pargner personne ; et, comme la liste Brossissait n son pouvoir ls tous les jours, Pierre Moran s'y trouva entre les autres. Les commistiques, et je l'aide.@ aires résolurent de Commencer leurs procédures par lui, et le comte unemis du Christ!
de Toulouse envoya des appariteurs l’ap tation; mais le comte, en sorte de |
terre, qui venaient at Pierre de Saintsonne pour chasse is, quelque temps retire leur autorité, les convertir. Ilsy vêque de Bourges: Y j le de Bath, en A Toutefois on le pressa tant, qu’il promit de ; cr pen : de Clairvaux, ave refus même qu'il en ferait ne fût une conviction de cette hérésie 8 hérétiques ou diff qui condamnait !» serment. Aussit r prêter main-fortéfé srande solennité, et, comme on ch ux rois Choisiren®S Pierre pâlit et demeura tout interdit, urenne ; Raymond Il jura publiquement qu’il dirait la vérité sur tous les antinles de bidont on l’interrogerait. On lui demanda donc en vertu de son serment, ce qu’il croyait touchant le sacrement de l'autel ; et il soutint que le pain consacré par le prêtre n'était point le corps de Jésusist. Il fut pareillement trouvé contraire à tous les articles de la {bi catholique Alors les commissaires se levèrent fondant en Jarmes, el déclarèrent au Corte qu'ils le condamnaient comme hérétique, et aussi{Ot il fut mis dans Ja prison publique, sous la caution de.ses parents. Le bruit s’en étant répandu, les catholiques furent encourass ct reprirent le dessus dans la ville. Cependant Pierre Moran Voyant la mort prés: nte, revint à lui et promit de se convertir. On le Ît venir ; il se reconnut publiquement hérétique.et promit, par ser. Rent ci sous caution, au comte, à la noblesse et aux principaux
e, y trouvèrent qu ran, homme avancé le et l’autre dehors nis, et était distin disait saint Jean l'E Jieu au commente à autre dieu, Quoi Pdaient comme leu
1573, Rob, de Mont
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bourgeois, de se soumettre à tous les ordres du légat. On avertit Je @ Rhaym
peuple de se trouver le lendemain à Saint-Saturnin pour voir la pé. M des hé
nitence de Pierre, RE mond,
Le concours y fat tel, qu’à peine y avait-il de l’espace autour ge 4 comte
l’autel pour donner au légat la liberté de dire la messe. Pierre entra MR p'ésen
par la grande porte de l’église, au milieu de cette foule : il marchait M donnai
en simple tunique et pieds nus, frappé d’une discipline, d’un coté M Lleur
par l'évêque de Toulouse, de l’autre par l'abbé de Saint-Saturnin, d'enten
jusqu'à ce qu’il vint aux pieds du légat sur les degrés de l'autel, La BW Le card
il fit son abjuration et fut réconcilié à l'église. Tous ses biens furent M ‘} 2556
confisqués, et on lui donna pour pénitence de quitter le pays dans MR te <
quaränte jours, pour aller servir les pauvres à Jérusalem pendant MR Liques.
trois ans, au bout desquels, s’il revenait, on lui rendrait ses biens, Les ll
Cependant il devait, tous les dimanches, parcourir les églises de créance
Toulouse, nu-pieds et en simple tunique, recevant la discipline; res. M Pierre }
tituer les biens de l'Église qu’il avait pris et les usures, réparer les nita à
torts qu'il avait faits aux pauvres, et abattre de fond en comble son M dire deu
château, où se tenaient les assemblées des hérétiques. Pierre promitii out doc
le tout avec sérment. Après quoi beaucoup d’hérétiques, craignant ifallut +
le même sort, vinrent trouver le cardinal ét les autres commissaires, bien imy
leur confessèrent secrètement leur erreur, en demandèrent pardon Raym
et obtinrent miséricorde 1. pes, et là Henri, abbé de Clairvaux, obtint la permission de s’en retourner de toutes à cause du chapitre général de son ordre qui approchait ; mais af ment. Ils condition de passer dans le diocèse d’Albi, avec Renaud, évêque def tonsacre
Bath, et d'admonester Roger de Béders, seigneur du pays, de met dangés
tre en liberté l’évêque d'Albi, qu'il tenait prisonnier sous la gardel @ux qui
des hérétiques, et de chasser ceux-ci de tout. l’Albigeois. L'abbé de uvés, e
Clairvaux et l’évêque de Bath étant donc entrés dans cetté province, qui était le principal refuge de l’hérésie, Roger se retira dans de lieux inaccessibles ; mais l’évêque et l'abbé vinrent à un château très fort, où sa femme demeurait avec un grand nombre de domestiques et de gens de guerre, et dont tous les habitants étaient partisans 0 fauteurs de l’hérésie. Les deux prélats leur prêchèrent la foi, sans qu'ils osassent rien répondre, et déclarèrent Roger traître, hérétique et parjure, pour avoir violé la sûreté promise à l’évêque. Enfin ik l'excommunièrent publiquement et lui déclarèrent la guerre dela part du Pape et des deux rois de France ét d'Angleterre, en’ présencé de sa femme et de ses chevaliers.
L'évêque dé Bath, accompagné du vicomte de Turenne et tk
gints, d’I «es, et de
sait sincèr
1 Voir la lettre de l'abbé de Clairvaux etantres monuments, en Baronius, an
(Liv, LXIX, — De 1159
légat. On avertit le in pour voir la pé.
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Raymond de Castelnau, trouva dans l’Albigeois. de des hérétiques, nommés Raymond de Baimiac et B
mond, qui'se plaignaient d'avoir été proscrits injustement par le comte de Toulouse et les autres seigneurs, et ils offraient de venir en
présence du cardinal-légat et d'y soutenir leur créance, si'on leur donnait sûreté pour aller et revenir. L'évêque et les deux seigneurs kleur promirent, Pour ne pas scandal
iser les faibles, si on refusait d'entendre ces deux prétendus docteurs. Ils vinrent doncà Toulouse. Le cardinal. Pierre etl'évêque de Poitiers, tous deux légats du Pape, sy assemblèrent dans l'église cathé
drale de Saint-Étienne, avec le «mte de Toulouse et environ trois cents Personnes, tant clercs que hiques.
ux autres chefs ernard de Ray-
l'espace autour de messe. Pierre entra e foule : il marchait liscipline, d’un côté de Saint-Saturnin, legrés de l'autel, Là ous ses biens furent quitter le pays dans Jérusalem pendant rendrait ses biens, urir les églises de nt la discipline; res.
usures, réparer les fond en comble son ques. Pierre promit srétiques, craignant atres commissaires, emandèrent pardon
Les légats ayant ordonné aux deux héréti
aéance, ils lurent un Papier où elle était écrite au long. Le légat Pierre y ayant remarqué
n de s’en retourner approchait ; mais à Renaud, évêque de M du pays, de met.
nier sous la garde \bigeois. L'abbé de dans cetté province, se retira dans dapEtnurent encore que l'usage du nt à un château très bre de domestiques taient partisans 0 chèrent la foi, sans er traître, hérétique à Pévêque. Enfin ils ent la guerre delà leterre, en’ présence
du sang de Jésus-Christ ;. que soit: enfants, soit adultes, sont e sauvé sans l'avoir reçu, hiant Où imposition des mains. Ils remariage ne nuit point au salut ; les chanoines, les ermites, sauver; qu’il est juste de ées en l'honneur de Dieu et des ‘de leur donner les dimes et les prémiutres devoirs de paroissien ; enfin, qu'il mônes aux églises.et aux pauvres, C’est
éghse de Saint-Jacques, où, en able de. peuple, . on lut dans le
tnme elle paraissait Catholique, o ‘lait sincère, et ils répondirent qu'ils
de Turenne et dk
HT (= s, en Baronius, an!
croyaient ainsi et qu’ils n'avaient
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jamais rien enseigné de contraire. Alors le comte de Toulouse et plusieurs autres, tant clercs que laïques, s’élevèrent contre eux avec zèle, les accusant de mensonge. Les uns déclarèrent leur avoir oui dire qu’il y avait deux dieux, un bon et un mauvais : un bon, qui avait fait seulement les choses invisibles , immuables et incorrupti. bles ; un mauvais, qui avait fait le ciel, la terre, l’homme et les autres choses visibles. D'autres soutinrent leur avoir oui prêcher que le corps de Jésus-Christ n’est point consacré par le ministè.e d’un prêtre indigne ou criminel. Plusieurs attestèrent qu'ils leur avaient ouï dire que l’homme et la femme, se rendant le devoir conjugal, ne pouvaient êtresauvés. D'autres leur soutenaienten face qu'ils avaient dit que le baptême ne sert de rien aux enfants, et plusieurs autres blasphèmes abominables.
Comme Raymond et Bernard disaient que c’étaient de faux té. | moins, on les pressa de confirmer par serment leur confession de |
foi. Mais ils le refusèrent, disant que Notre-Seigneur, dans l'Évangile, défend z2bsolument de jurer. On leur représenta que saint Paul dit que le.serment est la fin de toute dispute, et qu’il relève le serment de Bieu, touchant le sacerdoce de son Fils 1, On allégua plusieurs autres passages de l’Écriture, pour montrer qu'il est permis de j jurer,
à cause de la faiblesse de ceux que nous voulons persuader, Enfin, | ces ignorants hérétiques ne s’apercevaient pas qu’ils avaient eux. à
mêmes apposé un serment à leur confession de foi écrite, en disant: Por la vérité, qui est Dieu, nous croyons ainsi. Et ils ne savaient pas que: c'est jurer que d'appeler en témoignage de nos discours la vérité et la parole de Dieu, comme fait l'Apôtre quand il dit : Nous vous disons dans la parole de Dieu ? ; et ailleurs : Dieu m’est témoin ?, (e sont Les réflexions du légat Pierre.
‘Raymond et Bernard parurent suffisamment convaincus par tant de témoins, et plusieurs autres se préparaient encore à déposer con tre eux. Toutefois, pour user de miséricorde, suivant l'esprit del'É. glise, le légat les exhorta à abjurer leur hérésie et à se faire absoudre:de l’excommunication prononcée contre eux par le Pape, pa les archevêques de Bourges et de Narbonne, l’évêque de Toulouse Jelégat lui-même. Mais ils le refusèrent, et demeurèrent dans le endurcissement. C'est pourquoi les deux légats les excommunièrenl de nouveau avec les cierges allumés, en présence de tout le peuple qui était furieusement animé contre ces hérétiques, comme il l marquait par ses acclamations continuelles. C’est ce que témoignek légat Pierre dans sa lettre adressée à tous les fidèles, où il leur en
3 Hebr , 6, 16. — 2 1. Thessal., 4, 14. — 3 Rom., 1, 9,
11181 de jintd’é munies de Toule devant t
Dans «
Toulouse implorer n'avaient ks fonde:
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> de Toulouse et it contre eux avec ent leur avoir oui vais : un bon, qui les et incorruptimme et les autres ii prêcher que le e ministë.e d'un qu'ils leur avaient evoir conjugal, ne face qu'ils avaient t plusieurs autres
aient de faux té. À eur confession de !
r, dans l'Évangile, que saint Paul dit | relève le serment allégua plusieurs t permis de jurer,
persuader. Enfin, } qu’ils avaient eux. à
i écrite, en disant:
ils ne savaient pas s discours la vérité il dit : Nous vous m'est témoin 5, Ce
onvaincus par tant ore à déposer coiant l'esprit del'É.
t à se faire absoupar le Pape, par que de Toulouse et eurèrent dans le
S excommunièrenf de tout le peuple ques, comme il lé ce que témoignele èles, où il leur en
ippi; Nangius, elc., epud Pagi, an, 1183, n. 7 et 8. - Raron
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jintd’éviter Raymond et Bernard et]
muniés et livrés à Satan, et de les chasser de leurs terres. Le comte de Toulouse et les autres seigneurs du pays promirent par serment, devant tout le peuple, de ne point favoriser ies hérétiques 1, Dans cette affaire, qui aura des suites considérables, il y a surtout Que chose à remarquer. Ce sont les princes séculiers , le comte de Toulouse, le roi de France et le roi d'Angieterre, qui commencent par implorer le secours de l'Église contre ces hérétiques. Et ces princes avaient pas tort de prendre l'alarme, Ces hérétiques ruinaient tous ksfondements de la société humaine.
Ils ruinaient la société domes- D ique ou la famille, en condamnant le mariage. Ils rujnaient la con-
face et la société publique, en proscrivant le serment eten se pernettant toute espèce de meñsonge. Ils ruinaient toute religion et hute morale, en faisant un dieu auteur du mal et en détruisant la iberté humaine. Ils ruinaient par là même tout droit. de propriété. Et de fait, il y avait dès lors parmi eux des bandes armées, sous Je Riom de cotereaux, de Brabançons, qui, de leurs châteaux forts, wmme d'autant de repaires, couraient dévaster les églises et les umpagnes, et contre lesquels il fallut faire la guerre dans toutes les imes ?, Céci est un point capital de l’histoire de cette époque. Les pinces, qui imploraient le secours de l'Église et qui lui offraient cehi de leurs armes , combattaient réellement pour l'existence e la “nservation de la société humaine. Bien des auteurs modernes 4e lont pas vu. C’est qu’il y a des hommes qui ont des yeux pour ne pas voir. 1e Tel n'était point le pape Alexandre. Pour remédier à ces désordres di d'autres abus qu'avait pu introduire le schisme d'Allemagne, et que d'ailleurs l'ennemi de tout bien ne cesse de renouveler dans l’Éaise, ce grand Pontife Convoqua un concile général , autrement les das généraux de la chrétienté. Ce concile, onzième œcuménique, se it à Rome, dans l’église de Latran, au mois de mars 4179. II s’y Houva trois cent deux évêques, avec un nombre proportionné d’abls et d’autres prélats. Il y avait dans ce nombre dix-neuf évêques Espagne, six d'Irlande, un d'Écosse, sept d'Angleterre, cinquanteheuf de France , dix-sept d'Allemagne , dont trois de la province de Bagdebourg et un de celle de Brême ; un évêque de Danemark, un k Hongrie et huit des diocèses latins d'Orient, parmi lesquels le plus lustre était Guillaume, archevêque de Tyr. Les évêques d'Irlande
eurs complices, comme excom-
Noir le récit de Roger Hoveden, la lettre du légat Pierre et autres documents, 1 Baronius, sur l'an 1178. — 2 Gesta Lemovic. episcoporum, apud Labbe, bliotheca nova, 1. 2, p. 269. Pagi, an. 1177, n. 16. Rigord, De Gestis Phi
an. 11899, n,7.
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avaient à leur tête saint Laurent archevêque de Dublin. Dans Je Reno concile même, le Pape sacra deux évêques anglais et deux écossais, M mémoir dont l’un était venu à Rome avec un seul cheval, l'autre à pied avec M ps hé: un sepl compagnon. Il s’y trouva aussi un évèque irlandais, qui n’a. À qui les vait d'autre revenu que le lait de trois vaches; et quand elles man- M d'eux de quaient de lait, ses diocésains lui en fournissaient trois autres. Parmi M Nous ca les .prélats de France, on distinguait Guillaume, archevêque de 4 vclésias Reims, beau-frère du roi, et Henri, abbé : le Pape les fit tous deux M soumis : cardinaux , Guillaume, ds Sainte- Sabine, et Henri, cardinal ‘évêque M hit sernr d’Albane. : : M des sac Le concile eut trois séssions : la première le cinquième jour de Persor mars, la seconde lé 14, et la troisième le 19 du même mois. Le M we soit n souverain Pontife était assis sur nn siégeélevé, avecles cardinaux, les MW a doctri prélats, les sénateurs et les consuls de Rome. ladminis L'Église éternelle de Dieu, les sociétés temporelles de l’homme, 4 mnt être c'est sur queile concile ou conseil général de la chrétienté avait M aux digni à porter'ses regards. L'Église immortelle, : dans son chef mortel et M charge d’ dans ses principaux membres : dans son chef, dont il fallait assurer M l'âge de v l'élection contre les dangers du schisme ; dans ses principaux niem- par les ca bres, dont il fallait garantir la sainteté contre les séductions de là MR ke diacone chair, du monde et de l'enfer, afin de sanctifier par eux tout le peu- M dercs qui ple fidèle. Les sociétés temporelles de l'homme, dont il fallait raffer. Mi du droit mir les Bases contre les efforts de l’hérésie ou de l'anarchie ; «car, ai l'évêque c fond, ces deux choses'sont la même. — Pour le moment, le troisième Puisque concile général de Latran y pourvut par les vingt-sept canons oui ans, pe règles qui suivent. charge au:
Pour prévenir les schismes, si die l'élection du souverain Pon-@uos frères tife les cardinaux'.ne s'accordent pas assez pour la faire unanime tes visites ment, celui-là serà reconnu Pontifé romain qui aura les deux tiers moment c: des voix, Et celui qui, n’ayant que le tiers, en prendra le nom, sera pourquoi : privé, tant lui que ceux qui l’auront reconnu, de tout ordre sacré ef auront tou:
excommunié, en’ sôrte qu'on ne leur accordera que le viatique dingt-cinq, l'extrémité de la vie, et que; s’ils ne viennent à résipiscence, la tem doyens et | les engloutira vivants, avec Dathan et Abiron. Que si quelqu'un ed oiseaux I élu à l'office de l'apostolat par moins des deux tiers, à moins qu'iliservis suffi n’intervienne un plus grand accord, il ne sera point reçu, mais souduilles ni ex mis à la même peine, s’il ne s’abstient humblement. Le tout sante besoin, |
préjudice des canons et des autres églises, où la plus grande ét ISdinombre plus saine partie doit l'emporter; attendu que, s’il s’y élève quelques lieux où difficulté, elle peut être terminée par Le jugement du supérieur. Mai ubles : ma dans l'Église romaine quelque chose de spécial est établi, parce qu'ilfune mesure n'y a point de supérieur auquel on puisse avoir recours. lue des sup
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Dublin. Dans Je et deux écossais,
autre à pied avec À
irlandais, qui n’a quand elles man-
rois autres. Parmi !
e, archevêque de À
e les fit tous deux i, cardinal -évêque
inquième jour de même mois. Le cles cardinaux, les
elles de l’homme, à chrétienté avait son chef mortel et nt il fallait assurer principaux mem-
séductions de Ja
ar eux tout le peu-
ont il fallait rafter.
‘aharchie ; car, au oment, le troisième jt-sept canons ou
lu souverain Pônla faire unanime.
tura les deux tier ndra le nom, sera tout ordre sacré e que le viatique à sipiscence, la tent te si quelqu'un est iers, à moins qu'il nt reçu, mais sou nent. Le tout sans : plus grande et 14 s’y élève quelque du supérieur, Mai établi, parce quil cours.
à carge d'âmes, personne ne po A lige de vingt-cinq ans, et il en sera privé, si
“vis suflisamment et m filles ni exactions sur leur clergé de besoin, Jui dernander un secours nombre de chevaux toléré pour 1 ks lieux où les facultés et les r nbles : mais dans les lieux plu ie mesure telle, que les infé ie des supérieurs, de pe
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Renouvelant ce qui a été fait par mémoire, Innocent, nous déelarons ks hé:isiarques Octavien et Gui de qui les a suivis, et nous oz d'eux des dignités ecclésiastiques on des bén Nous cassons les aliénation
que ceux qui ont reçu éfices en £oient privés.
$ OU usurpations par eux faites des biens ecclésiastiques. Si quelqu'un ose y Contrevenir, qu’il sache qu'il est
soumis à l'excommunication. Quant à-ceux qui, Spontanément, ont hit serment de tenir le schisme, nous les déclarons Suspens des ortres sacrés et des dignités.
Personne ne sera élu évêque qu'il n'ait trente ans accomplis, qu’il æ soit né en légitime mariage et recommandable Par ses mœurs et x doctrine. Sitôt que son élection aura été confirmée et qu'il aura l'administration des biens de l'Église, les bénéfices qu'il avait pournt être conférés librement par celui auquel il appartiendra. Quant ax dignités, ccmme doyennés,
par les canons, il n’est point promu aux ordr. | le diaconat pour les archidiacres, et la prétri
it, lui et les siens, du travail de ses mains, pour ôter tout prétexte aux faux apôtres et n'être point à charge aux fidèles, nous ne Pouvons. souffr
us frères les. évêques obligent leu
des visites, à véndre les ornements des églises et à consumer en un moment ce: qui aurait sufti pour les faire subsister longtemps. C’est pourquoi nous. ordonnons que les archevèques, dans leurs visites, auront tout au plus quarante ou cinquante chevaux, les cardinaux ngt-cinq, les évêques vingt. ou trente, les archidiacres sept, les doyens et les inférieurs deux. Ils ne mèneront point de chiens ou doiseaux pour la chasse, et se Contenteront, pour leur table, d’être
odestement, Les évêques n'inposeront ni ; Hs pourront seulement, en cas charitable, Quant à ce qui est dit es visites, on peut l’observer dans evenus de l’Église sont plus: considé- $ Pauvres, nous voulons qu'on tienne rieurs ne soient pas grevés par la ve-
ur que, sous jrétexte de cette tolérance,
pores ee A
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quelques-uns qui, jusqu'à présent, avaient coutume d'employer moins de chevaux, ne se croient permis d'en avoir un plus grand nombre.
Si un évêque ordonne un prêtre ou diacre, sans lui assigner un titre certain dont il puisse subsister, il lui donnera de quoi vivre, jusqu'à ce qu’il lui assigne un revenu ecclésiastique, à moins que le clerc ne puisse subsister de son patrimoine.
Il est introduit en quelques quartiers une coutume bien répréhen. sible : c'est que des évêques et même des archidiacres prononcent
sentence de suspense ou d'excommunication, sans monjtions précé- |
dentes, contre ceux qu’ils pensent qui appelleront dans leurs causés.
D'autres, craignant la sentence du supérieur et la discipline canon.
que, opposent l'appel sans aucun grief et usurpent pour la défensede l'iniquité ce que l’on sait avoir été établi pour le refuge des innocents.
C'est pourquoi, afin que les prélats ne puissent grever leurs sujets | sans cause, ni les sujets éluder à leur gré la correction des prélats |
sous prétexte d'appellation, nous ordonnons, par le présent décret, que les prélats ne prononceront point de sentence de suspense ou
d'excommunication sans monition préalable, à moins que la faute
ne soit telle qu’'elie emporte la peine de sa nature ; d’un autre côté, 'es inférieurs ne parleront point d’appel contre la discipline ecclésiastique, avant l’entrée de la cause.
Si quelqu'un se croit obligé d'appeler, on lui fixera un terme convenable pour poursuivre son appel. Si, dans ce terme, il en néglige la poursuite, l’évêque usera librement alors de son autorité. Si l'appelant ne vient point poursuivre son appel, il sera condamné aux dépens envers l'intimé qui se sera présenté; afin que cette crainte du moins empêche d’appeler facilement au préjudice d'autrui. Le concile défend en particulier aux religieux d'appeler des corrections de discipline imposées par leurs supérieurs et leurs chapitres 1,
Il défend, comme des abus horribles, de rien exiger pour l’intronisation des évêques ou des abbés, pour l'installation des autres ecclésiastiques, ou la prise de possession des curés ; pour les sépultures, les mariages et lesautres sacrements ; en sorte qu’on les refuse à ceux qui n'ont pas de quoi donner. Et il ne faut point, dit le eoncile, alléuer la longue coutume qui nerend l'abus que plus criminel. Il défend aussi aux évêques et aux abbés d'imposer aux églises de nouveaux cens, ou de s'approprier une partie de leurs revenus. |! leur défend d'établir à certain prix des doyens pour exercer leur juridiction. Défense de conférer ou de promettre les bénéfices avant
3 Can. 6.
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qu'ils vaquent, pour ne pas donner lieu de souhaiter la mort du tituhire. Les bénéfices vacants seront conférés dans six mois ; autrenent le chapitre suppléera à la négligence de l'évêque, l’évêque à elle du chapitre, et le métropolitain à celle de l’un et l'autre 1,
Il y avait de grandes plaintes des évêques contre les nouveaux ortres militaires des templiers et des hospitaliers. Ils recevaient des igises de la main des laïques, et dans les leurs is instituaientet des-
iluaient des prêtres à l'insu des évêques ; ils recevaient aux sacre-
ments les exCommuniés, les interdits, et leur donnaient la sépulture.
Is abusaient de la permission donnée à leurs frères quêteurs de
ire ouvrir une fois l’an les églises interdites et d'y faire célébrer
lollice divin; car, sous ce prétexte, plusieurs de ces quéteurs veaient exprès aux lieux interdits. Ils s’associaient des confrères en pusieurs lieux, auxquels ils communiquaient leurs priviléges. Ces dus venaient moins de l'ordre des supérieurs que de l'indiscrétion
is particuliers ; et le concile les condamna tous non-seulement à
légard des ordres militaires, mais de tous les autres religieux 2,
Les religieux, de quelque institut qu’ils soient, ne seront point eus pour de l’argent, sous peine au supérieur de. privation de sa darge, et au particulier de n'être jamais élevé aux ordres sacrés. ln ne permettra point à un religieux d’avoir de péculé, si ce n’est pur l'exercice de son obédience. Celui qui sera trouvé avoir un péule sera excommunié et privé de la sépulture commune et on ne ra point d’oblation pour lui. L'abbé, trouvé négligent sur cet artide, sera déposé. On ne donnera point, pour de l'argent, les prieurés où les obédiences, et on ne changera point les prieurs conventuels non pour des causes graves, ou pour les élever à un plus haut rang Ÿ,
On renouvelle les règlements pour ] ls défenses à ceux qui sont dan d'ffaires temporelles, comme d'i ions séculières, ou de la fon
a Continence des clercs, et s les ordres sacrés de se charger ntendance des terres, de juridicction d'avocat devant les juges laïques.
alité des bénéfices, qui dès lors était venue à tel aient jusqu’à six et possédaient pluvait qu’ils ne pouvaient ni résider ni faire que plusieurs dignes ministres de l'Église manquüaient de subsistazc. On défend aux laïques, sous peine d’anathème,
“er des clercs dans les églises, sans l'autorité l’évêque, ou d'ohiiger les ecclésiastiques à comparaître en jugement devant eux. On règle le droit des Patrons, en sorte que, s'ils
\enrs cures ; d’où il avri
364 HISTOIRE UNIVERSELLE [Liv. LXIX.—De 1153 sont plusieurs, ils s'accordent à nommer un seul prêtre pour des. servir l'église, ou que celui-là soit préféré qui aura la pluralité des suffrages. Autrement l'évêque y pourvoira; comme aussi en ca de question-pour le droit de patronage, qui ne soit pas terminé dans trois mois. Défense aux laïques de transférer à d’autres laïques les dîmes qu’ils possèdent au péril de leurs âmes. C’est sur ce fondement que l'on conéerve aux laïques les dîmes dont on juge qu'ils étaient M en possession dès le temps de ce ssl et que l’on nomme dimes @ inféodées 1.
Les biens que les elercs ont acquis par le service de l’Église lui de. meureront après leur mort, soit qu’ils en aient disposé par testament ou non, Dans la disposition des affaires communes, on suivra conclusion de la grande et & la plus saine partie du chapitre, non. obstant tout serment ou coutume contraire. Afin de pourvoir à l'instruction des pauvres clercs en- chaque église cathédrale, il y aura un maître, à qui on assignera un bénéfice suflisant et qui en. seignera gratuitement : ce que l’on rétablira dans les autres églises et dans les monastères où il y a eu autrefois.quelque fonds destiné 1 ceteffet. On n’exigera rien pour la permission d'enseigner, et on
1e la refusera point à celui qui en sera capable : ce serait empêcher V utilité de l’Église. Les contrevenants mont pie de bénéfice ec clésiastique 2.
On défend, sous peine d’ mate, aux magistrats des villes d'im poser aux églises aucune charge, soit pour fournir aux fortifications ou expéditions de guerre, soit autrement ; ni de diminuer la juri diction (temporelle) des évêques et des autres prélats sur leurs sujets On pérmet toutefois au clergé d'accorder quelque. subside volontaird Pour subvenir aux nécessités publiques, quand les facultés dej laïques n’y suflisent pas ?.
On renouvelle la défense des tournois, et l'injonction d'observet la trêve de Dieu, telle que nous l'avons expliquée en son temps. 0 défend d'établir de nouveaux péages ou d’autres exactions, san l’autorité des souverains. C’est que chaque petit seigneur s’en don nait l'autorité. On renouvelle l'excommunication contre les usuriers avec défense de recevoir leurs offrandes, ni de leur donner la sépul ture chrétienne. On condamne la dureté de quelques ecclésiästiques qui ne permettaient pas aux lépreux d’avoir des églises particulières quoiqu'ils ne fussent pas reçus aux églises publiques. Le concile ot donne donc que partout où les lépréux seront en assez grand non bre, vivant en commun pour avoir une église, un cimetièreget
1 Ean, 11, 12,13, 14, 17. —°? Can., 15, 16,18. — 3 Can., 19
prêtre E et il les bestiaux marque On d porter a ton des bâtiment les église sont exhi wclaves :
prennent merce ou
fit naufr aclaves c Buront rec BhsChrétic lest défer pagistrats
Le dern
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al prêtre pour des.
ira la pluralité des mme aussi en cas t pas terminé dans l'autres laïques les st sur ce fondement juge qu'ils étaient M l'on nomme dimes
e de l’Église lui de.
posé par testament ines; On suivra la du chapitre, non- \fin de pourvoir à ise cathédrale, il y.
suffisant et qui en.
s les autres église elque fonds destiné d'enseigner, et on ce serait empêcher vés de bénéfice ec
rats des villes d'im ir aux fortifications > diminuer la juri lats sur leurs sujets . subside volontair4 d les facultés de
onction d'observel > en son temps. O1 es exactions, san seigneur s’en don contre les usuriers r donner la sépulié ues ecclésiastiques slises particulières ues. Le concile 0!
assez grand non un cimetière;et
«caves chrétiens, sous quelque prétexte que ce s sont reçus en témoignage contre les Juifs, BsChrétiens. Les biens des Juifs convertis le lest défendu, sous peine d'excommunicatio mgistrats, de leur en rien ôter 2.
Léglise, comme dit saint Léo wglantes, ne laisse pas d’être ins; et la crainte du su rmède spirituel. Or,
Marins ou publicains, se sont tellement fortitiés dans la lAbigeois, le territoire de Toulouse et en d'autres lieux sachent plus, mais enseignent publiquement leurs erre Rurquoi nous les anathématiso potection ou retraite ; los de faire d’oblations Pour eux, ni de tre les Chrétiens. + Quant aux Brabançons, Aragonais, aux'et triaverdins, qui ne respectent ni rs, et n'épargnent ni veuves ni orph ilent ct désolent tout comme des païen:
ment que ceux qui les auront soudoyés, lnoncés excommuniés dans les églises he soient absous qu'après avoir té, Or, tous ceux qui se kivent savoir qu'ils sont qui
l(an. 20, 21, 29, 25, 28, — ? Con. 21 et 26
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prêtre particulier, on ne fasse poins de difficulté de le «til les exempte de donner la dime des fruits de le bstiaux qu'ils nourrissent. C'est la marque touchant les léproseries 1,
On défend aux Chrétiens, sous peine d'excommunication, de porter aux Sarrasins des armes, du fer ou du bois pour la construc-
ton des galères ; comme aussi d’être patrons où pilotes de leurs bitiments. Cette excommunicatio i
ls églises des villes maritimes.
snt exhortés à confisquer les b claves de ceux qui les prendr
Les seigneurs et les consuls des villes iens des coupables, et on les déclare
ont. On excommunie aussi ceux qui prennent ou dépouillent les Chrétiens allant sur mer pour le com-
nerce ou pour d’autres causes légitimes, ou qui pillent ceux qui ont hit naufrage. Défense aux Juifs et aux Sarrasins d’avoir chez eux des
oit, Les Chrétiens conîme les Juifs contre ur seront conservés ; et n, aux seigneurs et aux
Le dernier canon du concile de Latran est Conçu en ces termes :
n, bien qu’elle rejette les exécutions aidée par les lois des princes chrépplice corporel fait quelquefois recourir au les hérétiques que l’on nomme cathares, Gascogne, > qu’ils ne urs. C'est ns; eux et ceux qui leur donnent ; et, s'ils meurent dans ce péché, nous défenleur donner la sépulture
Navarrais, Basques, coteles égiises ni:los monaselins, ni âge ni sexe, Mais S, NOUS ordonnons pareilretenus ou } otégés, soient les dimanches et les fêtes, renoncé à cette pernicieuse s0sont engagés à eux par quelque traité itec de tout hommage ou serment qu'ils
pourraient leur avoir fait. Au contraire, nous leur enjoignons, à eux et à tous les fidèles, pour la rémission de leurs péchés, de s'opposer courageusement à ces ravages et de défendre les Chrétiens contre ces malheureux dont nous désirons que les biens soient confisqués, et
(Liv. LXIX. — De 1159
qu'il soit libre aux seigneurs de réduire les personnes en servitude.f
Quant à ceux qui mourront vraiment pénitents en leur faisant là guerre, ils ne doivent douter qu'ils ne reçoivent le pardon de leurs péchés et la récompense éternelle. Nous remettons aussi à tous ceu qui prendront les armes contre eux, deux années de leur pénitence laissant à la discrétion des évêques de leur accorder, selon leur tra vail, une plus grande indulgence ; et, en attendant, nous les prenons sous la protection de l'Église, comme ceux qui visitent le saint sé pulcre. Mais ceux qui mépriseront les exhortations des évêques pou prendre les armes contre ces méchants seront excommuniés f, Dans ce canon, le concile de Latran joint ensemble les patarins et les cotereaux : c'étaiten effet comme deux branches du mêmetrone Les uns propageaient parmi le peupleles principes d’anarchie et d'm piété ; les autres les mettaient en pratique par le fer et le feu. C'étai vraiment le mystère d’iniquité auquel l'enfer ne cesse de travailler et auquel setréunissaient naturellement les bandits de toute nation Au concile de Latran, vinrent plusieurs ecclésiastiques d'Alle magne, ordonnés par les schismatiques, espérant obtenir grâce d Pape. Il y vint principalement des clercs et des moines de l'égls d'Halberstadt, que l'évêque avait déchirée. Le Pape usa d’indulgenc à leur égard, parce que Géron n’avait pas été ordonné par un schi matique, mais par Hartwic, archevèque catholique de Brême, fut donc permis à ceux qu’il avait ordonnés non-seulement d'exe cer leurs fonctions, mais de monter aux ordres supérieurs, Géro lui-même obtint la liberté d'exercer partout les fonctions épiscopale Christian, archevêque de Mayence, et Philippe de Cologne, ayai abjuré le schisme et quitté les palliums qu'ils avaient reçus des à tipapes, en reçurent de nouveaux du cardinal Hyacinthe. A la mo de l'archevêque Baudouin de Brême, arrivée l’année précédente LA on avait élu pour lui succéder le docteur Bertold, qui se présenta Pape durant le concile. Mais son élection, ayant été examinée, Î trouvée irrégulière et cassée. Sifrid, évêque de Brandebourg, etil du marquis Albert, fut élu ensuice archevêque de Brême ?. Dans le même concile, le pape Alexandre II nomma son légat e Irlande, saint Laurent, archevêque de Dublin. Ce bon archevè avait failli être tué, quelques années auparavant, d’une manière as
1 Can, 27 — ? Arnold, Chron. Slaw., 1. 2,c. 28. Alb, Stad., an. 1179. ;
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* enjoignons, à éwx étrange. Il était venu trouver à Cantorbéri le roi chés, de s'opposer Pour des affaires de son diocèse. Les moines de hrétiens contre cÎ llaine, qui le vénéraient sonne un saint, le prièrent de leur chanter jient confisqués, e la messe solennelle le jour suivant. Ayant acquiescé à leur demande, nnes en servitude À il passa la nuit en prières devant les reliques de saint Thomas. Le
en leur faisant h lendemain, comme il allait à l'autel, voilà qu'un homme perce la le pardon de leur foule, et, armé d'un énorme bâton, lui assène sur la tête un coup si 1s aussi à tous cu terrible, qu il le renverse par terre. Le meurtrier était un fou qui, _de leur pénitence M tendant dire à tout le monde que c était un Saint, alla s’imaginer der, selon leur td 11e ce serait une œuvre méritoire d'en faire un martyr et un autre
t, nous les prenondii int Thomas, Les moines et les autres assistarts, le croyant blessé isitent le saint si à mort, se prosternèrent sur le visage,
s des évêques poudi ‘êque, revenu à lui-même, demanda communiés 1, hver la plaie, Le sang s’arrêta aussitôt, emble les patarnd lien guéri, qu'il commença et acheva tranqui hes du mêmetronc@ Eur qui rapporte ce miracle et qui e s d’anarchie et d'in qu'on remarqua, à la mort du saint, qu’ fer et le feu. C'étal Le roi voulut faire mettre à mort l’assa cesse de travailler pour lui, et obtint sa grâce.
its de toute nation Arrivé donc à Rome pour le lésiastiques d'Al u Pape l’état de l’é,lise d’Irla t obtenir grâce d moines de l'égli pe usa d’'indulgenc lonné par un schis ique de Brême, -seulement d'exe supérieurs. Géro ictions épiscopale de Cologne, ayal aient reçus des à acinthe. A la mo ée précédente LA
Henri d'Angleterre l'église métropo-
il avait une fracturs au crâne.
ssin ; mais Laurent intercéda
concile général de Latran, il exposa
nde, le priant de remédier aux abus qui y régnaient ét d’en maintenir les libertés. Alexandre, connais-
ant sa sainteté, sa prudence et Son Courage, non-seulement lui donna ds règlements Convenables, mais le nomma lui-même son légat pour les exécuter. De retour en Irlande, avec l'autorité de légat postolique, il s’en servit eflicacement pour retrancher les abus. I] sgnala surtout son zèle contre l'incontinence des clercs. Quoiqu'il alt bien pu absoudre les coupables, il les renvoyait à Rome, au Pape même, afin qu’ils sentissent plus vivement leur faute. Cependant une grande famine affligea l'Irlande, trois années enlès. La charité du bon Pasteur fut encore plus grande que la fanine. Tous les jours, il nourrissait cinq cents pauvres du dehors, sans tmpter trois cents de son diocèse, auxquels il procurait la nourqui se présenta diture et le vêtement. Bien des mères qui ne pouvaient plus nourrir L été examinée, fleurs enfants les exposaient à la porte du palais de l'archevêque, ou randebourg, et fins les lieux où il devait passer. Elles savaient qu'il avait une ten- Biéme:s. dresse maternelle, et qu'il ne leur Manquerait pas. En effet, se souomma son légat dreuant de cette parole du Seigneur : Si quelqu'un reçoit un de ces Ce bon archevéq Wii en mon nom, il les recueillait tous, et leur servix à tous de père l'une manière as@rricier. Il en plaça environ deux cents chez les vassaux de l’ar-
hevêché, sans Compter ceux qu’il nourrissait dans la ville et dans son propre palais.
ad., an. 1179, :
HISTOIRE UNIVERSELLE (Liv. LXIX, — De {153 MN 1181 de A la famine vint se joindre un autre fléau , la multitude des bri. @ peevoir
gands. Commé le saint archevêque allait de Dublin à Waterford, un We snction chevalier, et puis un écrivain avec sa femme et son petit enfant, ie @ pstomer joignivent à sa compagnie, persuadés qu’il y aurait moins à craindre \vo s'ils venaient à tomber entre les mains des malfaiteurs. En effet @ pourut | comme ils traversaient une forêt, une troupe de brigands vinrent tou Mure. Th à coup les assaillir, en disant à l’archevêque qu'il n'avait tien )M int, pa
craindre, pourvu qu'il leur livrât le soldai du roi. Il répondit qui sr plusi aimait mieux mourir que de ne pas le défendre, ct il lui fit un rem. y Dubih part de son corps. Le soldat eut la vie sauve, mais l'écrivain fut tué, @ pnisa le et tous les ecclésiastiques dépouillés. Arrivé dans la ville la plus pro.@ onts res che, l'archevêque fit. avertir les larrons qu'ils eussent: à cesser leur eligieux « brigandage et à,en faire pénitence, sans quoi il les excommunien@é } sur ce
avec tous les prêtres. Comme ils s’y refusèrent, il lés excommuna ft Un aut effectivement. Eux, ayant appris comment la chose s'était faite, nt, sain dirent les uns aux autres : Excommunions nous-mêmes l'archevêque hrtreuse Ils prirent les boyaux d'un bœuf qu'ils avaient volé ét s'en firent ds srporelle étoles, des tisons enflammés en guise de ciérges; hurlèrent dans iiupelle, 1 livre pour se moquer des anathèmes de l’Église, et’ puis éteignirent quitter ave leurs tisons dans l'eau. Mais, dès le lendemain, l'un d'eux mour@rgé; et. de froid, quoiqu'il eût quatre vêtements sur le corps et que le froi@yttres cor fût très-supportable. Le chef de la bande pétit le troisième jour, un peuple successivement tous les autres dans l’année. Quant à la femme et M faiteurs l'enfant de l'écrivain qui avait été tué, le saint archévêque fournit is dans ] la veuve de quoi subsister, et adopta son enfant. tuves, les Il s'était élevé un grand différend entre Henri IF, roi d'Angleteririmer le et Déronog, le plus puissant roi d'Irlande. Laurent fit un voyage e@iues. 11 Angleterre, dans l'espérance de parvenir à les réconcilier. MaSS:commur Henri ne voulut point y entendre, défendit même de laisser retourne; demand: le saint prélat en Irlande, et s’embarqua pour la Normandie. Laétient ré rent se retira dans le monastère d’Abingdon, où il passa trois s8%; à faire p maines. Ensuite, pressé par le désir de procurer. la paix , il pare Savoie. pour la France, afin de faire de nouvelles tentatives auprès du ( prince d'Angleterre. Henri persistait toujours dans son refus. Il se as, 4 pol. cependant , et le saint archevêque obtint tout ce.qu'il demanda ommunia Le roi s’en rapporta même à lui sur les conditions. rtre de pri Au milieu de ces négociations charitables pour la paix publiqi@ne, Les g
le saint tomba malade, et la fièvre l’obligea de s'arrêter en route. Bit d'ailleu se retira dans le monastère des chanoines réguliers de laville d'ERS droits de qui est à l'entrée de la Normandie. Le bon archevêque dit en y el
trant : C’est ici le lieu de mon repos pour toujours, jy demeurer uso parce que je lai choisi. Il se confessa à l'abbé, qu’il pria même del, , 96.
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M bri- M revoir au 1ombre de : religieux, qui lui ad ù à aterford, Un NE onction et le saint viatique, Quelqu'un lui son petit enfant, se M bstament, il répondit : De quoi me par (4 moins à craindre voir pas un sou dans le hante à me 4 En ” mourut le 44 novembre 1181, et fut enterré dans l’église de ] igands vinr 4 Thi dé se ’ab.
st de A ye. Thibaud, are hevêque de Rouen » Et trois autres partir - . Il répondit 4 EMtent, par ordre du pape Honorius Ill, une information : idique til Il At: QUI sr plusieurs miracles intercession du saint ue ds A * F- : , , voyei U r'ocCé -verbal à R .
di ‘ ome,
Fu re tué, ronisa le serviteur de Dieu en 19 26, et il parle dans s ue A a ville la plus pro. ne A à dans sa bu , ssent à d s L ni ressuscités, La vie du saint fut écrite en très-bon st ke “a
sser leur rigieux du 1 nastère d'Eu, sur les mémoires des témoir pes 5 se mio dsur ce qu'il avait vu lui-même 1 SRE EURE il lés excommu M Un autre sai a.
nt ni F ose s'était faite, int, saint re du fa AA ta ete sh , Fe véque de Bellai, autrefois pri êmes l'archevêque! Re ai, autrefois prieur de 1 ps mr dartreuse, Depuis son épiscopat, il ajouta id ap He hurlè Surporelles qu'il n’en dim Il faisait l'office divin Nes urlèrent dans miupelle, mais dans la cathédrale. avec lac non dans sa et puis éteigniren nt cathédrale, avec les chanoines, pour s’en dde Ma quier avec plus de dignité. 11 eut un grand s in de purifi X Mo Eurgé; et, après les exhortations Charitables, il dé FA rps et que le froidyttres concubinai Fes D POSa Six ou sept à dore +! ? Cubinaires. Il n’avait pas moins de zèle pour le bien d nt Al . ss Won peuple. Par la négligence du comte Humbert de Salé! « us à malfaiteurs se multipliaient non-seulement dans le diocèse de B 1l Fe 'chéveque lournit ris dans la Savoie entière. Ils vexaient sans crainte les pes ke 4 ; s, les
ruves, les orphelins et les pauvres. Seul, Anthelme entreprit fprimer leurs brigandages, ce que n'avait osé tenter ré ï des “ques. Il Mmenaça d’abord les coupables, et puis les ee ri #ommunication. Ils avaient beau le menacer à leur tour nie ï demandait pas mieux que d’endurer le martyre pour la j ti U 4 réduits finalement à se soumettre malgré qu’ils a bat ee pénitence. On en vit une Preuve dans le comte même Ce prince ayant fait emprisonner injustement un prêtre du di We de Bellai, le saint évêque le redemanda, et, sur son f il rommunia le prévôt qui l'avait fait arrêter. Il fit ensuite x tie à ire de prison , par le moyen de l’évêque de Saint-Jean bare | Le gens du prévôt tuèrent ce prêtre; et saint Anthelme, ui eurs quelque différend avec le comte Humbert ftouchant roits de son église , le menaça de l’excommunier » S'il ne se dé-
ninistra l'extrême ayant proposé de faire son lez-vous ? je remercie Dieu dont je puisse disposer, 1]
I, roi d'Angleterre nt fit un voyage er s réconcilier, Mai de laisser retourne à Normandie, La ù il passa trois se er: la paix, il par tives auprès dur n refus. Il se la e. qu’il demandii as.
ir la paix publiqué arrêter en route.
ers de la:ville d'E evêque dit en yel
rs, j'y demeurer, tele À apud Surium, 14 nov ! FT u’il pria même de 1 p. 6. » T4 novembr., et la bulle de sa canonisation : Bullarium Rom.,
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sistait de ses injustes entreprises, et s’il ne faisait faire satisfaction A devant pour le meurtre du prêtre. Le comte, en colère, le menaça de son côté, 1 Vous n L'évêque réitéra ses admonitions ; le comte s'en moqua, disant qu'il ff rant le avait un privilége du Pape pour ne pouvoir être excommunié. L'é Dieu ! vêque excommunia le prince, en sa présence même. Le prince, fu- Anti rieux, le menace de tous les maux ; les courtisans sjoutent qu'il mé- Tout le rite d'être puni sur-le-champ. L'évêque, plus intrépide que jamais, Mu, et ! excommunie une seconde fois le prince, le livre à Satan et le frappe avec ur d’anathème, Tous les assistants tremblaient pour l’évêque, quine Mis tro tremblait pas. Le comte se plaignit au pape Alexandre de l'infraction A (upon deson privilége. Le Pape manda au bienheureux Anthelme, par saint l fit, qui Pierre, archevêque de Tarentaise, et un autre évêque, de lever cette Mc" aig excommunication comme ayant été faite légèrement. Il leur donna à préhens en même temps commission d’absoudre le comte, si le saint, dontil à principe connaissait la fermeté, refusait de le faire. Les évêques pressèrent tx péc Anthelme d'obéir au souverain Pontife et d’apaiser le prince. Mais il MR mélai répondit : Celui qui a été lié justement ne doit pas être délié qu'il 1 pOUX n'ait satisfait par la pénitence à celui qu’il a offensé. Saint Pierre lui- Rp van même n’a pas reçu le pouvoir de lier cu de délier ce qui ne doit pas tout le l'être. Soyez donc assurés que je ne me relâcherai point de la sen- JEIVTES tence que jai prononcée justement, à moins qu’il ne satisfasse pour RU. L son offense. Les deux prélats se retirèrent sans oser passer outre, bonne hi Mais le Pape, l'ayant appris, donna lui-même l’absolution au comte, Ain de et le fit savoir à Anthelme. - [üI Il en fut touché au point qu'il quitta son évêché et se retira dans D” Dans s sa cellule de la chartreuse, pour ne plus penser qu’à servir Dieu be “a æ désiste
das le silénce. Tout le pays fut alarmé de sa retraite, et on députa aufPapé, qui le contraignit de revenir à son église. Cependant ke comte, quoique absous par le Pape , n’osait se croire véritablement absous ni se présenter jusqu’à ce que, s'étant humilié devant le saint évêque et ayant promis de satisfaire à Ta pénitence qu'il lui ordonna, il eût reçu de lui l’absolution. Anthelme, qui l’avait toujours beaucoup aimé, même dans le moment qu'il le séparait de l’Église, l’exhortafdepuis avec plus d'affection et de familiarité à faire le bien. Mais le voyant retomber dans sa négligence, manquer à ses promesses, et, au lieu de réprimer les désordres , en laisser commettre de plus grands encore, il lui fit de sévères reproches. Le comte le pri en haine, et disait souvent que nul homme sous le ciel ne lui étai aussi odieux. Il lui faisait de grandes menaces, mais le respectait malgré lui, à cause de sa sainteté. Si un autre lui avait fait du mal, il en eût été bien aise. Un jour que l’évêque le sommait d’accompli ses promesses et de réparer ses torts : Je suis prêt à vous répondre
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it faire satisfaction 1enaça de son côté, noqua, disant qu'il excommunié. L’éme. Le prince, fuäjoutent qu'il mérépide que jamais, à Satan et le frappe ir l'évêque, qui ne ndre de l'infraction \inthelme, par saint que, de lever cette ent. Il leur donna , Si le saint, dontil évêques pressèrent er le prince. Mais il pas être délié qu'il sé. Saint Pierre luice qui ne doit pas rai point de la sen- | ne satisfasse pour oser passer outre, solution au comte,
DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE. 371 devant un tribunal séculier , répondit le co Yous me citez devant un tribunal de la ter ant le tribunal Ga ciel, au dernier jour, Dieu !
Anthelme s'était acquis par sa vertu une autorité merveilleuse Tout l’ordre des chartreux le regardait comme son supérieur généul, et tous les prieurs étaient sous sa dépendance : aussi veillait-il ec un grand zèle pour y prévenir le moindre relâchement, Quand ise trouvait dans des eonciles ou dans des assemblées pour affaires tmporelles, il n'y avait ni évêque ni autre, de quelque rang qu'il
à lit, qui ne lui cédât : la cour de Rome elle-même le respectait, Aussi re craignait-il point de reprendre, en qui que ce fût, ce qui était ré-
. préhensible ; et, comme on voyait que ses corrections n'avaient pour
Roncipe que la charité, la plupart les recevaient de bon cœur. Quant aux pécheurs qui venaient à pénitence, il était plein de miséricorde
Dimélait ses larmes avec les leurs. Sa compassion pour les pauvres 1 pouvait être plus grande. H n'avait rien qui ne füt à eux; ne se
Duservant que ce qu'il fallait pour sa subsistance , il leur distribuait but le reste, Sa prédilection était pour deux communautés très-
puvres de son diocèse, l’une de veuves et de vierges, l’autre de lé-
eux. L'année de sa mort fut une année de famine, où il régla de lne heure tout ce qu'il ferait d’auinônes chaque jour, jusqu’au
“ie de juin, qui fut celui-là même où il passa de la terre au - (OR
mte. L'évêque répliqua :
re, et moi je vous cite dedevant le juste juge, qui est
D: Dans sa dernière maladie » Comme on l'exhortait à pardonner au comte de Savoie, il répondit : Je n’en ferai rien, à moins qu'il ne désiste de son injuste prétention, qu'il ne promette de ne jamais | fn demander à cette église, et ne se reconnaisse coupable de la
mort de ce prêtre, Personne n’osait rapporter ce discours au comte Qui était dans le même lieu. Il n'y eut que deux chartreux autrefois : fands seigneurs dans le monde, qui s’en chargèrent. Le comte lumbert, touché de Dieu, fondit en larmes, vint trouver le saint lomme, reconnut sa faute, renonça à sa prétention et demanda pardon. L'homme de Dieu lui imposa les mains, et, le bénissant, il dit : due le Dieu tout-puissant, Père, Fils et Saint-Esprit, vous accorde libondance de sa bénédiction et de sa grâce, qu’il vous fasse croître ‘multiplier, vous et votre fils. Comme le comte n'avait qu’une fille, # assistants crurent que le saint vieillard se méprenait, et voulurent li faire dire votre fille. Mais il répéta jusqu'à trois fois avec insis- “ice, vous et votre fils. L'événement justifia la prophétie du pontife tourant, Le comte eut dans l’année un fils, de qui descend la maison
k Savoie. Saint Anthelme mourut le 26me de juin 1178, âgé de plus
hé et se retira dans er qu’à servir Dieu traite, et on députa | lise. Cependant k roire véritablement nilié devant le saint e qu'il lui ordonna, vait toujours beauparait de l'Église, arité à faire le bien.
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de soixante-dix ans, et dans la quinzième année de son épiscopat, L'Église honore sa mémoire le jour de sa mort 1.
Le roi de France, Louis le Jeune, devenu paralytique à son retour d'Angleterre, mourut à Paris, le 48me de septembre 1180, âgé de soixante ans, dont il avait régné quarunte-trois depuis la mort de son père. Il mourut, méritant l'éloge qui lui est donné par un de ses contemporains, Guillaume de Neubrige, d’avoir été un homme d’une dévotion fervente envers Dieu, et d’une extrême douceur pour ses sujets, plein de vénération pour les ordres sacrés, «mais plus simple qu'il n’aurait convenu à un prince ; cer, se fiant plus qu'il n’aurait dû aux conseils des grands seigneurs; qui ne se souciaient point de ce qui est honnête ou équitable, il imprima plus d’une tache grave à son caractère louable 2.
Cet éloge peint assez bien Louis VIT, autrement Louis le Jeune, Ce prince avait peu de ce que l’on admire, mais beaucoup de ce que l'on aime. Sa pieté était celle d’un religieux. Il observait trois ca. rêmes : celui de Saint-Martin, celui de l’avent et le grand carême devant Pâques ; il faisait de plus une abstinence particulière tous les vendredis. C’est ce qu’on voit par une lettre que lui écrivit, en 1164, le pape Alexandre #. Louis VII fut enterré dans le monastère cistercien de Barbeaux, près Melun, qu’il avait fondé en 1147. Son fils unique, Philippe-Auguste, âgé de quinze ans, régna à sa place.
La même année 1180, 25e d'octobre, mourut le docte Jean de Salisburi, évêque de Chartres, ami, disciple et confident de saint Thomas de Cantorbéri, dont il a écrit entre autres la vie. Jean eut
pour successeur dans le siége de Chartres son ami particulier, Pierre |
de Celle, qui n’était ni moins pieux ni moins savant #.
La même année vit encore mourir l’empereur Manuel de Constantinople. Quelque temps auparavant, il avait eu une contestation avec le patriarche Théodose et d’autres évêques, au sujet d'un anathème contre le dieu de Mahomet, qui se trouvait dans le catéchisme des Grecs. L'empereur désapprouvait cet anathème, et apportait des raisons pour l’abolir. Le patriarche et les évêques furent d'un avis différent. L'empereur, déjà malade, se plaignit de leur résistance et les menaça d’assembler un plus grand concile, et même de faire examiner cette question par le Paps. Enfin, après trois mois de contestations, on convint, de part et d’autre, que l'on effacerait des catéchismes l’anathème au dieu de Mahomet, et que l'on mettrait seulement : Anathème à Mahomet et à toute sa doctrine et à & sectes.
1 Acta SS., 26 junii. — ? Guill. Neubrig., 1. 8, — 3 Alex., epist, 53, Labbe, t. 10,p. 1326, — * Gallia christiana. — 5 Nicetas, 1. 7, p. 142.
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Le patriarche Théodose voyant l'empereur dangereusement malade, lui conseillait, pendant qu'il était encore temps et qu’il avait l'esprit sain, de donner ordre aux affaires de l'empire, et de chercher un homme capable de conduire son fils Alexis, qu'il laissait en bas âge. Mais l’empereur lui répondit qu'il était assuré de ne pas mourir de cette maladie, et de vivre encore quatorze ans. C’est qu'il croyait à des astrologues, qui lui promettaient une prompte guérison et de grandes conquêtes. Toutefois la maladie augmentant to:jours, il vit enfin s’évanouir ses espérances, et alors, par le conseil du patriarche, il signa un écrit contre l'astrologie. Ensuite, s'étant li-mêine tâté le pouls, il se frappa la cuisse, en jetant un grand soupir, et demanda subitement l'habit monastique. Dans cette surprise, on en prit un, tel qu'on put le trouver, et on l'en revêtit pardessus ses habits ordinaires, quoiqu'il se trouvât trop court et indécent.
L'empereur Manuel mourut ainsi le 24me de septembre 1180, après tente-sept ans et demi de règne. Son fils, Alexis Comnène , qu'il avait fiancé avec Agnès de France, fille du roi Louis le Jeune, lui succéda, âgé d'environ treize ans, sous la conduite de 51 mère Marie, île de Raymond, prince d’Antioche, laquelle était gouvernée ellemême par Alexis Comnène, protovestiaire ou grand maître de la garde-robe, cousin du défunt empereur 1,
Guillaume, archevêque de Tyr, revenant du concile de Latran, passa l'hiver à Constantinople, et n’en partit que le mercredi de Pâques, 23m d'avril de cette année 1180. Il loue extrémement la magnificence de l'empereur Manuel, particulièrement ses aumônes, et dit que son âme est allée au ciel et que sa mémoire est en bénédic-
jion?. Ce qui montre que ce prélat, tout latin qu'il était, le tenait
pour catholique. Aussi avons-nous vu que l'empereur Manuel entrelenait commerce avec le pape Alexandre, comme un fils avec son père ; et on ne peut dire que, de son temps, le schisme des Grecs lt encore formé.
Encore la même année 1180, mourut Amauri, patriarche latin de Jérusalem, qui, à cause de sa simplicité, avait été peu utile à son &lise. Son successeur fut Héraclius, auparavant archevêque de Cé-
à crée, homme de si mauvais exemple, qu’il entretenait publiquement pure femme que le peuple nommait la patriarchesse, lorsqu'il la
Yoyait passer dans les rues magnifiquement parée. A l'élection de “indigne prélat, on disait tout haut : La croix sera perdue sousle Mriarche Héraclius, comme elle a été recouvrée sous l’empereur
Nicetas, 1.7, — ? Guill. Tyr., 1. 29, n. 4 et 5.
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Héraclius ; ce qui fut confirmé par l'événement. Il tint le siége de Jérusalem onze ans.
Les affaires de ce royaume dépérissaient à vue d'œil, par l’accrois sement de la puissance de Saladin, fils d’Aïoub, qui, après s'être rendu maître de l'Égypte, s’étendait dans la Syrie, avait pris Damas,
et menaçait tout le reste de la succession de Noureddin, fils def Zengui. Ainsi les forces des infidèles étaient réunies, au lieu quel
quatre-vingts ans auparavant, quand les Francs entrèrent dans le pays, elles étaient divisées entre un grand nombre de seigneurs. Le Francs étaient d’ailleurs affaiblis en eux-mêmes par l'extrême cor. ruption de leurs mœurs et de leur incapacité dans la guerre et le exercices militaires. C’est ainsi qu’en parle Guillaume de Tyr, qui prévoyait avec douleur la ruine prochaine de cet Étatt. One donna la régence, pendant le bas âge du roi Baudouin IV, à Raymond III, comte de Tripoli, descendu de Raymond, comte de Ton
louse, et parent du jeune roi ; et on résolut de s’opposer avec toutes | les forces du royaume aux progrès de Saladin. En effet, ce princdf
étant venu attaquer Ascalon, en 1177, le roi Baudouin marcha contra lui, et il y eut une grande bataille où Saladin fut entièrement défait mais, peu de temps après, le comte de Tripoli, qui assiégeait Harenc c'est-à-dire Harem, château dépendant d’Alep, leva le siége lorsque la place était prête à se rendre ; et il le fit pour de l'argent, qu reçut du jeune sultan Saleh Ismaël : ce qui confirma l'opinion que l’on avait que le comte s’entendait avec les Sarrasins, chez lesquek il avait été longtemps captif, et même avec Saladin ?.
L'année suivante 4178, le roi Baudouin entreprit de bâtir un chà teau sur le bord du Jourdain, au lieu nommé le Gué de Jacob, pouf s'opposer aux courses des voleurs arabes et des garnisons des placeg voisines. Ce lieu était ainsi nommé, parce que l’on crovait que c'étal l'endroit où Jacob, revenant de Mésopotamie, ava’’ assé le Jour dain ; et on lenommait aussi la maison de Jacob. La forteresse étan bâtie, le roi en donna la garde aux templiers ; mais, comme ce princi croyait surprendre les ennemis, ils le surprirent lui-même dans de rochers ; le combat fut rude, plusieurs hommes de marque y furen tués, et on eut bien de la peine à sauver le roï. Cependant Saladit assiégea la nouvelle forteresse ; et, durant le siége, il vint avec un partie de son armée vers Sidon, où il y eut encore un rude combat’ Les croisés y furent battus et plusieurs pris, entre autres Odon Saint-Aman, maitre des templiers, homme méchant, superbe €
1Guill. Tyr., 1. 21,n. 6, 7,5. — ? Ibid. — 5 Ibid., n, 20, 23, 25. Vie manui@
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arrogant, qui n’avait ni crainte de Dieu, ni égard pour les hommes, ant cet ordre avait déjà dégénéré. Cette perte arriva le 40me d'avril 1179. Ensuite Saladin prit la forteresse du Gué de Jacob, et la démolit 1,
Le pape Alexandre, ayant appris ces tristes nouvelles, écrivit, le 16 janvier 1184, deux lettres, l’une à tous les princes et à tous les fidèles, l’autre à tous les prélats. 11 y représente, avec une profonde douleur, l'extrême danger où se trouve le royaume de Jérusalem, dont le roi Baudouin, affligé d’une lèpre toujours croissante, est peu en état d'agir, et où l’on manque à la fois et d'hommes braves et d'hommes de bon conseil, Il exhorte donc à marcher au secours ; disant que ce n’est pas être Chrétien, que de n'être pas touché des malheurs de la terre sainte. Il adresse, entre autres, ces paroles aux rois et aux peuples de l'Europe : Pourvoyez de tous vos efforts à ce que la chrétienté ne succombe point devant la gentilité 3 Car il
D vaut mieux prévenir à temps un malheur à venir, que d’y porter re
mède quand il est venu. Ces paroles du chef de l'Église sont remarquabies. On y voit la lutte dans toute sa grandeur : la chrétienté d’un
n coté, la gentilité de l’autre, et le champ de bataille dans la Palestine.
Le Pape promet à ceux qui feront le voyage l’indulgence accordée par Urbain IT et Eugène III, et met sous la protection de l'Église leurs femmes, leurs enfants et leurs biens. Il leur permet, pour emprunter l’argent nécessaire à ce voyage, d'engager leurs héritages aux ecclésiastiques ou à d’autres, au refus des parents et des seigneurs féodaux. La lettre aux prélats est pour leur enjoindre de prêcher la croisade et de faire tenir partout la lettre précédente 2. Les porteurs de ces lettres étaient des templiers et des hospitaliers, qui les présentèrent aux deux rois Philippe de France et Henri d'Angleterre, dans une conférence qu’ils eurent en Normandie le27"%e d'avril 1481. Les deux rois furent extrêmement touchés de la désolation de la terre sainte; et promirent d'y envoyer un prompt secours Ÿ, Î
Le pape Alexandre III ne vit pas les résultats de ses efforts. Il mourut le 30 août de cette même année 1181, après avoir tenu le Saint-Siége près de vingt-deux ans : Pontife si accompli, que Voltaire lui-même n’a pu s'empêcher d'écrire à la tête d’un chapitre de son histoire : Belle conduite du pape Alexandre III, vainqueur de l'empereur par la politique, et bienfaiteur du genre humain 4;
? Guill, Tyr., 1, 21, n. 26-29. — 2 Alex. IT, epist. 59 et 60. — 5 Roger Hoved. ; P.6U, — + Essai sur l’hist. générale, c. 44.
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LIVRE SOIXANTE-DIXIÈME
DE LA MORT DU PAPE ALEXANDRE Ill, 1181, A L’AVÉNEMENT nv PAPE INNOCENT II, 1198.
Caractère et mouvement général des différents peuples de l’un. vers, à la fin du douzième siècle,
Le voyageur qui navigue sur l’Océan ne s'étonne pas d'y rencontrer des vents et des tempêtes ; il s’'étonnerait, au contraire, s’il n'y en rencontrait point. Les vents lui sont même nécessaires pour faire sa route. Les tempêtes qui remuent l'Océan jusque dans ses abimes sont utiles, nécessaires peut-être pour en empêcher la corruption et pour entretenir la salubrité de l'atmosphère; l’homme y apprend à déployer toutes les ressources de son intelligence et de sa force, pour échapper au naufrage ; il y apprend surtout à reconnaître par expérience que l'intelligence et la force de l’homme sont bien vite à bout, et qu’il n’y a de salut que dans la protection de Celui qui commande aux vents et à la mer.
. Lz Chrétien y voit de près, avec le Psalmiste, combien le Seigneur est grand, admirable dans ces prodigieux élancements de la mer,
dans ces voix mugissantes des flots, dans les hauteurs et les profon-k
deurs de l'Océan soulevé !, Coup sur coup, le navire monte jusqu'aux cieux, descend jusqu'aux abîmes; le pilote et les nautoniers chancellent comme des hommes ivres, toute leur sagesse est engloutie, leur âme se consume d'angoisse ?. Au plus fort de la tourmente, le
Chrétien, résigné entre les mains de Celui qui a compté tous les che
veux de notre tête, de Celui qui a dit à l'Océan: Tu viendras jusqu'ici et tu n’iras pas au delà ; c'est ici que tu briseras l’orgueil de tes flots? ; le Chrétien, au plus fort de la tourmente, fait tranquillement et courageusement ce qui est à faire ; son corps travaille, son âme
prie, et plus d’une fois il se trouve que c’est la tempête même qui là
sauvé du naufrage et conduit au port.
Embarqué dans le vaisseau de l'Église, sur la mer orageuse de ce
1 Psalm., 92. — 2 ]bid., 106. — 3 Job.
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monde, pour arriver au port de l'éternité bienheureuse, le Chrétien re s'étonne pas de rencontrer sur sa route des vents, des tempêtes, des monstres marins ; les vents déchainés des passions humaines, ls tempêtes suscitées par l'enfer ; des schismes, des hérésies, des sandales, des guerres, des révolutions qui agitent et brisent les naions comme les flots de la mer, et remuent le genre humain jusque dns ses abîmes, I] sait que tout cela est utile, nécessaire même pour iprouver les individus et les nations, comme les métaux dans la hurnaise. Il sait que tout cela est utile, nécessaire même pour gloifier Dieu et son Église.
Sans les siècles de persécution de l'empire des Romains et de l'empire des Perses contre l'Église naissante, le monde eût-il jamais u} cette multitude innombrable de martyrs, glorifiant Dieu et son Église par le témoignage de leur sang ? le monde eût-il jamais pu oire que l'Église naissante, l'Église dans sa faiblesse, était plus rte que les deux plus forts empires de la terre ? Sans les terribles ivasions des Barbares au nord et au midi, au midi et au nord, qui ont brisé, mis en pièces, et l'empire des Perses, et l'empire des Romains, le monde se füt-il imaginé jamais que l'Église non-seulement ie succomberait point à ce déluge de Barbares, mais qu'elle en ferait &s plus fidèles enfants, qu’elle en ferait un monde nouveau, plus lumain, plus éclairé, et en même temps plus durable que l'ancien ? Parmi les empereurs chrétiens, si tous avaient été des Théodose et ds Charlemagne, si l'Église n'avait pas été attaquée plus d’une fois dans sa liberté et son indépendance, et par les empereurs de Consantinople, et par les empereurs de Germanie, le monde n’eût-il pas a lieu de penser que l'Église ne se soutenait que par l'autorité des p'inces ? le monde aurait-il pu se convaincre par l'expérience, que lglise, plus puissante à elle seule que les peuples et les rois, était également la mère, la règle souveraine, la conseillère fidèle et le plus ferme appui des uns et des autres ? Si, dans le cours des siècles, dés hérésies de toute espèce n’étaient venues attaquer l'Église, et
jour l'ensemble des vérités qu’elle enseigne, et sur chacune de ces
térités, le monde n’eût-il pas dit que la doctrine chrétienne, reçue de tnfiance, ne pouvait soutenir l'examen de la raison humaine? eût-
i jamais SOupçonné que plus elle est attaquée et contredite, plus elle # montre brillante, comme l'or de la fournaise ? Si les schismes et ks divisions, fomentés bien souvent par la puissance séculière, n’a- Kient fait tant d'efforts pour déchirer l'unité de l'Église, principalement dans l’unité de son chef, le monde n’eût-il pas pu croire que l’uaité de l'Église n’est qu'une unité purement politique et humaine, et Ton pas une unité vivante et divine, de laquelle tout ce qui se détache
rte he ment 2 assises eae Fais
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languit et meurt? Si la corruption originelle de l'homme ne s'éty fait sentir bien des fois dans l'Église même, par le relâchement d/
Apr
mœurs, par des abus et des scandales, le monde eût-il pu soupçonne Fi
à l'Église la vertu surhumaine de se servir elle-même de remède age, |
de tirer de ses plaies mêmes une vie nouvelle? Voilà comme le Chré dans si ; tien envisage l'histoire de l’Église et l’histoire du monde. we que Vers ia fin du douzième siècle, il se commença parihi les peupid pit réi k du fond de l'Asie une grande révolution, dont les suites ont subsl than d $ jusqu'au dix-neuvième, révolution qui dès lors servit au catholicis qu'à l’4 pour pénétrer parmi les Tartares, les Mogols, les Chinois et les Hi grande
dous ; révolution qui, de nos:jours, vers le milieu du dix-neuviènd plus ta:
siècle, semble en appeler une autre pour faire entrer tous ces pe bille ex
ples dans l'orbite de la chrétienté européenne, et les amener ins on bea
siblement à l'unité de l'Église catholique. luna la
Les Tartares et les Mogols ou Mongols, suivant leur tradition, de queur,
cendent de Tatar et de Mogol, fils de Turk, fils de Japhet, fils proclan
Noé. Souvent ils donnent à Japhet le nom d’Aboul-Turk ou Pol, publi
de Turk, et à Turk le nom de Japhet Oglan ou Fils de Japhet. Au monte
les Mogols et les Tartares sont-ils souvent désignés par les historiet qu'un D
orientaux soûs le nom commun d’Atrak, pluriel de Turk. k mort,
C'est à Japhet que les Mogols et les Tartares rapportent leur légi hit, et
. lation primitive. Ces deux grandes nations sont divisées en plusieull svait alo
tribus. Leurs rois s’appellent ordinairement khan ou kakhan, [ dnce à
chef ou le suzerain de ces rois était le grand khan. Parmi les trib éllemen
de ces peuples, quelques-unes étaient nomades, les autres locales juste laq
: vers la fin du douzième siècle, il y avait des tribus chrétiennes! rté de
cette époque même, le grand khan des Tartares et des Mogols ét ertt qui
Avenk ou Ung-Khan, prince chrétien de la tribu de Kerit. Abulfaragl y famille
auteur chrétien de l’époque et qui mourut primat des Chrétiens ja La vie
bites d'Orient, l'appelle Malek Johanna, le roi Jean, dans son Histoi guerres, universelle. C'est celui que nos historiens et nos voyageurs ont 1h sssivemn
pelé le prêtre Jean, parce qu'il était en effet prêtre. Il eut pour gend@ res. En
le fameux Ginguiskhan, nommé d’abord Temoudjin. nommée Ginguiskhan naquit l’année 1163 de l'ère chrétienne. A l'âge prise d’as
treize ans, il perdit son père, qui était chef ou khan d’une ti atrendu
mogole. Temoudjin succédait à son père ; mais les chefs detribusE En 49,
de familles qui étaient dans la dépendance de ce jeune khan im ginèrent qu’il serait facile de l’écarter ou même de le supplanter. - n’hésita pas à conduire lui-même trente mille hommes contre | rebelles. L'avantage ayant été indécis dans une première actic
Kharismie ombre c Samarcan
!Biograp moderne,
4 Herbelot, Biblioth. orient., art. Turck.
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de l’homme ne s'éts ar le relâchement de 'eût-il pu soupçonne même de remède « Voilà comme le Chré lu monde.
1ça parihi les peuple les suites ont subsist
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rage, ne se réservant que les princ dans soixante-dix chaudières bouill
prince chr lhan des Tartares, dont il épousa une fille,
qu'à l’âge de vingt ans. Ce ne fut qu'après gande victoire et exerça cett Plus tard, le gendre et le beau
lieu du dix-neuvièn entrer tous ces pe , et les amener insef
nt leur tradition, de fils de Japhet, fils Aboul-Turk ou Ps
guiskhan ou roi des rois, 4 es, dont les Mogols font remonter l'origine à Japhet. Il y fut ordonné de croire qu'il n'y a qu'un Dieu, créateur du ciel et de la terre, qui seul donne la vie et ne k mort, les biens et la Pauvreté
D @um
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el de Turk.
Qui accorde et refuse tout ce qui lui | B rapportent leur légi plaît, et qui a sur toutes choses un pouvoir absolu. Ginguiskhan (1 divisées en plusieu@ sait alors une quarantaine d’années et faisait habituellement sa rési- 11 khan ou kakhan, [
dence à Caracoroum, Capitale de la tribu des Keraïtes. Il accueillait | |
kllement les hommes de toutes les religions, qu’on ne sait point au : [4 Î
:s, les autres locales ibus chrétiennes!, es et des Mogols ét:
de Kerit. Abulfarag at des Chrétiens jac an, dans son Histoi DS voyageurs ont à re. Il eut pour gend udjin.
hrétienne. A l'âge ou khan d’une tri les chefs de tribus ce jeune khan im e de le supplanter.
hommes contre me première actio
juste laquelle il professait lui-même; Il voulait que chacun eût la likrté de professer celle qu’il lui plairait davantage, pourvu qu’on œût qu’il n’y a qu’un seul Dieu. Parmi ses enfants et les princes de 4 “famille, il y en avait de chrétiens, de juifs et de mahométans 1. | La vie entière de Ginguiskhan fut une suite non interrompue de Ro: guerres, de batailles, de victoires et de conquêtes. II subjugua suc- h «ssivement les divers peuples et royaumes des Mogols et des Tarlares. En 1209, il franchit la grande muraille de la Chine ; la capitale, mmée alors Khan-Balec ou Yen-King, et aujourd’hui Péking, fut prise d'assaut en 1215, saccagée, et l'incendie dura un mois. La Corée fi &trendue tributaire.
En 1918, Ginguiskhan, à la tête d’une armée de sept cent mille lommes, marche contre le sultan de Kharisme : cent soixante mille | | lharismiens sont tués à la première bataille. Sans parler d’un grand 4 nombre d’autres villes qui éprouvèrent le même sort, la fameuse | 4 Simarcande, capitale de la grande Boukharie, est emportée d'assaut,
!Biograph. univ. D’Herbelot, Hist, univ., par des Anglais, t. 6 et 7 de l’Hist. moderne,
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livrée au pillage et aux flammes, ses habitants massacrés, et le res condamné à l'esclavage.
En 1234, les habitants de Balkh offrirent de se rendre; mais conquérant mogol voulut jouir du spectacle d'un assaut, la popul, tion fut exterminée et la ville rasée. La prise de Bomyan lui coûta vie d’un de ses petits-fils. Pour consoler la mère, il mit à sa disen tion les malheureux habitants. Elle les fit tous massacrer sans distin tion d'âge ni de sexe ; elle poussa même la cruauté jusqu’à voulo qu'on ouvrit le ventre des femmes enceintes ; enfin, les animaux f rent égorgés. C'est ainsi que Ginguiskhan, et par lui-même et par: fils, faisait la guerre, prenait les villes, subjuguait les royaum depuis l'extrémité de la Chine et de la Corée, à travers la Tartarie l'Inde, jusqu’à Tauris, dans la Perse, et Kiow, dans la Russie, Ca en 1223, le grand-duc de Kiow fut fait prisonnier. Enfin, l'an 199 Ginguiskhan, plus que sexagénaire, s'occupait à réduire la capita et le royaume de Hia, ou Tangout, au nord de la Chine. Le roi d Tangout étant sorti de sa capitale assiégée, pour implorer la clémen( du conquérant, fut pris par les assiégeants et mis à mort. La vil tomba en leur pouvoir et devint le théâtre de cruautés inouies q s’exercèrent énsuite dans toute l'étendue du royaume. On ne ret contrait partout que des ruines et des cadavres ; les bois, les mont gnes et les cavernes étaient remplis de malheureux qui cherchaient se soustraire à la fureur du vainqueur. Enfin, les quatre-vingt-di huit centièmes de la population périrent. Ginguiskhan voulait, p: cette exécution terrible, achever la soumission de la Chine entibré lorsqu'il tomba malade, et, après avoir réglé les affaires de s0 empire avec ses enfants et ses généraux, mourut le 24 août 19 après un règne de vingt-deux ans, âgé de soixante-six, maître absol . de Tauris jusqu’à Péking, c'est-à-dire d’un territoire de plus.d mille cinq cents lieues de long.
Le caractère froidement atroce de ces guerres interminables @ bien propre à nous faire sentir quel esprit de douceur et d’humanit le christianisme a introduit, jusque dans la guerre, entre peuplé chrétiens. Comparez aux guerres de Ginguiskhan celles des guerre de l’Europe chrétienne, qui sont les plus cruelles de leur nature, le guerres civiles, et encore les guerres civiles de siècles réputés les pl barbares, celle du. neuvième entre Louis le Débonnaire et ses fik celle du dixième entre la seconde et la troisième dynastie de France Dans l’une et dans l’autre guerre, il n'y eut qu’une bataille; et} . victoire, une fois décidée, bien loin de poursuivre les vaincus, le vainqueurs s'imposèrent à eux-mêmes une pénitence pour expier ‘ mort de leurs frères.
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les conquêtes de Ginguiskhan, continuées Par ses fils, tout en ruiit bien des villes, en ravageant bien des "Jyaumes, donnèrent tou- . is à l'esprit humain une impulsion nc. velle, et l’occasion de faire e se rendre; mais découvertes les plus étonnantes, Comme le conquérant mogol et an assaut, la popul descendants accordaient non-seulement une entière sûreté, mais Bomyan lui OUR un accueil favorable, aux marchands, aux voyageurs, aux amre, il mit à sa diser sadeurs de toutes les nations, la renommée en attirera de toutes assacrer 6an8 dti, à Jour cour. Nous Y verrons arriver des ieligieux envoyés par iauté jusqu'à voulo Pape et par le roi de France. Des négociants, des voyageurs chrénfin, les animaux f ns de l'Occident, y emploieront bien des années à visiter la Tartar lui-même et pars , l'Inde, la Chine ; en étudieront les Curiosités et les mœurs: ils guait les royaum mont le grand océan des Indes ; ils en examineront les côtes ; travers la Tartarie porteront en Europe des notions plus exactes sur l'Asie centrale dans la Russie, Ca wientale, sur ses peuples, ses montagnes, ses fleuves, ses mers : ier. Enfin, l'an 12% rope, étonnée, connaîtra comme un nouveau monde : les récits à réduire la capita
à . Ap'emiers voyageurs paraîtront presque des fables; ils seront » la Chine. Le roi « irmés par des récits subséquents ; on cherch
era à se frayer une par mer pour aller voir ces merveilleux
Pays : on inventera la nssole ; on fera le tour de l'Afrique, et on trouvera la route mari-
we de l’Inde, de la Chine, de la Corée et du Japon ; enfin, on déwrira tout un nouveau monde : l'Amérique. On fera par eau le r de toute la terre; on se convaincra par le fait qu’elle est ronde, mme l'avaient pensé des anciens, Ces grandes découvertes de Wraphie et de navigation en feront faire de non moins imporiles à l’astronomie.
Pendant que l'Asie du centre, du nord et de l'est servait ainsi de imp de bataille aux Mogols et aux Tartares, l'Asie occidentale, la ie et la Palestine servaient de champ de bataille à une autre lutte, Wins sanglante et moins cruelle, mais non moins importante, la kentre le mahométisme et la chrétienté. Ici, les forces étaiént à : ; a près égales de part et d'autre ; l'esprit était différent. Le mahoes interminables e ‘isme, religion de guerre, de pillage et de luxure, ne respire que uceur et d’humanif me, que pillage et que luxure ; pour le mahométisme, la paix, lerre, entre peuplé, ordre, des mœurs douces et honnêtes, c'est la mort : sa seule in celles des guerre, 1 guerre. Le christianisme, religion de paix, de pureté, 8 de leur nature, l ntelligence et d'amour, ne respire que paix, que pureté, qu'intelcles réputés les plie... à: amour, La paix, le bon ordre, les bonnes mœurs, les bonbonnaire et ses ik séludes, c’est son état naturel, c'est sa vie. Il ne fait : guerre et dynastie de Fran@ .; 1; faire que pour arriver à cette paix si désirable et si glou'une bataille ; M Ta Aussi, dans sa lutte contre le mahométisme, la chrétienté ivre les vaincus, là, 1 jamais fait que se défendre. Les combats de Charles-Martel ence pour expler IFrance, les combats des Chrétiens d'Italie et d'Espagne, les exploits
massacrés, et le res
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de Godefroi de Bouillon n'étaient que pour repousser les invasions mahométanes, et mettre la chrétienté en assurance. Les Chrétiens songeaient si peu à faire des conquêtes sans terme, que, le péril
écarté par la victoire, ils remettaient l’épée dans le fourreau, et né. gligeaient de profiter de leurs avantages. L'approche du péril même {
11198 € | L'an A cie de amaitre.
qui en
son
ne suflisait pas toujours pour les faire courir au-devant. Chaque ls prince ne voyait souvent que l'intérêt particulier de son royaume. Un (hirkou seul homme avait l'œil toujours ouvert sur les intérêts communs de 8 wuper | la'chrétienté : c'était le père et le pasteur de la chrétienté entière, Mois ap le Pontife romain. Alexandre III, peu avant sa mort, avait donné ke nent d signal d'alarme. C’est que réellement il y avait péril non-seulement l'dolesc pour les Chrétiens de Syrie et de Palestine, mais pour la chrétienté À pe ce tout entière. q'alors
Des montagnes du Kurdistan, l’ancienne Chaldée, d’où étaient des- D large cendus autrefois ces cruels Chaldéens qui, sous la conduite de Na- ion. D' buchodonosor, servirent à Dieu de verge de fer pour châtier le peu- Rrda to ple d'Israël et tous les peuples d’alentour, et réduire Jérusalem en un ceci ur monceau de ruines, sous les yeux de Jérémie, qui l’avait prédit : de À jour pot ces mê. es montagnes était descendu naguère un Kurde ou Chaldéen onnai moderne, nommé Aïoub, autrement Job. Il s'était successivement at. alifat d
f taché à divers princes musulmans pour faire la guerre, et avait fil bouffée
par devenir gouverneur de Damas, sous le sultan Noureddin, fils de Zengui, dont il a déjà été question. Aïoub avait un fils né en 1137, qui, iusqu’à l'an 1164, ne s’occupa que des plaisirs du libertinage : Ms son nom était Saladin. Une circonstance vint le tirer, malgré lui, del cette vie ignoble, et lui faire changer la face de l'Orient. É Depuis plus de deux siècles, les Mahométans étaient divisés entre
deux califes ou vicaires de Mahomet, le calife abasside de Bagdadetl le calife fatimite du Caire en Égypte. L'un et l’autre, mais surtout ce dernier, n’avaient plus qu’un fantôme de pouvoir. Les émirs, mais surtout les grands vizirs ou premiers ministres, faisaient tout en leur nom. De là, dans l'Égypte, des désordres, des révolutions, des guerres civiles sans fin. L'an 1164, le vizir Chawer, pour se défendre contre la faction des émirs, implora le secours de Noureddin, sultr de Damas. Noureddin envoya le plus habile de ses généraux, Chir-& kouh, frère d'Aioub. Chawer triompha de ses adversaires. Mais bien tôt, brouillé avec son libérateur,lil appela contre lui les Chrétiens del Palestine. Chirkouh fut obligé d’évacuer l'Égypte. Il voulut y rentre un peu plus tard, mais son entreprise échoua par l’arrivée subité des Chrétiens. Dans cette dernière expédition il avait emmené ave Jui son neveu Saladin, qui avait alors trente ans, et qui montra dé l’habileté et de la bravoure.
Missocier.
Nuls, sous Le fit livi
L'Guill, T
(Liv. LXX. = De 1igi
Jousser les invasions ance. Les Chrétiens terme, que, le péril le fourreau, et né.
oche du péril même au-devant. Chaque de son royaume. Un ntérêts communs de a chrétienté entière, mort, avait donné Je péril non-seulement î s pour la chrétients |
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L'an 1168, Amauri, roi de Jérusalein, voulut profiter de } Die de l'Égypte, avec laquelle il était en paix, Lnaitre. Le vizir Chawer implora contre
qui envoya de nouveau Chirkouh, en
hison neveu Saladin, Ce dernier s’en fuivant son expression,
Girkouh mit Amauri en fuite ; mais, Rouper la tête à Chawer, et pr nois après, Saladin lui succé nent du calife, qui se nomm ldolescence.
De ce moment, Saladin devint tou galors. Il commença par s'attacher le lrgesses, et sut en imposer à la m
im, D'une vie licencieuse, il Passa au régime le plus austère, et Rurda toutes les abstinences prescrites par la loi musulmane. Il avait iæci un but : c'était de se concilier assez d'autorité parmi le peuple D Pouvoir supprimer le calife fatimite d’ gypte, et ne plus laisser wonnaître que le calife abasside de Bagdad. Il y réussit et abolit le difat d'Égypte. Il se préparait une insurrection, mais elle fut duflée par la mort du calife qui arriva si fort à propos, que Guil- Que de Tyr, auteur grave du temps et du pays, en accuse expres- Knent Saladin lui-même 1.
} Le sultan de Damas, Noureddin, qui avait envoyé Saladin en ypte pour la subjuguer comme son lieutenant, commençait à le Dnindre pour lui-même. Il l’appela plusieurs fois en Syrie, afin de Bsocier, disait-il, à ses entreprises couire les Chrétiens. Saladin, ce Hris de son père, redoubla extérieurement de soumission, et offrit &se faire traîner aux pieds de Noureddin, la corde au cou, comme mil criminel; mais, au fond il se préparait à repousser la force par krce, résolu à mourir plutôt que de céder seulement une canne er. D'un côté, il ménagea les Chrétiens; il reçut même, soit DU, soit plus tard, l’ordre de la chevalerie chrétienne; de l'autre, tonquit, par un de ses frères, la Nubie et l'Arabie Heureuse, Noureddin, qui n’était pas dupe de ses protestations d'obéissince, Adisposait à marcher en Égypte à la tête d'une puissante armée, “qu'il muurut tout à coup, l'an 1173, ne laissant qu'un fils âgé de “ans. Saladin protesta de son dévouement pour le jeune prince ; mis, sous prétexte de rétablir la tranquillité troublée par les émirs, Le fit livrer Damas, prit Hamsah, Émèse, et enfin alla assiéger le
anarpour s'en rendre lui le secours de Noureddin, exigeant qu’il emmenât avec aila bien à contre-cœur, et,
de concert avec Saladin, fit it sa place ; et comme il mourut deux da. Tout cela se faisait du consenteait Aded, et qui était à peine sorti de
t différent de ce qu'il était jusles troupes, en les comblant ultitude par une grande dévo-
lée, d’où étaient desla conduite de Na.
pour châtier le peuaire Jérusalem en un qui l’avait prédit : de | Kurde ou Chaldéen it successivement atguerre, et avait fini!
n Noureddin, fils de Un fils né en 4197, sirs du libertinage : À tirer, malgré lui, del Orient.
étaient divisés entre Jasside de Bagdad etl itre, mais surtout c oir. Les émirs, mais faisaient tout en leur volutions, des guerr, pour se défendrel le Noureddin, sultan ses généraux, Chir-& versaires. Mais bien > lui les Chrétiens de e. Il voulut y rentre par l’arrivée subi à avait emmené aves is, et qui montre de
D! Guill, Tyr.
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filsde Noureddin même, dans Alep, où il le força de lui céder Damas et la Syrie méridionale. 11 obtint même du calife’ de Bagdad le-titre de sultan d'Égypte et de Syrie. Dès lors il tourna ses armes contre les Chrétiens, C'était l'an 1177. Son armée fut d'abord surprise et mise en déroute par les Francs, dans les campagnes de Ramla, |] revint presque seul en Égypte sur un dromadaire. Les années sui. vantes, il vainquit plusieurs fois les Chrétiens près de Panéas, vers les sources du Jourdain. \
L'an 1182, le fils de Noureddin étant mort sans laisser d'enfants, Saladin, et par ses intrigues, et par son argent, et par ses armes, s'empara de toute la Syrie musulmane, jusqu'à PEuphrate. Pendant ce temps, Renaud de Châtillon, seigneur de Karak, sur les frontières de l’Idumée, tenta une invasion du côté de la Mecque et de Médine, voulant abolir la loi de Mahomet, au lieu même où elle avait pris naissance. Quand Saladin en reçut la nouvelle, il ordonna le massacre de tous les Chrétiens que l’on pourrait prendre. L’on a encore
la lettre qu'il écrivit, à ce sujet, à son frère Mélik-Adel, qui avait le
gouvernement de l'Égypte. En conséquence, tous les Chrétiens qui furent pris à cette époque se virent conduits les uns à la Mecque, où les pèlerins musulmans les immolèrent, en place des brebis et des agneaux qu’ils ont coutume de sacrifier chaque année; les autres, menés en Égypte, où ils périrent de la main des docteurs et des dévots du mahométisme. Enfin, maître de la Syrie et de l'Égypte, Saladin se livra tout entier à son ancien projet d'expulser les Francs de la Palestine, et puis aller ensuite les attaquer chez eux 1.
Le royaume chrétien de Jérusalem s’affaiblissait de plus en plus, tant au dedans par la division des seigneurs, qu’au dehors par leur mauvaise conduite avec .les infidèles. Son roi, Baudouin IV, jeune encore, mais déjà lépreux, devint encore aveugle. Ayant conçu des soupçons contre Bohémond, prince d’Antioche, et Raymond, comte de Tripoli, comme s'ils voulaient lui ôter le royaume, il résolut de marier sa sœur Sibylle, veuve du marquis de Montferrat. Mais, au lieu de la donner à un des plus puissants seigneurs du pays, il la maria précipitamment à un chevalier sans renommée et sans gloire personnelle, le jeune Gui de Lusignan, récemment arrivé du Poitou, et fils de Hugues Lebrun, comte de Lamarche. Ce mariage se fit l'an 1182, pendant l’octave de Pâques, contre la coutume ?.
Dès l’année précédente, Bohémond, prince d’Antioche, avait quitté sa femme légitime pour une concubine. Le patriarche Aimer
i Biographie univers. art. SacaDin. Michaud, ist. des croisades, t. 2 — D'Herbelot, — ? Guill. Tyr, 1. 22, n. 1.
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iprès deux monitions qui furent inutiles, l’excommuniaiet jeta line krdit sur ses domaines. Le prince, irrité, se mit à persécuter le patisrche, les évêques et les autres prélats du pays, mettant la main ar eux avec violence, méprisant les franchises des églises et des monastères, pillant leurs biens et désolant leurs terres. Il assiégea nême le patriarche et son clergé dans une forteresse appartenant à l'Église. Quelques seigneurs du Pays, ne pouvant souffrir les emporements du prince, se retirèrent de son service. Cette division fit waindre aux hommes les plus sensés que les infidèles ne s'en prévahssent pour remettre le pays sous leur obéissance. Le roi de Jérualem, avec ie patriarche, les prélats et les seigneurs du royaume sant délibéré sur cette fâcheuse affaire, ménagèrent un accommodmeut. Les conditions furent que l'on rendrait au patriarche, aux hèques et aux églises tout ce qu’ils avaient perdu, et que l’interdit wrait levé ; mais que le prince demeurerait excommunié s’il ne quitsit sa concubine. Le mal fut ainsi apaisé quelque peu; mais le pince continua dans son désordre ; et, sans considérer le péril où il aposait son État, il chassa ses meilleurs amis, uniquement parce q'on disait qu’ils n’approuvaient pas sa conduite, savoir : son con- “able, son chambellan et trois autres seigneurs. Ils furent contraints & se retirer auprès de Rupin, prince d'Arménie, qui les reçut mapiiquement, leur donnant d’abord de grands présents, et leur agsifont à chacun une subsistance honnête 1.
Aimeri, qui était le troisième patriarche latin d’Antioche, eut «u de temps après, une grande consolation : ce fut de réunir la naim maronite à l’Église romaine. C'étaient, comme nous l'avons ikervé dans le temps, des anciens Chrétiens de Syrie, qui, à l’invain des Mahométans, s'étaient réfugiés dans les montagnes inaccessiles du Liban, où ils avaient conservé leur religion et leur indépenänce. Leur nom, suivant eux, leur vient du saint abbé Maron, ami “contemporain de saint Chrysostôme, dont ils se glorifiaient de uivre fidèlemczt la saine doctrine. Mais, vers le milieu du.douzième ile, des monothélites, venus d’ailleurs, en infectèrent plusieurs de tar hérésie. Il y eut même deux ou trois patriarches de suite qui lylaissèrent entraîner : sur quoi il y eut de grandes divisions parmi li maronites. Les plus considérables d’entre les ecclésiastiques et les éuliers de la nation, ayant tenu conseil » se séparèrent de ja comunion du patriarche suspect, le déposèrent et en élurent un autre lu place; mais ce dernier fut tué par les partisans de l’hérétique. k fut alors qu'intervint le patriarche Aimeri d'Antioche. Il leur
1Guill, Tyr., 1, 22, n. 7, XVI,
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reprocha leurs divisions et leurs erreurs. Les maronites se soumirent à tout, ainsi que le nouveau patriarche qu'ils élurent ; non-seulement ils embrassèrent tous la foi catholique, mais encore les traditions de l'Église romaine. Pour mieux se conformer aux Latins, leurs évé. ques prirent des mitres, des anneaux et des crosses, et introduisirent dsas leurs églises l’usage des cloches ; car les Grecs et les Orientaux n’usent que de tables de bois, sur lesquelles ils frappent pour appele à l'office, à peu près comme nous faisons le vendredi saint. Comme les maronites étaient: gens de guerre, braves et fort utiles aux Latins contre les infidèies, leur conversion causa une grande joie. Et cettogs joie dure encore !. | Aujourd’hui encore, inviolable dans son orthodoxie comme dans son indépendance, la nation maronite descend du mont Liban, sor berceau et son asile, pour se répandre sur les côtes de Syrie, où elle donne partout le consolant spectacle de sa foi, de son intelligence e de son courage. Elle est soumise à un patriarche qui prend le titra d’Antioche, et qui a sous sa juridiction neuf diocèses. Le clergé se compose de cinq cents prêtres séculiers et de seize cents moines dont six cents revêtus du sacerdoce, divisés en trois ordres distincls sous la règle divérsement modifiée de Saint-Antoine. — Cinq cen mille catholiques , tous fidèles aux observances extérieures de li religion, tous remplissant le devoir pascal. — Trois cent vingt églises cent neuf couvents, dont plusieurs renferment des presses typogra phiques pour la multiplication des bons livres. — Cinq séminaires patriarcaux, gratuitement ouverts à la jeunesse de toutes les nations une maison de noviciat pour les missions ; un collége par diocèse dans chaque village, une école où l’on enseigne la lecture, l'écriture Je calenl et les éléments de lu doctrine chrétienne. Les maronites 01 la nation modèle de l'Orient ?.
Quand on voit le dépérissement du royaume chrétien de Jérusa lem, les désastres qu’éprouvent si souvent les armées chrétiennes l'on est tenté de croire que tant de travaux et de souffrances n'ol servi de rien pour la religion. L'on se trompe. Les maronites en so une preuve. C’est la présence des Chrétiens d'Occident en Syrie q les a confirmés pour jamais dans la foi catholique et dans l’unité d@e V'Église. Et ils ne. sont pas les seuls. Auprès d'eux sont des Syrien catholiques de deux sortes : les Melchites, qui suivent le rite grec;le Syriens, qui suivent le rite syriaque. Les premiers ont un patriarch avec neuf évéchés; les seconds, un patriarche avec cinq évêchés
i Lequien, Oriens christianus, t. 3. Gait. Tyr., 1, 22, €. 8. — 2? Annales 0e la propagation de la foi.
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nites se soumirentÆ fuant aux Grecs répandus dans la Syrie, la Palestine et l'Égypte, on t ; non-seulemen SE linagine vulgaitement qu'ils sont à peu près tous séparés de l’Église e les traditions de maine. C'est une erreur. Voici ce qu'on lit dans un document au- Latins, leurs évé- hentique, publié l'an 1840, sous le nom de Mémoire sur l'état actuel , et introduisirentà }, l'église grecque catholique dans le Levant : « Les trois patriarches et les Orientaux grecs schismatiques d’Antioche, d'Alexandrie et de Jérusalem, ainsi pent pour appeler que tous leurs coreligionnaires, dans toute la Syrie et dans toute redi saint. Comme lésypte, peuvent à peine former le tiers de la nation grecque catho- + utiles aux Latin one, et cependant ils persécutent celle-ci avec force 1 1» ande joie. Et cetlæS Vers le même temps où les maronites se réunirent complétement l'Église romaine, les Arméniens s’en rapprochaient de leur côté, loxie comme dan ji moins une partie considérable d’entre eux. Leur prince, Rupin ou mont Liban, sn jioupen, deuxième du nom, dont il a été parlé plus haut, était es de Syrie, Où lé mi des Latins. Il avait considérablement augmenté ses États par son intelligence @% }; conquêtes sur les Grecs et sur les Mahométans. Dans l’année qui prend le tit@,i85, il abdiqua la puissance souveraine en faveur de son frère èses. Le clergé 1ionIT, embrassa la vie monastique, etmourut quelques jours après. ize cents moins prince Léon, qui augmenta beaucoup sa puissance et jouissait is ordres distinct iune très-grande réputation, envoya, l'année 1197, des ambassaoine. — Cinq Ciaurs au pape Célestin IN et à l'empereur d'Occident, pour leur demander le titre de roi. Sa demande fut accueillie favorablement, et s cent vingt église rad, archevêque de Mayence, fut chargé de lui porter le diadème > presses {YpOg' 4 là couronne en présence des principaux de la nation. Il fut sacré — Cinq séminait@S) Tarse, le 6 janvier 4198 » Par le patriarche d'Arménie, Grétoutes les nations @B re VI 2.
ollége par diocès SE Depuis cette époque jusqu’à nos jours, les Arméniens ont subi lecture, l'écriture ien des vicissitudes ; mais toujours il leur est demeuré une tendance Les maronites sie vers l'Église romaine. Depuis bien des années, une partie con- Mirable d'entre eux s’y sont réunis cordialement, et puisent dans chrétien de Jérus in soin une nouvelle vie. Les études commencent à refleurir parmi rmées chrétienne ur. ils ont des écoles célèbres à Vienne et à Venise, où se forment le souffrances n'onx docteurs pleins de zèle et de science. De nos jours, les Arméniens 8 maronites en SM uiholiques ont. montré en masse un héroïsme peut-être unique dans lüistoire. En 1829, on les a vus sortir de Constantinople, au nombre 1e et dans l'unité dWR trente mille, et partir pour l'exil avec leurs femmes et leurs enux sont des Sÿie0ints, en abandonnant leurs biens, leurs maisons et leur commerce, LU que de communiquer avec le patriarche schismatique, qui rs ont un patriarch@rait provoqué contre eux, à cet effet, cette violence du sultan. Dieu avec cinq évéché récompensé leur fidélité. Depuis cette époque, ï’: ant à Constan-
> e, 8, — 2 Annales hotes de 1 propagation de ia foi. — 2 Saint-Martin, Mémoires sur lAr-
Lninie, 1818, t. 1, p. 392-394.
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tinople même un archevêque catholique à eux. Ils ont de plus un
patriarche catholique qui réside au mont Liban. Unis par eux à hf source de vie, à la Chaire de Saint-Pierre, ils semblent destinés
à servir d'instrument à la Providence dans la régénération def l'Orient.
Tandis que les maronites et les Arméniens se réunissaient À l'Église romaine, an centre de l'unité catholique, les Grecs de Constantinople s’en détachaient par la perfidie et le meurtre. L’empereur Manuel avait été très-favorable aux Latins, et leur confiait les plus grandes affaires, trouvant en. eux plus de fidélité et de vigueur que dans les Grecs amollis et efféminés. Il répandait surè eux abondamment ses libéralités, ce qui les attirait auprès de lui de toutes parts. Mais les Grecs, principalement les nobles et les parents de l’empereur, n'en étaient que plus irrités et plus confirmés dans la haine qu'ils avaient déjà contre les Latins. Ils étaien encore échauffés par les différends de religion ; car, d’une arrogance
extrême et séparés de l'Église romaine par leur insolence, ils regar-Æ
dent comme hérétique quiconque ne suit pas leurs frivoles traditions, tandis que le nom d’hérétiques leur convient à eux, lorsque, au mé pris de l'Église romaine et de la foi des apôtres Pierre et Paul, contra laquelle les portes de l'enfer ne sauraient prévaloir, ils enfantent o suivent des opinions nouvelles et empestées. C’est ainsi qu’en parle Guillaume, archevêque de Tyr, qui avait été pausieurs fois à Con® stantinople. Il ajoute qu'après la mort de l’empereur Manuel, les Grecs cherchaient l'occasion d’assouvir leur haine et d’exterminer les Latins dans tout leur empire. Ils ne la trouvèrent pas, tant que l'au torité fut entre les mains d’Alexis, protovestiaire et protosébaste, qu gouvernait l'impératrice Marie et le jeune empereur Alexis, son fils car Alexis, le régent, se servait aussi du conseil et du secours de Latins.
Mais son arrogance et son avarice le rendirent bientôt odieux. Le mécontents appelèrent Andronic, de la même famille des Comnène homme inquiet et perfide, qui, sous l'empereur Manuel, avait été el prison pour ses crimes, puis fugitif dans tout l'Orient, entre autreh à la cour de Saladin. Enfin Manuel, trois mois avant sa mort, l'aval rappelé, et, pour le tenir dans un exil honorable, lui avait donnél gouvernement du Pont. Étant donc invité par les mécontents, vint avec une armée camper sur l’Hellespont. Tout lui céda ; on pri le régent de l'empire, on le lui envoya, et il lui fit crever les yeux Ensuite il fit passer à Constantinople des troupes contre les Latins qui toutefois furent avertis du mauvais dessein des Grecs. Les pl vigoureux s’embarquèrent sur ‘quarante-quatre galères et plusieu
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misseaux qu'ils trouvèrent au port, emmenant leurs familles et ce qu'ils pouvaient emporter ; les plus faibles et les plus négligents fuent attaqués dans leur quartier par les troupes d’Andronic et par ke peuple de Constantinople. Le peu de ces pauvres Latins qui purt prendre les armes résistèrent longtemps et vendirent chèrement kur vie ; les autres, c'est-à-dire les femmes, les enfants, les vieilkrds et les malades, furent brûlés impitoyablement dans leurs maisons, et tout le quartier réduit en cendres. C'était au mois d’amil 1182. Les Grecs n’épargnèrent pas même les églises et les autres . ieux de piété, qui furent brûlés avec ceux qui s'y étaient réfugiés. de fidélité et de lsne distinguèrent les prêtres et les moines d’avec les laïques qu’en ks traitant plus cruellement.
Entre eux se trouva le cardinal Jean, sous-diacre de l'Église romine, que le pape Alexandre, à la prière. de l'empereur Manuel, ait envoyé travailler à la réunion des deux églises. Comme il était dns son logis pendant ce massacre, -quelques personnes pieuses tnrent l'exhorter à se retirer. A Dieu ne plaise! dit-il, je suis ici pour l'union de l'Église, et par l’ordre du Pape, mon maître. Alors ks Grecs entrèrent, lui coupèrent la tête, et, en mépris de l’Église wmaine, l’attachèrent à la queue d’un chien et la traînèrent ainsi pr les rues. Non contents de tuer et d’outrager ceux qui étaient en ik, ils déterrèrent même les morts, et traînèrent par la ville leurs udavres. Ils entrèrent enfin dans l'hôpital de Saint-Jean, appartetit aux chevaliers hospitaliers de Jérusalem , et égorgèrent tous les nlades qu’ils y trouvèrent. Les plus ardents à exciter au massacre taient les prêtres et les moines grecs ; ils cherchaient les Latins dans kfond de leurs maisons et dans les lieux les plus cachés, de peur qe quelqu'un n’échappât, et les livraient aux bourreaux , à qui nme ils donnaient de l’argent pour les encourager. Les plus humins vendaient aux Turcs et aux autres infidèles ceux qui s'étaient tugiés chez eux, et à qui ils avaient promis de les seuver : on en #mptait plus de quatre mille de tout âge, de tout sexe et de toute #ditior, réduits ainsi en esclavage. Comme les Latins étaient à Wnstantinople depuis longtemps, ils avaient contracté bien des allances ; on vit les Grecs égorger leurs gendres, leurs beaux-pères, kurs beaux-frères : rien ne put arrêter leurs bras parricides. Les Latins, qui s'étaient sauvés par mer, usèrent, dit-on, de cruelk représailles. 1ls s’assemblèrent près de Constantinople et s’y araiérent quelque temps, attendant l'issue du tumulte. Mais quand ls eurent appris ce qui s'était passé, ils partirent, enflammés de co-
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lère ; et, faisant le tour de l’Hellespont depuis l'embouchure de la y palais te mer Noire jusqu’à celle de la Méditerranée, ils descendirent dans les M pnner que! villes et les places, et firent main basse sur tous les habitants. Ils at. BR servés à © taquèrent aussi les monastères «le ces côtes et des villes voisines, Bsmmandal tuèrent les moines et les prêtres, et brûlèrent les monastères avec} actions ceux qui s’y étaient réfugiés. Ils enlevèrent des richesses immenses, LB; avait ps et réparèrent ainsi leurs pertes; car, outre ce que les citoyens de Bjysie, Malh Constantinople avaient donné depuis longtemps à ces monastères, D} r'oubliait ils y avaient encore mis en dépôt une grande quantité d'or et d'ar-Myubles qu gent, que les Latins emportèrent. Ils firent, dit-on, les mêmes rava- Mutrie : enc ges aux côtes de Thessalie et des autres provinces maritimes, pillant Sirachés, ot et brûlant les villes et les bourgades. Ils rassemblèrent aussi les ga-Burrière à t lères qu'ils trouvèrent en divers lieux, et armèrent une flotte formi-Mylement : dable contre les Grecs. Quelques-uns, ayant horreur de prendre ui les tr: part à ces violences, s’embarquèrent sur un vaisseau, avec leurs prince, « femmes et leurs enfants, et se retirèrent en Syrie 1. eretourna Cependant tont ce qu’il y avait de grand à Constantinople passaitBi les entra le détroit pour aller saluer Andronic. Le patriarche Théodose y alquit un e le dernier, avec les principaux du clergé. Andronic, apprenant qu'ilnpereur ( approchait de sa tente, vint à sa rencontre, vêtu d’une robe violettéin, il sau ouverte par devant, qui ne descendait que jusqu'aux genoux et nef) coups de lui couvrait les bras que jusqu'aux coudes. Il portait un bonnet d'un t emport brun foncé, qui s'élevait en pointe, et rehaussait encore sa grand@{ntacuzèn taille. Le patriarche était à cheval : Andronic se prosterna devant lui mer le b et, s'étant relevé, lui baisa les pieds, lui prodiguant les titres les pludiélenu en | hyperboliques, l'appelant le sauveur de l'empereur, l'ami du bien Se-majest le défenseur de la vérité, et un second Chrysostôme pour l’éloquence@iibreux. Le patriarche, qui voyait alors Andronic pour la première fois, l&. Personné trouva tel que l’empereur Manuel le lui avait dépeint : la taille au@ians, les a dessus de l'ordinaire, le regard farouche; les sourcils d’un hommdlitout mon superbe, caché, soucieux et toujours pensif ; la démarche fière, leurait embr manières artificieuses et affectées. Leur conversation fut civile ed)us comm apparence, et ils se dirent des vérités qu'ils feignaient de ne pas en@Bauronné 1 tendre ?. l'Andronic Dès qu’il se vit maître à Constantinople et dans tout l’empiréBtnme un Andronic donna un libre cours à. ses méchancetés. S’étant mis ei mort. C possession de tous les palais, qu’il voulut tous habiter, mais en passeur, Mari sant, il ne laissa au jeune empereur, Aiexis IE, que les divertissement@@ ère, El et la chasse, le tenant toujours environné de gardes qui suivaien rtour d'A: tous ses pas et ne permettaient à personne de l’approcher. Il chaS@ ques la fit ls mains.
1 Guill. Tyr , 1, 22, n. 10-13, — ? Nicetas, Alex. Manuel, filius. près,
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bouchure de la My palais tous ceux dont le courage ou la prudence pouvaient lui ndirent dans les M jnner quelque ombrage. Tous les honneurs, toutes les grâces furent habitants. Ils at. BB servés à ceux qui avaient servi son ambition. Les personnages revilles voisines, BR ymmandables par leur mérite furent les plus maltraités. La noblesse, monastères avec Ms actions de valeur, la réputation de vertu étaient des crimes. Il esses immenses, DS ,yavait pas jusqu'aux avantages de la figure qui ne piquaient sa jales citoyens de Musie. Malheur à ceux dont il avait autrefoisreçu le moindre déplaisir. ces monastères, Mjr'oubliait rien que les bienfaits. Tous ces gens-là, quelque irréproitité d'or et d'ar- Sables qu’ils fussent, étaient chassés de leurs maisons, bannis de leur les mêmes rava- MS ytrie : encore était-ce leur faire grâce ; la plupart avaient les yeux maritimes, pillant rachés, ou périssaient dans les fers. La barbarie du prince ouvrit la ent aussi les ga-Murrière à tous les crimes. On vit des frères, des fils, des pères, nonune flotte formi-Mylement abandonner au tyran ceux qui leur étaient les plus chers, rreur de prendre us les trahir eux-mêmes , les accuser d’avoir censuré. la conduite seau, avec leursMuprince, de le haïr, de plaindre le jeune Alexis. Souvent, les accusés eretournaient contre leurs accusateurs , les accusaient à leur tour, tantinople passait@i les entraînaient avec eux dans les prisons. Jean Cantacuzène attae Théodose y allait un eunuque, nommé Zita, comme ayant ‘entretenu le jeune , apprenant qu'ilmpereur du triste état de l'empire ; et, dans la chaleur de sa délaune robe violettéin, il sauta sur lui en présence d’Andronic , lui meurtrit le visage aux genoux et n9Ïicoups de poing, lui rompit toutes les dents et lui déchira les lèvres. ait un bonnet d'un lt emportement de zèle ne lui mérita que des louanges. Mais bientôt encore sa grande {intacuzène fut lui-même coupable : on le convainquit d’avoir fait osterna devant lui inner le bonjour-par un geôlier à son beau-frère Constantin l’Ange, t les titres les pludiienu en prison pour une accusation politique. Ge fut un crime de ur, l'ami du bieni-majesté ; on lui creva les yeux et on le jeta dans un cachot té- > pour l’éloquenceæibreux.
première fois, Ii. Personne n’était assuré de sa liberté, ni même de sa vie, Des coureint : la taille audisns, les adorateursd'Andronic, tremblaient eux-mêmes, et croyaient rcils d’un hommdilitout moment entendre la foudre gronder sur leurs têtes, Ceux qu'il émarche fière, lent embrassés la veille étaient menacés le lendemain. Rien n'était ation fut civile epus commun que de voir décapiter le soir un homme qu’on avait aient de ne pas en@auronné le matin : aussi les gens éclairés redoutaient les caresses lAndronic comme l'annonce de quelque outrage; ses largesses, ans tout l’empireMumme un pronostic de confiscation ; ses éloges, comme une sentence s. S'étant mis ele mort. On ne s’était pas encore douté qu'il füt habile empoisonbiter, mais en pasuur, Marie, fille de Manuel et sœur d’Alexis, en fit épreuve.la preles divertissement @uière, Elle avait, la première , signalé son empressement pour le rdes qui suivait tour d'Andronic, jusqu'à exposer sa propre vie : un de ses eunupprocher. Il chaS@Æ es la fit mourir par un poison lent qu’Andronic lui avait mis entre ls mains. Le césar Jean Rainier de Montferrat, son mari, la suivit de
ot, filius. près.
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Affectant un zèle ardent pour le jeune empereur Alexis, Andronic trouvait fort mauvais qu’on ne l’eût pas encore couronné, quoiqu'il eût déjà reçu la couronne du vivant de son père, au moment de son mariage avec Agnès de France, fille de Louis le Jeune et sœur de Philippe-Auguste. Il fit tout préparer pour rendre la cérémonie trè solennelle; et, comme si le char le plus magnifique n’eût pas é digne de l’empereur, il le porta lui-même sur ses épaules à l’église et le rapporta de même au palais, versant des larmes de tendresse Le peuple admirait cet excès d’un amour plus que paternel : et c'é taient les caresses du tigre.
La mère du jeune empereur, l'impératrice Marie , dès qu’elle eu vu l’empereur Manuel sans espérance, s'était retirée dans un monas tère et y avait pris l'habit de religieuse ; mais, jeune encore, aus légère et ambitieuse qu’elle était belle, elle eut bientôt essuyé ses larmes. Sous prétexte de guider son fils dans un âge aussi tendre elle quitta, au bout de peu de jours, l'habit modeste de religieuse et reparut à la cour avec la pompe d’impératrice. Elle prit donc « main: la tutelle de son fils; mais l’histoire ajoute que la tendresse maternelle n’était pas sa passion dominante, et que, du vivant même de son mari, elle en avait conçu une autre beaucoup plus vive pour le régent Alexis. Cette conduite l'avait rendue méprisable. Andronic que sa présence génait à la cour, prit soin de la rendre odieuse, même à son fils. Il ne cessait de lui insinuer que sa mère était ennemie de sa personne et de son empire, qu’elle traversait par ses intrigues les desseins les plus salutaires. Il feignit même de vouloir se retirer; et par ses émissaires, il sut si bien animer les esprits contre cette prin cesse, qu'on l'insultait en face par les injures les plus atroces. An dronic, devenu’plus hardi avec le temps, la fit arrêter, juger et con damner à mort.
Cette injuste sentence fut présentée par Andronic au jeune empe reur, qui, tremblant lui-même, signa de sa propre main la condam nation de sa mère. Andronic chargea son fils aîné, Manuel, de l'exé cution ; le jeuné homme refusa généreusement à son père de faire le métier de bourreau. Un eunuque, le même qui avait empoisonné la princesse Marie, fille de l'impératrice et sœur de l'empereur actuel se fit un mérite d’étrangler aussi la mère. Le cadavre fut jeté dans les flots 4. :
De son vivant, l’empereur Manuel et Andronic vivaient en concu binage avec les deux sœurs, qui étaient en même temps leurs nièces De cette liaison criminelle, Andronic avait eu une fille nommée
i Nicetas, in Alex. II et in Andron.
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Alexis, AndronicMirine, et Manuel un fils nommé Alexis. Arrivé au pouvoir, il entrerronné, quoiqu'il ri de marier ensemble ces deux fruits de l'inceste. Commeils étaient u moment de soniublement parents , le mariage était contraire aux lois de l'Église. eune et sœur delindronic en dressa un cas de conscience signé de sa main, et l’envoya a cérémonie très Mu concile des évêques qui se trouvaient à Constantinople. L'église ue n’eût pas étélpecque ne connaissait guère de dispenses sur l’article des mariages,
y faisait profession d’une rigidité inflexible à observer les canons ; mis les prélats courtisans, et ce fut le plus grand nombre, accouumés aux tables des grands, et qui, aspirant à de plus riches évéés, étaient toujours prêts à vendre l'Évangile à la fortune, trounient que ce n’était pas même une question, et que les empêche-
spaules à l’église nes de tendresse paternel : et c'é
à 4 dès qu’elle eu
e dans un monasuents de la parenté ne concernaient pas les bâtards. D’autres, plus ne encore, auseupuleux, parce qu'ils étaient moins intéressés, rejetant ces soientôt essuyé sedismes de cour et s’attachant à la loi naturelle, condamnaient ce âge aussi tendre Mmriage comme incestueux. C'était le sentiment du petit nombre, à
htéte duquel était le patriarche Théodose. Celui-ci, voyant que le mauvais parti l'emportait, sortit de Constantinople et se retira dans lle de Térébinthe, où il s’était bâti un hospice et un tombeau. Antonic n'eut garde de le retenir ; charmé de cette démission volonhire, il fit célébrer le mariage par l'archevêque de Bulgarie, qui se huvait alors à la cour. Il s’agissait de remplir le siége patriarcal. ls aspirants ne manquaient pas. Basile Camatère emporta la place, n promettant par écrit de se prêter sans exception à toutes les vointés d'Andronic, et de ne rejeter comme illégal que ce qui pourrait kidéplaire Telles étaient les mœurs du clergé grec et de la cour de Unstantinople, quand ils rompirent avec l'Église romainet. .
Tant de crimes ouvraient un large passage à l'ambition d’Androie. 11 ne lui restait plus à détruire qu’un enfant auquel il avait enhé toutes ses défenses. L’artificieux usurpateur voulut qu’on parût hi faire violence à lui-même, et que le jeune prince fût l'artisan de upropre ruine. Il fit représenter au sénat, par ses émissaires, que ut était en feu dans l’empire, et que, pour l'éteindre, on avait bepin d'un chef habile, expérimenté, capable de réunir le pouvoir Mouverain avec les qualités qui en font toute la force; que la Bithynie lait soulevée, Isaac l'Ange et Théodore Cantacuzène dans Nicée, Théodore l’Ange dans Pruse, ayant levé l’étendard de la révolte ; he l'État ne voyait de ressources que dans la tête d'Andronic ; que pur l’armer de l'autorité nécessaire, il fallait le ceindre du diadème “forcer ce prince trop modeste à partager la puissance avec le jeune mpereur, qui soupirait lui-même après un collègue dont il attendait
ste de religieuse Elle prit donc er que la tendresse , du vivant même up plus vive pou isable. Andronic re odieuse, même > était ennemie de r ses intrigues les loir se retirer; et contre cette prin plus atroces. An ter, juger et con
ic au jeune empe main la condam Manuel, de l’exé son père de fairé avait empoisonné l'empereur actuel avre fut jeté dans
vivaient en concu emps leurs nièces une fille nommée
n ‘Nicctas. Roger Hoved. Pagi, an. 1183.
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son salut. Cette proposition était à peine énoncée, qu'on s’écria de toute: parts : C’est co que nous désirons tous depuis longtemps Ce serait un crime de différer ! Vivent, vivent Alexis et Andronic Com. gran fi nène! qu'ils soient immortels, toujours puissants, toujours heureux! Res des À ces cris, tout Constantinople accourt au palais : jeunes et vieux, Mnis entr nobles, bourgeois, artisans, confondus ensemble, répètent avec trans. Mu l'aller port cette acclamation tumultueuse. Deux magistrats, esclaves se. Muemple crets d'Andronic, s’élancent hors du sénat ; et, pour signaler leur zèle par la plus indécente folie, ils jettent les marques de leur dignité, et s'étant couverts d’une robe blanche, comme des danseurs de théâtre, ils vont danser au milieu des carrefours, et font danser tout le peuple, menant ce branle extravagant, et entonnant à la louange d’Andronic une chanson ridicule, que mille voix répètent. Andronic, feignant d’être étonné de ces clameurs imprévues, vient au palais de Bja. quernes, et entre dans l'appartement d’Alexis, comme pour lui enMkla nat: demander la cause. Le jeune empereur, se voyant environné d'uneBil'empir foule de peuple qui proclamait Andronic, l'invite lui-même à parta- Bus renc ger sa couronne. Andronic s'y refuse. Pour vaincre son hypocriteMui-mêm résistance, les plus échauftés le prennent entre leurs bras et le por-Mu nouve tent sur le trône. Onle dépouille de ses habits, pour le revêtir des marques de la dignité impériale.
Le lendemain, les deux empereurs vont à Sainte-Sophie. Andronic portait naturellement, dans son air, quelque chose de sombre e de farouche ; mais ce jour-ià, tout, dans son visage et ses regards, annonçait la douceur et la bienveillance, Le peuple en concevait le plus favorable augure. Au moment de la proclamation » l’on changea qi avaier l'ordre observé la veille : Andronic fut nommé avant Alexis. Il n'étaitMiion, Il ob pas raisonnable, disait-on, de préférer un enfant à un vieillard res- mbliquen pectable par sa prudence et par la supériorité de son génie, autant tcompen que par ses cheveux blancs. Le patriarche Basile fit la cérémonie du Plces de couronnement ; et, lorsqu'on en fut venu à la participation des saintsMilége d'ét mystères, Andronic, après avoir communié sous l'espèce du pain, kl'empe: prit en main le calice, et levant les yeux au ciel, puis les abaissant | donic s'e vers les assistants : Je proteste, dit-il d’une voix haute et entrecon 00 ‘lessa de de soupirs, et je prends à témoin le corps et le sang de mon Sauve, À ‘eatrée ; € que je n'accepte le diadème que pour aider mon cousin Alexis à enli fivole, soutenir le poids, et pour affermir son pouvoir. Telle fut la protesta-pri ?, tion solennelle d'Andronic. Jamais scélérat re se joua plus hypocri- Cepend: tement de ce qu'il y a de plus saint parmi les hommes. ldronic.
Au mois d'i:tie de la même année 4183, Andronic ordonne k mort de ce :551 + Aï::is. Trois satellites du tyran l'étranglent dans son lit avec ia “orde d’un arc. lis portent son cadavre devant Andro-
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ncre son hypocrite urs bras et le por.
pour le revêtir des
1198 de l'ère cbr] DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE. 305 sk, qui, le poussant du pied : Ton père, dit-il, a été un perfide, ta père une prostituée, et toi un imbécile. On lui coupa la tête, que le yran fit jeter dans une fosse profonde, où l'on précipitait les cadames des criminels, Le corps, enfermé dans une caisse de plomb, fut ais entre les mains de deux officiers du premier rang, avec ordre l'aller jeter dans la me: ; et, Par un raffinement de barbarie sans aemple, la barque chargée du tronc impérial portait en même temps ue troupe de musiciens qui chantaient et jouaient des airs de réjuissance 1,
Aussitôt après la mort d’Alexis, Andronic voulut engager Manuel, wo fils aîné, à prendre pour femme Agnès, mariée à ce prince, mais aore séparée do lui, à cause de son bas âge. Manuel, moins hdi à mépriser les lois de l’Église, refusant de lui obéir, en fut pui par la prison. Andronic lui destinait la couronne selon l'ordre kla nature : irrité de sa résistance, il le déclara inhabile à succéder l'empire, et désigna Jean, son cadet, pour son successeur. Ensuite, ss renoncer au Commerce incestueux avec sa parente, il épousa iimême la jeune princesse, comme si cette alliance lui apportait mnouveau droit à l'empire. Ainsi la fille du roi de France, âgée tulement de onze ans, se vit livrée à un vieillard dissolu, meurtrier lson jeune époux ?, Andronic n’avait point de remords, mais il craignait ceux des militres de ses crimes. Pour les tranquilliser, il demanda au patriar-
nte-Sophie. Androchose de sombre e
age et ses regards, Mde et au synode épiscopal d'être relevé du serment qu’il avait prêté iple en concevait lei lanuel et à son fils, avec une absolution générale pour tous ceux ation, lon changea ni avaient contribué, de quelque manière que ce fût, à son élévaant Alexis. I n'étaitMion. Il obtint tout de la servile complaisance des prélats. On afficha
à un vieillard res- > son génie, autan fit la cérémonie du icipation des saints
Mbliquement, de la part du ciel, les lettres de rémission ; et, pour Kompense de leur facilité, il leur accorda, à son tour, quelques Flces de peu de conséquence, dont la plus considérable fut le prillége d’être assis, sur des bancs à droite et à gauche, à côté du trône l'espèce du pain Mi l'empereur ; mais cette distinction ne dura pas longtemps : An- , puis les abaissnt@tonic s'ennuya bientôt de donner à ses séances l’air d’un concile ; aute et entreco 09 Lessa de les admettre près de sa personne ; on leur refusait même g de mon Sanveu, My (autrée ; et ces prélats courtisans » qui s’étaient payés d’un honneur cousin Alexis à eniifrivole, se retirèrent confus d’avoir vendu leur conscience à si bas elle fut la protesta-Bri 3,
joua plus hypocri-ÆS Cependant les villes de Nicée et Pruse refusaient de reconnaitre mes. hdronic. Dans la première s'étaient renfezmés Théodore Cantandronic ordonne k ‘Netas, in Ale. II, c. 18. Roger Hoveden. Rob. de Monte, — Nicet., in Anl'étranglent danSÆonic., 1 1, c. 1, Roger Hoveden. Rob. de Monte. —3 Nicet., in Andronie., I, {, wre devant Andro-WBti: Roger Hoveden. Rob. de Monte et Lebeau, Hist, du Bas-Empire, 1. 91,
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cuzène et Isaac l'Ange. Andronic vint les assiéger. Les habitants Lomme o pleins de courage, faisaient de fréquentes sorties, brûlaient ses ma. lemperet chines et repoussaient tous les assauts. Andronic, au désespoir, fh;;tunés venir de Constantinople la mère d’Isaac l’Ange, et la fit lier sur le bé. iplorer lier dont il se servait pour battre la muraille, croyant garantir ainsi sis sur cette machine contre les feux qu’on y lançait du haut des murs. Maïs jee de se les assiégés, dans une sortie, détachèrent cette femme, l’enlevèrent wnque dans la ville et brülèrent le bélier. Cependant Cantacuzène étant} tous 1 mort, dans une autre sortie, par la chute de son cheval, Isaac l'Angel},rs deu: perd courage : secondé par l'évêque, qui n'était pas moins timide, n furent ils déterminent les habitants à se rendre. Aussitôt l’évêque sort de xécution ville, revêtu de ses habits pontificaux, portant en main le livre desl tinsport Evangiles, suivi de son clergé et de tous les habitants, hommes | entière: femmes, enfants, tête et pieds nus, portant tous des branches d'oli prta dan vier et criant miséricorde. Andronic, étonné d’une si prompte sou-f Quelqu’ur mission, les reçoit avec v” feint attendrissement, il les rassure na gvelit ; des paroles de paix, il pleure même avec eux ; mais, dès qu'il est) rreau dars la ville, il lâche bride à sa barbarie. Nicée est saccagée ; peuhrmes ac d'habitants, surtout des plus illustres, évitent la mort ; les uns sont) imême passés au fil de l'épée! les autres précipités du haut des murailles Mince des Il ne fait grâce qu’à l’évêque et à Isaac l’Ange. Les villes de Prusl Le lend et de Lopade furent traitées, s’il se pouvait, plus cruellement encore usés d' Andronic fit pendre un si grand nombre d'habitants de la dernière MS Manuel que les arbres des campagnes environnuntes étaient plus chargés d'ime eut cadavres que de fruits ; il défendit même de leur donner la sépulture Mu fille d et voulut qu'on les laissât pourrir sur les arbres où ils étaient at-1h chassa ç tachés. Un aut Dans l’île de Chypre, Isaac Comnène, petit-fils, par sa mère Mu Russie. d’Isaac Comnène, frère de Manuel, s’étant rendu maître du pays Bi Macédo prit le titre d’empereur. Les habitants de l’île n’en deviennent quel Sicile. plus malheureux : au lieu d’un tyran éloigné, ils en eurent un sus deux « leurs têtes. Isaac, non moins méchant qu’Andronic, traitait les peu-Biut de l’e: ples avec une cruauté inouïe. Non content de les dépouiller par desŒui n'avait impôts onéreux, par des confiscationsinjustes, ilenlevaitleurs femmes mssacrés et leurs filles, il leur faisait souffrir les tourments les plus inhu-Snindemer mains. Ai, le 24, L’usurpation d’Isaac l'Ange en Chypre fut, pour l’usurpate' uit envo: Andronic, une nouvelle occasion de cruautés à Constantinople. Mal-MSiiile. On heur à quiconque était ou avait jarnais été l'ami d'Isaac. Les deuxner, Cette courtisans les plus attachés à Andronic furent condamnés à mort, SStople, L' uniquement parce qu’autrefois ils avaient obenu le retour d'Isaa de son exil, en répondant de sa fidélité. Le jour de l’Ascension 1184188 : nicet.. i
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er. Les habitants D mme on les menait au supplice, ils passèrent dev: at le palais de brûlaient ses ma. l'empereur, assis sur le balcon, au milieu de sa cour. Les deux in- , au désespoir, fiirtunés élevèrent des regards suppliants vers le pr.Ace, comme pour la fit lier sur le bé. nplorer sa miséricorde. Mais un des courtisans, nommé Étienne, yant garantir ainsi @isis sur le balcon, saisissant une grosse pierre, la décharge sur la aut des murs. Mae de ses deux confrères enchaînés, et dit à tous les autres: Quimme, l'enlevèrent wnque épargnera ces scélérats, n’est pas ami de l'empereur ! Aussi- Cantacuzène étant tous les courtisans deviennent autant de bourreaux. Ils accablent cheval, Isaac l'Ange rs deux confrères d’une grêle de pierres et de cailloux ; leurs corps pas moins timide, My furent bientôt couverts. Andronic, qui regardait froidement cette | l'évêque sort dehécution, ordonne de les retirer de dessous ce monceau et de les n main le livre de nsporter ailleurs. Trempés de sang, brisés dans tous les membres
abitants, hommes; entièrement méconnaissa les, ils respiraient encore. On les transdes branches d'lSyta dans une autre place, où ils expirèrent attachés à un gibet.
1e si prompte so-Æelqu'un s'étant hasardé à supplier Andronic de per:zettre qu’onles, , il les rassure pwysevelit, il demanda d’un ton de douceur s'ils étaient morts. Les
mais, dès qu'il etSburreaux lui en ayant donné l'assurance, il ajouta, en versant ses
est saccagée ; peulirmes accoutumées, qu'il plaignait leur sort, et qu'il se plaignait
mort ; les uns so@jiméme d’être obligé d’obéir aux lois et de faire exécuter la sen-
aaut des murailles Mince des juges, qui leur refusaient la sépulture.
25 villes de Pris Le lendemain, on pendit au delà du golfe deux autres seigneurs,
ruellement encore Œunsés d'avoir voulu faire monter sur le trône Alexis, fils naturel
ants de la dernière RS Manuel et mari d’Irène, fille naturelle d’Andronic. Alexis lui-
nt plus chargés d'uime eut les yeux crevés par ordre de son beau-père, qui défendit
lonner la sépulture D s fille de le pleurer, et qui, la voyant pleurer malgré sa défense,
s où ils étaient at-L chassa du palais 1,
Un autre Alexis Comnène, neveu de Manuel, avait été relégué fils, par sa mére hu Russie. Ennuyé de son exil, il repasse le Danube ; et, traversant u maître du pays, Macédoine, accomagné d’un habitant de Philippes, s’en vient en deviennent que Sicile. Guillaume il, surnommé le Bon, y régnait avec gloire. ls en eurent un sus deux étrangers s’insinuent dans sa cour, et publient le mauvais ic, traitait les peu-ŒŒiut de l'empire et la facilité qu’on trouverait à l'envahir. Guillaume, dépouiller par dei n’avait pas oublié la manière barbare dont les Latins avaient été ilevaitleurs femmes mssacrés à Constantinople, arme une flotte et en donne le comnts les plus inhu-Mnndement à son cousin Tancrède. On s'embarque le 11 juin 1185 ;
2: le 24, Durazzo est pris d'assaut. Jean Branas, que l’empereur
pour Pusurpatet it envoyé pour défendre la ville, est fait prisonnier;et conduit en
onstantinople. Mal-Wiile. On fait voile à Thessalonique, qu’on assiége par terre et par
d'Isaac. Les deutWuer, Cette ville était la plus considérable de l'empire, après Constan-
condamnés à mot Biople. L'’ttaque commença le 6 août; la ville fut prise le 45 du u le retour d'Isaac
e l'Ascension 11840 : Nicet. in Andron., 1. 1, c. 10, et in Isaac, 1. 3, c. 2.
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même mois, après un assaut général. Elle éprouva, dans cette oc. casion, les désastres inévitables dans une place emportée de fore. Peut-être même qu’elle fut traitée avec plus d'insolence qu'il /esll ordinaire, parce que le mépris de la lâcheté des Grecs se joigniit ill l'animosité des Latins. L’historien grec Nicétas en fait une descripio longue et emphatique, et représente les Latins comme les hommes les plus impies et les plus barbares. Cependant il ne cite contre eu que des circonstances communes à toutes les prises de villes, et e core ne les attribue-t-il qu’au simple soldat ; car, pour les chefs si ciliens, il leur rend le témoignage qu'ils intervinrent et qu'ils répri mèrent l’emportement de la multitude ; il nous montre même un de ces chefs, entrant à cheval dans l’église de Saint-Théodore, « frappant de son épée à droite et à gauche sur les soldats, jusqu'à ce qu'il les eût ramenés à l’ordre 1, Eustathe, archevêque de Thessalo nique, remarque de son côté, à la louange des Latins, que, même dans le premier emportement, pour massacrer ceux qui étaient dan les églises, ils a aïent soin de les en faire sortir d’abord ?,
Cet archevêque de Thessalonique est le savant Eustathe, si famen par son commer.taire sur Homère, qu’il avait compilé d’anciens «ri tiques, avant son épiscopat, et qui lui acquit dès lors une immens réputation. Ce prélat fut d’un grand secours à son troupeau dan cette calamité. IL ne voulut point se retirer, comme il eût pu le far avant le siége, mais il s’enferma volontairement avec son peupk pour le consoler et l'exhorter à la patience ; et, après la prise de la ville il allait souvent trouver les comtes qui commandaient les troupes d Sicile, et en obtenait des édits favorables ; car ces étrangers le respec taient, se levaient à son abord, l’écoutaient avec bienveillance d avaient égard à ses prières. C’est ce que Nicétas n’a pu s’empêche d'écrire, malgré sa haine contre les Latins 3,
Quant à l'empereur Andronic, dès qu'il eut: appris que le roi d Sicile se disposait à lui faire la guerre, il pratiqua une alliance ave Saladin, sultan d'Égypte et de Syrie, le plus mortel ennemi des Chré tiens. Il avait connu autrefois ce Kurde redoutable lorsqu'il traver sait l'Asie en fugitif avec sa concubine Théodora. Il l'invita à renou veler leur ancienne amitié; et Saladin, qui ne cherchait qu'à s’agrandir s'y prêta volontiers. Ce traité honteux et criminel par lui-même devenait davantage par les conditions. Ils s’engageaient réciproque ment, par serment, à se secourir l’un l’autre toutes les fois qu'ilsei seraient requis. Andronic devait aider Saladin à la conquête del
* Nicet., in Andron., 1. 1, n.7, p. 168; aliàs, p. 193, —® Eustathe, Oput ii p. 281 et suivantes. — % Nicet., 1, 1, n.9.
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ouva, dans cette oc. Palestine. Le sultan devait demeurer maître de Jérusalem et de la > emportée de foreM côte maritime jusqu’à Ascalon, mais à condition dè tenir ce pays en ‘insolence qu’il ‘es iefde l'empire. Saladin, de son côté, devait seconder Andronic pour 8 Grecs se joignit ii semparer d'Icône et de la Cilicie, jusqu’à Antioche 1,
n fait une descrip'ol. Après avoir conclu ce traité et fait quelques préparatifs de: dé- ; comme les hommes , Andronic se renferma dans son palais et dans ses plaisirs, au t il ne cite contre euguilieu d’un troupeau de prostituées. Cette inaction souleva tout le rises de villes, et enMpuple; on parlait de se choisir un autre défenseur. Les sourtisans r, pour les chefs si avaient flatté Andronic pendant tout son règne précipitèrent sa nrent et qu’ils répriMprte"par une dernière flatterie. Ils lui persuadèrent que ces claus montre même uueurs n'étaient excitées que par les parents de ceux qu’il tenait en e Saint-Théodore, prison ; que se trop grande clémence encourageait les séditisux ; es soldats, jusqu'à cdu'au lieu de garder dans les.fers ceux qui avaient mérité son indievêque de Thessalo@ nation, il fallait en faire des exemples capables d'intimider leurs 8 Latins, quo, mémdwmblables, et ne pas même épargner leurs parents ; qu’en vain traneux qui étaient dndterait-on quelques têtes de lhydre, si on ne les abattait toutes d’un d’abord 2, sul coup. Sur cet avis, il assemble son conseil et déclare qu'il y a t Eustathe, si fameudphs d'ennemis au dedans qu’au dehors ; que ce sont les malintenompilé d'anciens c@iomés qui ont appelé les Siciliens et qui sont prêts à leur livrer ès lors une immens@k prince et la patrie ; mais, ajouta-t-il, Andronic, dont ils insultent à son troupeau dl vieillesse, a encore assez de force pour les écraser, et, s’il faut que ame il eût pu le far@i périsse, ils périront avant moi. Et, abusant, à son ordinaire, d’un nt avec son peupkiusage de saint Paul : Je ne fais pas, dit-il, le bien que je VEUX, rès la prise de la villeMSmis je fais le mal que je ne veux pas. Lorsqu'il eut prononcé ces daient les troupes dénots d’un ton terrible, tous s’écrièrent qu'il fallait sans miséricorde s étrangers le respe@iler la vie à tous ceux qui étaient détenus dans les prisons, y joindre vec bienveillance e@Sk exilés dont on pourrait se saisir et ceux auxquels on avait fait s n’a pu s’empécheterer les Yeux ; étendre cette juste sévérité sur leurs amis, sur
&irs parents, et porter, e- forme légale, une sentence de mort qui appris que le roi d@kenveloppât tous.
qua une alliance ave@ La sentence fut dressée sur-le-cham tel ennemi des Chréfnème qui avait jeté la première pier able lorsqu'il trave@hnnés à mort; il la dicta d’ane voi à [l l'invita à renou@iel ; elle était en forme d'édit et commençait en ces termes : Pouschait qu'à s’agraudi is par l'inspiration divine, sans y être en aucune sorte excités par inel par lui-même l@utre puissent et saint empereur, nous déclarons et prononçons qu’il ageaient réciproqueÆkt, en général, de l'intérêt de l'Etat, et, en particulier, de celui d’Anites les fois qu'ils @Sinic, le sauveur de l'empire, de ne laisser vivre aucun de ceux qui à la conquête del nt détenus dans les prisons ou condamnés à l'exil pour leur félo-
lk, ou déjà punis de leurs crimes par la perte de leurs yeux, non
p par le courtisan Étienne, le re à ses deux confrères conx triomphante au greffier cri-
3, —? Eustathe, Opus, (Chronic, de Reichersp. — Hist, du Bas-Emp., 1. 9, n. 88.
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plus que ceux qui sont liés avec eux par le sang, l’affinité ou l'amitié, Ce sera l'unique moyen de procurer la sûreté au prince, toujours partagé entre les soins qu'exigent les affaires publiques et les dangers perpétuels qui menacent sa vie, si précieuse à l'État. Ce sera en même temps ôter à nos ennemis du dehors la funeste correspondance de ces traîtres, qui les appellent à notre destruction et les in struisent des moyens de nous nuire. L'expérience nous a fait con naître que ni la prison, ni l'exil, ni la peine de l’aveuglement re suffisent pour corriger leur malice, et que leur fureur est irremédiable
Ce préambule sanguinaire était suivi d’une liste de ceux qu'on devait faire mourir, et le supplice de chacun était spécifié. L’édit fu approuvé et signé de tous, excepté de Manuel, fils aîné d’Andronic Ce prince, plus humain que son père et ses indignes conseille protesta qu'il ne donnerait jamais de consentement à une proscrip tion cruelle, qui s’annonçait elle-même comme n’étant point émanés de l’autorité impériale, et qui allait inonder de sang la ville et las provinces. Cette sage remontrance acheva d’indisposer Androni contre ce fils généreux. Cependant il resserra l’édit, pour attendr sans doute l’occasion de le publier. Il n’en eut pas le temps.
Ce malheureux voyait ses affaires aller de plus mal en plus mal Le roi de Sicile le menaçait d’un côté; de l’autre, ses propres su jets désiraient sa mort comme un bienfait du ciel et le remède tous leurs maux. Se jugean‘ abandonné de Dieu à cause de se meurtres innombrables, quoiqu'il se dit Chrétien , il eut recours comme autrefois Saül, au culte des démons. Il envoya jusqu’à deu fois le courtisan Étienne consulter un magicien qui avait été aveugl par ordre de Manuel, mais qui n’en était devenu que plus fameux Interrogé qui serait le successeur d’Andronic, et en quel temps, ! magicien réçondit que le nom du successeur commençait par JS, e que la révolution s’accomplirait avant le milieu de septembre. Ces du moins ce que rapporta le courtisan Étienne, d’après le récit d l'historien Nicétas, qui raconte la chose longuement et série ment. Car les Grecs étaient fort adonnés à ces superstitions : le histoires en sont pleines ; tandis que , dans celles de l'Occident, 0 n’en voit point de traces. La réponse équivoque de l’astrologue fu appliquée par Andronic à Isaac Comnène, qui, revenu d'’Isaurie c Chypre, s’y était déclaré empereur. Un de ses favoris lui nom Isaac l’Ange, et lui conseilla de s’en défaire ; mais Andronic, q connaissait Isaac pour un poltron et un imbécile, ne. fit qu’en rire
Cependant le courtisan Étienne, pour montrer qu’il avait plus d soin de la sûreté de son maître que son maître n’en avait lui-même} résolut d'arrêter Isaac l’Ange, de le conduire en prison et de le fair$
(Liv. LXX, — De 119, l’affinité ou l'amitié,
> au prince, toujotrsh bliques et les dangers
à l'État. Ce sera en à funeste correspondestruction et les in nce nous à fait con:
de l’aveuglement ne
liste de ceux qu'on it spécifié. L’édit fu
l'édit, pour attendre as le temps.
us mal en plus mal itre , ses propres su ciel et le remède Dieu à cause de se lien , il eut recours
et en quel temps, mmençait par IS, e de septembre. Ces e, d’après le récit dé uement et sérieuse superstitions : le es de l'Occident, 0 e de l’astrologue f , revenu d'Isaurie ei ; favoris lui nomn mais Andronic, q le, ne.fit qu’en rire r qu’il avait plus d ren avait lui-même prison et de le fair
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pir au gré d’Andronic. Ce fut cette précaution même qui décida krévolution. Le soir du 14 septembre 1185, Étienne se transporte ila demeure d’Isaac et lui ordonne de descendre et de le suivre. luac, à qui la seule vue du ministre annonçait la mort, ne se presait pas d’obéir. Des satellites s’avancent pour le saisir aux cheveux #l'entraîner de force, quand il saute à demi n ur Étienne qui fuit effra knd la tête d’ ite sur sa troupe, qu'il phie, en criant le long des ! On crut qu'il avait tué Anglise et se place dans le lieu où les meurtriers waient coutume. de se tenir pour demander grâce à ceux qui en- Wient et qui sortaient. A cette nouvelle, tout le peuple accourt pour wir ce qui en arriverait, On ne doutait pas qu'avant la fin de la nuit # malheureux ne fût puni par les plus affreux supplices. Plusieurs kigneurs, qui craignaient le même sort, se rendent au même asile, sppliant le peuple, qui déjà remplissait l'église, de ne pas les abanlner. Comme on ne voyait dans cette foule ni courtisans ni gardes lAndronic, chacun parlait en liberté, chacun maudissait le tyran et pomettait son secours contre toute violence. Isaac Passa ainsi la Mit, ne songeant qu'à sauver sa vie, et crovant à tout moment en-
bdre Andronic ordonner de le mettre en pièces. Il fit apporter des hmbeaux, fermer les portes de l’é
église, et cbtint de la plus grande tie du peuple de passer toute la nuit avec lui.
Au point du jour, toute la ville accourt à l’église ; on prie Dieu, à rands cris, de sauver Isaac, de le mettre sur le trône et de délivrer lnpire d'un tyran barbare altéré de sang. Andronic, qui était au th du Bosphore, envoie une ordonnance d’amnistie Pour apaiser hsédition: Mais ni ses amis, ni son ordonnance, ni son retour à ustantinople n’y purent plus rien. On avait forcé les prisons : il en it sorti une multitude de misérabhles, la plupart exempts de cri- &s, mais enfermés: sur de’ faux Soupçons d’Andronic, où par la ulice de ses ministres. Le peuple s'était procuré les armes et des &$. Au milieu du tumulte, il s’éleva des voix qui proclamèrent “t empereur ; elles sont répétées d’un concert unanime, Un des
istains détache de dessus l’autel la couronne d’or qui y était susadue depuis le règne du grand Constantin, et la pose sur la tête lac, Celui-ci se défend de la recevoir, n’étant pas encore trop Wré, et craignant d’irriter davantage Andronic. Un des seigneurs ligiés dans le même asile, Jean Ducas, moins timide, qui se trouat à côté de lui, découvrant sa tête chauve, la présente à cet orne-
Mit dangereux. A cette vue, tout le peuple s’écria : Point de tête
XVE
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pelée! Dieu nous garde d’un vieil empereur ! Andronic nous en 41% jes cad dégoûtés pour jamais : vive l'empereur Isaac ! En ce moment, un riser sa des chevaux d'Andronic, qu’on transportait d'au delà du Bosphore à vit. 11 s'étant détaché des autres et courant par les rues , est arrêté par le armes : peuple et amené avec sa housse aux armes de l'empire. Isaac, étant@ dans les sorti de l'église, monte dessus, escorté de tout le peuple, et même du me tou patriarche. Basile, qu'on avait forcé malgré lui de consentir à hf aient k proclamation. À Onle . Andronic, arrivé au grand palais, est effrayé des cris confus qu'il «poser entend de toutes parts. Sa première pensée est de combattre ; il fait emps e sonner l'appel des troupes qu'il avait à Constantinople. Se voyant ing, c mal obéi, il prend. son arc, monte au haut d’une tour et tire des buche. flèches sur le peuple. S’apercevant bientôt du peu d'effet d’une pa 5 mari: reille défense, il essaye de calmer par des paroles l'emportement dé troite, q la multitude ; il offre de renoncer à l'empire et de mettre à sa placal k laissa son fils Manuel, qu'il savait être le moins odieux de ses deux fils, IS hi arrac était trop tard ;:on ne lui répond que par des injures contre lui pro contre le, prince, qu'on aurait accepté avec joie deux jours aupar Spectacle vant. Le peuple enfonce les portes ; Andronic n'a que le temps de si en dépouiller des marques de sa dignité et de se jeter dans une barqu@ rent s’ ayec sa femme et une fille du théâtre qu'il aimait éperdument. Brit ne vogue vers le Pont-Euxin, à dessein de se sauver dans la Chersonè que Taurique, persuadé qu’il n’y avait point de salut pour lui dansaucunS» char province de l’empire. :
… Isaac entre dans.le palais ; le peuple s’y jette en foule avec lui, SE rreurs criant toujours : Vive l’empereur Isaac! IL ne lui laisse que le dune, < dème et pille tout le reste. On enfonce toutes les portes ; on enlèv@}iié de r l'or, l'argent, le cuivre, monnayés et non monnayes ; la vaisselle, l& Penda vases, les meubles précieux disparaissent en un moment ; on né iié et s: pargne pas même la chapelle. C’étaient, disait-on, les dépouilles de long: la tyrannie. Chacun se charge; et ce qu’un seul ne peut emporte@ixit, le plusieurs se, joignent ensemble et l’enlèvent, n'oubliant jamais df lndronic saluer profondément le nouvel empereur en passant sous ses Ye imme u avec les meubles de l'empire. Ettels Peu de jours après, on apprit l'arrestation d’Andronic. Isaac ava ils envoyé courir après lui; et le fugitif, faisant force de rames, établis ps parvenu à Chèlé, à l'entrée du Pont-Euxin. Les habitants, tremblag; 4: I à sa vue, quoiqu'il n’eût plus rien de redoutable que la mémoire dE Comme sa férocité qui respirait encore dans ses regards, et n’osant l'ail} quelqu rêter, lui avaient donné un vaisseau pour gagner la Chersonèse. Bis, E tempête l'avait repoussé plusieurs fois, et enfin fait échouer au vage, comme si le Pont-Euxin, qui avait souvent porté sur ses EAU :xce,
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ndronic nous en à En ce moment, un 1 delà du Bosphore, s , est arrêté par le empire. Isaac, étant:
peuple, et même du | de consentir à la
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ls cadavres des innocents qu'il faisait égorger, eût refusé de favo: riser Sa fuite. 11 fut pris, et enchaîné dans le vaisséau qui le poursuiait. Il employa vainement tous les ressorts de son éloquence et les krmes de ses deux femmes pour attendrir les soldats qui le tenaient dns les fers. On le conduisit à Constantinople, et on l’enferma dans me tour, chargé d’un carcan et de deux chaînes pesantes qui lui sernient les mains et les pieds.
On le présenta dans cet état au nouvel empereur Isaac, qui le fit «poser en public, où il essuya toute la rage d’un peuple trop longlmps en proie à sa tyrannie. On lui meurtrit les joues à coups de ping, On lui arracha la barbe, on lui fit sauter les dents hors de la buche. Les femmes surtout, dont il avait fait mourir ou aveugler ls maris, signalaient leur vengeance. Enfin, on lui coupa la main dite, qu'on pendit à un gibet, et on le renferma dans la tour, où on klaissa deux jours sans nourriture. On l'en retira le troisième pour hi arracher un * et, l'ayant attaché sur un méchant chameau, on kpromena par toute la ville, dans l'équipage d’un vil esclave. Ce wectacle hideux, qui devait toucher les âmes les moins sensibles, ne itqu'enflammer la fureur. Libres de lui faire tous les maux dont ils prent s’aviser, il n’y eut sorte d’outrages et d’infâmes traitements qils ne lui fissent souffrir. Chacun cherchait à se distinguer par lque trait d’inhumanité. Une femme publique lui jeta sur la face me chaudière d’eau bouillante. On le conduisit dans cet affreux tiomphe au cirque, où il fut pendu par les pieds. Au milieu de ces bireurs, Andronic, sans laisser échapper aucune injure, aucune fainte, se contentait de répéter de temps en temps : Seigneur; ayez lié de moi ! pourquoi froissez-vous encore un roseau déjà brisé ?
Pendant qu'il était suspendu, on continua de le tourmenter sans Nié et sans pudeur. Enfin, un misérable lui plongea dans la gorge me longue épée, qu'il lui enfonça jusqu’au fond des entrailles. Ainsi prit, le 42 septembre 1185, après deux ans de règne, l'empereur lndronic Comnène, dont la, vie entière apparaît dans l’histoire tnme un tissu de crimes 1,
Ettels étaient, à Constantinople, l’empereur grec et le peuple grec, bqu'ils consommèrent, par le meurtre des Chrétiens d'Occident blis parmi eux, le schisme avec l'Église romaine. Empereur digne fn tel peuple, et peuple digne d’un tel empereur.
Comme il n’est point de bon prince dont la vertu ne soit mélée k quelques défauts, il n’en est point de méchant qui n’ait quelque nrite. Entre les vices les plus noirs, cn vit dans Andronic quel-
des cris confus qu'il le combattre ; il faiti ntinople. Se voyant une tour et tire des eu d'effet d’une pa xs l’'emportement de de mettre à sa place « de ses deux fils, | injures contre luie
r dans la Chersonèst pour lui dans aucun
en foule avec lui, e ui laisse que le dia es portes ; on enlèv es ; la vaisselle, le in moment ; on né on, les dépouilles d
assant sous ses yeu
Andronic. Isaac ava force de rames, éta habitants, trembla e que la mémoire rds, et n’osant l'a er la Chersonèse.
1 fait échouer au 1 nt porté sur ses ea
{Nicet., in Andron., |. 2,
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ques rayons de vertu. Il était sobre : les historiens nous disent qu'un À at-il, morceau de pain et un peu de vin, qu’il prenait à la fin de la journée, À mme faisaient toute sa nourriture. Il assistait les indigents, et réprimait à redoute l'injustice des hommes puissants. Gratuitement cruel, il ne touchait M il mene pas aux biens de ceux dont il n’épargnait pas la vie. Trop fier pour que cel vendre les magistratures, il ne les donnait qu’au mérite. Il donnait & d'un de de larges appointements aux magistrats, leur défendant, sous ds M Enfin peines très-sévères, de rien prendre sur leurs inférieurs, ni même Î wnnais de recevoir aucun présent. Ennemi déclaré des monopoleurs, les qui por vivres se maintinrent à bas prix pendant son règne. Les oppresseurs M otre ur ne trouvaient de ressources ni dans leurs richesses ni dans leur Bien Te crédit. Un de ses satellites, qui avait étranglé l'empereur Alexis, s'é. M} ia foi tant permis de ruiner un pauvre paysan en logeant chez lui, Andronic à wsciter le fit rouer de coups, et l’obligea de rendre beaucoup plus qu'il pla n’avait pris. À ceti Chose étonnante ! si cruel que fût Andronic, il se montra plus rommé: humain que son peuple, et cela dans un point capital et qui intéresse BB prouva l'humanité entière. S'il est un désastre qui nous.émeuve de nos dns s0r jours, c’est de voir de nos frères, luttant avec la tempête qui bris usigne leur navire contre Îles rochers. Comme les habitants de l’île de Malte, BRouvent qui accueillirent avec tant d’humanité saint Paul et ses compagnons ur, qu de naufrage, nous mettons tout en œuvre pour voler à leur secours Semaine et les consoler de leur malheur. Or, après douze siècles de chris- Bienne, é tianisme, les Grecs, et eux seuls, à ce que pense le Grec Nicétas, Bsuterra étaient encore plus barbares envers les naufragés que les barbares MB uté dial païens de l’île de Malte au temps de saint Paul. Non-seulement ils ES&e son p ne cherchaïent point à secourir leurs semblables dans les désastres pur les J de cette nature, mais, comme de vrais pirates, ils les dépouillaient SR & Saintencore du peu que leur avait laissé la tempête, à tel point qu'ils oil se f: achevaient de briser le navire que la tempête avait épargné. Bien des Voilà ce c empereurs avaient fait des ordonnances pour abolir cette barbarie, confirmé mais inutilement. Suivant la comparaison de Nicétas, ces ordon-ÆS Un au nances n'avaient pas fait plus d'impression sur les Grecs que sioniste la 1 les avait écrites sur les flots de la mer. Andronic entreprit d'apporter MMit-il, fit au mal un remède plus efficace. Les courtisans lui représentérentÆecitié u que le mal était incurable, autorisé qu'il était par la longueur duBShiaient : temps. Mais Andronic, en plein sénat, taxa de négligence les empe-Bes Juifs, reurs précédents, de ce qu'ils ne s’étaient pas servis du glaive pour ui reçur réprimer cette coutume inhumaine. Pour lui, il ordonna que les sei-Sillaum gneurs, dans le domaine desquels s’exercerait cette détestable piraterie, seraient pendus au mât du vaisseau échoué, ou aux branches de l'arbre le plus élevé du rivage, pour avertir les navigateurs, di-BBzipp, 4
[Liv LXX, — Det181 À :1198 de l'ère chr.] DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE, s nous disent qu'un D ait-il, qu'ils n'avaient plus rien à crai la fin de la journée, D comme Dieu annonce à la terre, par l’ igents, et réprimait Æ douter un nouveau déluge. Comme tout lemonde savait que, quand cruel, il ne touchait Æ i menaçait, Andronic ne badinait Pas, sa défense fut mieux observée vie. Trop fier pour Bu celle de ses prédécesseurs ; et les Grecs apprirent par fôrce, 1 mérite. Il donnait Æ d'un de leurs tyrans, à être un peu plus humains 1.
léfendant, sous des D Enfin, quoiqu'il observât si peu la morale du christianisme, il en nférieurs, ni même MN connaissait bien la doctrine, si pourtant il est l’auteur d'un ouvrage s monopoleurs, les Mi porte son nom dans la Bibliothèque des Pères, C'est un dialogue re. Les oppresseurs Œatre un Chrétien et un Juif, où l'on démontre assez bien, par l'Anesses ni dans leur BR rien Testament, qu'en Dieu il y a trois personnes ; que le Christ est npereur Alexis, s'é. M} ia fois Dieu et homme 3 qu'il devait naître, vivre, mourir et rest chez lui, Andronic Œusciter; que les Juifs devaient être rejetés et les Gentils appelés à
ndre des habitants des côtes, arc-en-ciel, qu'elle n’a plus à
eaucoup plus qu'il Sur place 2.
À cette même époque, les Juifs avaient une bien mauvaise reil se montra plus Mrommée en Occident. Le jeune roi de France, Philippe-Auguste, )ital et qui intéresse M éprouvait une grande aversion peur eux, quoiqu’ils fussent puissants us-émeuve de n05 ns son royaume, et particulièrement à Paris. Voici la cause qu'en à tempête qui bris Basigne son biographe et son chapelain, Rigord. « Ce prince avait ats de l’île de Malte, M uvent ouï dire aux seigneurs, qui avaient été élevés avec lui à la et ses compagnons Dour, que, tous les ans, le jeudi saint ou quelque autre jour de la voler à leur secours Semaine sainte, ces Juifs de Paris, par mépris de la religion chréze siècles de chris- Bienne, égorgeaient un Chrétien comme en sacrifice, dans des lieux se le Grec Nicétas Buuterrains. Comme ils persévérèrent longtemps dans cette méchans que les barbares té diabolique, ils en avaient été convaincus bien des fois du temps Non-seulement ils ES son père, et consumés par le feu. C'est ainsi que fut tué et crucifié dans les désastres par les Juifs saint Richard, dont le corps repose à Paris dans l’église ils les dépouillaientÆ& Saint-Innocent, au lieu nommé Champeaux, et où nous.avons oui y) à tel point qu'ils se fait beaucoup de miracles par l’intercession de saint Richard. » épargné. Bien des EE Voilà ce que dit Rigord dans sa Vie de Philippe-Auguste 3 : ce qui est olir cette barbarie, Bonfirmé par Guillaume l’Armoricain, autre chapelain du même roi. Nicétas, ces ordon- Un autre contemporain, Robert, abbé du Mont-Saint-Michel , atles Grecs que sioniste la même chose sous l'an 1171. Thibaut, comte de Chartres, ntreprit d'apporter Œit-il, fit brûler plusieurs Juifs demeurant à Blois, parce que, ayant lui représentèretÆeucitié ur enfant au temps de Pâques, au mépris des Chrétiens, ils ar la longueur dufSliaient mis dans un sac et jeté dans la Loire, où il avait été trouvé. sgligence les empe-Bles Juifs, convaincus de ce crime, furent livrés au feu, excepté ceux rvis du glaive pour ui reçurent la foi chrétienne. Ils ont fait la même chose de saint
rdonna que les sei-Mbillaume, à Norwich en Angleterre, au temps du roi Étienne ; il est tte détestable pira-
é, ou aux branchés 1 Nice, in Andron., 1.2, n. 8, 4et 5. —3 Bibl, PP., t. 26. — 3 Rigord, De Gest, les navigateurs, di-WEñiipp, August.
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enterré dans l’église cathédrale, et il se fait beaucoup de miracles son tombeau. Autant en a été fait à un autre à Glocester, au temps du roi Henri II, Enfin, en France, les Juifs impies ont fait de même, dans le château de Pontoise, à saint Richard, qui, transporté à Paris et enseveli dans l’église, y brille par un grand nombre de miraclest, Brompton, auteur anglais, rapporte le martyre du jeune Guillaume à la neuvième année du roi Étienne, qui est l’an 4144, et celui de l'enfant crucifié à Glocester, sous la sixième année de Henri II, qui est l’an 1160 2. Enfin, l’on trouve encore dans la chronique de l'An. glais Gervais et dans les annales de l’abbaye de Mailros, un enfant nommé Robert, tué en Angleterre par les Juifs, à Pâques, l'an 4181, et enterré dans l'église de Saint-Edmond, où l'on disait qu’il se faisait des miracles en grand nombre *, Voilà ce que disent, d’un commm accord, les auteurs français et anglais de l’époque #.
Dans les temps modernes, des Juifs et d'autres ont prétendu que ce sont des calomnies; mais, d’après les historiens de l’époque même, les Juifs ont été convaincus juridiquement. Dire, pour toute réponse, que les témoins et les juges sont des calomniateurs, c’est ne rien dire ; car tout criminel en dira autant. Dire, comme on a faitde nos jours, que les Juifs n’ont pu commettre de pareils crimes, par k raison que la loi du Dieu qu’ils professent y est contraire, c’est su poser que l’homme ne saurait violer la loi de Dieu, et qu'un crimine ne peut l’être; mais ici il y a bien autre chose. Au-dessus de la lo divine, au-dessus de la Bible, le Juif met une loi humaine, une bo rabbinique, le Talmud. Or, le Talmud non-seulement permet a Juif, maïs lui commande et lui recommande de tromper et de tue le Chrétien, quand il en trouve l’occasion. C’est un fait hors de douté et qui mérite toute l’attention des peuples et des rois.
1 Robert de Monte, an. 1171.—2 Joan. Brompt., Chron.— 3 :Gervas., Chron 1181. Pagi, an. 1179, n. 17, êt an. 1181,n.15. Acta SS., 27 mart.
» Voici comme, en vieux français, Les Gestes de Philippe- Auguste rapporte le principal fait : «Après ce que li Rois fu coronez, il vint à Paris. Lors command à faire une. besoigne que.il avoit conçue lonc tens devant en son cuer; tar avoit oi dire maintes foizaus enfanz qui estoient norri ovec lui ou palais, quelilui qui à Paris manoient, prenoient chascun an un crestien, le jor dou grant venrel qui est en la semaine peneuse et le menoient en leur crostes souz terre; et en des pit de Nostre Seigneur, qui en cil jor fu crucifiez, le tormentaient et crucifloien et en derrenier l’estrangloient en despit de la foi crestiene ; et ceste chose avoien il fait maintes foiz au tens de son père, et avoient esté convaineu dou fait et ars et en tel manière fut saint Richarz, martyriez, dont li cors gist à Saint-Inn0 cent de Champiau, pour cui Nostre Sires a puis fait maintes miracles en l'égli où li cors de iui repose. Diligemment fist li Rois en querre si ce estoit voirs( non, avant que il en feist plus. Iitrova que ce estoit veritez, si Come renom le rapportoit. » (Script. rerum Francicarum, t, 17, p. 350.)
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icoup de miracles à M Sixte de Sienne, Juif converti du seizième siècle, dans sa Bibliothè- Glocester, au temps Myue sainte 1, indique les endroits du Talmud auxquels il emprunte »s ont fait de même, Mks passages suivants : 4° Nous ordonnons que tout Juif maudisse i, transporté à Paris Mtrois fois par jour tout le peuple chrétien, et prie Dieu de le confonmbre de miracles !, Mire et de l’exterminer avec ses rois et ses princes ; et que les prêtres du jeune Guillaume surtout fassent cela en priant dans la synagogue, en haine de Jésus in 4144, et celui deBk Nazaréen 2, & Dieu a ordonné aux Juifs de s'approprier les biens née de Henri II, quififdes Chrétiens, autant de fois qu'ils le: pourront, soit par fraude, par | chronique de l'An.Mrolence, par usure, ou par vol #, 3° Il est ordonné à tous les Juifs > Mailros, un enfant Mie regarder tous les Chrétiens comme des brutes, et de ne pas les \ Pâques, l'an 4181 Mtaiter autrement que des animaux 4, 4 Que les Juifs ne fassent audisait qu’il se faisit@ien mal, ni aucun bien aux païens ; mais qu'ils tâchent, par tous les sent, d’un commuuoyens, de tuer les Chrétiens 5. 5° Si un Hébreu, en voulant tuer 1e 4. n Chrétien, tue par hasard un Juif, il mérite le pardon 6, 6° Si un xs ont prétendu queluif voit un Chrétien'sur le bord d’un précipice, il est tenu. de l'y toriens de l’époquelprécipiter aussitôt 7, nt. Dire, pour toute Un rabbin converti de nos jours atteste le même fait en d’autres lomniateurs, c'estndkrmes, y ajoutant une remarque qui le prouve à elle seule. Voici , comme on a fait dés paroles :
areils crimes, par A « Ce serait ici le lieu de faire connaître les maximes intoiérantes et contraire, c'est supMihumaines que les rabbins professent à l'égard des Juifs convertis, u, et qu'un crimin des Chrétiens, des païens et des Juifs qui trahissent les secrets de la Au-dessus de la loismagogue. Mais. la charité chrétienne me défend de publier, si ce loi humaine, une lost en cas de nécessité absolue, la traduction des passages révoltants ulement permet a@leje pourrais citer dans cette note. Je me bornerai à en indiquer une > tromper et de tueurtie à ceux de mes frères qui les ignorent, et qui savent assez la un fait hors de dout@lngue rabbinique pour les lire dans les livres originaux. Les citations 6 rois: que je vais faire m’obligent à consigner ici une remarque importante. «Le Talmud et les autres ouvrages des rabbins contiennent une n.— ? Gervas., ChrnMinle de sorties contre les Chrétiens.et contre le christianisme, et des parts Lust lasphèmes contre notre divin Rédempteur. Depuis que la connais- Das Lors connai de la langue hébraïque s’est répandue en Europe, les impriant en son cuer ; car Murs juifs ont pris la précaution de supprimer tous ces passages, c lui ou palais, que li it laissant des lacunes à leur place. Les rabbins enseignent verbalele jor dou grant ven nent ce qu'indiquent ces lacunes, et ils rectifient les mots changés à RAS Fr me AU lessein. Quelquefois aussi ils rétablissent à la main , dans leurs exemdi ét'ocst nor atui Jares, les suppressions et les corrections politiques des éditeurs nvaineu dou fait etarli. Ce dernier cas est arrivé dans l’exemplaire du Talmud
cors gist à Saint-InMMe je possède. » Ainsi parle ce rabbin, avant de donner l'inintes miracles en l'égli
à Sixt, S ., Biblioth. ta. Paris. : . —? ” ee al Ge ctOit VO enens., Biblioth. sancta. Paris, 1610, p. 124 Ord. 1, tract. 1,
AMNiNCt, 4. — 3 Jbid, — » Ord. à tract, 8. — 5 Ibid, tract, 4 et 9. = Ibid. — itez, si Come renom flbid, tract. 8.
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dication des passages, que nous mettons nous-mêmes en note!
D'après ces principes de leur Talmud et l'enseignement confo de leurs docteurs, ies Juifs ne peuvent et ne doivent pas plus se füire un scrupule de tromper et de tuer les Chrétiens qu’ils n’ont de re mords et de repentir d’avoir tué le Christ. Suivant la morale talmy dique, il n’y a que la prudence qui puisse les obliger à s’en abstenir
Que tel soit encore le secret enseignement de la synagogue, un fait épouvantable est venu le révéler de nos jours : l'assassinat du Père Thomas, capucin, par les principaux juifs de Damas, ainsi qué nous verrons sur l’année 4840,
Pour en revenir au jeune roi de France, Philippe-Auguste, d'autre raisons l'indisposaient encore contre les Juifs. La renommée don jouissaient les rois de France, d'être fiers envers leurs enneinis, mai très-débonnaires envers leurs sujets, avait attiré à Paris, depuis long temps, des Juifs de toutes les parties du monde : leurs plus fameu docteurs s’y étaient établis avec leurs écoles. Le bon roi Louis VI leur avait même accordé des priviléges extraordinaires. Donc, ave le temps, les Juifs s'étaient tellement enrichis, qu’ils possédaient prà de la moitié de la ville, De plus, au mépris des lois et des canonsd l'Église, ils avaient dans leurs maisons des Chrétiens et des Chrétien nes pour esclaves, qu'ils faisaient apostasier et judaiser avec eux Enfin, ils exerçaient sur les Chrétiens, nobles, bourgeois et paysans des usures si énormes, qu’un grand nombre furent contraints de ver
dre leurs héritages ; d’autres, à Paris, étaient réduits à demeurMknédicti
dans les maisons des Juifs, comme prisonniers, leur étant engagé Par serment. À tout cela se joignait un dernier grief. Lorsque, pe le besoin des églises, on leur empruntait de l'argent, ils prenaiente gage les crucitix et les vases sacrés, les profanaient en mépris de
religion chrétienne, et buvaient dans les calices, ou bien ils les ca chaient dans les lieux les plus infects de leurs maisons. Pour touté
1 Talmud, Traités suivants: Gnabodazara, fol. 4, verso (in thocephot); fol, 1 verso (ibid.); fol. 26, verso. Sanhédrin, fol. 7, recto. Horiot, fol. 11, recto (in glos yarhi), Hhoulin, fol, 13, verso. Baba-Kamma, fol. 117, recto. . Maïmonides. Traités suivants : De l'homicide, chap. 4, S 10. De l'idoidtr Ch. 10, $ 1. Des docteurs rebelles,'ch. 3, $ 1,et seqq. ; ch. 9, 8 1 et seqq. De royauté, ch. 9, $ 2. Des blessures, ch. 8 8 11.
Le;même. Annotations sur la mischna du premier chapitre du traité Hhoul du Talmud.
Correspondance théologique de R. Ascher, classe 17e, n. 1, 3,6. Touret Schoul han-gnarouh. Yoré-dégna, n. 158, $ 2. Hhoschen-mischpat, n. 388, S 9, n. 425,8 5.
Deuxième lettre d'un rabbin, converti aux Israélites ses frères, sur les mot de sa conversion. Paris, 1827, p. 300 et 301.
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#s causes, le rci Philippe-Auguste était fortement indisposé contre ks Juifs de Paris et du royaume, et cherchait de quelle manière il a tirerait vengeance,
Il consulta sur ce sujet un ermite nommé Bernard, qui vivait dans à forèt de Vincennes, en réputation de sainteté. Par son conseil, il déchargea tous les Chrétiens de son royaume de ce qu’ils devaient ux Juifs, en retenant à son profit la cinquième partie, Enfin, au sois d'avril 1482, il publia un édit portant que tous les Juifs se inssent prêts à sortir de son royaume à la Saint-Jean, leur donant ce délai pour vendre leurs meubles, et confisquant à son profit kurs maisons, leurs terres et leurs autres biens immeubles. Quelqes-uns se firent baptiser : le roi leur rendit leurs biens, et leur ac- «rda une liberté perpétuelle, Les autres gagnèrent, par présents et par promesses, des prélats et des seigneurs, pour solliciter le roi de “oquer son édit. Ce moyen leur avoit toujours réussi auprès des wis précédents; mais ni prières ni promesses ne purent fléchir lillippe-Auguste : il demeura ferme dans sa résolution. Ce qui donna si fort les Juifs, qu'ils se dirent l’un à l'autre : Schema, lrael ! Écoute, Ô Israël ! Ayant donc réduit leurs meubles en argent, bsortirent au mois de juillet de la même année 1182, avec leurs lmmes, leurs enfants et toute leur suite.
L'année suivante, le roi fit purifier et dédier toutes leurs synagoges pour les changer en églises. Ces divers actes lui attirèrent la bourgeois, paysans, tous simiraient cette vigueur de résolution dans un roi de seize ans 1.
Dès la première année de son règne, 1184, il ordonna que tous œux qui, dans le jeu ou ailleurs, laisseraient échapper quelques blasplèmes contre Dieu ou ses saints, payeraient vingt pièces d'argent ux pauvres, ou bien qu'ils seraient plongés dans une rivière ou dns un marais ?,
Les nouveaux manichéens, albigeois, patarins, cathares, dont nous “ons déjà plus d’une fois appris à connaître les doctrines subversisde tout christianisme et de toute société, centinuaient leurs séductions et leurs ravages, particulièrement dans e midi de la France. Toutes les fois qu'ils étaient vaincus par les catholiques, ils abjuraient kurs impiétés, pour y retourner bientôt après. Partout, dans la france méridionale, on voyait des églises brûülées et ruinées jusque ls les fondements, et les habitations des hommes devenues la reaite des animaux sauvages. C’est ce qu’un envoyé du roi de France fharqua spécialement dans la province de Narbonne. Ces calamités
lRigord; Guill, Armorie Cet, 17 des Hiséoriens de France. 3 ibid., p. 126.
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étaient dues à la fureur des albigeois et des cotereaux. Ces derniers, Mais l'or comme nous l'avons déjà vu, étaient des bandes ou plutôt des armées@s apôti de brigands, qui, réalisant à la lettre toute l'horreur du manichéisme Miques « mettaient tout à feu et à sang, n'ayant de respect ni pour Dieu ni loyés pc pour les hommes. Dans l’année 1183, les peuples catholiques dulrest pa: Berri, s'étant confédérés pour leur défense commune, en tuèrentMhose en plus de dix mille dans une bataille, près de Châteaudun, et cela d'a ient I près le témoignage d’un témoin oculaire 1, Cette victoire ne mettai utres Sa pas encore les peuples à l'abri de ces brigands; il fallut que PhilippeMirent, Auguste leur envoyât une armée auxiliaire pour achever le reste, Vers le même temps, parut à Lyon une nouvelle secte connue ge} de cor néralement sous le nom de vaudois. En voici l'origine : L'an 4160 nt cor Pierre Valdo, marchand de Lyon, se trouvait, selon sa coutume Ru, NON dans une assemblée avec les autres riches trafiquants. Tout à cou mais, chi l'un d'eux meurt subitement. Pierre Valdo en est si frappé, qu'il En Lo distribue aussitôt tout son bien, qui était grand, aux pauvres de liliés, n ville. 1 était touché des paroles de l'Évangile où la pauvreté est Mn 1036 hautement recommandée, et crut que la vie apostolique ne se trouvai plus sur la terre. Résolu de la renouveler, il vendit donc tout « wnniers qu'il avait. D'autres en firent autant, touchés de componction, et ils s'unirent ensemble dans ce dessein. 11 s’amassa autour d'eux ur grand nombre de pauvres : Pierre Valdo, qui avait quelque peu de littérature, leur apprit la pauvreté volontaire, et à imiter la vie de Hleur ge Jésus-Christ et des apôtres. On les appelait les pauvres de Lyon contir léonistes ou lyonnistes, comme qui eût ‘dit les lyonnais ; va/dense mains, et où vaudois, de Pierre Valdo, leur chef; insabatés, parce qu'itavaillèr portaient une espèce de savates, un peu par affectation. Dans led semple, commencements, on aimait leur douceur et leur simplicité : la seuldlilommes chose qu’on blâmait en eux, c’était que leur pauvreté fût absolument charité oisive, et qu'ils y mettaient. de l’ostentation et de l'orgueil. Onlres, et 1 né leur reprochait aucune doctrine particulière. Leur objet, dit lin 1134 protestant Mosheim, ne fut point.d’introduire de nouvelles doctrines nandèrer dans l’Église, ni de proposer de:nouveaux articles de foi aux Chré mer de tiens, mais séulement de réformer le gouvernement ecclésiastique; s mett: de ramener le clergé et le peuple à la simplicité et à la pureté prime} change tives des siècles apostoliques 3. nreté de Si les pauvres de Lyon, suivant le nom d’humiliés qu'ils prenaient Sur cel encore, avaient réellement eu ou du moins conservé l'humilité chréŒutres em tienne, leur bon exemple eût pu faire beaucoup de bien dans l’Église. mn, les |
ime. Sun mirent u
D ‘Ébrard.
1 Ganfrid Vosiens., t. 17 des Historiens de France, p. ii, note 6. — ? Ibid uns de ] p. 11 et 12, — 5 Hist, ecclésiastique, 12e siècle, 2% partie, c. 5, $ 11 et 12, éolog., ar
iv. LXX, — Det1s1ff 1198 de l'ère chr] DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE. -reaux. Ces derniers, ou plutôt des armées eur du manichéisme, sect ni pour Dieu nil ples catholiques du ommune, en tuèrent teaudun, et cela d'a e victoire ne mettai 1 fallut que Philippe
: 411 ais l'orgueil s'en mêla bientôt. Parce qu'ils étaient pauvres comme ks apôtres, ils se crurent le droit de prêcher comme eux, quoique hiques et sans mission, sans penser que les apôtres avaient été enyés pour cela, et qu'ils en avaient envoyé d’autres à leur place. Ce rest pas tout : comme les évêques et les prêtres possédaient quelque ose en propre, les vaudois prétendirent que, par là même, ils aient perdu le pouvoir de précher, de consacrer et de conférer les utres sacrements. Enfin, s’enhardissant de plus en plus, ils prétenirent, quant à eux-mêmes, que, par là seul qu'ils étaient pauvres, * achever le reste?, Æsvaient tout pouvoir non-seulement de prêcher, mais de confesser elle secte connue gel; de consacrer. C’est ainsi que ces bonnes gens, qu’il ne faut nulleorigine : L'an 4160/uent confondre avec les cathares ou les albigeois, s’égarèrent peu à , selon sa coutume Ru, non par l'orgueil de la science, non par l’orgueil des richesses, quants. Tout à coupuis, chose assez nouvelle, par l’orgueil de la pauvreté 1, est si frappé, qu'il En Lombardie, il y avait, depuis plus d’un siècle, un ordre d’hu- |, aux pauvres de ls liés, mais d’un esprit meilleur et approuvé par l’Église. Vers Din 1036, dans une des guerres entreles Allemands et les Lombards, Muelques gentilshommes d’entre ces derniers furent emmenés privendit donc tout miers en Allemagne. Ils profitèrent chrétiennement de leur inforcomponction, et die. Sur les exhortations du bienheureux Gui, l’un d’entre eux, ils s& autour d'eux uyient un habit pauvre, et s'adonnèrent aux exercices de piété, de darité et de mortification. L'empereur, ayant appris leur conversion “leur genre de vie, leur accorda la liberté. De retour en Lombardie, k continuèrent leur pieuse association, vivant du travail de leurs mins, et établirent des fabriques en étoffes de laine, auxquelles ils batés, parce qu'iduraillèrent eux-mêmes. Leurs femmes voulurent imiter leur ffectation. Dans leremple, et s’occupaient à filer la laine. Cette.association de gentilssimplicité : la seuldlommes devenus manufacturiers et ouvriers en étoffes, par humilité rreté fût absolumentlt charité chrétiennes, pour procurer du travail à une infinité de pau- “es, et leur en distribuer le profit, subsista sur ce pied jusqu’à ln 1134, que saint Bernard vint à Milan. Le saint, auquel ils demndèrent quelques règlements de conduite, leur conseilla de se sées de foi aux ChréŒrer de leurs femmes et de vivre en commun. {l les exhorta aussi ient ecclésiastique mettre sous la protection de la sainte Vierge ; et, pour cet effet, k changer leurs habits cendrés en habits blancs, pour marquer la nreté de leur âme.
Sur cela, les uns continuèrent leur ancienne manière de vie, les autres embrassèrent le conseil de saint Bernard et vécurent en comun, les hommes à part et les femmes aussi, tous deux dans une
et à imiter la vie de s pauvres de Lyon lyonnais ; va/denses
rvé l'humilité chré bien dans l'Eglise.
à !Ébrard., Cont. Vald., t. 24, Bibl. PP. Reiner, Lib. cont, Vald., ibid, t, 95,
Mrs de Piliedorf, ibid. Bossuet, Hist, des varialions, 1. 11, Bergier, Dict, lléolog., art, Vaunors.
ii, note G. — ? ibid c. 5, S 11 et 12,
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grande pauvreté et portant des habits fort rudes. Dans leur conte nance, léurs discours et toutes leurs manières d'agir, ils témoignaien une grande humilité. Ils subsistaient principalement du travail leurs mains. Il y avait parmi eux beaucoup d'hommes lettrés, et il disaient tout l'office canonial du jour et de la nuit. Plusieurs ‘mangeaient point de chair, à moins qu’ils ne fussent grièvement ms lades. Les femmes de cet institut étaient tellement éloignées de hommes, qu'ils ne les voyaient pas même à l’église, et un mur [di séparait au sermon.
Quelque temps après, un troisième ordre se forma dans cette assc ciation. L'auteur en fut saint Jean de Méda, ainsi nommé du lieu d sa naissance dans le pays de Milan. Il était d’une illustre famille, fut le premier prêtre de l’ordre des humiliés. Comme il en voyait] merveilleux accroissement, il eut la pensée d’en faire des religie proprement dits. Dans ce dessein, il vint à Côme, bâtit une église 4 quelques cellules dans un lieu plein de roseaux ; dans peu de temp il y assembla un grand nombre de frères, auxquels il donna {a to sure monastique. Il établit bientôt plusieurs monastères semblablé tant pour les hommes que pour les femmes. Depuis cette époqué ils cessèrent la fabrication des étoffes. Après l'office divin, les frère travaillaient au jardin, les religieuses au fuseau et à l’aiguille. pendant les trois ordres continuèrent à subsister ensemble; appro vés par les souverains Pontifes.
Saint Jean de Méda fut le premier de l’ordre des humiliés q remplit le ministère de la prédication. Il le fit avec un succès prod gieux. On accourait à ses discours de presque toute l’Italie. Touch de la grâce de Dieu, les uns embrassaient le même institut, les autre contribuaient de leurs biens à en fonder des monäâstères. Ce q voyant, le Pape permit aux clercs et même aux laïques lettrés d cette congrégation de prêcher, non-seulement dans leurs maison mais dans les places publiques et dans les églises, toutefois avec consentement des évêques. Les conversions furent alors sans nor bre, Ces humiliés étaient formidables aux manichéens ou cathare qu'ils confondaient publiquement et dont ils découvraient les art fices : ils en convertirent même un bon nombre. Saint Jean de Méd mourut à Côme, le 26 septembre 1159, illustre par ses miracles 4 avant et après sa mort 1, Voilà ce qu’auraient pu faire en France le humiliés ou les pauvres de Lyon, si leur pauvreté même ne lese enflés d’orgueil.
1 Acta SS., 26 septembr. Helyot, Hist, des ordres rehgieuæ, t. 6. Jacques di Vitry, Hist, occidentale, n, 28. L
à [Live LXX. — Der de l'ère chr.] DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE.
des. Dans leur conti Pour remédier aux maux que faisaient à la chrétienté les l'agir, ils témoignaietéens en Occident et les Sarrasin alement du travail concile à Vérone. Il se nommait auparavant Hubald, cardinalhommes lettrés, et Bièque d'Ostie, était fort âgé , nrédiocrement lettré, mais d’une la nuit. Plusieurs Wnde expérience dans les affaires. 11 fut élu Pape le premier jour issent grièvement ml sptembre 1181, un jour après la mort d'Alexandre III. À cette’ lement éloignées adktion, on commença de mettre en pratique le décret du concile lise, et un mur 1 Latran, qui demandait les deux tiers des suffrages, et les cardiux Commencèrent à réduire à eux seuls l'élection du Pape, à orma dans cette assaclusion du peuple et du reste du clergé. Lucius III était de Lucnsi nommé du lieu dis en Toscane, et tint le Saint-Siége quatre ans. ine illustre famille, Dès les premiers jours de son pontificat, il vit arriver un ancien ami Comme il en voyait saint Thomas de Cantorbéri, Jean Aux-blanches-mains, évêque en faire des religie Poitiers, élu archevêque de Narbonne. Il venait demander au Pape ne, bâtit une église confirmation pour ce dernier siége. Lucius, qui connaissait son € ; dans peu de temp mérite, lui donna mieux, l’archevêché de Lyon, et le nomma quels il donna la tolégat en France. Le Pape reçut, vers le même temps, une amonastères semblable@sade de Guillaume, roi d'Écosse, qui lui demandait d’être relevés, Depuis cette époqudiproi de l'excommunication, et son royaume de l'interdit qu'avait office divin, les frèrdioncés le défunt archevêque d'York, parce que le roi s'était opau et à l'aiguille, CdMw à l'installation d'un évêque élu de Saint-André, voulant yen r ensemble; approdiit mettre un autre. Le Pape accorda la levée de l'excommunicamet de l’interdit, et envoya un légat en Écosse Pour arranger l’af- ‘dre des humiliés qlir entre les deux compétiteurs. Comme elle ne put se terminer sur vec un succès prodéé lieux, ils vinrent tous deux en Italie, et résignèrent leurs droits oute l'Italie. Touchéiite les mains du Pape, qui, pour tout concilier, donna l'évêché de me institut, les autr@Bit-André à l’un, et l'évêché de Dunkelden à l’autre 1, A la prière monastères. Ce quBluilaume le Bon, roi de Sicile, le pape Lucius érigea aussi, ux laïques lettrés din 1183, l'église de Mont-Réal en métropole. dans leurs maison@l fait bien plus mémorable, c’est la Correspondance du Pape es, toutefois avec Et Saladin. Lucius III lui écrivit touchant la rédemption des caprent alors sans non Nous n’avons pas sa lettre, mais bien la réponse du sultan. Elle ichéens ou cathare@R conçue en ces termes : Le roi Saladin, le plus puissant de tous écouvraient les ar is orientaux, au seigneur Pape. On nous a rendu la lettre de . Saint Jean de Méd Sainteté, Parce que nous savons et que nous croyons que vous e par ses miracles Œupez le premier emploi en ce monde, et parce que nous savons u faire en France IS Dieu vous a donné une telle gloire, que vous êtes assis dans une eté même ne les et grandeur. Nous savons aussi que tous les Chrétiens vous obéislet vous craignent. Cette lettre nous a été remise et présentée ta main d'Olivier Vital, votre légat, auquel, à cause du respect
manis en Orient, le pape Lucius III tint
rgieux, t. 6. Jacques ds OM ron., an. 1182 et 1183
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et de la vénération que nous vous portons, nous avons fait honnenquelques en lui donnant audience dans l’intérieur de notre palais, et faisanes préd d’abord tout ce qu'il a été en notre pouvoir de lui accorder, Tout du point qui est marqué dans votre lettre, et ce que votre légat nous à gui fut touchant la paix à faire avec les Chrétiens et la délivrance des pri, arc sonniers, nous a été très-agréable. Que les Chrétiens, qui sont so votre obéissance, renvoient nos sujets qu'ils tiennent prisonniers, ( nous renverrons de même volontiers tous les Chrétiens que nous (4 nons Captifs. Mais votre Grandeur doit savoir que les Chrétiens q nous tenons sont des gentilshommes et de nobles personnages: 4 lieu que nos soldats, qui sont prisonniers chez les Chrétiens, ne so que des paysans et des personnes très-viles. Ainsi nous apprécieron s'il vous plaît, les prisonniers que nous avons, et les Chrétiens appr cieront ceux qu'ils tiennent, et ceux qui auront de la perte seroMi dissipa indemnisés par les autres. Dieu sait que, quand nous avons vu va Clui-c lettres et les légats de votre Grandeur, nous en avons ressenti ui joie parfaite, et nous en remercions Dieu 1.
Le pape Lucius écrivit encore sur le même sujet au frère de $ ladin, qui lui répondit le 26 mai 1182 : J'ai compris, par les parol de votre légat, que vous voulez observer en tout le traité que ler Saladin a conclu avec votre prédécesseur Alexandre, de sainte m moire, touchant la délivranc : des prisonniers entre les Chrétiens les Sarrasins. On voit, par ces paroles de Malek-Abhel, qu'il y av déjà eu unenégociation et un traité à cet égard entre le pape Alexand et le sultan Saladin. li ajoute : Que si les Chrétiens qui habitent J rusalem avec leur roi et ceux du pays de Tyr obéissent à vos ordi avec toute la chrétienté, et s’ils observent, selon votre volonté, l'a rangement fait entre nous pour la paix et la rédemption des capth qui sont en nos prisons, nous promettons aussi de faire tout ce q vous demandez pour faire cette paix. Que Dieu vous inspire, ail qu'à nous, de faire, par sa grâce, ce’ qui est avantageux au salut tous les Chrétiens et Sarrasins. Ainsi soit-il 2! C’est sans doute que que chose de bien remarquable que d’entendre les chefs des Mus mans parler avec ce respect et cette vénération au chef spirituel la chrétienté, et proclamer, dans leurs lettres officielles, qu'il occupi la première dignité dans l’univers.
À Rome même, il y avait encore des esprits turbulents qui comprenaient pas cela. En 1183, le pape Lucius ne put demeure Rome, à cause de la révolte des Romains. Leur différend venait
1 Apud Radulph. de Diceto, in Imaginum, Hist., p. 621. Pagi, an. 1181. 1 2 jbid,
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quelques coutumes qu’il jura de n’observer jamais, quoique les Papes, ks prédécesseurs, les eussent gardées. Les Romains en furent irrités u point qu’ils pillèrent et brülèrent les terres du Pape, en sorte w'il fut obligé de fuir de place en place dans ses forteresses, Chrisln, archevêque de Mayence, chancelier de l'empereur, vint au sewurs du Pontife avec une grande armée d’Allemands ; il incommoda rt les Romains, mais tomba malade à Tusculum. Le Pape, qui ait proche, vint le voir. L’archevêque était si mal, qu’il ne put se her pour le recevoir ; mais il se confessa à lui, reçut de ses mains s sacrements et l’indulgence, et mourut ainsi au mois d’août 1133. L Pape en écrivit à tous les prélats d'Allemagne, pour le recommankr à leurs prières. On prétendit que les Romains avaient procuré sa rt par l’eau d’une fontaine qu'ils avaient empoisonnée. Son armée #dissipa, et les Romains s’élevèrent plus fortement contre le Pape, Celui-ci, voyant qu’il ne pouvait résister aux Romains > envoya Qsnonces aux rois et aux seigneurs, tant laïques qu'ecclésiastiques, hur demander des secours d'argent. Ceux qui vinrent en Angle- “e ayant fait leur proposition, le roi consulta les évêques et le sle du clergé. Ceux-ci lui conseillèrent de donner le subside au pe, tel qu'il le jugerait à Propos, tant pour lui que pour eux ; Car, Wutèrent-ils, nous aimons mieux vous rembourser, si vousle voulez, ‘œque vous aurez donné, que de souffrir que le Pape envoie ses nes en Angleterre lever sur nous un subside; ce qui pourrait uner en coutume, au préjudice du royaume. Le roi suivit ce conil, et envoya au Pape une grande somme d'argent, avec laquelle, béissent à vos ordi qu'avec celle qu’il reçut de toutes parts des autres princes, il M ou acheta la paix avec les Romains 2, tte paix ne dura guère. Les Romains la violèrent effrontément, par leurs insultes, forcèrent le Pape à quitter Rome. La plus elle de ces insultes est, qu'ayant trouvé plusieurs de ses clercs n de la ville, ils leur crevèrent les yeux à tous, hormis un, leur ent des mitres par dérision, et leur firent promettre avec serment # présenter au Pape dans cet état. Profondément afiligé, le Pape ihématisa les auteurs de ce crime, sortit de la ville avec les siens, krendit à Vérone, où il espérait que l'empereur Frédéric vienà son secours 3, l'an 1483, le 25% de juin , ce prince avait signé à Constance un lié de paix définitive avec les villes ou républiques de Lombardie ; üté qui, pendant longtemps, a formé la base du droit public parmi
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les Italiens, et qui, en conséquence, est inséré dans le corps du Pro; romain, qu'il termine. -
Par le traité de Constance, l'empereur céda aux villes, sans exce tion, tous les droits régaliens qu’il avait possédés dans l'intérieur de leurs murs. Il leur céda de même, dans le district qui dépendait d'elles, tous ceux de ces droits qu’elles avaient acquis par l'usage ou la prescription; il leur assura nommément le droit de lever des ar mées , de se fortifier par des murs, et d'exercer, dans leur enceinte la juridiction, tant civile que criminelle.
IL fut convenu que dans tous les cas de contestation sur les droits régaliens , réclamés par les communes en vertu d’une 2escription l'évêque de chaque ville aurait l'autorité c: :- … 1er des arbitres choi sis parmi les citoyens et les habitants de . wilieue, exempts d'a nimosité contre l’empereur ou contre la cité. Si ces arbitres ceper dant croyaient ne pouvoir décider sur les réclamations contradictoire qui leur seraient adressées, ils étaient autorisés à échanger toutesle redevances contestées contre un cens annuel de deux mille mare d'argent, que l’empereur pourrait encore réduire, si l'équité l’exigeait
Toutes les inféodations, faites depuis la guerre au préjudice del cités, furent annulées ; toutes les possessions, saisies et confisquée! sur elles, furent rendues sans fruits ni dommages. L'empereur pre mit de ne pas séjourner assez longtemps dans une ville ou son ter toire, pour lui causer un préjudice, et il consentit que les villes con servassent leur confédération , et la renouvelassent aussi souven qu’elles le voudraient.
D'autre part , quelques prérogatives furent conservées à l'empire dans l'intérieur même des nouvelles républiques. Le consulat fu confirmé ; mais les consuls durent recevoir, gratuitement il est vrai l'investiture de leur charge , d’un lieutenant de l’empereur, à moin cependant que, d’après une coutume légale, ils ne la reçussent d l'évêque, comte de la ville. L'empereur fut autorisé à établir da chaque cité un juge d'appel, auquel on pourrait porter les causes ci viles dont l’objet surpasserait la valeur de vingt-cinq livres impéria les. La livre valait alors soixante-cinq de nos francs. Ce juge devai jurer, lorsqu'il entrait en charge, qu’il se conformerait aux coutume de la ville, et qu’il ne laisserait aucune cause se prolonger pendanl plus de deux mois.
Chaque ville devait prêter serment de maintenir les droits impé riaux en Italie envers ceux qui n'étaient pas membres de la ligue Elle promettait à l’empereur de lui fournir le fourrage royal à soi entrée en Lombardie ; de rétablir les ponts et les chaussées, tant pou : son arrivée que pour son retour, et de lui préparer un marché sus
ide Bavi pe, l'en wrea du :
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ans le corps du Drojysmment approvisionné pour lui et pour son armée ; enfin elle s’enngeait à renouveler, tous les dix ans, son serment de fidélité 1, ux villes, sans exce C'est ainsi que se termina la longue lutte pour l'établissement de és dans l'intérieur de h liberté italienne, et que les républiques lombardes, dont l'existence strict qui dépendajdi"ait jusqu alors été chancelante, furent légalement reconnues et acquis par l’usage o wnstituées. sie lroit de lever des a Dès l'année qui suivit la paix de Constance, Frédéric revint en r, dans leur enceinte lie avec son fils Henri, auquel il destinait la couronne de l'empire. Les villes qui lui avaient résisté avec le plus de courage ne rivalisèstation sur les droit cette fois entre elles que par leur empressement à l'honorer. Les | d’une r-escription Nlanais, plus qu'aucun autre peuple , prirent à tâche de rentrer en aer des arbitres cho pce auprès de lui; et l'empereur, de son côté, après avoir éprouvé ufieue, exempts d' : fiblesse des communes auxquelles il s'était précédemment allié, i ces arbitres ceper eut devoir s appuyer sur une ligue plus puissante, et s'assurer l’af. ations contradictoiMMition des Milanais. Il leur accorda de nouveaux privilèges, et leur à échanger toutes krmit de rebâtir la ville de Crème, dont les murailles n'avaient point le deux mille mardi relevées depuis que lui-même les avait rasées » Vingt-quatre ans , l'équité l'exigeai uparavant. Les Crémonais s'y étaient opposés dans les temps du rre au_ préjudice del" grand pouvoir de la ligue lombarde ÿ et ils témoignèrent leur aisies et confisqués hmeur et leur ressentiment d’une manière si offensante pour l’emes. L'empereur pr} lorsque celui-ci céda aux sollicitations des Milanais et parne ville ou son ter Mn aux malheureux Crémasques, que Frédéric, irrité, se mit à la lit que les villes con? des milices milanaises, et que, faisant marcher devant lui le carassent aussi souven necio ou étendard de la ville, il entra sur le territoire de Crémone, rila plusieurs châteaux de ce peuple mutiné, et le réduisit enfin à dés l'empire] aplorer sa clémence ?, es. Le consulat 18 L'empereur Frédéric passa toute l’année 1184 en Italie, la plupart tuitement il est vrai temps à Vérone, pour s’entretenir avec le Pape sur les intérêts l’empereur, à moine l'empire et de l'Église, tant en Europe qu’en Asie. I] y arriva de s ne la reçussent dits parts un grand nombre d'archevêques, d’évêques et de princes, orisé à établir danitre autres les ambassadeurs du roi d'Angleterre. D'après le conseil porter les causes cit l'archevêque de Cologne, ils venaient supplier le Pape, de la part -cinq livres impériaWt roi, leur maître, de vouloir bien obtenir de l'empereur qu'ilreçüt ancs. Ce juge devait s'âce le duc Henri le Lion, privé à la fois de ses duchés de Saxe merait aux coutumetie Bavière, et condamné à un exil perpétuel. Sur les instances du e prolonger pendant, l'empereur permit au duc de revenir dans sa patrie, et le démea du serment qu’il lui avait fait faire de rester toujours en exil. nir les droits impé A: Pape, de son côté, dégagea l'empereur du serment qu’il avait fait mbres de la ligue ième de ne jamais lui faire grâce 8. ourrage royal à soi lCorpus juris civilis, ad calcem : liberde pace Constantiæ, —
chaussées, tant pOUESEmon., Chron., t. 7 de Muratori, p. 602. — 3 Rogor H rer un marché suffi 1184, n. 2.
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Une autre conciliation eut lieu pour le bien de l’Église et de l'em pire en Allemagne. En 1177, pour faciliter la paix de Venise et laf du schisme, le pape Alexandre engagea l'archevêque Adalbert de Salzbourg, fils du roi de Bohême, à lui résigner son siége, qui donna au cardinal Conrad, archevêque élu de Mayence, pour laisse ce dernier siége à son compétiteur Christian, chancelier de l’empe reur, dont il avait la confiance , tandis qu'Adalbert lui était odieux Christian étant mort l'an 1183, Conrad demanda et obtint dere tourner de Salzbourg à Mayence. Adalbert, de son côté, étant ven à Vérone, fut très-bien: reçu de l’empereur et du Pape. Non-seule ment ils lui permirent de reprendre le siége de Salzbourg, mais In accordèrent beaucoup de priviléges. Le Pape le nomma même, lue ses successeurs, légat apostolique dans toute la Bavière. C’est Adalk bert lui même qui nous apprend ces particularités dans une lettr qu’il écrivit là-dessus à son chapitre 1,
I vint encore à Vérone des ecclésiastiques de divers pays, qu avaient été ordonnés par les schismatiques au temps du pape Alexa dre. L'empereur pria instamment le pape Lucius de leur faire grâc et de les réhabiliter. Le Pape y condescendit d’abord ; en sorte qu' leur permit de présenter leurs requêtes, afin d’accorder à chacun] dispense selon la différence des cas. Mais, le lendemain, il change d’avis, et dit que la suspense, ayant été prononcée à Venise, dans concile général, en 1177, ne pouvait être révoquée que dans un co cile pareil ; et il promit d'en tenir un à Lyon pour cette affaire, () attribua cechangement à Conrad, archevêque de Mayence, et à Co rad, évêque de Worms ; et les Allemands s’en plaignirent hautemen en sorte que les cardinaux disaient qu'ils demandaiént grâce en ma naçant.
Une autre affaire occupa le Pape et l'empereur. Après la mo d'Arnold, archevêque de Cologne, il y avait eu une double électic dans cette église. L'empereur s'était prononcé pour l’un des élu mais l’autre en avait appelé au Pape. Leur affaire fut discutée à V rone, mais n’y put être terminée : elle traîna encore sept ans. ( discuta encore l'affaire des biens de la comtesse Mathilde, dont l'en pereur avait obtenu la jouissance pour quinze ans, mais qui, apr ce terme, devaient revenir à l'Église romaine, à moins que l’empere ne prouvât y avoir des droits légitimes. On discuta donc la chose ( part et d'autre, mais il n’y eut point de conclusion. Enfin l'empere Frédéric demandait que le Pape couronnât empereur son fils Hen mais le Pape ne voulut y consentir que dans le cas où Frédéric qui
1 Mansi, Concil., t. 22, p. 489.
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erait lui-même la couronne, attendu qu'il ne pouvait y avoir deux empereurs ensemble 1, k
Outre ces affaires particulières deux affaires générales occupèrent k Pape et l’empereur, les évêques et les princes, dans le concile qui stint en cette occasion à Vérone : l’une était de réprimer en Occident les hérésies manichéennes, qui attaquaient à la fois et la religion «l'ordre social ; l’autre, d’opposer une barrière aux puissances malométanes, qui menaçaient de nouveau la chrétienté entière. Sur le premier point, le pape Lucius II publia la constitution suivante :
« Pour abolir les diverses hérésies qui ont commencé à pulluler de quotre temps dans la plupart des lieux, la vigueur des ecclésiastiques doit se réveiller, vu principalement qu'elle se trouve appuyée de la pissance impériale. C'est pourquoi, en la présence de notre cher ils, l'empereur Frédéric, de l'avis de nos frères, les cardinaux, des ntriarches, archevêques et évêques, et de beaucoup de princes assmblés de diverses parties du monde, nous condamnons, de l'autoilé apostolique. et par la présente constitution, tous les hérétiques, quelque nom qu'ils portent, principalement les cathares et patarins, tceux qui se disent faussement humiliés ou pauvres de Lyon ; les mssagins, josépins et arnaudistes. Nous les soumettons tous à un aathème perpétuel. Et parce que quelques-uns, sous prétexte de piété, s'attribuent l'autorité de précher, quoique l’Anôtre dise : Comnent précheront-ils, s'ils ne sont envoyés ? nous comprenons sous un preil anathème tous ceux qui oseront prêcher en public ou en pariculier, sans avoir mission et autorité denous ou de l'évêque du lieu : bus ceux qui pensent ou enseignent autrement que l'Église romaine, buchant le sacrement du corps et du sang de Notre-Seigneur Jésus- (hrist, le baptême, la rémission des péchés, le mariage et les autres screments ; et généralement tous ceux qui auront été jugés hérétiques par l'Église romaine, par chaque évêque dans son diocèse, avec kconseil de son clergé, ou par le clergé même, le siége vacant, avec ire fut discutée à VESk conseil, s’il est besoin, des évêques voisins. Nous condamnons de encore sept ans. (MBnème tous ceux qui donneront retraite ou protection à ces héréti- Mathilde, dont l'enŒues, soit qu'on ies nomme consolés, croyants, parfaits ou de quelans, mais qui, apré autre nom superstitieux.
roins que l’empere®S « Et parce que la sévérité de la discipline ecclésiastique est queluta donc la chose ŒSurfois méprisée par ceux qui n’en comprennent pas les vertus, nous on. Enfin l’empere@udonnons que ceux qui seront manifestement convaincus des erereur son fils HentŒrurs susdites, s’ils sont clercs ou religieux, soient dépouillés de tout as où Frédéric quiurdre et bénéfice, et abandonmés à la puissance séculière, pour rece-
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sera découvert, fasse abjuration entre les mains de l’évêque du lieu. |
Il en sera de même du laïque, et il sera puni par le juge séculier, s'il ne fait abjuration. Ceux qui seront seulement trouvés suspects seront punis de même, s'ils ne prouvent leur innocence par une pur. gation convenable ; mais ceux qui retomberont après l'abjuration ou la purgation seront laissés au jugement séculier, sans être écoutés davantage. Et les biens de* clercs condamnés seront appliqués, selon les lois, aux églises qu .s servaient. Cette excommunication contre tous les hérétiques sera renouvelée par tous les évêques aux grandes solennités, ou quand l'occasion s’en présentera, sous peine d’étresu pens, trois années, des fonctions épiscopales,
« Nous ajoutons, par le conseil des évêques, sur la remontrancedel
l'empereur et des seigneurs de sa cour, que chaque évêque visitera, une ou deux fois l’année, par lui-même, par son archidiacre ou pa d’autres personnes capables, les lieux de son diocèse où le bruit com mun sera que les hérétiques demeurent; et il fera jurer trois o quatre hommes, ou plus, de bonne réputation, et même, s'il le juge à propos, tout le voisinage, que, s’ils apprennent qu’il y ait là des hérétiques ou des gens qui tiennent des conventicules secrets, ou qu mènent une vie différente du commun des fidèles, ils les dénonce ront à l'évêque au à l’archidiacre. L’évêque ou l'archidiacre appel lera devant lui les accusés; et, s’ils ne se purgent suivant la coutume du pays, ou s'ils retombent, ils seront punis par lejugement des éve ques. Que s'ils refusent de jurer, ils seront dès-là jugés hérétiques
« Nous ordonnons de plus que les comtes, les barons, les recteur et les consuls des villes et des autres lieux promettent par serment suivant la monition des évêques, d’aider efficacement l'Église en tou ce que dessus, contre les hérétiques et les complices, quandilse seront requis; et qu’ils s’appliqueront de bonne foi à exécuter, selon leur pouvoir, ce que l'Église et l'empire ont statué sur cette matière sinon, ils seront dépouillés de leurs charges, et ne seront admis aucune autre, outre qu'ils seront excommuniés et leurs terres mises en interdit. La ville qui résistera à ce décret, ou qui, avertie par lé vêque, négligera de punir les contrevenants, sera privée du com merce des autres villes, et perdra la dignité épiscopale. Tous les fau teurs d’hérétiques seront notés d’infamie perpétuelle, et, comme tels, exclus d’être avocats et témoins, et des autres fonctions publi ques. Ceux qui sont exempts de l’évêque et soumis seulement a Saint-Siége ne laisseront pas, pour ce que dessus, de subir le juge ment des évêqnes, comme délégués du Siége apostolique, nono stant leurs priviléges 1. »
‘ Labbe, t. 10, p. 1737. Mansi,t. 22, p. 470.
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Liv. LXX, — De 119; : à de l'évêque du lieu. À 11198 de l'ère chr.] DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE, 491 ve le juge séculier On voit ici, par le concours de l’Église et des princes, l'établisse.. nent trouvés suspec; nent durable de 1 Inquisition contre les hérétiques, que nocence par une pur. M" établir, au moins temporairement, à Rome, après l’abjuration ouMite Par le pape saint Léon le Grand, et con er, sans être écoutétiéens. Ici 1 on ordonne aux évêques de s’infor eront appliqués, selon Par Commissaires, des personnes suspecte ommunication contre e Sc et les dénonciati ks degrés de suspects, convain fs. mr de quels les peines sont différentes. Enfin » après que l’Église a employé watre les coupables les peines spirituelles, elle les abandonne au bras sur la remontranced#ulier, pourexercer encore contre eux les peines temporelles, ayant aque évêque visiter Monnu par expérience que plusieurs Chrétiens et particulièrement n archidiacre ou palli"s nouveaux hérétiques, n'étaient plus sensibles aux peines spiriocèse où le bruit com elles. L'Église, comme le bon sens, proportionne les remèdes au 1 fera jurer trois oumgrès du mal, 7:
et même, s'il le juge Quant à cette inquisition en elle-même, elle existe naturellement ent qu'il y ait là de inécessairement, sous un nom ou sous un autre, danstoute société licules secrets, ou quil! veut Sa propre conservation. Toute société quelconque surveille les, ils les dénonce poursuit ceux qui conspirent ou travaillent à son renversement. l'archidiacre appelle recherche et punit non-seulement ceux qui conspirent ou trait suivant la coutume illent à renverser sa constitution tout entière, mais encore ceux-là lejugement des évélni n'en attaquent qu'une partie, qui n’en violent qu'une loi, ne fût. -là jugés hérétiquesM* que par un seul acte, comme la loi sur la sécurité publique et ins barons, les recteur tiduelle par le meurtre, la loi sur la propriété par le vol. Et nul rettent par serment "s'étonne qu’elle le fasse : tout le monde s’étonnerait si elle ne le ment l'Église en tou . Lire Car une société qui voudrait ne pas le faire se détruirait : ur là même.
pen es ki dr, la constitution de l'humanité chrétienne, c’est l'Église cathoué sur cette matière Mie. Les peuples chrétiens, empires, royaumes, républiques, sont et ne seront admis M membres vivants de cette Église et vivent de sa vie. La loi fondaet leurs terres mis@ritale des uns et des autres, et quant à leur existence, et quant à qui, dvértie par l'éfi' Conservation, et quant à leur perfectionnement, c’est la foi caera privée du comditlique. Au moyen âge, cette loi était écrite à la tête de toutes les copale. Tous les fu{@i'es. Qui n’était pas catholique n’était pas citoyen, Il était donc étuelle, et, commé lurel que ces républiques, ces royaumes, ces empires, que l'hutres fonctions publ unité chrétienne tout entière veillât à la conservation de la foi caumis seulement aolique, et qu'elle y veillât par tous les moyens qui appartiennent us, de subir le juge durellement soit à l'individu, soit à la nation, soit à la chrétienté ipostolique, nonob® titre; car C'était veiller à sa propre conservation; c'était veiller dépôt de la civilisation véritable ; car c’est un fait de toute l'hisire : où la foi catholique disparaît, là revienreni l'igacrance et la notre : témoins les peupies abrutis par le mahométisme ; témoins
nous avons dès le cinquième sitre les mêmes manimer, par eux-mêmes s d'hérésie, suivant la ons particulières ; on distingue cus, pénitents et relaps, suivant les-
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les populations grecques, dégradées depuis tant de siècles parle schisme et l’hérésie. Grâces soient donc rendues aux peuples et au
rois, à la chrétienté entière du moyen Age, d’avoir repoussé d'une part le joug abrutissant du mahométisme, et d'avoir réprimé de l'an tre une hérésie, une secte plus abrutissante encore, une secte qui ne corrompait pas moins la raison que la foi, l'intelligence que la vo
lonté, la morale que le dogme, l'empire que l'Église; car tel étai le manichéisme, tant ancien que moderne.
Quant à la seconde affaire générale qui fut agitée à Vérone , voi ce que divers monuments nous en apprennent. Pendant la teniie d concile, le quatrième jour de novembre, comme le Pape, l’emperèn et la plupart des évêques étaient assemblés dans la grande église l'archevêque Gérard de Ravenne exposa publiquement le triste ét
du royaume de Jérusalem, exhortant toutes sortes de personnes à 18
secourir pour la rénission de leurs péchés. Le roi Baudouin IV sen tait son mal s’accroitre de jour: en jour ; il avait perdu la vue, la con ruption de la lèpre lui ôtait l'usage des pieds et des mains, et de pl
il fut attaqué d’une grosse fièvre à Nazareth. Il ne pouvait touteto se résoudre à quitter la couronne ; mais, en présencé des séignèurs de la reine sa mère, et du patriarche, il établit régent du royaume Gui de Lusignan, comte de Joppé et d'Ascalon, se réservant Ja di gnité royale et une pension de dix mille écus d'or; : mais, quelq
temps'après, le roi, connaissant l'incapacité de ce jeune seigneur, @ d’ailleurs mal satisfait de lui, retira le pouvoir qu'il lui'avait donné et, pour lui ôter même l'espérance de la succession à sa couronne il fit couronner solennellement Baudouin, son neveu, fils de Sibyl et du marquis de Montferrat, son premier mari, quoique ce ne f qu'un enfant qui avait à peine cinq ans. Il fut couronné le 20m ( novembre 1181, ei les plus sages n’approuvèrent cette action qu'é tant qu’elle ôtait l'autorité à Gui de Lusignan; car'le-royaume de meurait toujours sans gouvernement, par la maladie du premier r et le bas âge du second. Gui de Lusignan s’enferma dans Ascalo
et refusa ouvertement d’obéir au roi, son beau-frère, qui donna
régence du royaume au comte de Tripoli.
Alors ce pauvre roi, voyant les progrès de Saladin, et en craigna de plus grands, envoya en Occident Héraclius, patriarche de Jéru lem, Arnaud, maître des templiers, et Roger, maître des hospit liers. Ils arrivèrent heureusement à Brindes, et se rendirent à V rone, où ils apprirent qu’étaient ensemble le Pape et l’empereur. sollicitèrent vivement l’un et l’autre de procurer une expéditionco tre les infidèles d’au delà des mers, assurant que le sépulcre du gneur et toutes les églises étaient dans le plus grand péril, à ca
wntèrent our de D du roi Ba “lui exp aussi une hlerre s:
! Mansi, Diceto,
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de la puissance toujours croissante de Saladin. L'empereur, avec s aux peuples et an@#tucoup de bonté, opina pour qu'on acquiesçAt à leur demande, et avoir repoussé d'une promit de concerter l'expédition avec les princes, dès qu’il serait de voir réprimé de l'au retour en Allemagne ; de telle sorte qu'à partir de la fête de Noël, we, une secte qui ne qui était proche, ceux qui voudraient en être pussent s'y préparer telligence que la vo pndant l’année. C'est ce que nous apprend un témoin oculaire, É glise ; car tel éti l'archevêque Adalbert de Prague, dans la lettre déjà mentionnée 1,
Le pape Honorius, de son côté, donna aux trois envoyés d'Orient des lettres de recommandation pour les rois de France et d'Anglewrre. Le maîtré des templiers mourat à Vérone : le patriarche et le maitre de l'Hôpital passèrent en France, et arrivèrent à Paris le 16 de janvier 4185. Maurice de Sully, évêque de Paris, les reçut « procession avec le clergé. et le peuple; et, le lendemain, le parrche célébra la messe dans Notre-Dame, et y prêcha. Le roi Btilippe-Auguste, ayant appris l'arrivée des ambassadeurs, quitta butes ses autres affaires pour venir promptement les trouver. Il les xçut avec honneur, leur donna le baiser de paix, ét ordonna à ses réposés et à ses intendants de les défrayer partout sur ses terres. Ils sencé des séignèus hi présentèrent les clefs de la ville de Jérusalem et du saint sépul-
we; et quand ils eurent expliqué le sujet de leur voyage, le roi asenbla à Paris un concile général des évêques et des seigneurs : ét, pr leur conseil, il ordonna à tous les prélats d’exhorter ses sujets, mr de fréquentes prédications, à faire le voyage de Jérusalem pour h défense de la foi; mais on ne lui conseilla pas d'y aller en per- “ine, parce qu'il n'avait pas encore d'enfants. Il y envoya seuleent, à ses dépens, de braves chevaliers avec une grande multitüde lgens de pied.
Les deux ambassadeurs de Jérusalem passèrent promptement en lgleterre, et y arrivèrent vers le commencement de février 4485. L roi Henri les reçut à Réding. Is se jetèrent à ses pieds, et lui pré- «ntèrent la bannière royale, avec les clefs du saint sépulcre, de la our de David et de la ville de Jérusalem. Ils le saluèrent de la part li roi Baudouin, des seigneurs et de tout le peuple de son royaume, lui exposèrent avec larnies le sujet de leur voyage. Ils lui rendirent ussi une lettre du pape Lucius, qui représentait l’état déplorable où hterre sainte se trouvait réduite par les victoires de Saladin et la mladie du roi de Jérusalem, recommandait au roi d'Angleterre le patiarche et lé maître de l'Hôpital, et le faisait souvenir de la promesse il avait faite de donner du secours à Ja terre sainte. C’est quand
vitée à Vérone , voi Pendant la tentie d le Pape) l'empereu 18 la grande église rement le triste ét
perdu la vue, la tor des mains, et de pl
d'or; mais, quel ce jeune seigneur, @ qu'il lui'avait donné ssion à sa Couronne réveu, fils de Sibyl i, quoique ce ne fl couronné le 20e d nt cette action qu'e
car le.royaume ladie du premierr ferma dans.Ascalo 1-frère, qui donna
adin, et en craigna patriarche de Jéru maitre des hospit et se rendirent à V pe et l’empereur.
* une expéditionco e le sépulcre du Se grand péril, à ca
!Mansi, Concil , 1. 22, p. 490 et 491. Guill. de Tyr, 1, 22 et 23. Radulph, de Dieto,
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il reçut l’absolution du meurtre de saint Thomas de Cantorbéri, Le promir roi répondit que, Dieu aidant, la chose irait bien, et donna terme ay d'homt ambassadeurs, pour apprendre sa résolution, au premier dimanche us se de carême, qui, cette année 1185, était le 10m de mars. bts et ] Ce jour se trouvèrent à Londres le roi Henri, le patriarche Héra-Mis prél clius, les évêques, les abbés, les comtes et les barons d'Angleterre: Guillaume, roi d'Écosse, avec David son frère, et les seigneurs dut le pa pays. Huit jours après, on délibéra sur la proposition des ambassa-Mprand e deurs. On miten question lequel était le plus à propos, queleroiallätenhi Le ro personne au secours de Jérusalem, ou qu'il demeurât en Angleterre MRunée 1 dont il avait reçu la couronne à la face de l'Église. Quelqres-undie neuf insistaient sur le serment qu'il avait fait à son sacre, et soutenaient qu’il était plus obligé à maintenir la paix dans son royaume et à Id lende - défendre contre les insultes des étrangers, qu’à marcher en personndénal Hi à la défense de l'Orient ; car, en quittant l'Angleterre, il avait beau éu d’un Coup à craindre de la part des Français et de la part des princes ses enfants. Le roi Henri se rendit à ces avis, et répondit au patriarchitrétien de Jérusalem qu'il n'irait point, mais qu'il aiderait de $on argent L'emp ceux qui voudraient y aller. Le patriarche, malcontent de cette ré nouvi ponse, dit : Vous ne faites rien, seigneur : nous cherchons un prince et non de l'argent ; on nous en envoie de tous les pays, mais noustienir à demandons un homme. En quoi le patriarche disait très-vrai : c'esiitire serv un homme qui manquait en Palestine ; lui-même, comme nous l'a À vons vu, n'était pas l’homme qu'il fallait à sa place. Il insistait dondute de ( pour que le roi envoyât au moins un de ses fils. Mais le roi répondiéus, et H qu'il ne pouvait les engager à ce voyage en leur absence. Le patriarMityaume che, frustré de son espérance, le menaça que Dieu l’abandonnerait Mait seigi et s'emporta jusqu’à lui reprocher ses infidélités envers le roi défientime France et la mort de saint Thomas de Cantorbéri. Et, comme il voyaithipe et c le roi fort irrité de ce discours, il lui tendit le cou, en disant : Faites d° moi ce que vous avez fait de mon frère Thomas ; j'aime mieux que vous me fassiez mourir en Angleterre, que les Sarrasins enBtlion de Syrie, puisque vous êtes pire qu’un Sarrasin. La querelle s’apaisalhliberté cependant, et tout le monde fut d'avis qu'’ le roi irait consulter leompris e roi Philippe de France, son seigneur suzerain 1. fes not Le roi Henri, le patriarche Héraclius et le maître de l'Hôpital pas@Suriage, | sèrent donc en Normandie, et célébrèrent à Rouen la fête de Pâques ins l'égli qui, cette année 1185, fut le 21me d'avril. Le roi de France, ayanthpe était appris l’arrivée du roi d'Angleterre, vint en diligence le trouver à Vaudreuil, près de Rouen, où ils conférèrent pendant trois jours, elle, San
3 Roger Hioveden Raduiphe de Diceto, Girald, Brompton. Baron . "n. 1185, dreine Co
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as de Cantorbéri, Lepromirent d'envoyer à la terre sainte un grand secours, tant 1, et donna termeauxMihommes que d'argent. Comme le roi d'Angleterre avait permis à u premier dimancheMbus ses sujets de se croiser en cette occasion, il y eut plusieurs préde mars. his et plusieurs seigneurs qui le firent. Les plus remarquables entre le patriarche Héra-Mis prélats furent les deux nouveaux archevêques Baudouin de Canarons d’Angleterre.Murbéri et Gautier de Roüen. Mais ils ne se pressèrent pas de partir, et les seigneurs duitle patriarche de Jérusalem retourna en Palestine, sans rapporter sition des ambassa-Mrand effet de son voyage. | pos, queleroiallätenM Le roi de Jérusalem, Baudouin IV, mourut de la lèpre Ja même ieurât en Angleterre MRunée 1185, laissant pour successeur, son neveu Baudouin V, âgé glise. Quelqres-undé neuf ans, qui mourut l’année suivante 1186. Le bon pape Lusacre, et soutenaientitus III mourut, de son côté, à Vérone, le 24me de novembre 4185. Le lendemain, jour de son enterrement, il eut pour successeur le carinal Hubert Crivelli, archevêque de Milan, où il était né, et qui fut du d’une voix unanime par tous les cardinaux. Il prit le nom d'Urkin TT. 11 fit part de son élection à tous les évêques et prélats de la létienté, par une lettre datée de Vérone, le 12% de janvier 1186. L'empereur Frédéric reçut avec bienveillance les lettres pacitiques hnouveau Pape, et promit de protéger les domaines de l'Église. his ses actions ne répondirent guère à ses paroles. Il sembla même les pays, mais noudmenir à sa vieille prétention d’être le seul maître du monde, et de isait très-vrai : c'esiire servir l'Église à ce but de son ambition. Il maria le roi Henri, M fils, avec Constance, fille posthume de Roger, roi de Sicile, et Wie de Guillaume IL, qui régnait alors. Elle avait plus de trente-un , et Henri n’était que dans sa vingt-unième année. Comme le Wyaume de Sicile était un fief de l'Église romaine et que le Pape en uit seigneur suzerain, ce mariage ne devait pas se faire sans son sentiment. Non-seulement il se fit sans le Pape, mais contre le : il voyait@hpe et contre l’Église. Comme la princesse Constance était l'unique Kitière du roi Guillaume de Sicile, qui n'avait point d'enfants, ce Maume courait grand risque d’être réuni à l'empire. Cette concenlion de puissance menaçait tout à la iois et la liberté de l'Italie et kiberté de l'Église, de la: part d’une dynastie qui jusqu'alors avait umpris et respecté assez peu l'une et l’autre. On en vit bientôt des nes non équivoques. L'empereur Frédéric, dans la célébration du re de 1 i Iuriage, fit couronner son fils comme roi de Lombardie, à Milan, us l'église de Saint-Ambroise, le 27me de janvier 1186. Comme le i de France, ayantehipe était encore; archevêque de Milan, c'était à lui. de couronner le gence le trouver dune roi, ou du moins de désigner quelqu'un pour le faire à sa dant trois jours, eh, Sans qu'on l’eût même consulté, Frédéric fut couronné par tchevêque: de Vienne, le roi Henri par ie patriarche d’Aquiiée, et . Baron ,*n. 1185. rie Constance par un évêque allemand. Pour punir ces prélats
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de leur oubli des règles et des convenances, le Pape les suspendit dé gnait qi leurs fonctions. esse M L'empereur Frédéric se permit quelque chose de plus significati pouilles encore. Depuis son couronnement à Milan; il fit prendre à son fi églis le titre de césar ou d'empereur ; ce qui était une innovation capitalistes : « dans la constitution de la chrétienté et dans les rapports de l'Église iles, d romaine avec l'empire d'Occident et même les autres empires o bréglés royaumes. Les empereurs d'Occident, nous l'avons vu dans le cour@Mires. 1 de cette histoire, étaient les défenseurs titulaires de l'Église romainé nant * contre les infidèles, les hérétiques, les schismatiques et les séditieux ul, le d Défendre l'Église romaine, voilà ce qu'ils promettaient avec sermen@yhevé à leur sacre. D’après cela, il était naturel que le chef de l'Église 08 Le ro maine, le Pape, choisit celui des princes chrétiens qu’elle devait avoi pour protecteur. Cette réflexion, l'historien Glaber, ainsi que nouBMiolence l'avons vu, là faisait déjà dans le onzième siècle. Il est un dé pre. Ce cret, dit-il, qui paraît très-convenable et très-raisonnable, excellenmand surtout pour maintenir la paix, à savoir : Aucun prince ne se périue. ] mettra de porter prématurément le sceptre dé l'empire romain, r iouta : ne pourra être ou s'appeler ernpereur, sinon celui que le Pape d l'Église romaine aura choisi pour la probité de:ses mœurs, comnMlbrs le propre à la république; et auquel il aura donné l’insigne de l’empire }s la 1 Lors donc que, contrairement à cette ancienne constitution de IR {rbain, chrétienté et à l'autorité du chef de l’Église universelle, l'empere wuper Frédéric, de sa seule autorité, déclare son fils empereur, n’était-dii li pas annoncer à l'empire et à l'Église que l’empereur d'Allemagnlli d était au-dessus des constitutions et des lois, qu’il était lui seul la14; em unique et vivante ? N’était-ce pas annoncer à l’Église que, désormairs de elle aurait en ‘lui “on plus un défenseur, mais un maître et un tyran tevéque N'était-ce pas annoncer à la terre entière que le Pontife romain, à Ques on. lieu-d’être le père commun, le pasteur universel, le médiateur i ke Trève partial des peuples et des rois, ne serait plus que le premier chapa emp lain de l’empereur teutonique ? En un mot, n’était-ce pas déclare Pipe rés à l'Église de Dieu une guerre plus funeste que celle que lui faisaier Wys voi les Mahométans ? Car c'était l’attaquer au dedans et dans son esseno Rome, c! même, MMinpe, ar Le pape Urbain III et l'empereur Frédéric eurent plusieurs confé kmande rences touchant les affaires que le pape Lucius avait laissées indéci;,, dev, ses. Mais, dans les dispositions où était l'empereur, ces conférencé kois, pe pouvaient diflicilement aplanir les difficultés. Le pape Urbain, 20, rai pour les droits de l'Église, comme il le devait en conscience, se pli, Pape
4 Glab., 1. 1, sub fin. Rvenus «
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ape les suspendit dd gait que ce prince s'était emparé injustement des biens que la prinesse Mathilde avait donnés à l’Église romaine ; qu’il prenait les dée de plus significati puilles des évêques morts, en sorte que leurs successeurs, trouvant it prendre à son fils églises dénuées de tout, étaient réduits à faire des extorsions ine innovation capitalistes ; enfin, que l'empereur avait dissipé plusieurs monastères de s rapports de l'Églisdiles, dont il avait. pris les revenus, sous prétexte de ia conduite autres empires otréglée des abbesses, sans en mettre à leur place des plus réguons vu dans le cour@iires. L'empereur, de son côté, s’irrita fort de ce que le Pape, sous de l’Église romain@nant Volmar, élu'archevêque de Trèves, l'ordonna prêtre-cardiques et les séditiex du, le dernier de mai de cette année 1186, ét le lendemain le‘sacra ttaient avec sermenBrhevèque. L'empereur soutenait Rodolphe, compétiteur de Volmar. e chef de l'Église to Le roi Henri, que son père avait annoncé au Pape comme un:pros qu’elle devait avoiteur spécial: de l'Église romaine, ne contribua: pas peu; par-scs aber, ainsi que nouMiolences, à fomenter la division entre le Pape et l'ernpereur, son iècle. Il'est un dé pre. Car, étant encore en Lombardie; il'fit venir:un évêque, et lui aisonnable, excellenimanda’ de qui il avait reçu l'investiture. Du Pape, répondit l'éun priñice ne:se piri que. Le jeune roi lui fit trois fois la même question, ‘et l’évêque l'empire romain, disuta : Seigneur, je ne possède ni régales, ;ni ‘officiers; ‘ni cours celui que le Pape d nyales : c'est pourquoi j'ai reçu du Pape:le diocèse que je gouverne. "ses MŒUrS, COMM ir le roi le fit battre à coups de-poing par:ses gens, et traîner insigne de l'empire Sins la boue. Une autre fois; ayant rencontré un serviteur du'pape ne constitution de liitain, qui portait une grande somme d'argent, illa lui ôtaiet lui fit iverselle, l'empereu “uper le nez. Il faut avouer que c'étaient de singuliers: protecteurs empereur, n'était-Œi l'Église que ces rois teutons. * | npereur d'Allemagne Excédé de ces avanies et de plusieurs autres, le pape Urbain III il était lui seul lai l'empereur, menaçant de l'excommunier. Il avait pour lui pluglise que, désormai@ ire des principaux évêques d'Allemagne, savoir : Philippe, ara maître ét un tyran ieréque de Cologne, fort mécontent de ce qu'après la mort des évée Pontife romain, à ques on confisquait tous leurs meubles; Conrad de Mayence, Volmar le Trèves et douze évêques, dont le principal était Bertold de Metz. L'empereur Frédéric, étant de retour en Allemagne et voyant le Pipe résolu à le pousser, ferma tous les passages des Alpes et des MyS voisins, pour empêcher que personne n'allât à la cour de lome, ce qui obligea le Pape à établir son légat en Allemagne, Phiippe, archevêque de Cologne. L'empereur fit venir ce prélat et lui tmanda s'il lui serait fidèle. Le prélat répondit : Seigneur, vous l'en devez point douter, vous m'avez éprouvé assez souvent. Toukis, pour vous parler au nom de tous les évêques, si vous vouliez Wus traiter un peu plus doucement, nous vous serions plus dévoués. le Pape croit se plaindre avec raison, de ce qu’après la mort des Mitques on dépouille les églises, on enlève tous les meubles et les “enus de l’année courante, en sorte que le successeur ne trouve
était-ce pas déclaré celle que lui faisaie s et dans son essenc
rent plusieurs confé avait laissées indé eur, ces conférencé Le pape Urbain, zé \ conscience, se ple
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rien. Si vous voulez nous faire justice sur ce point, nous serons le médiateurs entre vous et le Pape ; sinon, nous ne pouvons aban donner la vérité.
Dans une diète subséquente, mais où n’assista point l'archevêque n'
Philippe de Cologne, l'empereur déduisit aux évêques tous ses grief contre le Pape, et leur demanda leur avis sur ce sujet. Alors Conrad archevêque de Mayence, se leva et dit :.Cette affaire est importante et il ne nous appartient pas de terminer ce différend. Je suis d'avi que nous écrivions au Pape, pour l’exhorter à faire la paix et à vou rendre justice. Ce conseil fut suivi, et on écrivit une lettre au non de tous les évêques d’Allemagne, où ils exposent tous les griefs qu l'empereur avait articulés, et finissent par prier instamment le Pa de satisfaire à ces plaintes et de prendre confiance aux députés qu' lui envoient 1, Nous avons du pape Urbain III deux lettres sur cette affaire : l'un à l’empereur, l’autre à l'archevêque. Dans celle à l'empereur, qu’ appelle son très-cher fils, il rappelle avec quelle bienveillance | prince avait reçu ses premières lettres, et promis que son fils sera le défenseur spécial de l'Église romaine ; il montre par les faits com bien peu la suite avait répondu à ces beaux commencements ; répond aux plaintes de l’empereur avec beaucoup de modération de supériorité. Par exemple, l'empereur s'était plaint que le Pap
eût encouragé les Crémonais dans leur résistance. Nous nous el
étonnons d'autant plus, dit le Pontife, que nous nous attendions des actions de grâces. Les Crémonais sont venus nous trouver plu sieurs fois, nous suppliant humblement de vouloir bien les recevoi sous la protection du Siége apostolique. Quoique nous pussions |
faire en sûreté de conscience, puisque nous devons la faveur apoll
Stolique à tous ceux qui l’implorent dévotement, nous n'avons ce pendant pas admis leur demande, de peur qu'ils ne devinssent, en vers votre Excellence, plus insolents par notre faveur. Tout ce qu
nous avons recommandé à l’évêque de Crémone, c’est de travaille À de tous ses soins au rétablissement de la concorde. Le Pape répon®
de même aux autres griefs. Cette lettre, dont il ne paraît pas qu nous ayons la fin, ne porte aucune trace d'animosité, mais est tou à fait calme et modérée. La lettre à l'archevêque de Magdebourg es dans le même.sens et du même ton. Le Pape l'y engage à profite de l'occasion pour se porter médiateur de la paix 2.
Quant à l'issue de cette affaire, Arnold \ : uubeck dit que le Pape résolu d’excommunier l'empereur après les citations légitimes, all
. * Apud Radulph., de Diceto, — ? Apud Mansi, Concil., t, 22, p. 504-506, î
mis, il ju
hi Nazaré utis du d ubat.
llse rasse inirent tre pide n’hé tombre s’
uratori, /
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int, nous serons 1.1 Vérone à Ferrare, où il fut prévenu par la mort. Deux autres Eine: pouvons aan Hstoriens, le chronographe Saxon et Gervais de Tibérie, assurent wsitivement qu un concordat fut négocié et signé entre l'empereur à point l'archey êqu M le du depuis que ce dernier fut venu à Ferrare 1, où il mourut êques tous ses grief {grue d octobre 1187. La cause de sa mort fut la douleur que lui sujet. Alors Conraj ausèrent les tristes nouvelles d'Orient. aire est importants Après la mort de Baudouin V, en 1186, Gui de Lusignan se fit srend. Je suis d'av mironner roi de Jérusalem par le crédit de sa femme Sibylle, hérire du royaume ; et, Poussant son ressentiment contre Raymond, t une lettre au no" d Tripoli, il voulut lui faire rendre compte de l’administra: t tous les griefs ss n des finances pendant sa régence : de quoi le comte, irrité, fit un nstamment le Pa ié particulier avec Saladin et se mit Sous sa protection. e aux députés qu [Quelque temps auparavant, Renaud de Châtillon, seigneur de Mc, continuant ses courses contre les Musulmans, enleva une r cette affaire : l'ind mode caravane qui passait d'Égypte en Arabie, et fit mettre aux à l'empereur, qu tous les Passagers, sans avoir égard à la trêve qui subsistait alors. lle bienveillance | idin, l'ayant appris, envoya demander la liberté de ces prisons que son fils serie" MenaÇant de traiter de même les Chrétiens qui passeraient re par les faits com ses terres. Renaud, suivant la coutume des templiers, dont sa commencements ; M était pleine, refusa de rendre les prisonniers, et s'emporta jusp de modération « l dire mille indignités contre Mahomet. Ce qui mit Saladin en plaint que le Par le colère, que, prenant Dieu à témoin de la perfidie de ses ennce. Nous nous el mis, il Jura sur-le-champ de leur faire la guerre de tout son pous nous attendions BF » déclara la trêve rompue, et fit vœu de tuer Renaud de sa main. : nous trouver plu hdin était alors maître de l'Égypte, de l’Arabie, de la Syrie et de Dir bien les recevoi Hésopotamie, et les places qui restaient aux Chrétiens se troue nous pussions | lent enfermées dans ses États. ons la faveur apol ladin entra donc sur les terres des Chrétiens en 1187, avec une , nous n’avons celle de plus de cinquante mille hommes. Une division, commandée ne devinssent, en 1" de ses fils, approchait de Nazareth, lorsque tout le peuple aveur. Tout ce qu Mpagnes accourut à la ville en criant : Voilà les Turcs ! voilà , c'est de travaillel Turcs ! Des crieurs publics parcouraient la cité en criant à haute le. Le Pape répond L: Hommes de Nazareth, armez-vous pour défendre la ville du ne paraît pas qui Nazaréen. Les templiers et les hospitaliers qui purent être sité, mais est tous du danger accoururent, couverts de leurs armes et prêts au de Magdebourg eut.
engage à profite lse rassembla ainsi jusqu’à cent trente chevaliers, auxquels se 2, mirent trois ou quatre cents hommes de pied. Cette troupe inck dit que le Pape pide n'hésita point à marcher au-devant des cavaliers turcs, dont ions légitimes, al@mbre s'élevait à sept mille. Les soldats de la croix se précipi-
t. 29, p. 504606, MN luratori, Annali d'Italia, an. 1181, y Le . É
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tèrent les premiers au combat. Les chroniques du temps, en céé brant la bravoure des chevaliers chrétiens, ont raconté des prodige qu'on a peine à croire : elles s'arrêtent surtout à nous décrire] mort glorieuse:de Jacques de Maillé, maréchal du Temple. Cet in domptable défenseur du Christ, monté sur un cheval blanc, resta seul debout, et combattait parmi des monceaux de morts. Quoiqu' fût assailli de toutes parts, il refusait de se rendre. Le cheval qu’ montait, épuisé de fatigue, s’abattit et l'entraîna dans sa chute, Aw sitôt l’intrépide chevalier se relève, et, la lance à la main, couve de sang et de poussière, tout hérissé de flèches, se précipite dark les rangs ennemis ; enfin il tombe percé de coups et combat encore Les Musulmans le prirent pour saint Georges, que les Chrétie croyaient voir descendre du' ciel au milieu de leurs batailles. Apr sa mort, les Turcs s’approchèrent avec respect de son corps meur de mille blessures ; ils essuyaient son sang ; se partageaient les lan beaux de ses habits, les débris de ses armes, et même ses parti viriles, comme un talisman pour se donner de la bravoure, :
Le grand maître du Temple et deux de ses chevaliers échappère seuls au carnage. Ce combat eut lieu le premier jour de mai. To les Chrétiens furent dans l’affliction, Le roi de Jérusalem, qui avé le projet de faire la guerre au comte de Tripoli, ne songea plus q s’en rapprocher, et sentit le besoin d’agir par ses conseils ; de sm côté, Raymond jura d’oublier ses propres injures, et se rendit à J& rusalem. Gui de Lusignan vint au-devant de lui, et le reçut avec] témoignages d’une sincère affection. Les deux princes s’embrassère à la vue de tout le peuple, et promirent de combattre ensemble, j qu’à la mort, pour l'héritage du Christ.
L'armée de Saladin augmentait sans cesse ; elle était de quati vingt mille hommes quand il entra dans. Tibériade et assiégea la tadelle où s'était réfugiée la comtesse de Tripoli. L'armée chrétienr réunie en Galilée, dans la plaine de Séphoris, pour secourir la pla était de cinquante mille hommes ; pour faire ce nombre, on a dégarni toutes les places fortes. Le comte de Tripoli, à quirapp tenait Tibériade, disait qu’il valait mieux laisser perdre cette v que d'exposer l’armée chrétienne, unique espoir du royaume, à pé dans l’aride désert qui sénarait Tibériade de Séphoris. Bientôt Musulmans, en sortant de Tibériade, étant obligés de traverser et mêmes d’arides déserts, l’armée chrétienne, pourvue de vivres d’eau, pourrait les attaquer avec avantage, sans s’exposer elle-mé à une ruine totale. Ce conseil, combattu par d’auires, fut approl
1 Michaud, Croisad,, t. 2,
(Liv. LXX, — De 1180 1198 de l'ère chr.] DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE. »s du temps, en célélur le roi de Jérusalem, Gui de Lusi raconté des prodige@u" les instances particul ut à nous décrire Mrcusait le comte de trah l du Temple. Cet in | cheval blanc, restai x de morts. Quoiqu' ndre. Le cheval qu' a dans sa chute. Au
&nan. Mais pendant la nuit, ières que lui fit le mattre du Temple, qui
de Galilée, le dait l'avant-garde, fit dire au roi de se ce à la main, couve re les bords du lac. Lusignan répondit
es, se précipite du pendant les Turcs se précipitèrent tout ee et combat encor@i coup sur les derrières de l’armée, de telle manière que les tem-
s, que les Chrétiediiers et les hospitaliers, qui formaient l’arrière-garde, en furent tai batailles. Aprranlés. Alors le roi, n’osant plus, avancer et ne sachant plus que de son corps meurtre, donna l’ordre de planter les tentes. On l'entendi partageaient les lan@inps s’écrier : Hélas! hélas ! tout est
et même ses parti
la bravoure 1, :
hevaliers échappère er jour de mai, To » Jérusalem, qui ave , ne songea plus qui Le lendemain, au lever du jour, ses conseils ; de s@i offrir le combat à l'armée chréti res, et se rendit à JSBuit de traverser les défilés et de se
ii, et le reçut avec rit de l’eau, avec de la place pour combattre à l'épée. Quandtous rinces s’ernbrassèrdk corps furent rangés en bataille, les fantassins, au lieu de soutenir battre ensemble, ji cavaliers, se retirèrent sur une colline, disant qu'ils étaient acca-
i par la soif et n'avaient plus la force de combattre, Les frères du elle était de quat@nple et de l'Hôpital, et tous ceux de l'arrière-garde se battirent iade et assiégea la Soureusement ; mais, accablés par la multitude des Sarrasins, qui . L'armée chrétien@missait d'heure en heure, ils appelaient le roi à leur Secours, Mais our secourir la pa@ roi, voyant que les gens de pied. ne voulaient Pas revenir, et que
ce nombre, on av@i-même, par là, restait sans défense :contre les archers turcs, fit Tripoli, à quirapp êter, s’il se Pouvait, les charsser perdre cette v Jons quittèrent leurs rangs et r-du royaume, à pé confondus et mélés ensemble. Séphoris. Bientôt
Saladin sortit de Tibériade, et enne. L'important pour celle-ci rapprocher du lac, où l'on trou-
ut que le roi, les templiers, les igés de traverser eupitali ’armé nne ne présentaient plus qu’une pourvue de vivres nut qu'une nuée de Barbares se s s'exposer elle-mé e trouvait séparé des autres corps, l’auires, fut approi
es rangs ennemis, et se retira avec moment il arrivait des milliers de Chrétiens avec leurs flèches. L'évêque
" avant-garde. De moment en pssins qui accabiaient les
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d’Acre ou d'Accon, qui portait la croix du Sauveur, reçut une bles sure mortelle, et laissa le bois sacré à l'évêque de Lydda. Alors les gens de pied, qui avaient fui sur la colline, virent s’avancer contre eux les Sarrasins, et furent tous tués ou faits prisonniers. Balian de Naplouse et ceux qui purent échapper à la mort passèrent, pou s'enfuir, sur un pont de cadavres. Toute l’armée des Turcs accouru au lieu où se trouvaient le bois de la vraie croix et le roi de Jérusa lem. La croix fut prise avec l’évêque de Lydda et tous ceux qui le défendaient ; le roi, son frère Geoffroi de Lusignan et le marquis dé Montferrat, tombèrent entre les mains de l'ennemi ; tous les templiers et hospitaliers furent tués ou faits prisonniers. Ainsi Dieu humil son peuple, et versa sur lui jusqu’à la lie le calice de sa colère.
Tel est le récit abrégé d’un pèlerin, Raoul Gogueshale, qui assis tait à cette bataille, et fut témoin des derniers malheurs du peupl chrétien. Sa narration est confirmée par celle des auteurs arabes
Saladin fit dresser au milieu de son camp une tente où il reçut roi de Jérusalem et les principaux chefs de l’armée chrétienne, qu la victoire venait de mettre entre ses mains. Il traita le roi avec bonté et lui fit servir une boisson rafraîchie dans la neige. Comme le mo narque, après avoir, bu, présentait la coupe à Renaud de Châtillon qui se trouvait près de lui, le sultan l’arrêta et lui dit : Cetrattren doit point boire en ma présence, car je ne veux pas lui faire grâce S’adressant ensuite à Renaud, il lui fit les reproches les plus san glants sur la violation des traités, et le menaça de la mort, s’il n'en brassait la religion du prophète qu’il avait outragé. Renaud réponi avec fermeté qu'il voulait mourir Chrétien, et ne témoigna que d mépris, tant pour les offres avantageuses que lui faisait le sultan que pour les tourments dont il le menaçait. Alors Saladin, se levar en colère, le frappa de son sabre. Des soldats musulmans, au sign de leur maitre, se jetèrent sur le prisonnier désarmé, et la tête d martyr alla tomber aux pieds du roi de Jérusalem.
Le lendemain, le sultan fit amener les chevaliers du Temple et d Saint-Jean, qui se trouvaient au nombre des prisonniers, et dit, e les voyant passer devant lui : Je veux délivrer la terre de ces de races immondes. Il fit grâce au grand maître des templiers, sar doute parce que ses conseils imprudents avaient livré l’armée chré tienne aux coups des Musulmans. Un grand nombre d’émirs, de do teurs de la loi entouraient le trône de Saladin; le sultan permit chacun d’eux de tuer un chevalier chrétien. Quelques-uns s'y ref sèrent ; mais les autres massacrèrent sans pitié des chevaliers co verts de chaînes, tandis que Saladin, assis sur son trône, applaudif sait à cette horrible exécution. Les chevaliers recurent avec joie
eTyr,
D 'Michaud,
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DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE, plupart des prisonniers désir
mettre à profit sa victoire. Maître de a et tous ceux qui Id citadelle de Tibériade, il envoya la femme de Ra nan et le marquis dd bientôt la ville de Ptoléma
ïs le vit devant ses rem ni ; tous les templier jkine de Marchands, ne résista que deux jours.
. Ainsi Dieu humili@éait son armée ouvrit au sultan les portes de N ce de sa colère. k Ramla et d’un grand nombre d'autres villes ogueshale, qui assis@hns habitants. Les villes de Césarée, d’Arsur, malheurs du peupl@itrent le sort de Ptolémaïs, et virent flotte
» des auteurs arabesndards jaunes de Saladin. Sur! les seules villes
Chrétiens.
‘mée chrétienne, qu None aita le roi avec bonté C'é Ieige. Comme le mo : So
lui dit : Cetrattren x pas lui faire grâce
de gloire, il voulut roches les plus san
prit la croix et s'embarqua pour la de la mort, s’il n'en ie, en 41486, avec plusieurs chevaliers ; Mais, ayant été poussé
gé. Renaud réponde es rives du Bosphore, il fut accueilli à Constantinople par l’emne témoigna que dur Isaac l'Ange, et y dissipa une sédition qui menaçait le trône Jui faisait le sultampérial, et tua, sur le champ de bataille, le chef des rebelles, La rs Saladin, se levanur de l'empereur et le titre de césar furent le prix de son courage rusulmans, au sign de ses services. Conrad, peu touché de tous ces honneurs, résolut sarmé, et la tête diler en Palestine chercher de nouvelles aventures. 11 fit équiper ani, | vaisseau, abandonna sa femme et l’empereur grec et fit voile ers du Temple et dur les côtes de Syrie. H arriva dans le port de Tyr au moment où risonniers, et dit, EE hibitants ‘se disposaient à rendre la ville à Saladin. Conrad rala terre de ces deulna leur Courage, se mit à leur tête et les força, par ses prières et des templiers, sadrtout Par Son exemple, à résister aux infidèles. Saladin lui promit
t livré l’armée ch hi rendre son père et de lui donner de riches p bre d'émirs, de dore, s'il lui ouvrait les p
; le sultan permit BSñire placer le vieux m
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ossessions en ortes de Tyr. Il le menaça en même temps arquis de Montferrat devant les rangs des exposer aux traits des assiégés. Conrad répondit prisait les présents des infidèles, que la vie de son
134 HISTOIRE UNIVERSELLE (Liv. LAX. = Des père lui était moins chère que la cause des Chrétiens. Il ajouta q
rien n’arrêterait ses coups, et que, si les Musulmans étaient asse
barbares pour faire mourir un vieillard qui s'était rendu sur sa p role, lui se ferait gloire de descendre d’un martyr. Commandée p un pareil héros, la ville se défendit avec opiniâtreté; et Saladi obligé deux fois de lever le siége, finit par y renoncer, Quel temps après, le brave Conrad obtint la liberté de son père, qui f échangé contre un chef des Musulmans pris par les Tyriens. Ascalon présentait à Saladin une conquête plus importante, @ assurant ses communications avec l'Égypte. Cette ville fut assiég par les Musulmans ; mais elle opposa d'abord à Saladin une rési tance qu’il ne prévoyait point. Quand la brèche fut ouverte, le s tan leur fit proposer la paix ; les habitants renvoyèrent les dépu sans les entendre. Le roi de Jérusalem, que Saladin conduisait av lui en triomphe, engagea lui-même les défenseurs d’Ascalon à pas comprornettre le sort de leurs familles et celui des Chrétiens p une défense inutile. Alors les principaux d’entre eux vinrent dans tente du sultan :' Ce n'est point: pour nous, lui dirent-ils, que no venons vous implorer, mais pour nos femmes et nos enfants. ( nous importe une vie périssable ? Nous désirons un bien plus solic et c’est la mort qui doit nous le procurer. Dieu seul, maitre d
événements, vous a donné la victoire sur les malheureux Chrétien
mais vous n’entrerez point dans Ascalon, si. vous ne prenez pitié nos familles, et si vous ne promettez de rendre la liberté au roi Jérusalem.
Telles furent les paroles de ces généreux Chrétiens. Certes, si prospérité les avait amollis, on ne peut que bénir une adversité 0 leur inspira de si héroïques sentiments; car ils font plus d'honne à la nature humaine que cent mille batailles gagnées. Saladin | mêmeen fut touché, et accepta les conditions. Un pareil dévouemé méritait de racheter un prince plus habile.et plus digne de l’amo de ses sujets que Gui de Lusignan. Au reste, Saladin ne consentit briser les fers du monarque captif qu'après le délai d’une année.
Après avoir pris Gaza et plusieurs forteresses du voisinage, Sa din rassembla son armée et marcha vers Jérusalem. Une reine pleurs, les enfants des guerriers morts à la bataille de Tibériat quelques soldats fugitifs, quelques pèlerins venus de l'Occid étaient les seuls gardiens du saint . ‘pulcre. Un grand nombre familles chrétiennes, qui avaient quitté les provinces dévastées de Palestine, remplissaient la capitale, et, bien loin d'apporter du cours, ne faisaient qu’augmenter le trouble et la consternation régnaient dans la ville.
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(Liv. LXX. — De 11981108 de l'ère chr.] DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE, 135 hrétiens. Il ajouta q Lorsque Saladin s'approcha de la cité sainte, il fit venir auprès de isulmans étaient ass les principaux des habitants, et leur dit : Je sais, comme vous “était rendu sur sa pa Jérusalem est Ia maison de Dieu ; je ne veux point la profaner artyr. Commandée pi l'effusion du sang ;
abandonnez ses murailles, et je vous livrerei piniâtreté ; et Saladi@ie partie de mes trés
ors, je vous donnerai autant de terres que y renoncer, Quels pourrez en cultiver, — Nous ne Pouvons, lui répondirent-ils,
té de son père, qui f otre Dieu est mort ; NOUS pouvons encore ar les Tyriens. ons vous la vendre, — Saladin
» irrité de leur refus, jura sur J'AI.
te plus importante, San de renverser les tours et les remparts de Jérusalem, et de Cette ville fut assiég@hger la mort des Musulmans égorgés, par les compagnons et les d à Saladin une rési@iats de Godefroi de Bouillon, che fut ouverte, le sul {ependant les habitants, encouragés par le clergé, se préparaient envoyèrent les déput@ifendre la ville ; ils avaient choisi Pour leur chef aladin conduisait a @i s'était trouvé à la bataille de Tibériade. nseurs d’Ascalon à i celui des Chrétiens p tre eux vinrent dans ui dirent-ils, que no s et nos enfants. (
Dieu seul, maitre d nalheureux Chrétien de ous ne prenez pitié re la liberté au roi
hrétiens. Certes, si énir une adversité
mn minés par les Musulmans,
gagnées. Sala In | gnal d’un assaut général.
Un pareil Héron bitants, qui ne trouvèrent
ah oi et des prières. Les soldats adin
délai d’une année, es du voisinage, Sa usalem. Une reine
ux armes ; la promesse de
Ipièces d'or ne pouvait les retenir pendant une nuit sur les rem-
smenacés. Le clergé faisait des Processions dans les rues pour —. AUUer la protection du ciel. Les uns se frappaient la poitrine aver bataille de Tibériat Pierres ; les autres se déchiraient le Corps avec des cilices, en venus de l'OccidŒut: Yisériconde On n’entendait que gémissements dans Jéru- Un grand nombre. hais notre sir Jésus-Christ, dit une vieille chronique, ne Les vinces dévastées dé; or. car la luvure et l'impureté qui en la C'isté esloient ne oin d'apporter du Wient monter Oraison ni prière devant Dieu.
t la consternation Qi milieu du trouble et de l'agitation générale,
ét on découvrit que œ tréliens grecs, Sÿriens et melchites,
qui supportaient avec
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peine l'autorité des Latins, avaient formé le complot de livrer Jé salem aux Musulmans ; cette découverte redoubla les alarmes, détermina les principaux de la ville à demander une capitulatio Saladin. Accompagnés de Baléan d'Ibelin, ils vinrent proposer sultan de lui rendre la place aux conditions qu'il avait lui-mé imposées avant le siége; mais Saladin se rappela qu'il avait fai serment de prendre la ville d’assaut et de passer au fil de l’épéeto les habitants. Il renvoya les députés sans leur donner aucune esr rance. Baléan d'Ibelin revint plusieurs fois, renouvela ses suppli tions et ses prières, et trouva toujours Saladin inexorable. Une d nière fois, pour toute réponse, le sultan lui montra ses étendards « flottaient déjà sur les murailles, et dit : Comment voulez-vous « j’accorde des conditions pour une ville prise ?
Les Musulmans étaient effectivement sur les murailles de Jéru lem ; mais ils furent repoussés. Alors Baléan dit à Saladin : Vo voyez que Jérusalem ne manque pas de défenseurs ; si nous ne po vons obtenir de vous aucune miséricorde, nous prendrons une rés lution terrible, et les excès de notre désespoir vous rempliront d pouvante. Ces temples et ces palais que vous voulez conquérir ser renversés de fond en comble; toutes nos richesses, qui exci l'ambition et l'avidité des Sarrasins, deviendront la proie des fl mes. Nous détruirons la mosquée d'Omar ; la pierre mystérieuse Jacob, objet de votre culte, sera brisée et mise en poussière. Jéru lem renferme cinq mille prisonniers musulmans; ils périront 1 par le glaive. Nous égorgerons de nos propres mains nos femm nos enfants, et nous leur épargnerons ainsi la honte de devenir esclaves. Quand la ville sainte ne sera plus qu’un amas de ruines, vaste tombeau, nous en sortirons le fer et la flamme à la main, À cun de nous n'ira en paradis sans avoir envoyé en enfer dix Mu mans. Nous obtiendrons ainsi un trépas glorieux, et nous mour en appelant sur vous la malédiction du Dieu de Jérusalem.
Effrayé de ces menaces, Saladin invita les députés à reveni jour suivant. Il consulta les docteurs de la loi musulmane, qui d dèrent qu’il pouvait accepter la capitulation proposée par les a gés, sans violer son serment. Les conditions furent signées le len main, dans la tente du sultan. Ainsi Jérusalem retomba au pou des infidèles, après avoir été quatre-vingt-huit ans sous la domi tion des Chrétiens. Le siége avait commencé le 20 septembre 118 la prise eut lieu treize jours après, et non vingt-trois, savoir: le30 bre, le samedi, et non le vendredi. C’est ce quedit expressémentu moin oculaire, Raoul, abbé cistercien de Cogueshale, en Angleter
AMartène, Vefer, Script, t,5,p. 57.
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Le vainqueur accorda la vie aux habitants, et er leur liberté. La rançon fut fixée à dix nmes, à cinq pour les femmes, à deux pour pouvaient se racheter devaient rester dans riers qui se trouvaient à Jérusalem lors de la permission de se retirer à Tyr ou à Tr rent assez favorables à ceux qui avaient sle pauvre peuple, qui n'avait pas d'arg ait réduit à devenir l’esclave des inf nsalem de cris lamentables et de plai ‘morts au pied du saint sépulcre,
Enfin arriva le jour fatal où les Chrétiens devaient s'éloigner de salem. On ferma toutes les portes de la ville, excepté celle de id. Saladin, élevé sur un trône, vit passer devant lui un peuple lé. Le patriarche, suivi du clergé, emportait tous les ornements seurs ; Si nous ne po on église, l’argenterie du saint sépulcre , les lames d’or et d’ars prendrons une ré dont il était couvert, et plus de deux cent mille écus d’or. La r vous rempliront d& de Jérusalem, accompagnée des principaux barons et chevaliers, uit ensuite. Saladin respecta sa douleur, et lui adressa des paroles nes de bonté, Cette princesse était suivie d'un grand nombre de mes qui portaient leurs enfants dans leurs bras et qui faisaient mdre des cris déchirants. Leurs pères, leurs frères, leurs époux, n fils, avaient été tués ou faits prisonniers à la bataille-de Tibék. Saladin eut pitié d'elles ; il rendit aux mères leurs enfants, ‘épouses leurs maris, qui se trouvaient parmi les captifs. Plusieurs ‘iens avaient abandonné leurs meubles et leurs effets les plus ieux, et portaient sur leurs épaules, les uns leurs parents affaiblis l'âge, les autres leurs amis intirmes et malades. Touché de ce icle, Saladin récompensa par ses aumônes la vertu et la piété Ks ennemis ; prenant pitié de toutes les infortunes, il permit aux jitaliers de rester dans la ville pour soigner les pèlerins et ceux des maladies graves empêchaient de sortir de Jérusalem. Et,
musulmane, qui dy honorable pour le christianisme, cette générosité de Saladin est
proposée par les 2%; avec plus d'éclat par les auteurs chrétiens que par les histoarent signées le len@S arabes.
m retomba au pou t ans sous la domi > 20 septembre 118 -trois, savoir: le3 0 lit expressémentu eshale, en Angleter
leur permit de rapièces d'or pour les les enfants. Ceux qui l'esclavage, Tous les la capitulation obtinipoli, Ces conditions de quoi se racheter ; ent, et qui, pour cela, se dèles, remplissait les rues de ntes ; ils regrettaient de n’être
omplot de livrer Jé loubla les alarmes, der une capitulatio s vinrent proposer
er au fil de l’épéeto * donner aucune esp enouvela ses suppli \ inexorable. Une d ntra ses étendards ç iment voulez-vous «
pierre mystérieuse en poussière. Jéru ans; ils périront t( es mains nos femm honte de devenir un amas de ruines, lamme à la main, / é en enfer dix Mu ux, et nous mourr le Jérusalem.
députés à reveni
brsque les Turcs avaient commenté le siége, Jérusalem renferl plus de cent mille Chrétiens. La multitude de ceux qui s'y étaient giés était si grande, que, ne trouvant plus de place dans les mais ils se logeaient dans les rues. Le plus grand nombre d’entre trachetèrent leur liberté. Baléan d'Ibelin, avec l'argent destiné dépenses du siége, donna trente mille pièces d’or pour la ranne dix-huit mille pauvres. Melek-Adhel, frère de Saladin, paya
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la rançon de deux mille captifs ; Saladin suivit son exemple, en br sant les fers d’une grande quantité de pauvres et d’orphelins, Cepe
dant il resta encore dans l'esclavage seize mille Chrétiens, parmi les
quels se trouvaient quatre à cinq mille enfants en bas âge, qui sentaient point leur infortune, mais dont les fidèles déploraient d'a tant plus le sort, que ces innocentes victimes de la guerre allaie être élevées dans l’impiété de Mahomet.
Généralement, dans cette triste circonstance, tout le monde se honneur, excepté l’indigne patriarche Héraclius. Dans des calamit
semblables, saint Ambroise, saint Césaire, saint Jean l’Aumôni vendaient jusqu'aux calices des églises pour racheter les captifs. Ave
les deux cent mille écus d’or qu’il emportait, que dis-je? avec |
moitié de cettesomme, Héraclius aurait pu racheter tout son pauy peuple, particulièrement les petits enfants; mais non, après ava corrompu son troupeau par le scandale de ses mœurs, par le scar dale de sa concubine et de ses bâtards, il l’abandonne par avarice l'esclavage et à la séduction des infidèles. Cependant, c'est dans
lieux mêmes où le Sauveur a dit : Malheur à celui par qui le scanda arrive ! Si quelqu’un scandalise un de ces petits qui croient en mo il vaudrait mieux pour lui qu’on lui pendit une meule de moulin cou et qu'on le précipitât au fond de Ia mer !; cependant, c’est àJ rusalem, c'est en parlant de sa ruine et de.celle du monde, que Sauveur a promulgué d'avance la senience qu’il prononcera au de
nier jour : Retirez-vous de moi, maudits ; allez au feu éternel : ci
j'ai été nu, et vous ne m'avez point revêtu; j'ai été sans asile, etvo ne m'avez point recueilli. En vérité, je vous le déclare, chaque f que vous n'avez pas fait ceci à un des miens, c’est à moi-mé que vous ne l'avez pas fait ?. Ainsi donc, honte au dernier patriare de Jérusalem, honte éternelle, non point au pasteur, mais au lo corrupteur et rapace ! Que ton argent périsse avec toi !
Aussitôt que les Chrétiens d'Occident furent sortis de Jérusaler les Musulmans jetèrent de grands cris et donnèrent toutes les marq d'une extrême joie. Ils commencèrent par abattre les croix élevé par les premiers croisés en plusieurs quartiers de la ville. La pl remarquable était une grande croix de cuivre doré, posée sur dôme de l’église des Templiers. En la voyant abattre, les Chrétie d'Orient, Grecs, Syriens et Melchites, demeurés dans la ville, nep rentretenir leurs larmes. Saladin l’envoya depuis au calife de Bagd qui la reçut comme un hommage rendu au successeur du fa prophète ; la fit trainer dans les rues, fouler aux pieds, couvrir
* Matth., 18,7, — ? Ibid,, 25, 35.
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son exemple, en brique, et enfin enterrer au lieu où l’on portait les immondices de ia et d'orphelins. Ceperiile. Saladin fit briser les cloches de toutes les églises de Jérusalem. Chrétiens, parmi 1euant à l’église patriarcale, qui avait été la grande mosquée bâtie s en bas âge, qui ni place du temple de Salomon, après en avoir Ôté toutes les marlèles déploraient d'ades du christianisme, il la fit laver d’eau de rose par dedans et par de la guerre allaitors, avant que d'y entrer, et y rétablit le service de sa religion le ndredi suivant. Il y fit placer une chaire magnifique, que Noured- >, tout le monde se fn avait commencée autrefois dans Alep, et à laquelle ce prince tras. Dans des calamit@ilait souvent de ses mains, ayant fait vœu de la mettre dans l’é- Aumônidiie de Jérusalem » quand il en aurait chassé les Chrétiens, heter les captifs. Avdspérait. Saladin exécuta donc ce vœu.
, que dis-je? avec ME Toutes les autres églises furent aussi changées en mosquées, cheter tout son pauvittepté celle du Saint-Sépulcre, que les Chrétiens de Syrie rachenais non, après avolient. Dans les autres, on contraignit les esclaves chrétiens à effamœurs, par le scutirles images et les peintures dont elles étaient ornées, à en laver ndonne par avarice@ murailles et frotter le pavé par un pénible travail. Saladin rétaendant, c’est dans ci à Jérusalem les colléges fondés autrefois par les califes et les ui par qui le scandalans, ses prédécesseurs, et y fit recommencer 1
s qui croient en mdbiits de théologie et de jurisprudence musulmanes. > meule de moulin 4 duelques zélés Musulmans lui conseillèrent de ruiner l'église du cependant, c’est à J@nt-Sépulcre et toutes les autres des lieux saints, par le du monde, que fn les laissant on favoriserait l’idolâtrie des il prononcera au dés font au Messie en honorant les marques d Z au feu éternel : isulmans croient que ce ne fut pas Jésus qui fut crucifié, mais Judas été sans asile, et vodia place; ils ajoutaient qu’en ôtant aux Chrétiens cet objet de leur e déclare, chaque fdrtion on leur ôterait le prétexte de leurs croisades. Mais d’au- , c'est à moi-ménis, plus habiles, jugèrent plus convenable d’épargner ce monuau dernier patriarc@Bnt religieux, parce que ce n’était pas l’église, mais le Calvaire et asteur, mais au lofombeau qui excitaient la dévotion des Chrétiens, et que, lors vec toi ! ime que la terre eût été jointe au ciel » les nations chrétiennes sortis de Jérusale@raient pas cessé d'affluer à Jérusalem. Ils firent observer que nt toutes les marquiund le calife Omar, dans le premier siècle de l’islamisme, se rendit tre les croix élev@ite de la ville sainte, il permit aux Chrétiens d'y demeurer et de la ville. La pliecta l'église du Saint-Sépulcre. Ils ajoutèrent que, les lieux saints doré, posée sur Bt ruinés, la ville de Jérusalem souffrirait un grand préjudice par abattre, les ChréticWSiiminution ou la cessation des pèlerinages, d’où venait toute sa s dans la ville, ne pese ; enfin, que celte injure qu’on voulait faire aux Chrétiens s au calife de Bagda)ccident ne serait pas moins sensible à ceux d'Orient, qu'elle poursuccesseur, du hi exciter à la révolte et à se joindre aux autres pour l'intérêt comux pieds, couvrir Su de la religion. Saladin se rendit à ces raisons, et permit, comme mravant, de visiter les saints lieux, pourvu que l'on y vint sans
rues et que l’on payât certains droits.
comme
es exercices pu-
la raison Chrétiens et l’injure e sa passion; car les
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C'est ainsi que Jérusalem retomba sous la puissance des infidèles j après avoir été sous celle des Chrétiens d'Occident pendant quatre.-M vingt-huit ans. Ils furent les seuls qui en sortirent ; car les Chrétien de Syrie, de Géorgie, d'Arménie et les Grecs continuèrent à Y deonque meurer. La reine Sibylle et le patriarche Héraclius se retirèrent Ai time 1. Antioche, avec les templiers, les hospitaliers et quantité de peuple Minaux | Plusieurs autres se retirèrent à Tripoli, où le comte et ses gens leuMilices ; ôtèrent ce que les Sarrasins leur avaient laissé ; de quoi une femme Mires € dépouillée de tout, entra dans un tel désespoir que, n’ayant plus déllbrre sai quoi nourrir son enfant, elle le jeta à la mer. Le comte mourut pes pren de temps après, également détesté des Chrétiens et des Musulmans ins 2. Quelques-uns de ces Chrétiens, chassés de Jérusalem, passèrent #4 Comm Alexandrie, où les Musulmans eux-mêmes eurent compassion d'eux & kcès du et de là en Sicile, où le roi Guillaume le Bon prit le deuil et le cilicé btenu à à la nouvelle de ces désastres. Il ne resta aux Latins, en Orient, quil trois places considérables, Antioche, Tyr et Tripoli.
Le pape Urbain III venait de conclure avec l'empereur Frédéri@Miressée une paix et un concordat qui paraissaient pour la gloire de Dieu ei de l'Église romaine; il venait de faire ses adieux aux habitants dé Vérone, et se rendait à Ferrare, lorsqu'il apprit les fâcheuses nouvelle® d'Orient, les désastres de la bataille de Tibériade, la perte inévitable peut-être déjà consommée, de Jérusalem. Le bon Pape, qui déjà était consumé de vieillesse, tomba malade de douleur, et mourut l@ 19% d'octobre 1187, après avoir tenu le Saint-Siége un an et pri de onze mois. Il fut enterré le lendemain dans l’église cathédrale dite lett: Ferrare ; et, le 21% du même mois, on élut Pape, d’une voix una@æielque nime, le cardinal Albert, natif de Bénévent et chancelier de l'Éelis@lur Fréd romaine. Il fut nommé Grégoire VII et sacré le dimanche 25m, ] llres, m était savant et éloquent, d’une vie pure et austère et d'un grandäussade e zèle ; mais il ne tint le Saint-Siége qu'environ deux mois. eosolide:
Dans ce peu de temps, il fit tout ce qui fut possible pour animebir. Le p: les fidèles au recouvrement de la terre sainte, comme on le voit palit cordial une grande lettre donnée à Ferrare le 29me d’octobre, où il les exhort@iit 29mc de à apaiser la colère de Dieu par la pénitence ét les bonnes œuvres vos let et promet à ceux qui feront le voyage les mêmes grâces que ses préfiluable dé décesseurs, c'est-à-dire l’indulgence plénière de leurs péchés et us l'air d protection de l'Église pour leurs biens temporels. Par une autre lettr@int poin de la même date, il marque en particulier la pénitence que l'on doïftune prir faire sur ce sujet. Nous ordonnons, dit-il, par le conseil de nos fréfiitrme qu’ res, c’est-à-dire des cardinaux, et avec l'approbation de plusieur évêques, que tous les fidèles, pendant cinq ans, jeûnent au moin#éf, Labbe, t, les vendredis comme en carême, et que la messe ne se dise qu'à nonell 636, — s
bs affaire
iissions gant Sa Le mê tèques €
(Liv. LXX. — Dei; 11198 de l’ère chr.] DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE. 411 sance des infidèles MBrous ceux qui se portent bien s’abstiendront de manger de la chair
ent pendant quatre}, mercredi et le samedi; pour nous et nos frères, nous nous en
1 ; car les Chrétiendstiendrons encore le lundi avec nos domestiques ; et quiconque y ontinuèrent à y del Auuquera sera traité comme s’il avait rompu l'abstinence du calius se retirèrent MBime 1. Un auteur du temps, Roger de Hoveden, ajoute que les car- Miraux promirent entre eux de renoncer à toutes les richesses et les MAlices ; de ne plus recevoir aucuns présents de ceux qui avaient des Miires en cour de Rome ; de ne point monter à cheval tant que la que, n'ayant plus ddliyrre sainte serait au pouvoir des infidèles, mais de se croiser tous, k premiers, et d'aller, demandant l'aumône, à la tête des pèle-
et des Musulmans; 2, usalem, passèrent M Comme, selon les règles du droit, les commissions cessent par le compassion d'eux #M}cès du commettant, le pape Grégoire craignit que ceux qui avaient t le deuil et le cilic@itenu à grands frais des letires du pape Urbain, pour faire juger tins, en Orient, qu affaires sur les lieux, ne fussent obligés d’en obtenir de nouvelles. oli. est pourquoi, deux jours après son sacre, il fit expédier une lettre ressée à tous les prélats de l'Église, pour valider toutes les com-
iissions de cette nature, accordées par son prédécesseur trois mois x aux habitants d@ynt sa mort 3.
A Le même jour, 27me d'octobre, il écrivit une lettre à tous les , la perte inévitablel fèques et prélats d'Allemagne, pour leur notifier son élection, leur Jon Pape, qui déjlommander d'être toujours bien unis et fidèles à l’Église romaine, uleur, et mourut | M d'exhorter son très-cher fils, l’empereur Frédéric, les princes et Siége un an et prè Put le peuple d'Allemagne à venir au secours de l'Église d'Orient. glise cathédrale d@Mttte lettre respire une humilité et une modestie toutes cordialesé. e, d'une voix unaBuelque temps après, le nouveau Pape reçut de la part de l’empeancelier de l'Églis@ur Frédéric et de son fils, le roi Henri, des ambassadeurs et des dimanche 25e, (hires, mais adressées au pape Urbain, son prédécesseur. Cette amère et d'un grand@hssade et ces lettres étaient dans un sens tout pacifique et pour ux mois. solider la bonne intelligence qui avait déjà commencé à se rétassible pour animeflir. Le pape Grégoire répondit dans le même sens, avec beaucoup mme on le voit pal cordialité, aux deux princes, par deux lettres datées de Parme, re, où il les exhort@iit 29me de novembre. Cependant, dit-il à Frédéric, avant l’arrivée es bonnes œuvres vos lettres touchant notre promotion, nous n'avons pas jugé con grâces que ses préfirible de traiter de cette affaire avec vos ambassadeurs, pour n'avoir
* leurs péchés et IBM l'air de chercher la faveur impériale d'une manière qui ne con-
int point au sacerdoce, Dans sa lettre au roi Henri, il donne à ce itence que l'on doilftune prince le titre d'empereur élu ; c'était peut-être le moyen conseil de nos frère qu’on avait trouvé pour concilier et les droits de i Eglise ro-
. (Labbe, t, 10, et Mansi, 1. 22. Greg. Viii, epist, i et 2. — ? Roger Hoveden, e se dise qu’à DONC 636, — 5 Episi, 9, — + Mansi, t. 22, p. 531-533.
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maine et l’honneur de Frédéric, qui avait donné prématurément Je titre d'empereur à son fils 1,
Il y avait une ancienne inimitié entre les Pisans et les Génois, dont les villes étaient alors très-riches et très-puissantes par terre et par À mer. L'excellent pape Grégoire entreprit de les réconcilier, afin de À les faire agir ensemble pour le recouvrement de la terre sainte, M Pour cet effet, il se rendit à Pise, où il fut reçu avec grand honneur, ; le neuvième jour de décembre. Y ayant fait venir les premiers d’entre les Génois, il parla aux uns et aux autres avec tant de sagesse, qu'ils M commençaient à s’adoucir ; et la paix était en bon chemin, quand M ce Pontife, si digne de vivre longtemps, fut pris de la fièvre et mou- à rut le 16me du même mois, n'ayant occupé le Saint-Siége qu'un mois et vingt-sept jours 2. Trois jours après, c’est-à-dire le 49me de dé- 5 cembre 1187, on élut à Pise, pour lui succéder, Paul, ou Paulin, à Romain de naissance, cardinal-évêque de Palestrine, qui fut nommé À Clément III, et couronné le lendemain dimanche, 28me de décembre.
ILtint le Saint-Siége trois anset trois mois.
Aussitôt après son couronnement, il envoya des députés aux Ro- M mains, ses compatriotes, pour établir avec eux une paix solide, à L'occasion de la discorde était la ville de Tusculum, à dix, milles ou M trois lieues de Rome, appartenant au Pape, à laquelle les Romains À faisaient une guerre implacable pour se la soumettre : ce qui causaune À cruelle division entre eux et le Pape, depuis letemps d'Alexandre Il, À Les députés de Clément, étant arrivés à Rome, exhortèrent les Romains à le recevoir comme leur père et à se réunir à lui. Nous le ; souhaitons plus que lui, répondirent-ils, à condition toutefois qu'il à nous aidera à réparer ia perte et la honte que nous avons essuyées à M l’occasion de la guerre de Tusculum, et qu’il fera marcher ses trou- : pes, s’il est besoin, contre cette ville, en cas que nous ne puissions M pas faire avec elle une paix honorable ; enfin, qu’il nous la livrera, :
s’il en est un jour le maître, pour en disposer à notre volonté.
À ces conditions fut fait le traité, où le sénat et le peuple romains, 4 adressant la parole au Pape, disent en substance : Nous vous ren- M dons, ès à présent, le sénat, la ville et la monnaie. Nous vous ren- 1 dons quitte l’église de Saint-Pierre et les autres, qui étaient engagées À pour la guerre, à condition que vous céderez au sénat le tiers de ka Umonnaie, sur quoi l'on déchargera tous les ans une partie de la
les sél leurs « aux A
De ygard dans s truire, tombe nierez | nie et € ville, < ous € votre © neront, bi. Si v lsiront accoutu
somme pour laquelle les églises étaient engagées, jusqu'à ce qu'elle #4
soit entièrement acquittée, et dont les intérêts diminueront à pro- 4 portion du principal. Nous vous jurerons fidélité tous les ans, nous e i
î Mansi,t, 22, p. 533 ct 534. —2 Baron ct Pagi.
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croisèrent Walter ou Gautier, archevêque de Rouen, et Richard de Cantorbéri, ou plutôt ils renouvelèrent le vœu qu'ils en avaient déjà fait. Les évêques de Beauvais et de Chartres se croisèrent aussi, avec Hugues III, duc de Bourgogne ; Richard Cœur-de-Lion, comte de Poitou, fils aîné du roi d'Angleterre ; Philippe, comte de Flandre ; Thibaut, comte de Blois, et plusieurs autres seigneurs. Pour se distinguer, le roi de France et ses sujets prirent la croix rouge, le roi d'Angleterre et les siens la croix verte.
Ensuite le roi d'Angleterre vint au Mans, où il ordonna que chacun donnerait, pendant cette année 1188, la dime de ses revenus et de ses meubles pour le secours de la terre sainte, excepté les armes,
les chevaux et les habits des chevaliers ; les chevaux, les livres, les M
habits et les chapelles des clercs, et les pierreries des uns et des autres. On publia des excommunications contre ceux qui ne payeraient pas cette décime. Pour faire la collecte en chaque paroisse, on établit des commissaires, entre lesquels étaient un templier et un hospitalier, un sergent. du roi et un clerc de l'évêque. Les croisés
étaient exempts de cette décime et recevaient celle de leurs vassaux; 4
mais les bourgeois et ies paysans qui se croisaient sans la permission de leurs seigneurs nè payaient pas moins la décime. On défendit les jurements énormes, les dés ou autres jeux de
hasard, les fourrures précieuses, l’écarlate et les habits découpés; M de se faire servir à table plus de deux mets achetés, et de mener en x voyage desfemmes, sinon quelque lavandière à pied hors de soupçon. #! Celui qui, avant de se croiser, a engagé ses revenus, ne laissera pas À de jouir du revenu de cette année, et la dette ne portera point d’'in- !
térêt pendant tout le voyage, depuis la croix prise. Tous les croisés
pourront engager pour trois ans leurs revenus, mêmeecclésiastiques. À Ceux qui mourront dans le voyage disposeront de l'argent qu'ils au- ! ront avec eux pour leurs domestiques, pour ie secours de la terre | sainte et pour les pauvres. C’est l'ordonnance que le roi d'Angle- »
terre fit au Mans, de l'avis des prélats et des seigneurs.
Après avoir établi les commissaires pour recevoir la décime decà | la mer, il passa en Angleterre. Il tint, près de Northampton, une ! grande assemblée de prélats et de seigneurs, où il fit lire l’ordon- ! nance faite au Mans. Baudouin, archevêque de Cantorbéri, et Gil. ! bert, évêque de Rochester, son vicaire, prêchèrent la croisade, et ê plusieurs prirent la croix. Alors le roi envoya ses officiers par tous À les comtés pour lever la décime: ce qui fut exécuté avec rigueur à À l'égard des bourgeois, jusques à emprisonner ceux qui résistaient. ? On la leva même sur les Juifs ; et le roi amassa par ce moyen des # sommes immenses. Il envoya Hugues, évêque de Durbam, pour faire À
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en, et Richard de Is en avaient déjà sèrent aussi, avec le-Lion, comte de mte de Flandre; eurs. Pour se disroix rouge, le roi
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4 la même levée en Écosse, dont le roi offrit, pour s’en racheter, cinq mille marcs d'argent ; mais le roi d'Angleterre ne s’en contenta pas 1. De son côté, le roi de France, Philippe-Auguste, tint à Paris une grande assemblée des prélats et des seigneurs de son royaume, le dimanche 27me de mars. On fit une ordonnance semblable à celle du roi d'Angleterre, portant que tous ceux qui n'étaient pas croisés donneraient cette année au moins la dime de tous leurs meubles et 4 de tous leurs revenus, excepté les trois ordres de Citeaux, des char- À eux et de Fontevrault, et les lépreux. On accorda aux croisés un ré- 4 Pit pour le payement de leurs dettes, en donnant les sûretés qui sont 4 spécifiées. La décime se lèvera avant les dettes. On nomma cette 4 subvention la décime saladine 2.
À Pierre de Blois écrivit sur ce sujet à Henri de Dreux, évêque d’Or- 24 léans, cousin germain du roi Philippe-Auguste, l'exhortant à remon- A trer à ce prince que les ecclésiastiques devaient être exempts de cette 4 subvention. Il est temps, dit-il, de parler ; et vous ne devez pas suidre l'exemple des autres évêques, qui flattent votre roi. Si le respect A 1ous retient, prenez avec vous quelques-uns de vos confrères qui A soient poussés par l'esprit de Dieu, et parlez avec force, mélée de L douceur. Si le roi veut faire ce voyage, qu'il n’en prenne pas les frais sur les dépouilles des églises et des pauvres, mais sur ses revenus particuliers ou sur les dépouilles des ennemis, dont on devrait enrichir l'Église, au lieu de la piller elle-même, sous prétexte de la défendre. Le prince ne doit exiger des évêques et du clergé que des prières continuelles pour lui. Représentez au vôtre qu’il a reçu le glaive des mains de l'Église pour la protéger ; et que, s’il a mainte- A uant besoin de ses prières, il en aura encore plus grand besoin après & mort, à laquelle s'évanouira toute sa puissance 5. Pierre écrivit sur le même sujet à Jean de Coutances, doyen de l'église de Rouen 4 neveu de l'archevêque Gautier. Il l'exhorte à employer le crédit [qu'il a auprès du roi d'Angleterre, pour maintenir la dignité de l'Église. Elle est libre, dit-il, par la liberté que Jésus-Christ nous a acquise; mais si on l’accable d’exactions, c’est la réduire en servilude comme Agar. Si vos princes, sous prétexte de ce nouveau pèletinage, veulent rendre l'Église tributaire, quiconque est fils de V’Église doit s'y opposer et mourir plutôt que de la soumettre à la servitude #, Fleury fait à ce Propos la réflexion suivante : « On voit ici les équi- Yoques ordinaires en ce temps-là, sur les mots d’Église et de liberté :
! Roger et Gervas., apud Baron. et Pagi,
— ? Rigord. Labbe, t, 10, Mansi, t. 22, Baron, — 9 Epist, 119, — 4 Epist, 191.
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comrne si l’Église, délivrée par Jésus-Christ, n’était que le clergé, Ë Paris, : ou qu’il nous-eût délivrés d'autre chose que du péché et dés cérémo. & reur Fi nies légales 1.» Ainsi denc, d’après Fleury, non-seulement Pierre M diète d de Blois, mais les évêques ec les Papes de son temps, ne savaient pas Mauvec l' ce que c'est que l'Église et la liberté chrétienne ; ils abusaient de l'é. M quivoque de ces mots, pour accréditer une idée fausse. Voilà, certes, M une accusation bien grave contre toute l’Église enséignante. Fleury y a-t-il bien pensé? A-t-il bien pensé à cette promesse du Fils de M Dieu à son Église enseignante, quand il l’envoya enseigner toutes les LÉ nations : Voici que je suis avec vous tous les jours jusqu’à la consommation des siècles? Ce n'est pas tout. Saint Paul, parlant aux fidèles de Corinthe de la liberté et de la servitude temporelles, dit expressément: Vous avez été rachetés à un grand prix, ne devenez donc point esclaves des hommes 2, C’est au fond le même raisonne ment que celui de Pierre de Blois, ainsi que des Papes et des évé ques du moyen âge. Il y a plus: Jésus-Christ même, avant de payer le didrachme à Capharnaüm pour lui et pour Pierre, le futur chefde | son Église, lui fait sentir par un raisonnement qu'ils en étaient M exempts, et il ne paya que pour éviter un scandale 3. Enfin, jamais 4 ni Pape, ni évêque, hi Pierre de Blois n’ont dit ou pensé que l'Églis ne fût que le clergé; mais que le clergé en est la partie principale qu'il est l'Église enseignante, qui, pour remplir son ministère, doit À conserver, au prix de son sang, la liberté et l'indépendance qu'il a À reçues pour cela du Fils de Dieu. Bref, pour accuser d’équivoque et î d'erreur les docteurs, les évêques et les Papes du moyen âge, autrement l'Église entière, Fleury s'appuie lui-même sur des équivoques, à sur des idées incomplètes, des suppositions fausses, et même des al- ê térations de faus et de doctrine. Tel est l'esprit général de son his-B toire, mais surtout de ses discours. 11 n’y a peut-être pas de livre au | monde qui ait tant faussé les idées et les esprits parmi les catho-W liques. v
Pierre de Blois dit encore un mot contre la dime saladine, ou plutôt contre les abus qui s’y mélaient, dan: ?e traité du voyage de Jé- BA rusalem. Les.-ennemis.de la croix, dit-il, qui devraient être ses en. fants, anéantissent leurvœu, sous le prétexte d’une damnable collecte, P& ‘et tournent la croix en scandale. Ce traité tend principalement à hâter “ le départ des croisés, et à blâmer les seigneurs qui différaient pour P& leurs intérêts particuliers #, | | à
Le même jour que le roi Philippe-Auguste tenait son parlement à M
à De a
Fleury, 1.74, n.15. =2 1, Cor. 7,20.— 59 Malth., 17, 28-26. — 4 Bibl, PP, t 24.
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ait que le clergé, À Paris, savoir, le dimanche de la mi-carême, 27me de mars , l'empehé et dés cérémo. De reur Frédéric tint à Mayence une diète solennelle, qui fut appelée la | -seulement Pierre MM diète de Dieu. Le cardinal-légat Henri, évêque d'Albane, de concert 1 »s, ne savaient pas PRavec l'empereur, y avait invité, par une lettre circulaire, tous les abusaient de l'e. PM prélats et les seigneurs d’Allémagne. On y lut publiquement la relaisse. Voilà, certes, Mon de la prise de Jérusalem. L'empereur Frédéric, âvec son fils iséignante. Fleury | Frédéric, duc.de Souabe, y reçut la croix des mains du légat et de omesse du Fils de l'évêque de Wurtzbourg : leur exemple fut suivi par soixante-huit |
nseigner toutes les MMS plus grands seigneurs, tant ecclésiastiques que séculiers. On rs jusqu’à la con. Lahorta généralement tout le monde à la croisade, On fixa lesrendez- Paul, parlant aux MA'US pour le départ à Ratisbonne, à la Saint-Georges , 23me d'avril le temporelles, dit MA l'année suivante 1189, Pour éviter la trop grande multitude, l’em- | prix, ne devenez Mpereur fit défendre , sous peine d'excommunication, à ceux qui ne > même raisonne- PMpuvaient faire la dépense de trois marcs d'argent, de marcher avec Papes et des éve. Msn armée. Pour assurer le repos de l'Allemagne pendant son abe, avant de payer Mvnce, l'empereurréforma plusieurs abus, concilia plusieurs différends e, le futur chef de Mure les princes, détruisit plusieurs repaires de brigands : se réconqu'ils en étaient Bla lui-même, par l'entremise du légat, avec l'archevêque de Colo-
le 3, Enfin, jamais Me, et désigna le roi Henri, son fils, pour gouverner l'empire jusqu’à
pensé que l'Église ‘n retour. L'Allemagne profitait dès lors de la croisade, par la paix
partie principale, ténérale dont elle jouit. _ on ministère, doit A® Pour attirer les bénédictions du ciel sur l'expédition, le cardinalépendance qu'il a M lgat adressa une lettre à tous les prélats de l'Église, où il les exhorte er d'équivoque et La réforme de leurs mœurs, particulièrement du luxe, de la vanité, noyen Âge, autre- M le la bonne chère. Eux qui auraient dû prévenir les laïques per le r des équivoques, BA exemple, il les presse au moins de les suivre. Ainsi, dans les as_ , et même des al- Bnblées du Mans et de Paris, la nation anglaise et la nation française tite de son his-Bftaient interdit toute fourrure précieuse et toute somptuosité dans re pas de livie au PM repas. Il leur propose encore l'exemple du Pape et des cardinaux, s parmi les catho-W qui s'étaient imposé de plus des abstinences et des jeûnes 1, De hhyence, le légat Henri vint à Liége, où il précha si fortement contre is vices du clergé, particulièrement contre la simonie, que soixante- \ chanoines résignèrent leurs prébendes, et il les pourvut en d’au-
s églises. L'évêque Raoul se croisa pour l’expiation de ses péchés, H partit en 4190.
ÉD en ee
PARIS
> saladine, ou pludu voyage de Jé-E aient être ses en-B lamnable collecte, & ipalement à hâter P& Le voyage des deux rois de France et d
i différaient pour Pde fut retardé par la guerre qui survint entre eux. Depuis le meur- |
te de saint Thomas de Cantorbéri, son père spirituel, le roi Henri Ii { M'prouva que des chagrins et des révoltes de la part de ses enfants. us d'une fois ses trois fils, Henri, Richard et Geoffroi, se faisaient
Angleterre pour la croi-
t son parlement à
26, — 4 Bibl PP. D 7-26 L: 'Mansi, t, 22, p. 540-542.
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la guerre entre eux ou la faisaient à lui-même. En 1173, ils la lu quèrent firent, d'accord avec leur mère Éléonore. En 1183, son fils Henri À l'octave déjà roi, la lui faisait en Limousin, et plusieurs fois avait cherché pronon le surprendre par de faux serments et des promesses trompeuses
Enfin le chagrin de ne pouvoir réussir dans ses mauvais desseins lé
fit tomber grièvement malade. Se voyant près de sa fin, il envoya au roi, son père, qui refusa (le l'aller trouver, ne s’y fiant pas. Mais
Ôtant une bague de son doigt, il ordonna à l'archevêque de Bordeaux de la porter au prince, comme un témoignage de sa tendresse et dé £ son pydon. Le malade la pressa sur ses lèvres, appela les évêques dix ou les autres ecclésiastiques qui se trouvèrent auprès de lui, leur con“ ommnag fessa ses péchés, premièrementen secret, puis publiquement. Aprèdl l'Anglet avoir reçu l’absolution, il donna à Guillaume Maréchal, son ami, I#
mettrai seules p Le jo près de quatre a france «
ais Jean croix qu’il avait prise pour aller à Jérusalem, le chargeant d'accomi implots plir son vœu. Puis, ayant Ôté ses habits, il se revêtit d’un cilice, s@ brder, €
mit une corde au cou, et dit aux évêques et aux autres ecclésiasti ques : Je me livre, indigne pécheur que je suis, à vous, qui êtes led ministres de Dieu, priant Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui pardonngi bint sa : au larron sur la croix, d’avoir pitié de ma malheureuse âme, par vol Le: Ca: prières et par soniineffable miséricorde. Tous répondirent : Amen et il ajouta : Tirez-moi de mon lit avec cette corde, et mettez-mdii. sur ce lit de cendre. Ils le firent, et mirent deux grosses pierres cash sées, l’une à sa tête, l’autre à ses pieds. Alors il reçut le viatique, @ mourut âgé de vingt-huit ans, le jour de Saint-Barnabé, 11me d8 juin 4183. Il fut enterré à Notre-Dame de Rouen, comme il l'aval. ordonné. Son frère Geoffroi mourut quelque temps après.
Henri, leur père, eut de temps en temps la guerre avec Philippe Auguste. Voici à quel sujet. Le roi d'Angleterre avait reçu la pri cesse Adèle, sœur du roi de France, pour la marier à son fils R chard Cœur-de-lion ; mais il différai: toujours d'exécuter la promesse ce qui fit soupçonner qu'il avait lui-même pour elle une passi coupable. Le roi de France lui déclarait donc la guerre, et voya presque toujours de son côté le nrince Richard, qui, lan 1189, « mit sous sa protection contre son père. Pour les accorder, le papl dan Clément III envoya le cardinal-légat Henri, évêque d’Albane, quig lrouñt ex travaillait quand il mourut à Arras, le premier jour de l'an 1189. Si + corps fut porté à Clairvaux, dont il avait été abbé, et il y futentergs entre saint Malachie et saint Bernard. Le Pape, ayant appris sa DO it se re envoya pour la même négociation le cardinal jean d’Anagni, qui fes Hngleterr si bien, tant par la douceur que par la furce de ses discours, qu'il 2 promettre aux deux rois de s’en rapporter au jugement des archevéss ques de Reims, de Bourges, de Rouen et de Cantorbéri : et iis mate
k conve lt sur to
(Liv. LXX, = De 118 11198 de l'ère chr.] DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE. En 1173, ils la lu quèrent le lieu de la € 183, son fils Henri MM }octave de ?a Pentecôte, fois avait cherché à prononcèrent sentence nesses trompeuses M pettraient obstacle à la mauvais desseins lé xules personnes des rois.
de sa fin, il envoy#{ Le jour de la conférence étant venu, les deux rois se trouvèrent > s’y fiant pas. Mais près de la Ferté-Bernard, avec le comte Richard, le cardinal et les evêque de Bordeaut quatre archevêques et les seigneurs des deux royaumes. Le roi de e sa lendresse et d@}rance demanda qu'on accomplit le mariage promis entre sa sœur \ppela les évêques e Aix ou Adèle, et Richard, comte de Poitiers, que ce prince lui fit ès de lui, leur con lommage de ses terres, et que Jean, son frère, prit la croix. Le roi ubliquement. Apr Angleterre refusa, offrant seulement de faire épouser Alix à son
aréchal, son ami, [8 Jean, qu'il ne craignait pas comme Richard , et qui cependant nsi on ne put s’ac-
chargeant d'accom ï wmplotait contre lui dans ce temps-là même, Ai vêtit d’un cilice, protesta que, sile roi de France d’Angleterre, il mettrait l'inter-
order, et le cardinal Jean d'Agnani
‘ autres ecclésiasti®é, convenait entièrement avec le roi à vous, qui êtes ll}; sur toutes ses terres. Le roi de France répondit qu’il ne craignait ihrist, qui pardonngs pint sa sentence, et ne l’observe: Pas parce qu'elle n’était pas ureuse âme, par vol as à l'Église romaine de porle royaume de France, quand le roi se met
iste. Car, ajouta-t-il, il n’appartient p ‘épondirent : Amer aucune censure contre
rde, et mettez-md, devoir de réprimer des vassaux rebelles, et de venger ses injures grosses pierres cash l, mépris de sa couronne. Il dit encore que le cardinal avait déjà reçut le viatique, dé les sterlings d'Angleterre. Ce sont les paroles de Roger de Ho- -Barnabé, 11m En, auteur anglais. Richard, dont l'intérêt se trouvait bien plus n, comme il l'ava{ement compromis dans cette affaire, ne s’en tint pas à des railleps après. Rs contre l’envoyé pontifical ; il tira son épée, et se serait porté à erre avec Philippa welque violence, si les assistants ne l’eussent retenu 4,
avait reçu la prié Le vieux roi, forcé de combattre, rassembla son armée : mais ses rier à son fils RÉ teurs soldats l'avaient abandonné pour aller se joindre à son fils. écuter la promesse dit en peu de mois les villes du Mans et de Tours avec tout leur r elle une passoire, Sans moyens de défense et sans autorité, il prit le parti de a guerre, el voyait ja paix, en offrant de se résigner à tout. La conférence entre qui, l'an 1189, SK oux rois eut lieu dans une plaine près de Tours.
> accorder, le papig : demandes de Philippe-August: furent que le roi d'Angleterre que d'Albane, quifé, at expressément son homme |.4e, et se remit entre ses mains, rr de l'an 1189. So merci et à miséricorde ; qu’Alix fût donnée en garde à cinq per- ,etil y fut choix de Richard, jusqu’à son retour de la croisade, où ant appris sa MOTS, rendre avec le roi de France, à la mi-carême ; que le roi in d'Anagni, qui + Angleterre renonçât à tout droit de Suzeraineté sur les villes du s discours, qu'il Bi, qui anciennement relevaient des ducs d'Aquitaine, et qu’il ement des archev®
torbéri : et ils mate
onférence à la Ferté-Bernard , €t le jour de Aussitôt le cardinal et les quatre archevêques d'excommunication contre ‘ous ceux qui paix, tant clercs que laïques, excepté les
‘Roger Hoveden, — Matth. Paris.
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payât au roi de France vingt mille marcs d’argent pour la restitution Bi PPare: de ses conquêtes ; que tous ceux qui s'étaient attachés au parti ul?" M fils contre le père demeurassent vassaux du fils et non du père, jf de ne | moins que , de leur propre mouvement, ils ne voulussent revenir x 84 t2n1P f ce dernier ; qu’enfin le roi reçût son fils Richard en grâce par le baise tt à ses de paix, et abjurât sincèrement et de bon cœur toute rancune et toutb santère animosité contre lui. te il:
Il n’y avait pour le vieux roi ni moyen ni espoir d'obtenir des con-BM Le ro ditions moins dures ; il s'arma donc de patience autant qu'il put, et Chino conversa avec le roi Philippe, écoutant ses paroles d’un air docile, @mort. O comme un homme qui reçoit la loi d'un autre, Tous deux étaient illusion cheval en plein champ; et, tandis qu’ils s’entretenaient bouche til, hon bouche, dit un contemporain, il tonna subitement, quoique le ciebiits soie fût sans nuage, et la foudre tomba entre eux sans leur faire aucun #nnes | mal. Ils se séparèrent aussitôt, extrêmement effrayés l’un et l’autreBhire r'ét et, après un petit intervalle, ils revinrent de nouveau ; mais un semi l'extré cond coup de tonnerre, aussi fort que le premier, se fit entendré péchés a presque au même moment. Le roi d'Angleterre fut tellement troublé B@'0temen qu’il abandonna les rênes de son cheval et chancela sur la selle, a@" de ir
manière qu'il serait tombé à terre si ceux qui l’entouraient ne l'eusdM Quanc sent soutenu, La conférence fut suspendue; et comme Henri 11 @livait ét trouva trop malade pour assister à une seconde entrevue, on lufgtonnèrer
enlevé c
porta à son quartier les conditions de la paix rédigées par écrit, pouf qu’il y donnât son consentement formel. raison. Ceux qui vinrent de la part du roi de France le trouvèrent cou@ielques ché sur un lit, et lui lurent le traité de paix, article par articleBlenvelop Quand ils en vinrent à celui qui regardait les personnes engagée@davre s secrètement ou ostensiblement dans le parti de Richard, le roi dditendant manda leurs noms, pou savoir combien il y avait d'hommes à 18m le br foi desquels on l’obligeait de renoncer. Le premier qu'on lui nomme! roi gis fut Jean, son plus jeune fils, connu de tout le monde sous le none, par de Jean Sans-terre. En entendant prononcer ce nom, le vieux roi F ile. Cette saisi d’un mouvement presque convulsif, se leva sur son séant; etuire. Il s promenant autour de lui ses yeux pénétrants et hagards : Est-ce biefuelques vrai, dit-il, que Jean, mon cœur, mon fils de prédilection, et po leu la cé l'amour duquel je me suis attiré tous mes malheurs, s'était aussi séuelquesparé de moi? On lui répondit qu’il en était ainsi, qu’il n’y avait rie@h ke Chinoi de plus vrai. Eh bien, dit-il, en retombant sur son lit et en tourna ë avoyèrer son visage contre le mur, que tout aille dorénavant comme il pourræqtleur. F je n’ai plus de souci ni de moi ni du monde, Quelques momen . après, Richard s’approcha du lit, et demanda à son père le baiser d paix en exécution du traité. Le roi le lui donna avec un air de calm
iltivail biz nandie, d
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pour la restitution BR iPParent; mais au moment où Richard s’éloignait, il entendit son tachés au parti du?" murmurer À voix basse : «Si seulement Dieu me faisait la grâce et non du père, il de ne point mourir avant de m être vengé de toi! » A son arrivée au oulussent revenir EM (MP français, le comte de Poitiers redit ces paroles au roi Philippe n grâce par le baise ét à Ses courtisans, qui tous firent de grands éclats de rire, et plai- 1te rancune et toute M sur la bonne paix qui venait de se conclure entre le père cat le HIS, * d'obtenir des con Le roi d'Angleterre, sentant son mal s'aggraver, se fit transporter autant qu'il put, eh à Chinon, où, en peu de jours, il tomba dans un état voisin de la s d'un air docile, edmort. On l’entendait proférer des paroles entrecoupées, qui faisaient ous deux étaient aulusion à ses malheurs et à la conduite de ses fils : « Honie, s’écriaetenaient bouche Ati} honte à un roi vaincu ! Maudit soit le jour où je suis né, et maunt, quoique le ciebuits soient de Dieu les fils que je laisse ! » Les évêques et les perns leur faire aucun@#nnes pieuses qui l’entouraient firent tous leurs efforts pour lui yés l'un et l'autre faire rétracter cette malédiction ; mais il ne voulut jamais, Se voyant veau ; mais un 58 il'extrémité, il se fit porter à l'église, devant l'autel, confessa ses er, se:fit entendré Mréchés aux évêques et aux prêtres, reçut l'absolution, communia dét tellement troubléb rotement avec le corps et le sang de Notre-Seigneur, et mourut le ela sur la selle, 4d@M" de juillet 11 89, après avoir régné trente-quatre ans et sept mois. touraient ne l'eusB Quand il eut expiré, son Corps fut traité par ses serviteurs comme comme. Henri 11 sd vait té autrefois celui de Guillaume le Conquérant ; tous l'aban- : entrevue, on luonnèrent, après l'avoir dépouillé de ses derniers vêtements et avoir zées par écrit, pouftilevé ce qu'il avait de plus précieux dans la chambre et dans la Maison. Le roi Henri avait souhaité d’être enterré à Fontevrault, à Miclques lieues de Chinon ; on eut peine à trouver des gens pour Æ'euvclopper d'un linceul, et des chevaux pour le transporter. Le Mladavre se trouvait déjà déposé dans la grande église de l'abbaye, en Richard, le roi de s itendant le jour de la sépulture, lorsque le comte Richard apprit ait d'hommes à 1 le bruit public la mort de son père. Il vint à l’église, et trouva r qu'on lui nomm® kroi gisant dans un cercueil, la face découverte, et montrant enonde sous le no È ‘re, par la contraction de ses traits, les signes d’une violente agonom, le vieux roill ie. Cette vue causa au comte de Poitiers un frémissement involonsur son séant; etluire. Il se mit à genoux et pria devant l'autel ; mais il se leva après gardés : Est-ce bi quelques moments, et sortit pour ne plus revenir. Le lendemain eut édilection, et pouffqltu la cérémonie de la sépulture ; on voulut décorer le cadavre de rs, s'était aussi sô melques-uns des insignes de la royauté, mais les gardiens du trésor qu'il n'y avait rie le Chinon les refusèrent ; et, après beaucoup de supplications, ils : Mavoyèrent seulement un vieux sceptre et un anneau de peu de à lit et en tournane :
deur, Faute de couronne, on coiffa le roi d’une espèce de diadème Juelques moment avec la frange d'or d'un vêtement de femme ; et ce fut dans cet : livail bizarre que Henri Plantagenet, roi d Angleterre, duc de Norac uit détail LE mandie, d'Aquitaine et de Bretagne , comte de l'Anjou et du Maine,
le trouvèrent cou article par article ersonnes engagée
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seigneur de Tours et d’Amboise, descendit à sa dernière demeure t MA. Richard Cœur-de-lion, son fils aîné, lui succéda dans tous ses D ? nes États. A Rouen, il se fit reconnaître solennellement duc de Norman- M : vi 1. die le 20e de juillet 1489, dans l’église de Notre-Dame, en présence M ie des évêques, des comtes et des barons du pays. Richard prit sur 04 ne ii l'autel l'épée ducale, que l'archevêque Gautier lui ceignit, et il reçut A en de sa main l’étendard,. : ss C Avant de passer en Angleterre, il ordonna de rendre à la liberté ça M ds mère Éléonore, détenue en prison pour avoir pris son pari contre M is ni à le roi défunt ; et, de plus, il la nomma régente du royaume. La reine eu ; usa de son autorité avec prudence et modération. En voyageant avec d 7. À î tout l'appareil de la royauté, de district en district, elle distribua des UM. !°7 aumônes pour le repos de l’âme de son dernier époux, relächa les PR ‘a np prisonniers incarcérés sans jugement, pardonna tous les délits com- M Een mis envers la couronne, restreignit la sévérité des forestiers, et ré- 8 voqua les banriï:oments prononcés d'après la rumeur publique. Elle ordonna par proclamation, à tsus les hommes libres, de prêter serment de fidélité à Richard.
Arrivé en Angleterre le 43e d'août, Richard fut solennellement! couronné à Londres, dans l’église de Westminster, le dimanche, | 3®e de septembre, par Baudouin, archevêque de Cantorbéri , assisté! de trois archevêques, de quatorze évêques et de presque tous les abbés .et prieurs d'Angleterre. Le nouveau roi fit serment devant l'autel de conserver toute sa vie la paix et l’honneur de l’Église, del rendre bonne justice à son peuple, d’abolir les mauvaisest#lois et les! mauvaises coutumes, et d'en établir de bonnes. Ensuite l’archevêqueË Baudouin lui fit les onctions ; et, après qu’il fut revêtu des habits royaux, il lui donna l'épée pour réprimer les ennemis de l’Église. MM Le roi prit lui-même la couronne sur l'autel, et la remit à l'arche-BAl” vêque, qui la lui mit sur la tête. L.:
Après la messe, suivit le festin solennel : les évêques étaient à table PM avec le roi; les barons servaient. Le roi avait fait publier par la ville BA que ce jour il n’entrât dans son palais ni Juifs, ni femmes, pour éviter les maléfices dont on les soupçonnait. Toutefois, pendant le repas, les premiers d'entre les Juifs vinrent apporter au roi des présents: de quoi un Chrétien indigné donna un soufilet à un Juif pour l’empêcher d'entrer. D’autres, à son exemple, commencèrent à repousser les Juifs avec insulte. Le peuple y accourut; et, croyant qu'on le faisait par ordre du roi, ils se jetèrent sur les Juifs, qui étaient en8 grand nombre à la porte du palais. On commença par les coups d
s vainqu lgnitaires
1 Roger Hoveden et G rald. Cambrensis,
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à1198 de l'ère chr.] DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE, 453 oing, d’où l’on en vint aux pierres et aux bâtons : da dans tous ses À Fe P
; il y en eut de tués su dt A et de laissés pour morts. En même temps , le bruit se répandit par ug'ae de PA bute la ville de Londre i 4 RU a P' pe 4 { accourir en armes une infinité de peuple, RC PE Sr TE nt de Ja vilie que de ceux qui étaient venus des provinces pour le ba scre. On tuait donc les Juifs ; A maisons fortes, on y mettait le feu. Le roi, qui était encore à table, : dont appris « désordre envoya pour l'apaiser quelques-uns des s son pari contre WA "7. ‘PP c Mu brel as oyaume. La reine SJ ri, ils furent contraints de se retirer. ‘n voyageant avec PA ] drois furent pendus Pour avoir mis le fe époux, relàcha les B4 s forestiers, et ré- 84° rumeur publique.
S que le roi avait commandé d’exterminer Q'ous les Juifs, ce qui fi
ceignit, et il reçut M et comme ils se retiraient dans les adre à la liberté ça
DA r'incipaux seigneurs ; mais, n'étant pas écoutés par le peuple en fu-
HUEE Le lendemain, le roi fit rendre quelques-uns des cou ables, dont
elle distribua des d : SA PS
us les délits com- à s libres, de prêter k
ernière demeure t,
Mais, avant fût publié, plusieurs villes avaient suivi l'exemple de par zèle de religion. Plureçurent le baptême et épounisllenest rent leurs femmes à la manière des Chrétiens. nt ee ni. ois de mars de l’année suiou . His . À avant le coucher du soleil, une antorbéri ; assisté L a ville; ils attaquèrent, dans les presque tous les : ee : je dt un Juif opulent, qui avait péri dans l’émeute ; serment dev le Londres. Sa femme et ses enfants furent massacrés, ses propriétés ur de l’Église, dep
| : tillées et tous ses bâtiments brûlés. La nuit suivante, la maison déuvaisestlois et les à
ie. \gnée pour la destruction fut celle d’un autre Juif, également riche, suite l’archevéqueBA® ,.F.
revêtu des habits
Î qui s était sauvé du massacre de ses frères dans la métropole. Il eut is de l'Éclise BA irer dans la citadelle, avec ses trésors RS famille ; la plupart des Juifs d’York et du voisinage suivirent
it à l’arche-@ ; : :
remit à l'arc Li" exemple. Malheureusement, le gouverneur étant sorti un matin re montait à cinq
la citadelle, les Juifs réfugiés, dont le nomb ts hommes, indépendamment des femmes et des enfants, refu- {rent de le laisser rentrer. C'était se constituer en rébellion ouverte. *é0uverneur, de concert avec les magistrats , appela le peuple à Mn secours. La forteresse fut assiégée jour et nuit; une rançon conérable fut offerte et rejetée. Enfin les Juifs, réduits au désespoir, aerrent leur or et leur argent, jettent dans les flammes tout ce qui Put être brûlé, massacrent leurs femmes et leurs enfants, et finissent un l'autre : le peu de survivants est tué par le peuple.
vainqueurs alors se dirigent vers la cathédrale, arrachent aux {initaires de l'église les obligations que les Juifs avaient déposées
Ds leurs mains pour plus grande sécurité, et les brûlèrent au milieu 4: la nef. On voit que la r
1es étaient à table ublier par la ville nmes, pour éviter £ vendant le repas, oi des présents:
n Juif pour l’em èrent à repousser# croyant qu'on le S, qui étaient er par les coups d
eligion et le cicrgé n'étaient pour rien
ar A A =
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dans cette fureur du peuple contre les Juifs, mais plutôt la haine de À manches leurs usures et l'envie d’éteindre leurs créances. Ces violences appe- M pe a. 24 pour leu
lèrent le chancelier à York ; mais les principaux coupables s'étaient M
déjà réfugiés en Écosse ; il se contenta de déposer le gouverneur et À les prêtre
le shérif, et de prendre l'engagement des citoyens de comparaître et M Le 2h
de répondre à la cour du roi ?, Tours, oi Cependant le roi Richard, après son sacre, vint à l’abbaye de Pi- £ A: TH
pevel, et y assembla un grand concile vers la mi-septembre 1189. Il none ke
y procura des évêques à plusieurs églises vacantes. Il envoya, de M ks deux |
k : : où ils s plus, au pape Clément, et obtint de lui des lettres par lesquelles # Le roi tous ceux qu’il voudrait laisser pour la garde de ses terres seraient r pl dispensés de la croisade : ce qui lui donna moyen d’amasser des A . sommes immenses. Il en amassa encore de grandes par les terres Pl"iue de qu'il vendit à des évêques, et par ses droits et ceux d'autrui qu'i
vendit à quiconque les voulait acheter. C’est ainsi que ce prince se
h sainte e
préparait à la croisade. k roi des Fr Il partit d'Angleterre au mois de décembre 1189, laissant le gou-P4 ie ” dons de t
vernement du royaume à Guillaume de Longchamp, évêque d'Éli son chancelier; et, pour Jui donner plus d'autorité , il obtint pou lui, du pape Clément, la légation d'Angleterre. L'archevêque Gau-#, tier de Rouen, qui devait accompagner le roi à la croisade, tint au paravant son concile provincial dans l’église métropolitaine, le Aime de février 4190. Tous les évêques ses suffragants y assistèren avec un grand nombre d’abbés. On y publia trente-deux canons ayant pour but la tenue convenable des églises et des vases sacrés la bonne vie des clercs, la répression de certains désordres plus gra" ves. Les calices seront d’or ou d’argent, et non d’étain; on ne por" tera point le corps de Notre-Seigneur sans luminaire, croix et ea bénite, et sans qu'il y ait un prêtre présent, sinon en cas d’extrêm nécessité. Les prêtres et les clercs auront des couronnes ou tonsureg patentes, sous peine d’être suspendus de leur bénéfice ou privés db 4” privilége clérical. Les clercs qui, pour éviter l'examen de leurs évê ques, se font ordonner outre-mer ou hors de leur province, ne seron point admis par leurs évêques aux fonctions de leurs ordres. Le évêques et leurs officiers ne se montreront pas difliciles pour les ap#m pellations au Siége apostolique; ils les offriront même à certaine ,.."* gens simples, qui ne les demanderaient pas. Sont excommuniés li " A4 incendiaires, les empoisonneurs, les sorciers, ceux qui falsifient le@Afll® les chi
æcourir d ke conseil ks affaire
Anaintenir
: * ré sceaux; mais surtout on excommuniera solennellement, tous les dië"11e COr % Dakction lib 1 Hoved., 379. Radulphe de Dicet., 651. Heming., 515 et 516. Brompt., 11744 TT Neubrige, 1.4, c. 7-11. V: °,
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lutôt la haine de À manches, dans toutes les églises, ceux qui font de faux serments pour daure préjudice à l’Église ou déshériter une personne quelconque. Pour leur absolution, ces parjuv2s seront envoyés à Rome, ainsi que ks prêtres excommuniés qui célébreraient encore !.
Le roi Richard, ayant fait quelque séjour en Normandie, vint à Tours, où il reçut la panetière et le bourdon ou bâton de pèlerin, de \ l'abbaye de Pi- hJh main de l'archevêque Guillaume. Mais le bourdon se rompit ptembre 1489, j| Pomme le roi S’appuyait dessus, et il en prit un autre à Vezelai, où es. Il envoya, de M les deux rois de France et d'Angleterre s'étaient donné rendez-vous, es par lesquelles M et où ils se trouvèrent en effet. es terres seraient it Le roi Philippe-Auguste laissa le gouvernement du royaume de { france à la reine Adèle, sa mère, et à son oncle Guillaume, s:cheque de Reims et légat du Saint-Siége. Avant de quitter Paris, il lit un testament, dont voici les principaux passages : « Au nom de k sainte et indivisible Trinité, amen. Philippe, par la grâce de Dieu, wi des Français. L'office du roi est de pourvoir au bien des sujets et le préférer l'utilité publique à son utilité privée. Comme nous désions de tout notre cœur accomplir le vœu de notre pèlerinage pour wcourir de toutes nos forces la terre sainte, nous avons résolu, par k conseil du Très-Haut, de régler comment doivent s’administrer des affaires du royaume en notre absence, et de disposer nos deriières volontés en cas d'événement. » Suivent divers articles pour maintenir le bon ordre et la bonne justice par tout le royaume. Nous voulons et commandons, dit-il en l’article trois, que notre hère mère et l'archevêque Guillaume, notre oncle, établissent tous ks quatre mois un jour à Paris, pour y entendre les clameurs et les jpaintes des hommes de notre royaume, et qu'ils y fassent terminer kurs affaires pour l'honneur de Notre-Seigneur et pour l'avantage le la couronne de France ; nous commandons, en outre, que tous nnes ou tonsure baillis qui tiennent les assises dans les villes, se présentent ce sfice ou privés dl jur-là devant eux, pour exposer toutes les affaires en leur présence. nen de leurs évéliiotre très-chère mère et l'archevêque nous informeront trois fois rovince, ne seronMi" an de l’état des choses. Ils ne pourront déposer aucun bailli, si cms -ohdtés: Ed ! n'est pour meurtre, rapt, homicide ou trahison ; mais ils nous en iles pour les ap [formeront trois fois par an, et, avec l'aide de Dieu, nous en ferons même à certaine telle justice, que les autres seront épouvantés.
MR À S'il vient à vaquer un évêché ou abbaye royale, nous voulons x qui falsifient que les chanoines ou les moines viennent trouver la reine et l’arched'que, comme ils viendraient devant nous, et qu'ils demandent l'é-.
ment, tous les dië4 "1" s .
Ge © + {tion libre, qui leur sera accordée sans difliculté. Or, la reine et
s violences appe- M upables s'étaient M le gouverneur et
le comparaître et !
RAR
He
n d’amasser des® les par les terres ux d'autrui qu'il que ce prince se
, laissant le gou-| np, évêque d'Éli, té, il obtint pou archevêque Gau-® croisade, tint au rétropolitaine, ants y assistèrents nte-deux canons M des vases sacrés é | sordres plus gra
tain ; on ne por aire, croix et eat en cas d’extrêmé
FE
516. Brompt., 117 0 BrOER : | ! Labbe, t, 10. Mansi, t. 22, p. 581-586.
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l'archevêque tiendront la régale en leur main, jusqu'à ce que l'éluMippe-A: soit sacré ou b'ni, et alors elle lui sera rendue sans nul empêche-Messine, ment. Si une prébende ou un autre bénéfice vient à vaquer pendant Guilla que la régale sera en notre main, la reine et l'archevêque les confé-Myndre d reront à des hommes vertueux et letirés, par le conseil de frère Ber- M apprit nard. » C'est le pieux ermite de la forêt de Vincennes, dont il a déjà@Mine la p été question. ux-mêr Philippe-Auguste avait alors un fils, Louis, huitième du nom, MBl188, à âgé de trois ans. « S'il arrivait que Dieu disposât de nous pendant@lluivante notre voyage, nous commanGons que la reine, l'archevêque, l'évé-bainge IL | que de Paris, les abbés de Saint-Victor et de Vaux-de-Cernai et le frèrell sse Coi Bernard diviseront notre trésor en deux parts. [ls en emploierontii la moitié à réparer les églises qui ont été détruites par nos guerres, à à soulager ceux qui ont été appauvris par nos tailles, et à fairebes Sicili d’autres bonnes œuvres pour le remède de notre âme, de Louis, Phys étai notre père, et de tous nos ancêtres. Quant à l'autre moitié, nousbgrince étr commandons à tous ceux qui gardent notre trésor et à nos hommesbfincrède de Paris, qu'elle soit gardée pour la nécessité du royaume et def: roi Ro Louis, notre fils, jusqu’à ce qu’il vienne en âge où il puisse, par ldlhrec qui | conseil de Dieu, gouverner le royaume lui-même. S'il arrivait quelfure, sa nous et notre fils vinssions à mourir, nous commandons que notre@ltiva les avoir soit départi pour Dieu, pour notre âme et pour celle 2 notreuts de & fils, par la main et par le jugement des sept personnes que nous@ proclarr avons ci-dessus nommées !, BA mois d Après avoir ainsi pourvu au bon gouverneme..t du royaume, Phi#Mprobatic lippe-Auguste vint à Saint-Denis, le jour de la Saint-Jean, prendrdlenri VI,
l'étendard nommé l’oriflamme, suivant la coutume des rois, ses prédhnce, la
décesseurs, quand ils allaient à la guerre; car on était persuadé qué#ion auc: la vue de cet étendard avait souvent mis en fuite les ennemis. Ce fut a roi, prosterné sur le pavé du temple, devant les corps des saint#ilane, sa martyrs Denis, Rustique et Éleuthère, se recommanda à Dieu, à ldférends sainte Vierge, aux saints martyrs et à tous les saints; puis, tout baiduit de gr gné de larmes, il se leva de l'oraison, et reçut la panetière et le bour@leur ind don des mains de son oncle, l'archevêque de Reims. Ensuite il prifélutain, qu deux étendards de dessus les corps des saints martyrs; il se recom#proche, 1
lefois de sine, il.
manda aux prières des moines, reçut la bénédiction du clou, de ls
Couronne d'épines et du bras de saint Siméon. Après quoi il parti
et se rendit à Vezelai avec le roi Richard, le 4e de juillet 1490. Les deux rois se séparèrent à Lyon et allèrent s’embarquer, Phi
! Rigord. Seript. Rer. Franc., t, 17, p. 80; et les Gestes de Philinpe-August 1, 17, p. 871.
{Liv. LXX. — De 1181 usqu'à ce que l'élu sans nul empêche-
nt à vaquer pendant M chevêque les confé.B
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ippe-Auguste à Gênes, Richard Messine, où ils passèrent l'hiver.
Guillaume le Bon, roi de Sicile,
à Marseille, et se rejoignirent à
était en état et en disposition de tendre de grands services à la cause des Chrétiens d'Orient. Quand onseil de frère Ber- ; apprit leurs désastres, il en prit le deuil et le cilice. Il avait la mannes, dont il a déjàMine la plus puissante alors ; son amiral Marguerit, que les Sarrasins
ux-mêmes appelaint le roi de la mer, avait forcé Saladin, l'an huitième du nom, MË]188, à lever le siége de Tyr; mais le roi Guillaume mourut l’année t de nous pendantélivante 1189, à l’âge de trente-six ans, après en avoir régné vingt- ‘archevêque, l'évé.. di: 1 ne laissait point d'enfants et avait marié sa tante, la prinde-Cernai et le frèrelrsse Constance, à Henri VI, roi d'Allemagne, qui devait ainsi hérilis en emploierontéir du royaume de Sicile; mais le Pape, suzerain de ce royaume, es par nos guerres BMavait consenti ni à ce mariage, ni à cette translation de royauté. S tailles, et à fareb@es Siciliens, habitués à la dynastie normande, sous laquelle leur tre âme, de Louis Phys était devenu très-florissant, n'aimaient point de passer à un ‘autre moitié, nousbince étranger, surtout à un Allemand. Ils jetèrent les yeux sur or et à nos hommes#äncerède, comte de Lecce, fils de Roger, duc de Pouille et petit-fils du royaume et ddk: roi Roger II, mais né hors de mariag
e, d'une demoiselle noble ù il puisse, par lePrec qui l’on disait que son père était secrètement marié. Sa bra- Le. S'il arrivait quelfure, sa générosité, sa prudence le rendaient cher aux Siciliens; il
andons que notré@hitiva les lettres, les mathématiques, l'astronomie, la musique. Les pour celle ä2 notreluts de Sicile, convoqués à Palerme après la mort de Guillaume, rsonnes que nous@ proclamèrent roi, après des débats assez vifs, et il fut couronné imois de janvier 1190. Le Pape, suzerain de Sicile, y donna son probation. Tancrède sut se défendre contre le roi d'Allemagne, knri VI, battit ses généraux, fit même prisonnière la reine Con- Que, la traita royalement'et la r'envoya généreusement sans conion aucune.
À Ce fut avec Tancrède que le roi Richard traita pour le douaire de s corps des saints ‘ anne, Sa Sœur, veuve du dernier roi Guillaume, et pour les autres ianda à Dieu, à ldiérends ; il fit confirmer le traité par le pape Clément HI. Richard its; puis, tout bai®uit de grandes qualités, mais aussi de grands défauts. !l était d’une anetière et le bourÆileur indomptable, d'une iägnificence vraiment royale, mais ms. Ensuite il pris tyrs; il se recom ion du clou, de près quoi il par e juillet 1490.
embarquer, Ph
| du royaume, Phi # aint-Jean, prendre e des rois, ses pré était persuadé qua > les ennemis.
tier, utain, quelquefois même outrageux ; ses mœurs n'étaient pas sans roche, mais il avait une religion sincère, qui lui inspirait quelelois de vifs sentiments de repentir. Ainsi, pendant son séjour à Haine, il assembla dans une chapelie tou: !:5 évêques qui l'accompénaient ; se prosterna à leurs pieds, sans autre vêtement qu'une
ple tunique ; confessa ss débauches ei sa vie débordée, témoint une grande contrition, et recut la pénitence qu’ils lui imporent.
le Philinpe-Augustes : - _— ; ; | 04 Durant ce même séjour, le roi Richard fit connaissance et s entre-
à ro ne mr RÉ NE S M A à TR os rm
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tenait volontiers avec un saint personnage qui vivait alors en Cal bre. C'était l'abbé Joachim, né en Calabre même, à Célique, près de Cosenze, vers l’an 1145. Son père se nommait Maur, sa mr Gemme. Il était bien fait de corps, d’un esprit pénétrant, d'une mé moire très-heureuse et d’une grande douceur dans ses mœurs. Après avoir étudié la grammaire, il passa au service de la cour. Il en con£ nut bientôt les dangers, et priait Dieu de l’en préserver.
La pensée lui vint d'aller visiter les saints lieux. Elle lui parut u moyen que Dieu lui inspirait pour se soustraire aux vanités et au: plaisirs du monde. Il la suivit, s'associa quelques personnes qu'il défraya du voyage, s’habilli de blanc, d’une étofte grossière, et fi une partie du chemin, pieds nus. Ayant visité avec dévotion tous le lieux que Jésus-Christ a sanctifiés par sa présence, il passa dans I Thébaïde pour s’y édifier par la conduite des sairts anachorètesh occupés jour et nuit des louanges de Dieu.
Il fit quelque séjour à Jérusalem, et fut quarante jours entie sur le mont Thabor, s’y occupant du chant des hymnes et des psauls mes, et de la méditation du mystère de la Transfiguration. :
En revenant par la Syrie, il logea chez une veuve, qui le voul corrompre; mais, S'éiani aperçu de son mauvais dessein, il laissk le lit qu’elle lui avait préparé, et, ayant passé la nuit en prière, s'ei is fuit dès qu'il fut jour; aussi eut-il toute sa vie un grand zèle pou la pureté. De retour en Calabre, il entra dans le monastère ciste cien de Sambucine, sans y faire profession; mais il le fit plus ta dans celui de Curace, du même ordre. 4
Il'en fut élu abbé; et, ayant voulu inutilement se cacher, il ati cepta cette charge par les instances de l'archevêque de Cosenze, l'abbé de Sambucine et des personnes les plus considérables du payé Mais comme il avait un attrait tout particulier pour la méditation l'explication des saintes Écritures, il alla trouver le pape Lucius HR l'an 1182, et en obtint la permission de les expliquer, et de vive vo et par écrit. Quelque temps après, il lui présenta son ouvrage de Bn ke, il levai Concorde de l'Ancien et du Nouveau Testament, Il travailla aussi dé Ds cérémc lors à l'explication de l’Apocalypse, et continua ces ouvrages pa
dinairen l'autorité du Pape. Enfin Clément II l’exhorta à les achever, à ven
disait la m ensuite les lui apporter, et à les soumettre à l'examen du Saint-Siég À C’est ce qui paraît par la lettre du Pape, du 18me de juin 1188. | À déchargea même Joachim de l’abbaye de Curace, et lui permit de 4 retirer où il voudrait, pour vaquer plus librement à la composition ( ses livres.
Alors l'abbé Joachim se retira, avec Rainier, son disciple, dans l@
montagnes de Calabre, aux environs de Cosenze, en un lieu nom é
[Liv. LXX, — Le 11818
vivait alors en Cala >, à Célique, près dd ait Maur, sa mir& nétrant, d’une mé ns ses mœurs. Aprè > Ja cour. Il en con éserver.
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flore. Il s’y bâtit d’abord un oratoire et une cellule; puis, le nombre ke ses disciples étant augmenté, il y fonda, vers l'an 1189, un nouau monastère, dont l’observance était plus étroite que celle de eaux, et qui devint chef d’une congrégation particulière. Ce mostère fut d’abord protégé par le roi Guillaume le Bon ; Mais ensuite abbé Joachim fut inquiété par Tancrède; dont les officiers préten- : hient que le lieu appartenait au domaine. Tancrède lui offrit le mox. Elle lui parut lustère de Matine, près la ville épiscopale de Saint-Marc; mais Joaaux vanités et AUBBim le refusa, ne voulant pas profiter du travail des autres, et le roi les personnes qu'ilfndit de l'inquiéter davantage. offe grossière, et fiBE Luc, depuis archevêque de Cosenze, qui avait connu particulièreec dévotion tous left l'abbé Joachim, en a rendu ce témoignage : La seconde année ce, il passa dans Mu pontificat de Lucius, c’est-à-dire l'an 1183, je vis pour la presairts anachorètes mère fois, à Casemaire, un homme nommé Joachim , alors abbé de Murace. Il était moine de la maison de Sambucine, fille de Casemaire : est pourquoi il y était aimé et honoré, mais encore plus à cause du 1ymnes et des sain de sagesse et d'intelligence qu’il avait reçu de Dieu. Alors il figuration. joumenca de découvrir au Pape et à son consistoire la connaissance euve, qui le voul@f}} avait des Écritures et la concorde des deux Testaments ; il en is dessein, il lais Mhltint la permission d'écrire, et commença à le faire. Or » je m’étonnuit en prière, s'afiis de voir qu'un homme d’un si grand nom et si puissant en paun grand zèle Pole portait de vieux habits très-pauvres et brûlés par les bords. Mais > monastère ciste@é connus, depuis, que, pendant toute sa vie, il n’eut aucune attention il le fit plus r@$ manière dont il était vêtu. 11 demeura à Casemaire environ un Bu et demi, dictant et corrigeant tout à la fois le livre sur l'Apocant se cacher, il a0 psc et la Concorde.:Il commença en même temps le livre du Psalque de Cosenze, EE à dix cordes.
sidérables du pay L'abbé me donna à lui pour lui servir de secrétaire, et j'écrivais ur la méditation dur et nuit dans des cahiers ce qu'il dictait et corrigeait sur des le pape Lucius IIÿ ruillons, avec deux autres moines, ses écrivains. Je lui servais aussi uer, et de vive vo J'nesse, admirant toutes ses manières ; car, quand il bénissait l’hosson OUVPAgE de Pfeil levait la main plus haut que les autres prêtres, et faisait toutes L'travailla aussi d@ s cérémonies avec plus d'attention. En cette action, son visage, à ces Ouvrages PEinairement pâle, changeait de couleur et paraissait angélique. Il les achever, 4 VO Msait la messe tous les jours pendant les octaves de Pâques et de la nen du Saint-Sié Pdlentecôte. Il avait grand soin de la propreté de l'autel, Son visage me de juin 1188. Bnimait de même quand il nous préchait en chapitre : ce qu'il faiet lui permit de it souvent, par commission de l'abbé. Il commençait d’un ton assez à la composition ( dus, l'élevait peu à peu, continuait avec force et vivacité, faisant une Mnipression telle, qu’on ne le trouvait jamais trop long. Il passait les
n disciple, dans 1}, à écrire et à prier, sans manquer à l’office de la communauté.
en un lieu noms &, endormir. Il ne se mettait point en peine de la aualité ni de la
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J'ai passé avec lui un carême,
les fêtes, il ne prenait tous les
plus il faisait d’abstinence Étant abbé de Curace,
dans un grand hiver,
Il exerçait l'hospitalité libé
qui il était dur, ne leur do
Il se plaisait au travail des mains, principaleme
en commun, et il s’en acquittait avec une force incroyable, ayant u
corps robuste et qui souffrait aisément le froid, le chaud, la faim «
la soif, Tel était l'abbé Joachim, suivant le témoignage de l’archevé que de Cosenze 1,
Le bienheureux abbé jouissait de l'estime et de la confiance d tous les grands personnages : il passait même pour avoir le don « prophétie. Le roi Richard le fit donc venir à Messine, et l’écouta avec plaisir, principalement dans ses explications sur V’Apocalypse Un auteur anglais, Roger de Hoveden, en cite quelques-unes, do On ne trouve aucune trace dans le commentaire écrit. On peut do
croire que ces explications on prédietions lui ont été faussemenhil};
attribuées.
Cependant le roi de France, Philippe-Auguste, ptit de Messin vers la fin du mois de mars 1191, et arriva le 20%° d'avril devar Ptolémaïs, appelé Accon du temps de Josue, et Acre ou Saint-Jear d'Acre dans les temps modernes. Depuis près de deux ans, les Chr tiens de Palestine et les pèlerins venus d'Europe en faisaient le siège et, depuis près de deux ans, ce siége était comme une bataille co tinuelle contre toutes les forces de Saladin, qui campait sur u montagne du voisinage. Voici l’histoire de cette bataille ou de cett lutte de deux années entre la chrétienté et le mahométisme en armes sous les murs de Ptolémais.
Saladin avait enfin rendu la liberté au roi de Jérusalem, Gui d Lusignan, suivant la condition expresse que les généreux citoye d’Ascalon avaient mise à la reddition de leur ville. Toutefois Saladi abusant de la victoire, avait fait jurer au roi captif de renoncer à s0
1 Acta Sanctorum, 29 maïi. Fleury, 1. 74. Cellier, t, 28.
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yaume et de retourner en Europe. Gui de Lusignan se fit délier. ur les évêques, de cet engagement forcé et contraire à ce qui avait léstipulé avec les habitants d’Ascalon, Le roi de Jérusalem était donc libre et dans son royaume, mais ayant ni armée, ni Capitale, ni même une place forte qui püt lui vir d'asile, [1 voulut se retirer à Tyr ; mais le marquis Conrad de htferrat, qui en était le maître, refusa de l'y recevoir ; seulement lui donna quelque peu de troupes, avec lesquelles il lui conseilla k faire quelque entreprise. Lusignan eutreprit donc, l'an 1189, par «espoir, le siége de Ptolémais, qui s’était rendue à Saladin queles jours après la bataille de Tibériade! Cette entreprise parut d’aid si téméraire à Saladin, qu’il ne se pressa point de venir au ours. En effet, lorsqu’à la fin du mois, le jour de Saint-Augustin, ignan vint camper devant la ville, à peine avait-il neuf mille mmes sous les drapeaux. Mais des croisés d'Occident arrivaient ou mvaient arriver d’un jour à l’autre. Les Pisans, venus sur leur le, s'emparèrent d'abord du rivage et fermèrent toutes les avenues h place du côté de la mer. La petite armée des Chrétiens alla sser ses tentes sur la colline de Thuron. Trois jours après leur “ée, ils commencèrent leurs attaques et montèrent à l'assaut. près un auteur du temps !, la ville allait tomber en leurs mains, “que le bruit se répandit tout à Coup que Saladin approchait. Cette wvelle les remplit d’une terreur panique, ils abandonnèrent à Ja le l'attaque des lemparts, et se retirèrent sur la colline où ils avaient bi leur camp.
Hientôt on vit s’avancer cinquante vaisseaux voguant à pleines ls. En les apercevant des hauteurs de Thuron, les Chrétiens ne tient qu’en croire. De leur côté, ceux qui étaient sur les navires f“vaient que penser de ce Camp qui s’offrait à leur vue : mais, à sure qu’ils approchaient, ils reconnurent les étendards de la croix : tri de joie s’éleva sur la flotte et dans le camp des Dieux se remplissent de larmes ; on accourt Sur le rivage ; on se tipite dans les flots pour embrasser plus tôt ceux qui arrivent. Be félicite réciproquement ; on débarque les armes, les vivres, les tions de guerre ; et douze mille guerriers de la Frise et du Daak, sortis de leurs vaisseaux, viennent planter leurs étendards fe la colline de Thuron et la ville de Ptolémais. M flotte danoise, partie des mers du Nord, avait partout excité on Passage l'enthousiasme et le zèle impatient des peuples qui Biient les côtes de l'Océan. Ëlle fut suivie d’une autre flotte por- Qu grand, nombre de guerriers anglais et flamands. L’archevé.- Ædlurier Vinisauf,
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que de Cantorbéri, qui avait prêché la guerre de la croix en Angle terre, conduisait les croisés anglais. Ceux de lu Flandre étaient di rigés par Jacques d'Avesnes, déjà célèbre par ses exploits, et que | palmes du martyre attendaient dans la terre sainte.
Tandis que la mer apportait aux Chrétiens de nombreux renfortd
Saladin, âbandonnant ses conquêtes de la Phénicie, accourut ave son armée. Il plaça ses tentes et ses pavillons aux extrémités de plaine, sur la colline de Kisan, qui s'élevait derrière la colline d Thuron. Les Musulmans attaquèrent plusieurs fois les Chrétiens mais ils les trouvèrent toujours semblables à une montagne qu'o ne peut abattre ni faire reculer. Saladin, pour animer ses solda résolut de livrer une bataille générale, un vendredi, à l'heure mêr où les peuples mahométans sont en prière.
Les Chrétiens ne cessaient de creuser des fossés autour de le camp et de s’entourer de retranchements formidables. Tous ces p paratifs de défense donnaient sans doute quelques alarmes aux M sulmans ; mais ce qui devait surtout les remplir d’effroi, c'était lav de cette foule de vaisseaux francs qui, semblables à une vaste foré couvraient le rivage de la mer. À mesure que quelques-uns de e navires s’éloignaient, il en arrivait d’autres en plus grand nombre, tous amenaient en Syrie des guerriers de l'Occident. On vit d'abo débarquer des croisés accourus de toutes les villes d’Italie, condu par leurs consuls et leurs évêques. Ils furent suivis d’un grand no bre de guerriers venus de la Champagne et de plusieurs provinq de France. Après les croisés français, parurent des guerriers d'Al magne, qui obéissaient au landgrave de Thuringe. Conrad, marq de Tyr, ne voulut point rester oisif dans cette guerre. Il arma d vaisseaux, leva des troupes, et vint réunir ses forces à celles de l'4 mée chrétienne. Enfin, de toutes les parties du monde, on vo accourir des défenseurs de la croix, et plus de cent mille guerri se trouvèrent rassemblés devant Ptolémaïs, lorsque les puissa monarques qui s'étaient mis à la tête de la croisade s’occupaient @ core des préparatifs de leur départ.
L'arrivée de ces innombrables auxiliaires ranima l’ardeur desc sés. Les chevaliers, suivant l'expression d’un historien arabe, re tus de leurs longues cuirasses à écailles de fer, apparaissaient loin comme des serpents qui couvraient la plaine ; lorsqu'ils volai aux armes, ils ressemblaient à des oiseaux de proie, et, dans la lée, à des lions indomptables. Plusieurs émirs avaient proposé à À ladin de se retirer devant un ennemi, aussi nombreux, disaientque les sables de la mer, plus violent que les tempêtes, plus im tucux que les torrents.
Horieux « x les Mu:
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Une vaste plaine, qui s’étendait entre les collines occupées par les eux CaMPS ennemis, avait été le théâtre des combats les plus sanœants. Depuis quarante ; les Français assiégeaient Ptolémais, et, hns cesse, ils avaien epousser la garnison ou les troupes de Sadin. Le quatrième jour d'octobre, leur armée descendit dans la
aine et se rangea en bataille, Elle couvrait un espace im mense, Les valiers et les barons d'Occident avaient dént eur appail de guerre, et marchaient à la tête de ; soldats, couverts un casque de fer, armés de la lance et de l'épée. Le clergé luième avait pris les armes. Les ‘arches êques de Ravenne, de Pise, Cantorbéri, de Besançon, de Naze h, de Mont-Réal ; les évêques Beauvais, de Salisburi, de Cambrai, de Ptolémais, de Bethléhem, ltaient revétus du casque el de la cuirasse, et conduisaient les werriers du Christ, L'armée chrétienne présentait un aspect si rentable et paraissait si pleine de confiance, qu'un chevalier franc ria dans son enthousiasme : Que Dieu reste n , €t la victoire là nous! :
En effet, dès le premier choc, l’aile gauche des Mu sulmans se re- + en désordre. Les Francs se répandent partout comme un déluge. ntôt leurs étendards flottent sur la colline de la Mosquée, Le te de Bar pénètre jusque dans la tente de Saladin. Les Francs lorieux descendent sur le revers de la colline, et chassent devant kles Musulmans éperdus. La terreur fut si grande parmi les infils, qu’un grand nombre d'entre eux s’enfuirent jusqu’à Tibériade, ‘esclaves qui suivaient l’armée musulmane privent la fuite, emrlant les bagages et tout ce qu'ils avaient trouvé dans le camp. le fuite des esclaves augmenta la confusion ; et Saladin, qui mandait le centre de son armée, ne put retenir autour de lui quelques-uns de ses mameluks. La victoire des Chrétiens eût complète, s'ils n'avaient pas méconnu les lois de la discipline.
itres du camp des Turcs, ils se répandent dans les tentes pour les 'r, et bientôt le désordr
e est plus grand parmi les vainqueurs k parmi les vaincus. Les Musulmans » S’apercevant qu'ils ne sont
‘poursuivis, reviennent. de leur effroi et se rallient à la voix de hdin: la bataille recomme: €; et les croisés, dispersés dans la ine et sur la colline, s’étonnent d'être de nouveau aux prises avec ‘armée qu’ils croyaient avoir anéantie. Un incident singulier vint mnenter leur trouble. Un cheval arabe pris sur l'ennemi s'étant “ppé au milieu de la mêlée, quelques soldats se mettent à le fsuivre ; on croit qu'ils fuient devant les Musulmans; le bruit se and aussitôt que la garnison de Ptolémaïs a fait une sortie et que ump des Chrétiens est livré au pillage, que les infidèles sont par-
ssés autour de le ables. Tous ces pr es alarmes aux M l'effroi, c'était lav es à une vaste foré quelques-uns de e us grand nombre, lent. On vit d'abo les d'Italie, condu vis d’un grand no plusieurs provind des guerriers d'Al ge. Conrad, marq guerre. Ïl arma d rces à celles de l'4 lu monde, on vo cent mille guerri orsque les puissa ade s’occupaient &
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tout victorieux. Dès lors les Francs ne combattent plus pour la vieu di toire ni pour le butin, mais pour défendre leur vie ; la campagne estquer: couverte de croisés qui fuient et jettent leurs armes. En vain leurggin0! chefs les plus intrépides s’efforcent de les retenir et de les ramenedlueft au combat; les chefs eux-mêmes sont entraînés par la multitude Main Le marquis de Tyr, abandonné des siens, resté seul dans la mélée Bomb dut son salut à la généreuse bravoure de Gui de Lusignan. Gérard Da d’Avesnes avait perdu son cheval de bataille, et ne pouvait plus nfites : fuir ni combattre. Un jeune guerrier, dont l'histoire ne dit pas Iquses nom, lui offrit alors son propre cheval, et chercha la mort dans 1di'en rangs ennemis, satisfait d’avoir sauvé la vie de son illustre chef. brer ( Ainsi, dans la même bataille, les Chrétiens et les Mahométan uieu avaient été tour à tour vainqueurs et vaincus. Le lendemain, 1e Mt Chrétiens n’osaient sortir dé leurs retranchements ; la victoire elleMtur cs même ne put rassurer Saladin, qui, pendant plusieurs heures, aval@mgarr vu fuir toute son armée. Le plus grand désordre régnait dans 18 Dep camp des Turcs, qui avait été pillé par les esclaves. Les soldats dotte é les émirs s'étaient mis à la poursuite de ces esclaves fugitifs ; chacu@ aps, cherchait ses bagages ; tout le camp retentissait de plaintes. Au mi am lieu de la confusion et du tumulte, le sultan ne put poursuivre l'air inf vantage qu'il venait de remporter sur les Francs. Il tomba lui-mémi tarc malade : l'hiver approchait ; il résolut donc, d’après le conseil dit Orie ses émirs, d’aller camper avec son armée sur la montagne de KaMuitté 1 rouba. ers la Les Chrétiens, attribuant cette retraite à la crainte, sentirent di Avan ranimer leur courage, et reprirent avec ardeur les travaux du siég@urs, : Leurs machines battaient jour et nuit les remparts de la ville. LStreur garnison opposait une résistance opiniâtre. Ainsi se passa la saisi III des pluies. Aux approches du printemps, plusieurs Musulmans dnvenu la Mésopotamie et de la Syrie vinrent se ranger avec leurs troup& Ange, sous les étendards du sultan. Alors Saladin quitta la montagne dtorda Karouba. Sans cesse il attaquait les Francs et ne leur laissait poids sera de repos. n deva La rade de Ptolémaïs était souvent couverte de vaisseaux vent idu bo d'Europe, et de navires musulmans sortis des ports d'Égypte et 4 in aut la Syrie. Les uns apportaient des secours à l’armée chrétienne, lift du autres à la ville. De loin on voyait s'élever dans les airs et se méliimmett ensemble les mâts surmontés de l’étendard de la croix, et les mAlRuabe, qui portaient les drapeaux de Mahomet. Plusieurs fois les Francs Mroisa les Turcs furent témoins des combats que leurs flottes, chargéiièrent d'armes et de vivres, se livraient près du rivage; la victoire ou défaite apportaient tour à tour l'abondance ou la famine dans la vil Michau
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attent plus pour la vicA r vie ; la campagne es s armes. En vain leurs enir et de les ramener înés par la multitude té seul dans la inélée i de Lusignan. Gérar( et ne pouvait plusn histoire ne dit pas l ercha la mort dans lei > son illustre chef.
ns et les Mahométan
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Dans ces combats, les Musulmans tendaient so hes aux Chrétiens, et ne dédaïgnaient pas d'em
uvent des embû-
\ crainte, sentirent r les travaux du siégé mparts de la ville.
insi se passa la saisc usieurs Musulmans d
Avant de partir, l’empereur Frédéric a urs, avec des instructions convenables, eur grec, au sultan d’Icône et à Sal da LIT, accorda volontiers le passage, nvenu d'avance. Jean Ducas, ger avec leurs troup@iuge, vint à Nuremberg, quitta la montagne dif ordaient également le passage libre. 11 fut convenu que les pèle- _ne leur laissait pois seraient reçus dans les villes et logés dans les maisons des Grecs;
ï devait leur fournir les fruits des arbres, les légumes des jardins du bois pour le feu ; de la paille et du foin pour lés chevaux, mais “autre. Le reste devait s'acheter à un prix raisonnable, selon Mat du pays et l'exigence du temps. Les croisés sengageaient à ne immettre aucun dégât, à n’exercer aucune violence. Le duc de i tuabe, Frédéric, second fils de l'empereur, et les autres chefs de | croisade, reçurent la promesse du libre passage, et, de leur côté, ièrent de faire respecter la paix et les lois de l'hospitalité. Le sou-
vait envoyé des ambassaau roi de Hongrie, à l’emadin. Le roi de Hongrie, avec des vivres pour un prix ambassadeur de l'empereur Isaac et conclut un traité par lequel les Grecs
te de vaisseaux vent ports d'Égypte et Q armée chrétienne, | ns les airs et se mêl e la croix, et les mê eurs fois les Francs R eurs flottes, chargé age ; la victoire ou la famine dans la vi
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verain de Servie:envoya faire des promesses non moins favorables M provo Le sultan d’Icône répondit que, par affection pour Frédérie, il l'ai venir derait de toute manière, et qu'il se réjouissait de pouvoir le con-Mreaux naître personnellement. Frédé ic glorifiait Dieu de se voir si estiméMeution par des rois dont il avait à peine appris le nom 1. La seule réponsdobles de Saladin était, non pas telle qu'on pouvait désirer, mais telle qu'onfrompt devait l’attendre. L'empereur avait jugé indigne de lui faire Hi À G guerre sans déclaration préalable, et avait demandé satisfactionMipous. pour les Chrétiens mis à mort, avec la restitution de la sainte croïe Ame et de toutes les conquêtes faites sur les Francs. Saladin s’y refusa, edfhonne: la guerre fut ainsi déclarée. nion e Dans le temps même, le sultan Saladin et l’empereur de Constan Mrrédér tinople négociaient ensemble pour combattre chacun de son côté lee Hor Chrétiens d'Occident. Il y eut un traité conclu. Les Grecs devaien@ihanical avoir la possession de toutes les églises en Palestine, à condition@ftées fk qu'ils permettraient l'érection d’une mosquée à Constantinople, efirave, qu'ils promettraient de repousser les croisés de tout leur pouvoirMfelà de Cette alliance des Grecs et des Mahométans contre les guerriers dfuite à la croix est attestée non-seulement par les auteurs latins, mais patnvait ar les historiens.arabes et, par les lettres mêmes de l'empereur grec aan qua cbaf des Musulmans ?. Mmes, Au commencement du mois de mai 1189, les pèlerins s’assemdMlttrois blèrent de toutes les parties de l'Allemagne, à Ratisbonne. Len En e pereur n'admit personne dans son armée, qui n’eût de quoi s’entrelhques tenir pendant deux ans. On compta vingt mille chevaliers, sans Sun pè comprendre les bourgeois, les clercs, les domestiques et les fantas@lhe fure sins, Tous descendirent le Danube, et se réunirent à Vienne, à d’autres re tres divisions qui,. impatientes d'attendre, avaient pris les devant@Mtonna 1 par d’autres chemins. Là, on fit une nouvelle revue, aussi nécessaires trib que louable ; on renvoya près de quinze cents, tant invalides quélonnier: voleurs et prostituées, et on réitéra la défense d'emmener des chien@lks Bul, et des. oiseaux de chasse 5. Le duc d'Autriche, Léopold VI, reguiirsque son empereur avec de grands honneurs, et pourvut abondamment ii l'emp tous les vivres. Frédéric descendit le Danube ; l’armée suivait palwrvices terre, où les voitures. ne manquaient pas pour transporter ceux qulalme e étaient fatigués ou malades. A Presbourg, sur les frontières de Iftue seu Hongrie, les croisés se rassemblèrent pour la seconde fois ; jusqu'a pare lors aucun désordre n’avait été commis, si ce: n’est que les habitant@loyé à d’une petite ville sur le Danube, en voulant extorquer des péage Dunster 1 Godoft. Mon., an. 1188. — * Bohadin, 130, Matth. Paris, 104. Innocent IIÉ thambel epist. 13, 184, Raumer, Hist. des Hohenstauffen, t. 2, p. 427. —9 Guill, Neubr#® L'emf 1. 8,c. 21. ‘ ervir di
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on moins favorables M provoquèrent une vive résistance de la part des pèlerins, Pour prépour Frédéric, il l’ai-Mvenir de pareils accidents, l'empereur, avec son conseil, fit de nout de pouvoir le con-Mreaux règlements de discipline, dont la sévère et immanquable exéà de se voir si estiméMcution produisit la terreur et l’obéissance ; car, peu après, deux 1 1, La seule réponsellnobles de l'Alsace furent exécutés auprès de Belgrade, pour avoir irer, mais telle qu'onrompu la paix.
igne de lui faire kif À Gran, l’ancienne Strigonie,. le roi Béla IE, avec la demandé satisfactionMipouse, sœur du roi de France Philippe-Auguste, reçut l'empereur, ion de la sainte croixik 4" de juin, avec la plus grande magnificence, et donna, er son Saladin s’y refusa, eMionneur, bien des fêtes et des chasses sur les bords du Danube, L’uion et la confiance devinrent encore bien plus intimes lorsque le duc npereur de ConstanMfrédéric de Souabe fiança une des filles de Béla, et que beaucoup hacun de son côté ledde Hongrois, comme déjà précédemment des Bohèmes, furent reçus . Les Grecs devaien F inicalement dans les rangs de l’armée. Celle-ci, traversant des conalestine, à condition@tées fertiles et abondamment pourvues de vivres, avait atteint la à Constantinople, efrave, qu’elle fut obligée de passer lentement sur des bateaux. Au le tout leur pouvoirMtelà des ruines de Sirmium (Mitrowitz), on arriva à Belgrade, enntre les guerriers défuite à la Morave, où on laissa au roi de Hongrie les bateaux qu'on eurs latins, mais pañiivait amenés de Ratisbonne. L'armée s'avançait vers le sud, divisée » l'empereur grec aan quatre corps ; le premier se composait de KHoagrois et de Boqimes, le second et le troisième étaient conduits par le duc Frédéric
les pèlerins s’assemMlit trois évêques, le dernier par l'empereur lui-même. | Ratisbonne. L'an#$ En entrant dans les pays au midi du Danube, on éprouva des ateût de quoi s’entrellhques de la part des Bulgares qui les habitaient: ils tuèrent plus le chevaliers, sans lun pèlerin avec leurs flèches, empalèrent plus d’un prisonnier, et tiques et les fantaslie furent intimidés que quand l’empereur Frédéric fit user de sént à Vienne, à d'auMlières représailles et ruiner une de leurs villes. D'abord ient pris les devant@jonna nullement les Grecs de ces hostilités, vue, aussi nécessair@ius tribus étrangères ne leur obéissaient pas s, tant invalides quélonniers déclarèrent que c'était de Constantinople qu'on avait excité emmener des chien@lks Bulgares , on conçut des soupçons. Ils augmentèrent encore » Léopold VI, reçuBbreque les princes de Servie et de Rascie se présentèrent eux-mêmes vut abondamment Æh l'empereur, lui procurèrent des vivres et lui offrirent leurs fidèles l'armée suivait paBlrvices contre les Grecs toujours artificieux. Frédéric répondit avee transporter ceux quÉulme et à propos qu'il n'était pas venu attaquer des Chrétiens, mais les frontières de I@£tue seulement il repousserait la force par la force. Afin de prévenir eonde fois ; jusqu'a@lke pareils maux et écarter tout sujet de collision, à avait déjà enest que les habitant@änyé à Constantinople, avec une suite considérable, évêque de torquer des péagesMlunster, les comtes de Nassau et de Dietz, et Marcward, son
aris, 104. Innocent If thambellan, :
. 427. —8 Guill, Neubr@ L'empereur Isaac et les plénipotentiaires qu'il avait envoyés pour A'ivir de guides à la marche de Frédéric se montraient versatiles et
reine son
on ne soupcar On savait bien que ; Mais quand les pri-
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équivoques, et donnaient sujet aux pèlerins de former de justes plaintes. À dessein, ils n'avaient point pourvu à des vivres suffisants, ils avaient rompu les chemins, occupé ou muré les passages étroits, et traité hostilement les pèlerins, qui, pour se procurer de la nourriture, s’écartaient de ia grande armée. Après avoir patienté bien Ë longtemps, le duc Frédéric emporta de vive force un défilé occupé par les Grecs, et s'empara de beaucoup de provisions. Dans le même temps, on apprit de Constantinople la nouvelle que l'empereur grec, après avoir reçu les ambassadeurs avec une honnêteté passagère, les avait ensuite, contre tout droit des gens, jetés en prison. Pour justifier cette conduite, un envoyé grec alléguait que les négocia- à tions avec le prince de Servie étaient d'autant plus suspectes, que les rois de France et d'Angleterre annonçaient que Frédéric voulait détruire l'empire grec et en mettre la couronne sur la tête de son fils; À d’ailleurs, la marche dévastatrice des pèlerins était une violation ouverte des plus saintes promesses. Le libre passage ne pouvait être accordé qu’autant qu’on donnerait des otages et qu’on céderait aux Grecs la moitié des pays à conquérir sur les Sarrasins. Ainsi parlaient les Grecs, comptant sur l'assistance des Turcs, en cas d’une entière rupture avec les croisés L’
lait point épuiser ses forces en Eu
CO
ten liberté, il se | montrerait disposé à tout ce qui ne serait pas contraire à l’honneurbi de Dieu et de l'empire. É
gnirent, après
dans les mai-l
. is la fuite. Dans lesh
commencements, l'abondance des vivres fut telle, qu’on échangeaitàs contre huit bœufs une seule poule, à cause qu’elle avait meilleur goût. Il y en eut toutefois quelques-uns qui violèrent et pillèrent par in solence, ce qui fut cause qu’on cessa d'amener des provisions et quels la disette se fit sentir. L'empereur Frédéric obligea les malfaiteurs
à rendre tout ce qu’ils avaient pris, et en fit exécuter qui avaient.
volé sur le marché, ce qui rassura les marchands et les fit revenir à . la ville.
Si Isaac l'Ange avait désiré la paix aussi sincèrement que l’empe-# reur d'Allemagne, c'eût été doublement avantageux à son empire ;2" mais il avait donné sa confiance à un moine nommé Dosithée, qui
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de former de justes des vivres suffisants,
; les passages étroits, procurer de la nour- | s avoir patienté bien À rce un défilé occupé sions. Dans le même que l'empereur grec, nonnéteté passagère, etés en prison. Pour À ait que les négocie. Au lieu de profiter d’une disp us suspectes, que les À :
Frédéric voulait déir la tête de son fils; ait une violation ou- À sage ne pouvait être t qu'on céderait aux arrasins. Ainsi par- Turcs, en cas d’une édéric, qui ne voue en péril la vie de 1e vue hostile contre entions antérieures ;B ient en liberté, il se ntraire à l'honneur
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faisait le devin ou le prophète. Ce moine déric en voulait à Constantinople ;
persuadait à Isaac que Fréil lui avait même prédit par quelle
murer la porte par où Frédéric dev kaac ne prenait de tous côtés que d'octobre, il renvoya les ambas
€ par ce titre, fastueux d’une part 1:
empereur très-saint, mains, l'ange de toute e la couronne du grand Constantin ; au cher frère lus grand prince de l'Allemagne. Dans la lettre nême, il se donnai gneur des seigneurs, et d Aimandait que Frédéric, qu'il n’appelait que le premier prince d’AI- | Dimagne, le reconnût Pour s0n seigneur suzerain, s’il voulait avoir le ire commerce et le libre passage. Frédéric rendit les lettres avec aac peut s'appeler empereur de la Romanie, mais ine doit pas s'appeler empereur des Romains. Qu’il ait délivré les
de sa Majesté, le P
» les Allemands at-B mpèrent devant les} ntraignirent, après loger dans les maiis la fuite. Dans les e, qu’on échangeai elle avait meilleur it et pillèrent par in :s provisions et que gea les malfaiteurs xécuter qui avaient s et les fit revenir à
quand les Grecs en mes de la plus haute dignité. Au reste, je me
Pour qui je combats, eten mes compagnons, conditions telles qu’Isaac
MJ'Ange a osé me proposer,
! Malgré cette déclaration, on pensait toujours à la guerre à Con- ïE j'ntinople, et le patriarche disait du haut de la chaire, en présence LE Mk beaucoup de Latins : Un Grec qui aurait tué dix Grecs, mais qui
l'empe-Brl qu'il n'avait pas fait, lui montrait les Latins si affaiblis par leurs ement que ‘RP E hisères et leurs défaites, eux à son empire ;Bu
mmé Dosithée, qu
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sulmanes. « S'ils y arrivent, disait Isaac à Saladin, ils seront hors d'état de faire le moindre mal à votre Excellence, » Cette lettre, rap- | portée par l'arabe Boha-Eddin, ne permét pas ide douter de la tra. hison des Grecs, et nous fait voir jusqu'à quel degré d'abaissement et de dégénération étaient tombésles maîtres de Byzance. Qui pourra À s'étonner que la Providence efface un jour un pareil peuple du rang des nations ?
Sur tous ces différends avec les Grecs, l’empereur Frédéric écrivit une lettrede plaintes à son fils Henri, roi des Romains, et y ajouta : Ayez soin que Venise, Gênes et Pise, au futur printemps, envoient des vaisseaux vers Constantinople, afin qu’on puisse attaquer cette ville par terre et par mer, et la prendre, si l'empereur Isaac n'ac-MEU' S! quiesce à tout ce qui est équitable. Faites rentrer toutes les con-Mflistinc tributions arriérées, et envoyez-es par Venise à Tyr. Quoique nousM*U*-C ayons le plaisir de voir sousla bannière de la croix vivitiante une mul EM pl titude de guerriers d'élite, il faut cependant implorer le secours dieu di ciel par de ferventes prières ; car ce n'est pas la grande force que Peu sauvera le roi, mais la grâce du roi éternel, grâce qui surpasse tou@fnPass mérite. C'est pourquoi nous recommandons affectueusement à votré fome, bonté royale, que, ipar vos instances, vous obteniez des personneg@! 0 Si pieuses de notre empire, qu’elles adressent continuellement poudgi"ec to: nous d’abondantes prières au Seigneur. Nous vous conseillons ansdlnte $ de déployer beaucoup de zèle pour la répression des malfaiteursfimatic parce que c’est là que vous acquerrez la grâce de Dieu et la faveu@felle pa
du peuple. Ne négligez pas d’écrire tout ceci au Pape, afin qu'i juime envoie quelques religieux par les provinces, pour exhorter le peupl@ftous fa de Dieu contre les ennemis de la croix, principalement contre lepompon Grecs, à qui, en présence de nos ambassadeurs, l’évêque de Munshiie Rouv ter et ses collègues, dans l’église de Sainte-Sophie, le patriarche d@t étais Constantinople a prêché publiquement que tout Grec qui tueraÿqnème fu cent pèlerins, fût-il coupable de dix meurtres sur des Grecs, ei P ende obtiendrait le pardon de Dieu. Nous avons perdu plus de cent gue@fantinol riers, qui sont allés au Christ 1. ser les
Des sentiments si chrétiens étaient, dans le vieil empereur, le fru nues de précieux de l'adversité. C'est l’adversité qui les rendra de plus epkchie. C plus dignes du ciel. Monner t
Frédéric, qui, dans l'espérance d’une prompte et parfaite concie trou] liation avec l’empereur Isaac, avait accordé du repos à son armédgtreur ro se remit enfin en route, las d'attendre, et arriva le 22 novembre ppyzance. Andrigople ; tandis que son fils, le duc Frédéric, prenait de for jéclina
* Epist. Fr'd., apud Martène, p. 909-911, 4 Belgie.
dial; mais difficilement il se serait soumis des Grecs, quand Isaac se convain sante de conduire promptement les conclure une nouvelle paix.
Sainte-Sophie, les en ettait tous les dommage s et les autres accident rtout il y eût en vente le et qu'il fournirait, près de Gallipoli, suffisammen prison de navires pour passer l'armée en Asie. Les deux parties se firen jour ; alors de mutuels présents : Isaac donna vingt-quatre otages, et fianc elle sa fille avec Philippe, fils de l'empereur Frédéric 1, Le transport des troupes sur les côtes d’Asie dura six jours,
“Quarante mille cavaliers, et que, pour l'infanterie, Dieu seul e connait le nombre 5. L'empereur Frédéric resta sur le rivage d'E rope, jusqu’à ce qu’il se fût convaincu que pas un dés siens ne res tait en arrière; puis, mettant le pied sur l'Asie, il s’écria : Char frères, ayez confiance : tout le pays est entre nos mains. L'armée f partagée de nouveau : le duc Frédéric de Souabe conduisit l'avan garde ; on mit le bagage au centre, et, à cause des montagnes, on transporta des voitures sur des bêtes de sornme ; l’empereur couvre l’arrière-garde. Toutefois des bandits grecs, malgré les promessdi de leur empereur, inquiétaient les pèlerins de bien des manières ceux-ci, manque de fourrage, coupèrent plus d’une fois les blés elè herbe et par là provoquaient la colère des habitants. On arriva ainsi à travers les escarmouches, jusqu'à Philadelphie en Lydie, et ol entra sur le territoire turc près de Laodicée.
Comme les envoyés du sultan d’Icône avaient promis des vivre@ et qu'il s’en trouva effectivement à Laodicée, Frédéric défendit to pillage, toute violence sur les terres du sultan ; mais bientôt on trouva dans des contrées arides, où tous les vivres avaient été tran portés dans des forteresses écartées. Des nuées de Turcs harcelaie nuit et jour l'armée des pèlerins. Frédéric s’en plaignit aux envoy
1 Dandelot, p. 214. — 2 Vinisauf, 1,1, n. 22. — 3 Tageno, Frid. exped, orie — * Godofr. ., Monan. 1189. — 5 Gihannuma, Hist. des Seldjoucides.
[Liv, LXX, — De 118, 11198 de l'ère chr.] DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE, avantage aux caprices de la nécessité pres travers ses États et de nent dans l'église de ur grec indemniserai rès la décision ulté ait tous les dommage L les autres accident til y eût en vente le
du sultan, qui répondirent que c'étaient des tribus indépendantes de kur maître; mais c'était un mensonge, et l'on apprit par expérience que les Turcs dissimulaient encore mieux que les Grecs. Pendant plusieurs jours, on se battit depuis le matin jusqu'au soir, Le 5 de mai, les envoyés du sultan d'Icône demandèrent la permission de # rendre, accompagnés d'un chevalier allemand, auprès des chefs de ces bandes turques, pour les empêcher d'inquiéter l’armée dantage. Frédéric accorda volontiers la permission, mais il ne revint tienvoyés ni chevalier, et le bruit se répandit qu’ils avaient été faits allipoli, suffisammen@yisonniers par les Turcs. Peu après, la trahison parut au grand leux parties se firen pur; le 44 mai 4190, on aperçut l'armée du sultan d’Icône, à lauatre otages, et fianç quelle les bandes turques s'étaient réunies, et que l'on estima ric 1, pour le moins à trois cent mille hommes. Perspective terrible pour e dura six jours, dell}, Chrétiens, beaucoup moins nombreux et harassés de toutes manombre, les histollires | Aussi élevèrent-ils leurs pensées au ciel, et l’évêque de atre-vingt-deux mil Wurtzbourg leur recommanda de ne point perdre la confiance, mais s et cent mille family se rappeler l'exemple des martyrs : alors l'Esprit et le secours de mmes , dont quinÆl)iu les soutiendraient tous. Frédéric parla lui-même avec cette dit qu'il y avait cmlirce d'âme qui ne l’abandonna jamais, et leur rappela que le brave nterie, Dieu seul ele pouvait espérer d'échapper; mais quiconque fuyait le péril, y a sur le rivage d'Edrirait inévitablement. — Alors tous entonnèrent leur chant de un des siens ne res ere; et, oubliant leurs souffrances, rentrèrent dans leurs tentes ie, il s'écria : Chelpur y prendre un frugal repas. La nuit fut employée à se réconcis mains. L'armée ff; avec Dieu » et, dès le point du jour, les évêques leur distribuèrent be conduisit l'avant k corps du Seigneur, et aussitôt l’armée so rangea en bataille. des montagnes, on Mélec, général de l’armée ennemie et gendre du sultan, voulut l'empereur couvraBltquer tout de suite. Mais un de ses conseillers les plus habiles ialgré les promessé jpporta dans l’assemblée le bras d’un Turc, qui, malgré son arbien des manières Bloure, avait été coupé par un pèlerin, et dit : Seigneur, avec des | l'une fois les blés Œliommes de cette force et qui ont des armes de cette trempe, il n’est ants. On arriva ain bon de combattre de près ; nous en deviendrons plutôt les mathie en Lydie, et tes en les affamant et en les harcelant, que dans une bataille rangée, LPlusieurs conseillers furent du même avis ; mais Mélec, se fiant à la it promis des vivre [upériorité du nombre, persista pour une prompte décision. Il l’ob- 'édéric défendit toWlint ; car les Chrétiens pénétrèrent avec tant de vigueur tous les ; mais bientôt on @ngs des Turcs, que dix mille de ces derniers restèrent sur le champ es avaient été tran@iie bataille, que le reste s'enfuit à Icône, et que Mélec, tombé avec de Turcs harcelaie@}on cheval, put à peine sauver sa vie. Mais, quelque grande renomlaignit aux envoy@née que valût cette victoire aux pèlerins, elle ne changeait rien à | Pibur situation extérieure : le soir, revenus sous léurs tentes, ils ne 10, Frid. exped. orie Dirouvaient ni eaux ni vivres pour apaiser la faim et la soif qui les Seldjoucides. > (lévoraient : les uns buvaient le sang des chevaux tués, les autres
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appliquaient leurs lèvres sur des mottes de terre pour en humer }, fraicheur, Ce ne fut que le lendemain qu'ils trouvèrent un peu d'e
marécageuse et de l'herbe pour les chevaux. De la viande de cheval ou d'âne, cuite sans sel, paraissait un excellent repas ; et, commen manquait de bois, on faisait du feu avec des selles et de vieux habits
Voici en quels termes, dans une lettre à Saladin, le patriarché d'Arménie parlait des compagnons de Frédéric : « Les Allemands sont des hommes extraordinaires ; ils ont une volonté inébranlable l'armée est soumise à la discipline la plus sévère, jamais une faute ne reste impunie. Chose singulière : ils s'interdisent tout plaisir malheur à celui qui se permettrait quelque volupté! Tout cela vien de la tristesse où ils sont d’avoir perdu Jérusalem ; ils rejettent pou leurs vêtements toute étofte précieuse, et ne veulent être habillé que de fer ; quant à leur patience dans la fatigue et l'adversité, ellé passe toute croyance 1, »
Bien informé de la détresse des pèlerins, Mélec fit dire à l'empef reur : Si vous payez trois cents quintaux d’or ou bien une pièce d'oë pour chaque croisé, vous aurez la paix et des vivres. Frédéric 4pon dit : Il n’est pas d'usage dans notre empire ni chez les guerriers d la croix de s'ouvrir un chemin avec l'argent. C'est avec l'épée e avec le secours de Notre-Seigneur Jésus-Christ que nous nous c frayerons un. L'envoyé turc répondit en colère : Si je ne reviens pa cette nuit, attendez-vous à être attaqués pour la troisième heure pa toute l’armée,
Les croisés étaient partagés d'avis : les uns voulaient que l'o gagnât le plus tôt possible les contrées chrétiennes ; les a saient que l'unique moyen de
tan, et nous y trouverons des rafraichissements en abondance ; mai@létai
personne, sous les peines les plus graves, ne se permettra, que I& victoire ne soit complète, de piller, de panser les blessés , ou de s rendre suspect de quelque retardement,
L'envoyé ne revint pas, et au point du jour les pèlerins se vire environnés par les Turcs dans un demi-cercle. Cependant, ce jou leurs cris furent plus effrayants que leurs armes, et, le soir, les Chré tiens atteignirent effectivement les jardins du sultan, et y trouvèren de l'herbe, de l’eau et des vivres. Nul ennemi n'apparaissait, mail un-orage épouvantable troubla le repos de la nuit. Le lendemain
! Michaud, Hist, des croisades, t. 2, p.329 et 339.
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re pour en humer Hé Mai, parurent des envoyés tures qui offrirent la paix, sans ivèrent un peu d'eau on sût si c'était sincèrement ou seulement pour gagner du temps. e la viande de chevylil'empereur répondit qu'avant t ;:t son envoyé, que ceux du sultan repas ; et, commenitaient emmené dans leur fuite, füt remis en liberté, et qu'ensuite es et de vieux habitsBles hommes sages pourraient examiner les conditions, Là-dessus ladin, le patrierchdenvoyé de Frédéric revint, et annonça que le sultan voulait livrer ic : « Les. Allemand@iu capitalc ; mais comme, dans l'intervalle, soixante mille Turcs serolonté inébrantable Mnient les Chrétiens toujours de plus près, ceux-ci craigivent qu'on re, jamais une faurdi'eût le dessien perfide de les attaquer dans la chaleur brûlante du rdisent tout plaisir Midi. C'est pourquoi l’empereur sépara aussitôt l'arméo en deux diipté! Tout cela vien@sions ; lui-même se tourna contre ces ennemis de dehors; le duc m ; ils rejettent poudifrédéric et le comte de Hollande marchèrent vers Icône ; dans le veulent être habills@uilieu restèrent les malades, les prêtres et le bagage. Le et l'adversité, ell@f De tous les côtés, les Turcs avançaient sur les pèlerins, et l’immi- Quence du danger arracha ce vœu à l’empereur même » d’ailleurs si qe : Je soufrirais volontiers toute autre extrémité , Si seulement Jurmée était saine et sauve à Antioche! Mais lorsque les siens comres. Frédéric : pon@iencèrent effectivement à plier, le vieillard s'écria à haute voix, et hez les guerriers d@fomme rajeuni par son héroïque valeur : Pourquoi hésitez-vous ? C'est avec l'épée eourquoi êtes-vous consternés ? Grâce à Dieu, les ennemis risquent que nous nous em bataille! C'est pour gagner le ciel par votre sang que vous avez Si je ne reviens pa@quitté la patrie ; voici le moment! Suivez-moi ! Au Christ la victoire ! troisième heure pal Christ l'empire ! 11 dit, et s’élance sur les ennemis ; ses guerriers de suivent, et à l'instant même on aperçoit les bannières chrétiennes voulaient que l'or les tours d'Icône. Le duc Frédéric était maître de la ville. Dès nes ; les autres penis les Turcs fuient de toutes parts, dix mille périssent dans cette tait de marcher suBiournée.
‘cida pour ce partiB L'empereur, victorieux, reçut avec grande joie son victorieux fils ; ordre du jour : Dee butin.en vivres et en argent changea la disette en richesse, On les jardins du sul jrouva surtout beaucoup d’or et d'argent dans la maison de Mélec : en abondance ; maili'était la dot que le sultan avait donnée à sa fille, et l'argent que Sa- > permettra, que I@kdin avait envoyé pour enrôler des soldats contre les croisés. Le blessés , ou de sultan lui-même, qui, pendant le combat, s'était retiré dans une for- J'resse, sur une. montagne, demanda la paix le troisième jour, en l'excusant sur ce qu'étant vieux il avait été, contre son inclination, Cependant, ce joutatrainé à la guerre par les plus jeunes. Frédéric répondit : Un emet, le soir, les Chréilkreur ne doit jamais manquer de bonté ; qu’on donne des otages, lan, et y trouvèrenlies guides sûrs, des vivres suffisants, et toute ‘wstilité cessera. apparaissait, mail} Nonobstant leurs victoires , les croisés n'étaient pas de beaucoup it. Le lendemainBussi nombreux que les Turcs, et souhaitaient de toutes manières Miatteindre au plus vite leur but principal : ce qui contribua sans
ec fit dire à l'empe 1 bien une pièce d'o
s pèlerins se virenk
Mioute à ce qu’on ne demanda rien qu’ d'équitable. Aussi le sultan
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accepta sur-le-champ J2s conditions, et envoya à l’empereur, ainient que Mélec au duc Frédéric, de grands présents. L'armée chrétienne La « pour éviter les exhalaisons, campait hors de la ville dans de beandhient jardins, se pourvut abondamment de toutes les choses nécessaires hs pla et enfin se remit en route vers le sud. Çà et là, des bandes de Turc@fons p inquiétaient encore les pèlerins, quelques secousses de tremblemen@qur 1 de terre effrayèrent une fois pendant la nuit; on ne pouvait gravi@u for par-dessus le dos des montagnes sans beaucoup d'efforts et sanMuvell qu’lques pertes ; mais enfin l'on aperçut le long des chemins Je sign" et consolant de la croix, par delà Pyrgos ot Laranda ; on était entr@iait à dans le territoire du prince chrétien d'Arménie, Léon, le même quite; \ naguère avait sollicité et obtenu du Pape et de l’empereur le titrux tre de roi; il eut soin de procurer des vivres, et ses ambassadeurs as cœu compagnèrent l’empereur jusqu’à Séleucie sur le Calicaënus o@e esp: Saleph. int noi Tous les ennemis étaient domptés, ie chemin de la Syrie libre @Rl'emp ouvert, le terme de l’entreprise tout proche ; et Saladin tellemedii font dans l'inquiétude, qu'il fit par ses ambassadeurs, de la manière mense plus polie, l'offre suivante : L'empereur et les princes désiderotiticieus eux-mêmes ce que je possède légitimement. De jour en jour croi@fné, he sait la renommée de Frédéric, et toutes ses actions précédentahnt por étaient glorifiées par cette grande entreprise. Ses différends avdlifaient les Papes lui avaient attiré bien des reproches; mais son projet ad poux se tuel de rétablir le christianisme dans lés lieux où il avait pris nai je bril sance ne lui attirait qu’un concert unanime de louanges, et paraid Di aften sait couronner dignement une vie aussi active. purd? L Le 10 juin 1190, l’armée se mit en route de Séleucie, Le d Des de la Frédéric conduisait l'avant-garde au delà du Calicadnus, le bagages, je suivait, et l'empereur se trouvait à l’arrière-garde, Mais comme BMuide € pont sur le fleuve était étroit, le passage avançait très-lentemen@hière e d'autres retardements et ernbarras vinrent encore s’y joindre. C'eMérance pourquoi l'empereur, qui avait plusieurs motifs de rejoindre sou fl l'emy promptement, résolunt de passer la rivière à la nage. Beaucoup dt Pierre ( siens l’avertirent de ne pas se fier à urs eau inconnue : ce fut vain@iéi d'Angl ment; sans crainte, comme toujours, il s’élança dans le fleuve avdhion et q son cheval. Mais, avec l’ardeur de la jeunesse, le vieillard n'en avale frat plus la vigueur. Les flots l'entraînèrent ; et quand on vint à son s@yllie ent: cours et qu'on le ramena sur le rivage, il était sans vie ?, C’est ai ls d’une que, suivant la plupart des historiens de l'époque, mourut l'empé tous se reur Frédéric Barberousse, à l’âge de soixante-dix ans, au mahille enti
? Belgic. Chron. Magn., 198. —2 Raumer, t. 2, p. 448. M Petr. Bles:
5 (Liv. LXX. — Deitgl
ya à l’empereur, ains s. L'armée chrétienne la ville dans de beau les choses nécessaires , des bandes de Ture usses de tremblemen® on ne pouvait gravi
coup d'efforts et sand 18 des chemins Je sign randa ; on était entré e, Léon, le même q le l'empereur le titré ses ambassadeurs ac sur le Calicaënus
1198 de l’êre chr.]
gent qu'il méritait l'estime et l'affection de toute la chrétienté. La consternation, la désolation, le désespoir de 1’ ient se décrire. Tous les cœurs s plantes vers le soleil ; l'empereur, us perdu, s’écriait-
in de la Syrie libre @ et Saladin telleme rs, de la manière 2s princes désidero De jour en jour croi actions précédentdi . Ses différends aval ; mais son projet ad où il avait pris nai : louanges, et parais
jaspe, aucune pierre j “tieuse, en un mot, Frédéric, empereur, a ter- À sa mort, particulière- Î empire, qui, défendus Par son bras, 1 aient sans crainte, le soleil, la lune et tous les luminaires des Îl ux se sont comme enveloppés de ténèbres, par l'extinction de Fe brillante lumière. Hélas ! que ferons-nous ? à qui recourir? de Bi attendrons-nous l'assistance? qui sera désormais le grand bou- 1 Purd? Livrez-vous au deuil, vous, fidèles de son royaume, desti- Es de la protection d'un si grand prince; poussez des cris lamen- ‘10 les, jeunes hommes ; pleurez, vieillards, épouses et vierges ! car | guide ec le régulateur de votre vie, votre vie et vatre salut, votre | mière et votre défense, votre sûreté e
pérance, votre refuge et votre secour de rejoindre sou fils l'empire de la mort 1.
nage. Beaucoup d@Mfierre de Blois n’était onnue : ce fut vainde d’
a dans le fleuve av@äi e vieillard n'en avaBnte fraternité la foi chrétienn nd on vint à son s@gblie entre tous les sans vie 2, C’est ain@fis d'une même famille, qui par que, mourut l'empék tous se réjouissent ou s’ te-dix ans, au maille entière.
de Séleucie. Le d Calicadnus, le bagad arde. Mais comme Içait très-lentemeng re s’y joindre, C'e
t votre force, l'ancre de votre S, tout cela, hélas! est abattu
ler. Blesens., epist, 72, Biblioth, PP , tai.
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Quant à l’armée allemande en Syrie, elle reconnut pour chef le duc Frédéric de Souabe, qui la conduisit, sans désastre notableB jusque dans Antioche. Mais avec l’empereur Frédéric disparut 18
sévère discipline ; et, après une iongue disette, plusieurs usèrent d&@ l'abondance avec si peu de modération, qu'il périt un plus grand nombre de maladie, qu’il n'en périt dans toute l'expédition par fer des Grecs et des Turcs. D'autres, oubliant leur vœu, se rembar quèrent pour l'Allemagne, ou se dispersèrent en différentes direc tions, ou vendirent leurs armes faute d'argent ; et ce fut seulement u
petit reste, peu propre au combat, qui suivit le duc à Antioche. Li
on ensevelit solennellement le corps de l’empereur Frédéric, et o se réunit aux Chrétiens devant Ptolémaïs. Le duc Frédéric y cem battit en brave ; fonda, au mois de novembre 4190, un nouvel ord
11198 d d'Autri fidèle
Arroche
rment h faim
Miric d
près a d' sanct
religieux; tomba malade et mourut le 20 janvier 4191. Un historielf
raconte que, dans sa dernière maladie, les médecins lui firent e tendre qu’il pourrait guérir, s’il voulait avoir commerce avec un femme. Le duc répondit qu’il aimait mieux mourir que de profane son corps dans ce divin pèlerinage 1.
Cependant les pèlerins qui assiégeaient Ptolémais, excités par renommée toujours croissante de l’empereur Frédéric, tenaient
prendre la ville avant l’arrivée de ce prince. Le jour de la fête « :
Saint-Jacques, la foule innombrable des soldats, malgré les généra et le clergé, livra une bataille aux infidèles, pénétra jusque da leu: camp et se mit à le piller. Les Musulmans, revenus de ler
effroi, se rallient et battent à leur tour tous les pillards, dont lé .
tentes étaient au même temps envahies par la garnison. Quelqu@
jours après, les deux armées se préparaïent de nouveau, l’une à défense, l’autre à l'attaque, lorsqu'on apprit que l'empereur Fréd ric était mort. On resta toute la journée sans combattre, les Mus mans se livrant à la joie, les Chrétiens à la douleur. Les chefs d pèlerins ne songeaient qu’à retourner en Europe, quand une flo parut dans la rade de Ptolémaïs, et débarqua un grand nombre Français, d'Anglais, d'Italiens, conduits par Henri, comte de Cha pagne:
Alors l'espérance fut rendue: aux croisés ; les Chrétiens se tro
vèrent de nouveau maîtres dela mer, et purent à leur tour fai
trembler Saladin, qui'se retira une seconde fois sur les hauteurs Karouba. Leurs:attaques recommencèrent cuntte la ville : on fais de part et d'autre des prodiges de valeur. Une fois le duc Léopa
1 Respondit malle se mori, quäm in peregrinatione divinà corpus suum fi libidinem maculare. Godofr, Monach. ,
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connut pour chef 19 Autriche était déjà monté, l'épée à la main, dans une tour des ns désastre notable nfidèles, lorsqu un accident imprévu fit manquer le succès. A l'apfrédéric disparut 19r0che de l'hiver, comme les flottes chrétiennes arrivaient plus raplusieurs usèrent a@fment, la disette des vivres se fit sentir dans le Camp des pèlerins ; périt un plus grandi: Rim; les pluies occasionnèrent une grande mortalité ; le duc Frél'expédition par 1M#"° de Souabe, ia creur, ÿ SuCcomba lui-même, mais ur vœu, se rembar Bi ?'ès avoir institué un ordre religieux et militaire, pour en diminuer n différentes direc A! Sanctifier les désastres. ce fut seulement ui Vuelques pèlerins allemands de Brême et duc à Antioche, LAB" Passion pour les malad
reur Frédéric, et 048 “tirent un hôpital sous 1
lue Frédéric y cemff® "oiles de vaisseau, et
90, ün nouvel ordr@ties. Déjà auparavant i
r 4191. Un historieWi{ "ionique ; car,
decins lui firent enMf Vcident, les AI
commerce avec uni"
irir que de profane
émaïs, excités par Frédéric, tenaient M jour de la fête € ‘ malgré les générau
touchés de son bon pénétra jusque da
» quittant l’habit séculier, is, revenus de lei auvres. Avec le temps, il s'y es pillards, dont 18 qui crurent plus agréable à Dieu garnison. Quelqu® défense de la terre sainte.
nouveau, l’une à M tetie ouvelée au siége de Ptolémais, à : l'empereur Fréd sion de l'hôpital dressé dans le camp, on prit la résolution de ymbattre, les Musuler un troisième ordre militaire, à l'imitation des templiers et lun: les ohetd Ds hospitaliers de Saint-Jean. Ce dessein fut approuvé par le pake, quand une flot che, par les archevêques de Nazareth, de Tyr et de Césarée, par nur nd''honibte L: évêques de Bethléhem et de Ptolémais, par le roi de Jérusalem et ri, comte de Cha ; les seigneurs du pays. Les prélats et les seigneurs qui se trou-
prent à la terre sainte y donnèrent aussi les mains ; et, d’un com-
k. qui était à leur tête,
, roi des Romains, pour
sur les hauteurs @ e ce nouvel ordre. Le
e la ville : on fais@e? qui venait de succéder à Clément III, l'accorda par
fois le duc Léopdle de février 1192, Le nouvel'ordte fut nommé l’ordre
Er chevaliers teutoniques de la maison de Sainte-Marie de Jéru-
nu um fe : leur habit était un manteau blanc chargé d’une croix rouge. ivinà corpus suum (ES D. me : ares NE . i .
= «pe leur donna tous les privilèges des templiers et des hospita-
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liers de Saint-Jean, dont ils imitèrent l'institut ; mais ils étaient soumis au patriarche et aux autres prélats, et payaient la dîme de tous leurs biens. Le premier maître fut Henri de Valpot, qui fut élu pen dant le siége de Ptolémais. Il gouverna l’ordre pendant dix ans, ç
11198 de
uelque le l'évé je la ca
mourut en 4200 1. fe La charité qui porta les pèlerins de Lubeck et de Brême à servir crifl cà
les blessés et les malades sous les murs de Ptolémaïs en Palestine, et fonda ainsi l'ordre des chevaliers teutoniques, la même charité port: ailleurs deux Français, saint Jean de Matha et saint Félix de Valois E à se dévouer au rachat des captifs, et fonda en France l'ordre des trinitaires.
Jean de Matha naquit vers le milieu du douzième siècle, à Faucon sur les frontières de la Provence, et reçut le nom de Jean à so baptême. Les parents qui lui donnèrent le jour étaient distingué par leur noblesse et leur piété. Sa mère le consacra au Seigneur dès sa naissance, par un vœu. Son père, nommé Euphémius, pri un soin particulier de son éducation et l’envoya dans la ville d'Aix afin qu’il y fit ses études et qu’il y apprit tout ce que doit savoir us jeune homme de qualité. Jean s’appliquait à profiter des leçons d& ses différents maîtres; maïs il avait une tout autre ardeur pour perfectionner dans la pratique des vertus chrétiennes. Il avait un@
Mrâces.
Ce fut ar une ion de t jans l’es ns cett ui cour!
ke voulu:
meur d’ Mans un Mint pat le la pén 4 Dans L Ainsi sur
ai A: : : du parce charité extraordinaire pour les pauvres, et il employait au soulage de ment de leurs misères une partie considérable de l’argent qu'il receli. . es x : EN her j Kicile, où vait de sa famille pour fournir à des plaisirs innocents. Il allait rég diéus
lièrement tous les vendredis à l'hôpital ; là, il servait les malades} pansait leurs plaies et leur procurait tous les secours qui étaienkk ee en son pouvoir. : Es De retour dans la maison de son père, 1 lui demanda la permisk: Ed sion de continuer ses pieux exercices ; et, après l'avoir obtenue, } se retira dans un petit ermitage qui n’était pas éloigné de Fauco N HÔt, Son dessein était d'y vivre séquestré du commerce du monde, poulfi" V°1°S ne converser plus qu'avec Dieu. Il n’y trouva pas cette solitude en Jar tière après laquelle il soupirait. Les fréquentes visites de ses am lui donnant des distractions continuelles, il.crut devoir quitter s cellule ; il alla donc trouver son père et le pria de l’envoyer à Par pour y étudier la théologie. Euphémius approuva le dessein de s0 fils, et lui permit volontiers de se rendre dans la capitale. Jean Î son cours avec le plus grand succès, prit les degrés ordinaires, 4 enfin le bonnet de docteur, quoique sa modestie lui inspirât de répugnance pour cette sorte d'honneur. Ayant été ordonné prêti
Mpoureus.
dresque ce Bnplatior qe d'allu n.
Un jou ne, Jea * sa pren
1 Jacques de Vitry, Hist, de Jérusalem, c. 66. Hélyot, t, 3,
Liv. LXX. — De 1i8i
nais ils étaient souent la dîme de tous ot, qui fut élu pen vendant dix ans, c
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pelque temps après, il célébra sa première messe dans la chapelle M l'évêché de Paris. Maurice de Sully, qui occupait alors le siége Ne la capitale, les abbés de Saint- Victor et de Sainte-Geneviève, ‘et
: recteur de l’université voulurent y assister. Il leur fut facile de is" à la ferveur angélique avec laquelle le saint célébrait l'auguste de Prême à servi
porifice, que l'esprit de Dieu résidait en jui avec la plénitude de ses. aïs en Palestine, et
Mrâces.
nême charité ports E
re Di Ce fut le jour même qu'il dit sa première messe que notre saint, int Félix de Valois nt, une inspiration particulière du ciel, forma la généreuse résolu- France LORS (eu ion de travailler à racheter les Chrétiens infortunés qui gémissaient ; hns l’esclavage chez les nations infidèles. II envisageait deux choses re siècle, à FauconQ tte bonne œuvre, la délivrance des corps et le salut des âmes, nom de Jean à 0 ont les plus grands risques parmi des peuples barbares. Il étaient distingué®, ut cependant rien entreprendre avant d’avoir consulté le Seisacre au SG ne ménière spéciale. Ce fut ce qui le déterrnina à se retirer é Euphémius, Pins un lieu solitaire, afin d'attirer sur lui les lumières de l'Espritdans Li piste juint par une prière fervente et continuelle et par tous les exércices :que: eg Die la pénitence.
ofiter des leçons d Ÿ as le même temps vivait dans la solitude saint Félix de Valois, 1fre aRteur PO Est surnommé ou parce qu’il était né dans la province de ce nom, nDe8e Marat in qu parce qu'il était de la branche royale de Valois, comme le penployait eu sou D nt plusieurs critiques. Il vint au monde l’année 1197 ; quitta la l'argent qu Il 100 jtile, où il avait des biens considérables, et se retira dans une forêt us Halte u diocèse de Meaux. Il choisit cette solitude dans la vue de vivre grralt les mes Bconnu aux hommes, de ne penser qu'à Dieu et de s'occuper unisOCOUPR QUE. SRE ement de sa sanctification. Il joignait à la prière et à la contem- . Bihtion les plus rigoureuses austérités de la pénitence. lemanda Ja perenis | Jean de Matha, ayant donc entendu parler de lui, alla le trouver FANOLR chine, mussitôt, et le pria de le recevoir dans son ermitage et de l’instruire éloigné. de FAUNE s voies de la perfection. Félix découvrit aisément qu’il n'avait point ca du Honue, PErire à un novice dans la vie spirituelle ; aussi le regarda-t-il moins ÿ cl Je PalIQCR en “mme son disciple que comme un compagnon que Dieu lui avait Vas qe SEE Mrroyé. Il serait impossible d'exprimer jusqu'où nos deux ermites | QevOID. QUINEF à rtèrent l'esprit d’oraison, et avec quel zèle ils embrassèrent les plus Hentoyer à FA soureuses austérités. Leurs veilles étaient longues et leurs jeûnes Be ces œ de Desque continuels. Leur occupation la plus ordinaire était la conù à “ # | Umplation ; et ils n’avaient d'autre but, dans tous leurs entretiens, ao re d'allumer de plus en plus dans leur cœur le feu sacré de l'amour lui i A DPAQRRE RE Un jour qu’ils s’entretenaient enseint.e sur le bord d'une fonne, Jean s’ouvrit à Félix sur la pensée qui lui était venue, le jour = sa première messe, de se consacrer à la délivrance des son XVI,
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captifs chez les Mahométans. Il parla de la fin et de l'utilité de cette M contre entreprise d’une manière si vive et si touchante, que Félix ne douta passèr point. qu’un tel projet ne vint de Dieu ; ilen loua l'exécution et s'offrit & apparti même pour y concourir autant qu'il serait en lui. Les deux saints ME calmèr n'étaient plus embarrassés que sur le choix des moyens qu'il fallait 5 mettre prendre pour effectuer le noble désir qui leur avait été inspiré par la Philipr charité. Ils se recommandèrent à Dieu et redoublèrent leurs mortifi- Dèsc cations et leurs prières, afin d'obtenir de nouvelles lumières sur la 'emba conduite qu'ils avaient à tenir. Quelques jours après, ils se mirent de Paq en chemin pour Rome. Ils partirent vers la fin de l'année 4197, sans à valeu pouvoir être retenus par les incommodités d’une saison rigoureuse, M aient En arrivant à Rome, ils trouvèrent Innocent II sur la Chaire de Saint-M ju trai Pierre. Ce souverain Pontife, ayant été instruit de leur sainteté et de s'occup leur pieux dessein par des lettres de recommandation, qui lui furent maîtres présentées de la part de l'évêque de Paris, les reçut comme deux tte pr anges envoyés du ciel, les fit loger dans son palais et leur accord que cha plusieurs audiences particulières, afin qu'ils lui expliquassent dans le {ble et
plus grand détail les rapports et la nature de leur projet. Il assemblaB Rich: ensuite les cardinaux et quelques évêques dans.le palais de Saint-MMessuya
Jean-de-Latran, pour,prendre leur avis sur une affaire de cette im-B d'un ro portance. Après leurs délibérations, on indiqua un jeûne et deshi tempête
prières particulières pour obtenir de Dieu ju’il manifestât sa volonté. BN de ses v Enfin, ne pouvant douter que les deux ermites français ne fussentBlle port « conduits par l'esprit de Dieu, et considérant l'utilité que l’Église re-BMAmatho tirerait de l'institut qu’ils avaient projeté, il le reçut eten forma unBrent sur nouvel ordre religieux dont Jean fut déclaré le premier ministre ; Isaac Co général. L'évêque de Paris et l'abbé de Saint-Victor furent chargésMSaladin, d’en dresser la règle, et le Pape l’approuva par une bulle donnéeBMlortir de l’an 1198. Le souverain Pontife voulut que les nouveaux religieux portassent l’habit blane, avec une croix rouge et bleuesur la poitrin et qu’ils prissent le nom de frères de l'ordre de la sainte Trinité 1. Nous verrons avec quel zèle et quel succès les deux saints remplirent et propagèrent cette nouvelle milice de la charité chrétienne.
Cependant les Chrétiens sous les murs de Ptolémaïs avaient à sup-Btau tyran porter tout à la fois et les maux de la famine, et les maux de la ndre, | contagion, et les maux de la guerre. Pour comble de malheur, laBans son reine Sibylle, femme de Gui de Lusignan, mourut avec ses deuxBuille en enfants, et sa mort jeta la discorde parmi ‘es croisés. Conrad, mar-B"ompris quis de Ty”, et Gui de Lusignan prétendirenttous deux à la couronne É. ks condi de Jérusalem. Le premier, pour autoriser ses prétentions, épousa, Dion roi,
Elles alle plus gra:
1 Acta Sanctorum et Godescard, 8 febr. et 20 novembr. ‘Roger
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le l'utilité de cette contre les règles de l'Église, Isabelle, sœur de Sibylle. Les dissensions que Félix ne douta M passèrent des chefs aux soldats ; on allait s’égorger pour savoir à qui xécution et s’offrit ME appartiendrait un sceptre brisé et le vain titre de roi, Les évêques i. Les deux saints M calmèrent enfin les esprits, et déterminèrent les deux partis à renoyens qu'il fallait M mettre cette affaire au jugement des rois Richard d'Angleterre et t été inspiré par la M Philippe de France, dont on attendait la prochaine arrivée.
rent leurs mortif-BS Dès quele printemps eut rendu la mer navigable, Philippe-Auguste es lumières sur la s'embarqua, le 30 mars 4191, pour la Palestine. I] y fut reçu la veille près, ils se mirent de Pâques, 13 avril, comme l’ange du Seigneur; sa présence ranima l'année 1197, sans M là valeur et l'espérance des Chrétiens, qui, depuis deux ans, assiésaison rigoureuse, M reaient Ptolémais. Les Français placèrent leur quartier à la portée Ja Chaire deSaint-M u trait de l'ennemi ; et, dès qu’ils eurent déployé leurs tentes, ils leur sainteté et de s'occupèrent de livrer un assaut. Îls auraient pu, dit-on, se rendre tion, qui lui furentÆS maîtres de la ville; mais Philippe voulut que Richard fût présent à eçut comme deux cette première conquête. Leur amitié était telle, du moins autrefois, is et leur accordaM que chaque jour, dit un historien du temps, ils mangeaient à la même pliquassent dans le table et au même plat, et, la nuit, ils couchaient dansle même lit 1, rojet. Il assemblal Richard se fit un peu attendre. Parti de Messine le 13 avril, il > palais de Saint-h$ sssuya une tempête, qui l'obligea de faire en passant la conquête ffaire de cette im-Bd'un royaume. Voici comment. Sa flotte fut assaïllie d’une violente
un jeûne et desBliempête le vendredi saint, et dispersée sur différents rivages. Trois
nifestät sa volonté. PM de ses vaisseaux, poussés sur les côtes de Chypre, y périrent devant
français ne fussent Mile port de Limisso, ville bâtie près du terrain où était l’ancienne
ité que l'Église re- HAmathonte. Les malheureux qui échappèrent du naufrage trouvecut eten forma unMrent sur le bord un nouveau danger plus inévitable que la tempête. premier ministreBMlsaac Comnène, qui s'était déclaré empereur de Chypre et l’allié de or furent chargésBMSaladin, yétant accouru avec son armée, et fit saisir ces malheureux au une bulle donnéeBortir des eaux. On les dépouille, on les jette dans des cachots pour ouveaux religieuxBMy mourir de faim. Arrive un autre bâtiment qui portait la sœur de euesur la poitrine, Richard et sa nouvelle fiancée, Bérengère, ‘fille du roi de Navarre. la sainte Trinité !,BMLeur bâtiment se présente devant le port, on leur en refuse l'entrée. « saints rempliren Iles allaient périr à la vue d'Isaac, lorsque Richard survient avec la hrétienne. lus grande partie de sa flotte, et les sauve. Trois fois il redemande naïs avaient à sup u tyran ses gens injustement détenus. Isaac répond que, loin de les t les maux de laBMrndre, il ferait le même traitement à Richard, s'il ose mettre le pied le de malheur, lafans son île. A ces mots, Richard débarque à la tête de ses troupes, rut avec ses deuxBWuille en pièces une partie des Grecs, et met les autres en fuite, y sés. Conrad, mar-B"mpris Isaac. Après un nouveau massacre, Isaac se soumet à toutes eux à la couronnelbs conditions que le vainqueur lui impose, lui jure fidélité comme à tentions, épousa, Bon roi, et reconnaît tenir de lui le royaume de Chypre comme son
E 1 ‘Roger Hoveden, P. 634 et 695,
en |
te
RAY
LE RTS lo a Cu,
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vassal, Ayant rompu le traité peu de jours après, il est fait prison. Mi mans. nier, chargé de chaines d'argent; et Richard, s'étant emparé de MR voure toute l’île, y célèbre son mariage avec Bérengère de Navarre. adentr Parti de Chypre pour les côtes de Syrie, il rencontre un vaisseau Murs 1 musulman monte par des guerriers intrépides et chargé de toutes Dan sortes de provisions de guerre. A la suite d’un combat meurtrier, le Mpment vaisseau disparaît, englouti dans les flots, et la nouvelle de cette Boulu victoire précéda Richard au camp des Chrétiens. Son arrivée fut cé. MRichar lébrée par des feux de joie allumés dans les campagnes de Ptolé- Mconqué mais. . ne fut Ce que la poésie ancienne raconte du siége de Troie, on le vit alors PM fure au siége de Ptolémaïs, mais avec des proportions beaucoup plus chard é grandes. D'un côté, l’Europe chrétienne en armes ; de l'autre, Biue.sor l'Égypte et l'Asie mahométane. Il s'agissait bien moins de la prise MAUne se d’une ville que de l'empire du monde. Le monde sera-t-il dominé par Bfprétenti la civilisation chrétienne ou par la barbarie musulmane ? Le maho- Bi la F3 métisme, qui déjà avait étendu sur l'Asie et l'Afrique les ténèbres de Bqiue Gui l'ignorance et de la barbarie qui les enveloppent encore, allait-i, Mes desc comme le pensait Saladin, étouffer jusqu’en Europe les lumières et orsqu'u la civilisation du christianisme, et replonger l'univers dans l'antique M ville, chaos où les ténèbres couvraient la face de l’abîme ? Voilà de quoi Pie Salad ilest question entre la chrétienté et le mahométisme, depuis les Bftns, qu jours de Charles-Martel jusqu’à nos jours. 4 autre Devant Ptolémais la lutte fut longue, et, de part et d'autre, glo- Billes. rieuse. Les principaux champions étaient dignes de leur poste. C'é- A Le !sié tait le roi de France, Philippe-Auguste, brave et magnifique ; c'était EF visés ï le roi d'Angleterre, Richard Cœur-de-lion, brave et magnifique Madin o jusqu’à l'excès ; c'était le sultan Saladin, admirateur de l’un et dem les vit l’autre, et digne de rivaliser avec eux. à alavres On se battait à peu près tous les jours et tout de bon; les rois yhrsparle étaient des premiers. Cependant, au milieu de ces combats, une F'oyan! atmosphère de politesse chrétienne pénétrait jusque dans le campft' vie } des Turcs. Les deux rois de France et d'Angleterre étant tombésndre au malades, Saladin leur offrit des fruits de Damas, et eux lui donnè-Bits ; ils rent en présent des bijoux d'Europe. Pendant le cours du siége, on célébra, dans la plaine de Ptolémais, plusieurs tournois ou jeu militaires : on y invitait les Musulmans. Les champions des deux partis, avant d'entrer en lice, se haranguaient les uns les autres ; le vainqueur était porté en triomphe, et le vaincu racheté comme pri sonnier de guerre. Dans ces fêtes guerrières qui réunissaient les deux nations, les Francs dansaient souvent au son des instruments arabes, et leurs ménestrels chantaient ensuite pour faire danser les Musul-
Bioposait ue profor Mouverait
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, ilest fait prison. M mans. Enfin, les Musulmans conçurent une si haute idée de la brapertes emparé de MRvoure et de la générosité des chevaliers chrétiens, que plusieurs rod: Navédté. 2 l'entre Eux, ÿ Compris Saladin, voulurent être armés chevaliers de contre un vaisseau MR lurs Nes He Lu | / t chargé de toutes Dans l’armée chrétienne, il y eut quelques dissensions, première- >mbat meurtrier, le Mfment entre les rois de France et d'Angleterre. Philippe n avait pas _ nouvelle de cette soulu prendre une ville, afin d'en partager la conquête avec Richard : Son arrivée fut cé. MRichard venait de prendre un royaume, sans vouloir en partager la npagnes de Ptolé- MMtonquête avec Philippe. Tous deux amis intimes tant que Richard ie fut que prince, leur amitié souffrit des intérêts politiques quand is furent tous deux rois. Jeunes, avides de gloire l'un et l’autre, Rihard était vassal de Philippe, mais vassal plus puissant et plus riche qiue.Son suzerain, et d’une fierté qui plus d’une fois blessa les autres. Une seconde cause de dissensions parmi les Chrétiens, étaient les Mrrétentions opposées de Gui de Lusignan et de Conrad de Montferrat ila royauté de Jérusalem. Après de longues discussions, on décida que Gui conserverait le titre de roi pendant sa vie, et que Conrad et ks descendants lui succéderaient. On convint en même temps que, brsqu'un des deux monarques de France ei d'Angleterre attaquerait à ville, l’autre veillerait à la sûreté du camp et contiendrait l'armée Mie Saladin. Cette convention rétablit l'harmonie ; les guerriers chréeus, qui avaient été sur le point de prendre les armes les uns contre ds autres, ne se disputèrent plus que la gloire de vaincre les in- , _Miièles.
sa su LA LA Le!siége fut repris avec une nouvelle ardeur. Chaque jour les magnifique ; c'était FR visés redoublaient d'efforts, et tour à tour repoussaient l’armée de we et magnifique jiadin ou menaçaïent la ville de Ptolémaïs. Dans unde leurs assauts, ateur de l’un et dem les vit combler les fossés de la place avec leurs chevaux morts et les milavres deleurs compagnons tombés sous le fer de l'ennemi ouenle-
Mis par les maladies. Enfin les assiégés, ne recevant plus de secours et ; svoyant plus de moyens de résistance, ne songèrent plus qu’à sauver Qur vie par une capitulation » Qui fut acceptée. Ils promettaient de Mdre aux Francs le boïs de la vraie croix, avec seize cents prisonet eux lui donnè-Bts ; ils s’engagèrent en outre à payer deux cent mille pièces d’or ours du siége, on] an chefs de l'armée chrétienne. Des otages et tout le peuple de Ptotournois ou jeutiii is devaient rester au pouvoir du vainqueur Jusqu'à l'entière mpions des deux écution du traité, nas
uns les autres ; le@ Un soldat musulman s'échappa de la ville et vint annoncer à Sacheté comme pri-@lin que la garnison était forcée de capituler. Le sultan, qui se nissaierit: lésrdéux Dhoposait de tenter un dernier effort, apprit cette nouvelle avec struments arabes. Bat profonde douleur. Il convoqua son conseil pour savoir sil apdanser les Musul-BMuYerait la capitulation ; mais à peine les principaux émirs
roie, on le vit alors & ns beaucoup plus rmes ; de l’autre, à moins de la prise } era-t-il dominé par B 11mane ? Le mahoque les ténèbres de it encore, allait-il, pe les lumières et vers dans l'antique ne ? Voilà de quoi étisme, depuis les
de bon; les rois y es combats, une sque dans le camp rre étant tombés
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étaient réunis dans sa tente, qu’on vit flotter sur les murs etles tours de Ptolémais les étendards des croisés. C'était le 43we de juillet 1194, après plus de deux ans de siége.
Après la reddition de la place, les Chrétiens firent nettoyer par leurs prisonniers les églises changées en mosquées, et elles furent réconciliées, le 46% du même mois, par Alard, évêque de Vérone,
cardinal-légat du Saint-Siége, assisté des archevêques de Tyr, de À
Pise et d’Auch, avec les évêques de Salisburi , d'Évreux, de Bayonne, de Tripoli, de Chartres et de Beauvais. Les deux rois avaient ordonné que tous les Musulmans qui se feraient baptiser seraient mis en liberté ; mais comme on vit qu'ils ne le faisaient que par la crainte de la mort, et qu'ils allaient aussitôt trouver Saladin, renonçant au christianisme, on défendit d’en baptiser davantage.
Après la prise de Ptolémaïs, le roi de France, se trouvant malade, et d'ailleurs mal satisfait du roi d'Angleterre, se rembarqua pour l'Europe le dernier jour de juillet, laissant le commandement de dix mille pèlerins français à Hugues III, duc de Bourgogne, qui mourut à Tyr l’année suivante, 1192. Le roi Philippe-Auguste prit terre à
Otrante le 10me d'octobre 1191, et vint à Rome, où le pape Célestin
traités chère Ærélevi sirent rent e projet 1 Del à rent vi fat un: les har Apassag bre de périrer Aroupe livait e Morts.
iressai An hér.
le reçut avec honneur et le défraya pendant huit jours. Il fit de À grandes plaintes contre le roi d'Angleterre, et se fit absoudre de son k vœu, lui et les siens, parce qu'ils n’en avaient pas accompli le temps.
Le Pape leur donna même des palmes et des croix pendues au #
cou, les déclarant pèlerins. Le roi Philippe arriva en France vers la fête de Noël, qu’il célébra à Fontainebleau.
À Ptolémais, le roi Richard, par sa hauteur, offensa encore d'au
tres princes, particulièrement le duc Léopold d'Autriche, qui alors 4
dissimula son ressentiment, mais, depuis, se vengea d’une manière cruelle.
Richard restait seul chargé de faire exécuter la capitulation. Plug d'un mois s'était écoulé, et Saladin ne payait point les deux cent millé Lou
pièces d'or qu’on avait promises en son nom : il n’avait point rend le bois de la vraie croix, et les prisonniers chrétiens qu'il devait dé livrer étaient encore dans les fers; plusieurs même avaient été tués à coups de traits et de flèches. D’après les chroniques arabes, Saladi fut sommé plusieurs fois d'accomplir ses promesses; les Chrétiens le menacèrent plusieurs fois de mettre à mort les Musulmans qu
avaient entre les mains, s’il ne remplissait les conditions des traités À la fin, voyant que les menaces ne produisaient aucun effet, il firent sortir de la ville deux mille sept cents prisonniers musulman
et, à la vue du camp de Saladin, leur firent subir !a peine du talion #
pour venger la mort des prisonniers chrétiens, Cette inexécution de
[Liv, LXX. — Dotist
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traités nuisit à Saladin dans l'esprit des siens mâmes. Ils lui reprochèrent, et à lui seul, la mort de leurs frères, Les plaintes mêmes qui Ms élevèrent à ce sujet contre lui, parmi ses émirs et ses soldats, nuifirent nettoyer par Miirent beaucoup, dans la suite, au succès de ses armes, et le forcèes, et elles furent Mzent enfin de terminer la guerre, sans avoir pu, comme il en avait le évêque de Vérone, Bi projet, anéantir les colonies chrétiennes de la Syrie 1. vêques de Tyr, de 4 De Ptolémaïs, les Chrétiens, au nombre de cent mille, s'avancèvreux, de Bayonne, Mint vers Joppé, sous le commandement de Richard. Leur marche ois avaient ordonné Mit une suite continuelle d’escarmouches contre les Musulmans, qui seraient mis en li- Mks harcelaient sans cesse de tous côtés et leur fermaient tous les ue par la crainte de Massages. Dans cette marche pénible, l’armée perdit un grand nomadin, renonçant au Mhre de chevaux blessés par les traits de l'ennemi ; plusieurs soldats ge. qrérirent de fatigue. Lorsqu'un pèlerin rendait le dernier soupir, la se trouvant malade, Miroupe à laquelle il appartenait l'ensevelissait au lieu même où il se rembarqua pour BMivait expiré, et poursuivait sa route en chantant les hymnes des amandement de dix Mnorts. L'armée faisait à peine trois lieues par jour; chaque soir elle gogne, qui mourut EMressait ses tentes ; avant que les soldats se livrassent au sommeil, \uguste prit terre à Ain héraut d'armes criait dans tout le camp : Seigneur, secourez le où le pape Célestin@uint sépulcre! 11 prononçait trois fois ces paroles; toute l’armée uit jours. IL fit des répétait, en levant les yeux et les mains vers le ciel. Le lendefit absoudre de son@Mmain, à la pointe du jour, le char qui portait l'étendard de l’armée accompli le temps.BM'ébranlait au signal des chefs; les croisés s’avanÇçaient en silence; et croix pendues aus prêtres, dans leurs chants religieux, rappelaient les voyages, les a en France vers I: { wuffrances, les périls d'Israël marchant à la conquête de la terre promise.
ffensa encore d'au Î A peu de distance de Césarée, Richard fut atteint d’une flèche au Autriche, qui alor@ltôté gauche. L'armée chrétienne avait toujours la mer à sa droite; igea d’une manièr@i sa gauche s’élevaient des montagnes couvertes de guerriers : ausul- Dlnans. Les croisés traversèrent une forêt de chênes que les chronia capitulation. Plug qeurs appellent la forêt d'Arsur ; et, toujours serrant leurs rangs, & les deux centmill@hmjours prêts à combattre, ils arrivèrent à la rivière de Rochetalie, n'avait point rend ppelée Leddar par les Arabes, Dans ces plaines, deux cent mille ens qu'il devait déS Jusulmans attendaient l’armée chrétienne pour lui disputer le pas- 1e avaient été tués @luge ou lui livrer une bataille décisive. es arabes, Saladié, Lorsqu'on aperçut les ennemis, le roi Richard se prépara au comesses; les Chrétien@, ht, sans interrompre sa: marche. 11 donna l’ordre de rester sur la s Musulmans qu'il \léfensive et de ne se porter contre l'ennemi qu’au signal qui devait iditions des traités Bhire donné par. six trompettes : deux à la tête de l’armée, deux au nt aucun effet, IS entre, deux à l’arrière-garde, Ce signal était impatiemment attennniers musulman : les barons et les chevaliers pouvaient tout supporter, excepté :a peine du talion
tte inexécution de
! Michaud, t. 2.
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la honte de rester ainsi sans combattre en présence d'un ennemi qui Maltaqu redoublait à chaque instant ses attaques. Ceux del'arrière-garde re. Msemi, prochaient à Richard de les abandonner; ils appelaient à leur secours Met répé saint Georges, le patron des braves. A la fin, quelques-uns des plus Bfrez le « ardents et des plus intrépides, oubliant l'ordre qu'ils avaient reçu, Bsont di se précipitent sur les Musulmans : leur exemple entraine la valeu. BMeût été reuse milice des hospitaliers. Aussitôt le comte de Champagne avecBleur re sa troupe d'élite, Jacques d’Avesnes avec ses Flamands, Robert de Dans Dreux et son frère, l'évêque de Beauvais, accourent vers le lieu où tren: le péril était le plus pressant. Après eux, s’ébranlent les Bretons, Maille d les Angevins, les Poitevins; la bataille devient générale, et lesrroisés scènes de carnage s'étendent depuis la mer jusqu'aux montagnes Bibles et Le roi, Richard se montrait partout où les Chrétiens avaient besoinPlouvert de secours ; partout la fuite des Turcs annonçait sa présence et ms dués à : quait son passage. La mélée était si confuse et la poussière si épaisse Maravait que plusieurs croisés tombèrent sous les coups deleurs compagnons, qui les prenaient pour des Musulmans. Des étendards déchirés, des lances rompues, des épées brisées jonchaient la plaine. Vingt cha 4 riots, dit un témoin oculaire, n’auraient pu porter les javelots et les traits qui couvraient la terre. :
A chaque moment le combat s'animait davantage et devenait plus sanglant ; toute l'armée chrétienne se trouvait engagée dans la bai taille ; et, rebroussant chemin, le char qui portait le grand étendard ni s'était rapproché du fort de la mélée. Bientôt les Musulmans ndfu si peuvent plus supporter le choc impétueux des Francs. L'historie F arabe Boha-Eddin, témoin oculaire, nous apprend lui-même qu'ayang quitté l’armée musulmane, mise en déroute, il voulut se retirer Mu l'aile gauche qui prenait la fuite, et qu'il se réfugia enfin vers le pa villon de Saladin, où il trouva le sultan, qui n’avait plus autour de lui que dix-sept mameluks. Tandis que leurs ennemis fuyaient ainsi
Durant to *houverai
s'étaient repliés autour de leur étendard, eurent besoin, pour résisé ter au choc de l’ennemi, d’être encouragés par la présence et l'exem À ple de Richard, devant lequel aucun Musulman ne pouvait reste, debout, et qui, selon les chroniques contemporaines, ressemblaiths dans l’horrible mêlée, au moissonneur abattant des épis.
#K morñent où les Chrétiens victorieux se remettaient en marché res rev, les Musulmans, poussés par le désespoir, vinrent enco
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ice d'un ennemi qui attaquer l’arrière-garde. Richard, qui avait repoussé deux fois l'enlel'arrière-garde re. Mnemi, vole au lieu du combat, suivi seulement de quinze chevaliers laient à leur secours Met répétant à haute voix le cri de guerre des Chrétiens : Dieu, sevouelques-uns des plus Mfrez le saint sépulcre ! Les plus braves suivent le roi : les Musulmans qu'ils avaient reçu, Msont dispersés au premier choc ; et leur armée, vaincue trois fois, e entraine la valeu- Beût été détruite, si les bois n’eussent recuëilli leurs débris et dérobé de Champagne avecBeur retraite précipitée.
lamands, Robert def Dans certe bataille, Saladin perdit plus de huit mille de ses soldats rent vers le lieu où trente-deux de ses émirs. La victoire ne coûta aux Chrétiens que ranlent les Bretons, Mille de leurs guerriers. Ce fut avec une profonde douleur que les nt générale, et lsBroisés reconnurent parmi les morts un de leurs chefs les plus haqu'aux montagnes. BMiiles et les plus intrépides, l’illustre Jacques d’Avesnes. On le trouva
tiens avaient besoinBlouvert de blessures au milieu de ses compagnons et de ses parents
sa présence et mar-Blués à ses côtés. Après avoir eu un bras et une jambe coupés, il
poussière si épaisse Mr'avait point cessé de combattre ; il s’écria en mourant : O Richard,
leurs compagnons, il fut enseveli à Arsur,
dards déchirés, des de la croix assistèrent en
er les javelots et lesB{ Malgré cette glorieuse victoire des Chrétiens, les Turcs restaient raitres de la plupart des villes et des places fortes de la Palestine ; age et devenait plusnais, d’un côté, les forteresses qu'ils venaient de conquérir pou- Muient avoir besoin d’être réparées pour soutenir l'attaque des ennet le grand étendardB is; de l’autre, les soldats musulmans, les Musulmans nel siége de Ptolémais, Francs. L'historienks [lui-même qu'ayan@, voulut se retirer du Lours abattues.
vait plus autour de î Les chefs de l’armée se réunirent en conseil pour délibérer sur le mis fuyaient ainsi rti qu'ils avaient à prendre. Les uns voulaient qu'on marchât sur restent immobile@krusalem, persuadés que la terreur qui s'était emparée des Musulnt de soigner le@nans en-faciliterait la conquête. Les autres pensaient que, pour aschamp de bataille Ærer leur marche et le succès de leur entreprise, les croisés devaient, leur chef avait ral@rant tout, fortifier les cités et relever les places démolies qu'ils Les Chrétiens, quuveraient sur leur passage. Ce dernier avis l’emporta, et l'on se besoin, pour résisguit à relever les murailles de Joppé. présence et l’exem 4 Ce fut à cette époque que le roi d'Angleterre courut le danger de _ne pouvait resté onber entre les mains des Musulmans. Étant un jour à la chasse aines, ressemblaitBns la forêt de Saron » il s'arrêta et s’endormit sous un arbre. Tout les épis. Miconp il est réveillé par les cris de ceux qui l’accompagnaient : une ettaient en march@upe de Musulmans accourait pour le surprendre; il monte à oir, vinrent enco aletse met en défense; mais , entouré de toutes parts, il allait
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succomber sous le nombre, lorsqu'un chevalier de sa suite, que les " Au chroniques nomment Guillaume de Pratelles, s’écrie dans la langue@ies n des Musulmans : Je suis le roi! sauvez ma vie! A ces mots, ce gé- BMroubl aéreux guerrier est entouré par les Musulmans » qui le font prison-BMD'apr nier et le *onduisent à Saladin. Le roi d'Angleterre, sauvé ainsi pardque le le dévouement d’un chevalier français, échappe à la poursuite desbnais : ennemis et revient à Joppé, où son armée apprend avec effroi qu’elle Phisser a couru le danger de perdre son chef. Guillaume de Pratelles futôdes che conduit dans les prisons de Damss ; et Richard ne crut point , danshn roi la suite, trop payer la liberté de son fidèle serviteur, en rendant àbdeur de Saladin dix de ses émirs tombés au pouvoir des croisés. Mpaccoi Après avoir relevé les murs de Joppé, l’armée chrétienne fit une db esti marche vers Jérusalem , mais revint sur ses pas, et se remit à rele#areil ver les fortifications d’autres places, notamment d’Ascalon. Quel-ÆMeveu, ques exploits guerriers se mélaient encore aux travaux. Un jour quéMuis q les templiers cherchaient du fourrage à travers les plaines et le Com vallée, is furent surpris par une troupe de Musulmans. Malgré leur ire et bravoure, ils étaient près de céder au nombre, et par leurs cris ildiqude cl appelaient à leur secours leurs compagnons d'armes restés au camphrtenir Aussitôt Richard s’élance sur son cheval et vole au lieu du péril #Mieu ce son escorte était si peu nombreuse, qu’on voulut le retenir en lu Mu je : disant qu'il s'exposait inutilement à une mort certaine. « QuandMouron tous ces guerriers , répondit le monarque en colère, ont suivi undbdles réj armée dont je suis le chef, je leur ai promis de ne jamais les abanMividus donner ; s'ils trouvaient la mort sans être secourus, serais-je digndhi de les commander et pourrais-je encore prendre le titre de roi? » En proférant ces paroles, Richard s’élance contre les ennemis; d toutes parts les Musulmans tombent sous ses coups; son exempl@ relève le courage des guerriers chrétiens ; les bataillons des infidèles se dispersent et prennent la fuite ; les templiers victorieux retour nent à leur camp , traînant à leur suite un grand nombre de captif et célébrant les louanges de Richard. Dans une autre excursion Richard délivra douze cents prisonniers chrétiens qu'on emmenai en Égypte.
Telle était la terreur qe le nom seul de Richard inspirait à tous les Sarrasins, que, plus d’un demi-siècle après, les femmes musul # manes, pour apaiser leurs enfants qui pleuraient , avaient coutum@ de leur dire : Tais-toi, voici !e roi Richard ! De même les cavalier æ* turcs, quand leurs chevaux s’effarouchaient à la vue d’un buisson@i leur demandaient : Penses-tu donc que c’est le roi Richard 1?
1 Joinville, Vie de saint Louis.
(Liv. EXX. — De 11810 1198 de l'ère chr] DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE. r de sa suite, quelesMf Au printemps 1199, il vint à s’écrie dans la languelies messagers d'Angleterre, +! À ces mots, ce gé.MMroublé par les complots de
s, qui le font prison-Ml'après les avis qu'il reçut , il annonça , dans un conseil des chefs, terre, sauvé ainsi parque les intérêts de sa couronne le rappelleraient bientôt en Occident ; pe à la poursuite desMnais il déclara en même temps que, s’il quittait la Palestine, il y "end'aveceffroi qu'elleMhisserait trois cents cavaliers et deux mille fantassins d'élite, Tous ume de Pratelles futlles chefs, déplorant la nécessité de son départ , proposèrent d’élire 1 ne crut point , dans roi qui püt rallier les esprits et faire cesser les discordes. Richard rviteur, en rendant äbgkur demanda quel prince pourrait mériter leur confiance ; et tous s Croisés, Maccordèrent à désigner Conrad, qu’ils n’aimaient point, mais dont née chrétienne fit unes estimaient l’habileté et la bravoure. Richard ; qui s’étonna d’un s, et se remit à rele $: pareil cb*ix , n'hésita pas néanmoins à y donner son adhésion ; son nt d’Ascalon. Quel-Mheveu, le comte de Champagne, fut chargé d’aller annoncer au marravaux. Un jour que Muis qu'il venait d’être nommé r2i de Jérusalem.
rs les plaines et le de Conrad, sans qu’on le sût, venai: de contracter une alliance offensulmans. Malgré leu à live et défensive &vec les Musulmans. Quand il reçut donc l’ambas- > et par leurs cris ildMude chrétienne , qui lui déférait la royauté de Jérusalem , il ne put rmes restés au camphitlenir sa surprise ni sa joie ; et, levant les yeux au ciel, il adressa à ole au lieu du péril î Dieu cette prière : Seigneur, vous qui êtes le Roi des rois, permettez
ilut le retenir en luëque je sois couronné si vous m’en trouvez di ne ; sinon, éloignez la ; , 8
t certaine. « Quand ; wuronne du front de votre serviteur, Peu de jours après, au milieu
ère , ont suivi undiles réjouissances publiques, comme il revenait d’un festin, deux inne jamais les aban#ividus l’attaquent et le tuent, en lui disant : Tu ne seras plus ni ur us, serais-je digndnarquis ni roi! C’étaient deux assassins envoyés par le Vieux de la re letitre de roi? Pinontagne : depuis six mois ils attendaient l’occasion. Étant arrivés à tre les ennemis; ddr, pour mieux cacher leur projet, ils reçurent le baptême, s’attacoups; son exempléhèrent au prince de Sidon €t restèrent six mois auprès de lui; ils taillons des infidèle@”"étaient faits religieux et dévots, dit un auteur arabe, et ne parais- 8 victorieux retourhient occupés que de prier le Dieu des Chréïiens. Comme le roi Rid nombre de captif Pihard s'était fait haïr de beaucoup demonde par sa hauteur, plusieurs me autre excursion@ik soupçonnèrent de ce meurtre. Mais un historien arabe, Ibn-Alatir, ns qu'on emmenai@Mllit positivement que Saladin avait offert dix mille pièces d’or au - lieux de la montagne, s’il faisait assassiner le marquis de Tyr et le ard inspirait à tou@Moi d'Angleterre; mais le prince de la montagne, ajoute le même les femmes musul#Mistorien, ne jugea pas à propos de délivrer tout à fait Saladin de la it, avaient coutumdluerre des Francs, et ne fit que la moitié de ce qu’on lui demandait. même les cavalier @Mloilà ce que les Arabes attribuent à Saladin, le plus estimable de a vue d’un buisson Dr sultans. ; ji Richard 1? D} Au milieu du trouble occasionné par la mort de Conrad, le peuple le Tyr, qui restait sans chef et sans Maître, jeta les yeux sur Henri, {rnte de Champagne ; les principaux habitants le supplièrent de
ichard, dans les plaines d'Ascalon, lui annonçant que son royaume était on frère Jean, surnommé Sans-terre.
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prendre les rênes du gouvernement et d’épouser la veuve du princdtielle, qu'ils avaient perdu : Isabelle vint elle-même lui offrir les clefs de Hi ville. Henri s’excusa d’abord , en disant qu’il voulait consulter R: Chard ; mais il céda énfin aux instances qu’on lui faisait, et le mariage fut célébré solennellement en présence du clergé :t du peuple. Ce union convenait également aux Français et aux anglais , parce quai le comte Henri était neveu du roi d'Angleterre et du roi de France ren ne
Richard donna son approbation à ce qui avait été fait, et céda a + lasse |
nouveau roi toutes les villes chrétiennes qu’il avait conquises. Henri Dintes à qu’il appela auprès de lui, ne tarda pas à se mettre en marche avedh para ses chevaliers, et se rendit d’abord à Ptolémaïs, accompagné du dug Gauti de Bourgogneet de sanouvelle épouse. Plus de soixantemille hommes couverts de leurs armes, allèrent au-devant du nouveau roi de Jéru salem; les rues étaient tapissées d’étoffes de soie ; l’encens brûlai sur les places publiques; les femmes et les enfants dansaient ed. Mais, chœur. Le clergé conduisit à l’église le successeur de David et d@acore d Godefroi, et célébra son avénement par des cantiques et des actions crier. de grâces.
“pendant Richard flottait dans l'incertitude : tantôt il voulai s’embarquer pour l'Angleterre, qui réclamait sa présence ; tantôt i voul'it rester en Palestine, où sa présence ne päraissait pas moins nécessaire. Une fois, il conduisit l’armée vers Jérusalem, où Saladir lui-même s'était enfermé. Un jour même, en poursuivant les Musul mans, Richard arriva jusque sur les hauteurs d'Emmaüs, d’où i aperçut les murailles et les tours de Jérusalem. A cette vue, il se mi à fondre en larmes ; et, se couvrant le visage-de son bouclier, il s’a
voua indigne de contempler cette ville sainte que ses armes n’avaien@}s Musu pu délivrer. L'armée revint sur ses pas. Bic pre Au milieu de toutes ces incertitudes, qui excitèrent bien deduine, et
plaintes et des murmures, Richard ne passait pas un jour qu'il ne signalât par quelques exploits contre les Musulmans. ii ne revenai@tipiter jamais au camp, dit un témoin oculaire , l'historien Vinisauf, sand atant la être suivi d’un grand nombre de prisonniers, et sans apporter avedii, sen lui dix, vingt ou trente têtes de Musulmans tombés sous ses coupsuulmar Jamais un seul homme ne détruisit autant de Musulmans dans lesbieux , croisades ; en lisant la relation de ses travaux, on croit lire les pages dranle :
res, re
dans lesquelles l'épopée antique raconte les exploits des héros et des D Alors o: demi-dieux. En voici un exemple. Lloppé,
Un jour Saladin, ayant reçu des renforts considérables, sortit deiétaient Jérusalem pour aller surprendre Joppé. Après plusieurs assauts , las mame
ville est prise ; les Musulmans égorgent tous ceux qu’ils rencontrent, et commettent d’horribles cruantés sur les malades. Déjà la cite taires,
(Liv. LXX. — De 11811198 de l'ère chr] DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE, er la veuve du princdliille, où s'était réfugiée la garnison, pro i offrir les clefs de Jichurd, venant par mer de Ptolémais,
oulait consulter RiBwr't avec plusieurs navires montés pa faisait, et le mariage ussitôt il fait tourner ses barques vers
ét du peuple. Cet l'eau Jusqu'à la ceinture, il atteint | Anglais , parce quai multitude de Musulmans. Les plus braves suivent Richard, à qui et u roi de France Men ne résiste : cette généreuse troupe pénètre dans la place, en t'été fait, et céda au lisse les Turcs, les Poursuit jusque dans la plaine, et va dresser ses
ait conquises, Henri tes au lieu même où Saladin avait eu les siennes quelques heures {tre en marche ave Mparavant.
accompagné du du Gautier Vinisauf nous dit xante mille hommes ‘offrent pas un tel prodige, ouveau roi de Jéru mpêcher de rendre homm ie ; l’encens brülaiff ni d'Angleierre.
nfants dansaient en Mais, quoiqu'il eût mis en fuite
seur de David et d@acore d’avoir triomphé de tous les tiques et des actiondicrriers la garnison de la citad
smbattants.
posait de capituler, lorsque parut tout à coup dans le r des guerriers chrétiens.
la ville; et, se jetant dans le premier le rivage défendu par
que les annales des temps anciens et l'auteur arabe, Boha-Eddin, ne peut age à cet exploit presque fabuleux du
ses ennemis, Richard était loin périls. Après avoir réuni à ses elle, il comptait à peine deux mille
e: tantôt il voulait | présence ; tantôt i äraissait pas moin ‘usalem, où Saladi
> Qui était sorti
la plaine des bataillons mu-
iant : Aux armes ! aux armes! Richard s’éirsuivant les Musul pre en sursaut, endosse s? cuirasse. Déjà les Musulmans accou-
l'Emmaüs, d’où ilfient en foule. Le roi et la plupart des siens marchèrent au combat cette vue, il se mi ambes nues, quelques-uns en chemise. On ne trouva dans l’arson bouclier, il s'a@ke chrétienne que dix chevaux : un d'eux fut donné à Richard. ses armes n'avaien@s Musulmans sont forcés à la retraite. Le roi d’Angleterre profite Lkce premier avantage pour ranger ses soldats en bataille dans la xcitèrent bien dedine, et pour les exhorter à de nouveaux combats. Bientôt les as un jour qu'il ndfres, revenant à la charge au nombre de sept mille cavaliers, se ans. Ïi ne revenai@ripitent ur les Chrétiens. Ceux-ci, prenant leurs rangs et prérien Vinisauf, sansatant la pointe de leurs lances, résistent à l'impétuosité de l’ensans apporter ave@ani, semblables à une muraille de fer Ou d’airain. Les cavaliers és sous ses coups Musulmans reculent d’abord, reviennent ensuite en poussant des cris asulmans dans lesbieux , et s’éloignent encore sans oser combattre : enfin Richard croit lire les pages dranle avec les siens, et fond sur les Turcs étonnés de son audace. ts des héros et des Alors on vient lui annoncer que l'ennemi est rentré dans la ville Btloppé, et que le glaive musulman moissonne ceux des Chrétiens dérables, sortit deictaient restés à la garde des portes. Richard vole à leur secours. sieurs assauts , la mameluks se dispersent à son approche qu'ils rencontrent, Be : il n'avait cependant avec lui que deu les, Déjà la cita-Ælitaires, Quand la ville est délivré
; il tue tout ce qui ré- X cavaliers et quelques e de la présence des ennemis,
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À 1108 de
il revient dans la plaine, où sa troupe était aux prises avec la cava lerie musulmane.
C'est ici que son historien ne sait quelles expressions employeg pient enr pour rendre la surprise que leur cause un spectacle si nouveau, Aÿprésence seul aspect de Richard, les plus braves des Musulmans frémissaientth guerre et leurs cheveux se hérissaient sur leurs fronts. Un émir, qui se dispecier les tinguait par sa taille et l’éclat de ses armes, ose le défier au combat d’un seul coup, Richard lui abat la tête, l'épaule droite et le bralichard, droit. Au fort de la mêlée, l’intrépide comte de Leicester et plusieur vraie c de ses valeureux compagnons allaient succomber, accablés sous IN Pendar nombre; mais Richard, toujours invincible, toujours invulnérabl@ ämville, les-sauve du péril en renversant autour d'eux la foule des Musule l'île de mans; enfin il se précipite avec tant d’ardeur dans les rangs ennd#rent po mis, que personne ne peut le suivre et qu'il disparaît aux yeux “ le s tous ses guerriers. Lorsqu'il revint au milieu des croisés, qui Bas un c croyaient mort, son cheval était couvert de sang et de poussière; soin de lui-même, tout hérissé de flèches, paraissait semblable à une pelo@hliers du couverte d’aiguilles. C’est la comparaison de Vinisauf,témoinoculair@nt bient Quelques historiens rapportent que Malek-Adhel, plein d’admird@core qu’ tion pour la bravoure de Richard, lui envoya deux chevaux arab@ndue de sur le champ de bataille. Lorsque, après le combat, Saladin reprochdmpliers, à ses émirs d’avoir fui devant un seul homme : « Personne, répotihiteau de dit un d’entre eux, ne peut supporter les coups qu’il porte; sdimbre les impétuosité est terrible, sa rencontre est mortelle, et ses actions soient teni au-dessus de la nature humaine. » Les Chrétiens eux-mêmes ne po@tcœur. L vaient s'expliquer cette victoire extraordinaire qu’en l'attribuant@ée, ils for la puissance divine !. bants. Ils Tant de prodiges de valeur déterminèrent Saladin à conclure litoire, qu négociations pour la paix, qui se continuaient au milieu des combat@sen firen On adopta une trêve de trois ans et nuit mois. On convint que JérMlsie ni salem serait ouverte à la dévotion des Chrétiens, et que ceux-ci polufrères, séderaient toute la côte maritime depuis Joppé jusqu’à Tyr. Les Tuiiarent ar et les croisés avaient des prétentions sur Ascalon, qu’on regard@it ile, ha comme la clef de l'Égypte. Pour terminer les débats, on arrêta qima le de cette ville serait de nouveau démolie. Les principaux chefs des dei qu'il r
armées jurèrent, les uns sur l’Alcoran, les autres sur l'Évangilarte, la d'observer les conditions du traité. Richard £e contenta de donner {tioche. parole et de toucher la main des ambassadeurs. Nine, dép Quand la paix eut été proclamée, les pèlerins, avant de retourniitibua de en Europe, voulurent visiter le tombeau de Jésus-Christ, et voir cel Dipre, qui pi Passa FE 1 Gautier Vinisauf, List, du k
si sc. é
[Liv. LXX, — De 118 prises avec la cava
pressions employe cle si nouveau, À Imans frémissaien ]'n émir, qui se dis e défier au combat le droite et le bra eicester et plusieu er, accablés sous jours invulnérablé a foule des Musu ans les rangs en
sparaît aux yeux dé
des croisés, qui et de poussière ; blable à une pelo tuf,témoin oculair el, plein d’admiré 2ux chevaux arab , Saladin reproche « Personne, répot ps qu’il porte ; sq , et ses actions s0 eux-mêmes ne po qu’en l’attribuant
adin à conclure Il milieu des comba n convint que Jé et que ceux-ci p qu’à Tyr. Les Tu on, qu’on regard bats, on arrêta q aux chefs des de res sur l’Évangi ntenta de donner
avant de retour Christ, et voir cek
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qu'ils n’avaient pu délivrer. La plupart des croisés de Richard se parlagèrent en plusieurs caravanes, et se mi- Mrent en route pour la ville sainte. Quoiqu'ils fussent sans armes, leur Présence réveilla parmi les Musulmans les sentiments qu'avait nourris th guerre. Saladin fut obligé d'employer son pouvoir pour faire resecier les droits de l'hospitalité. L'évêque de Salisburi, dont le sultan trait éprouvé la bravoure et qui faisait le pèlerinage au nom de Mlichard, fut accueilli avec distinction. Saladin lui montra le bois de Mi vraie croix, et s’entretint longtemps avec lui sur la guerre sainte. à Pendant que le roi d'Angleterre était devant Ptolémais, Richard mville, l’un des deux seigneurs auxquels il avait confié Ja garde l'île de Chypre, vint à mourir. Les Grecs se révoltèrent et se donkrent pour roi un moine, parent d'Isaac Comnène. Robert de Turnam, le second des deux seigneurs, marcha contre eux, les défit Dos un combat, prit le moine et le fit pendre. Le roi Richard avait loin de ses troupes et manquait d'argent. Il engagea l’île aux che- Mers du Temple pour la somme de vingt-cinq mille marcs. Ils funt bientôt avertis que les Grecs, qui haïssaient les Latins plus toore qu'ils n’avaient haï leur tyran, avaient formé dans toute l’édue de l’île une Conjuration pour les massacrer. Sur cet avis, les mpliers, seulement au nombre de cent, s’enfermèrent dans le Mileau de Nicosie, capitale de l'ile. Les Grecs vinrent en grand ambre les y assiéger. Ces braves guerriers, voyant qu'ils ne pou- Dient tenir longtemps sans mourir, résolurent de périr en hommes Mcœur. Le jour de Pâques 1191, après avoir participé au saint mysbre, ils font une sortie et tombent l'épée à la main sur les assié- Bants. Ils ne cherchaient qu'une mort honorable : ils trouvèrent la toire, qu’ils n’attendaient pas. Cette multitude prit aussitôt la fuite. Ben firent un Carnage qui dura tout le jour, et ne laissèrent dans Rosie ni homme ni femme ; tout fut passé au fil de l'épée. Leurs frères, qui étaient devant Ptolémais, instruits de cette révolution, Milarent au roi d'Angleterre qu’ilsne voulaient pas être les gardiens de Me île, habitée par un peuple aussi perfide que lâche. Richard en na le domaine à Gui de Lusignan, ex-roi de Jérusalem, à condi- Mu qu'il rembourserait les templi: :s. Gui, la trouvant presque Baerte, la repeupla de colons qu'il fit venir d'Arménie et du pays
Rntioche. II ouvrit asile à tous les malheureux habitants de la Paépée des Musulmans, et leur
Nine, dépouillés de leurs biens par habitations. Tel fut le commencement du royaume de
Atibua dec Mipre, qui subsista trois cents ans sous dix-sept rois, jusqu’à ce Bil passa par donation entre les mains de la république de Venise 1,
w Ilist, du Bas-Empire, 1, 92,
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La postérité de Gui de Lusignan donnera même des rois à l'Arménie BMqui se ve
Après la trêve conclue avec Richard, Saladin s'était retiré à Da-BMhomme mas. Il s'y occupait de nouvelles conquêtes : il portait ses regardsäde l'hunr sur l'Asie Mineure, sur l'empire grec, et, par suite, sur l'Occident Bhité chre
dont il avait plusieurs fois vaincu les armées en Syrie. Mais, au mi@N Le pa] lieu de ces projets, il tomba malade et mourut dans l’année. Avantihe, pou d’expirer, il ordonna à un de ses émirs de porter son drap mortuairdiprotectio dans les rues de Damas, en répétant à haute voix : Voilà ce que Sahvec des
ladin, vainqueur de l'Orient, emporte de ses conquêtes !
Saladin était un vaste incendie qui menaçait de réduire en cendres bons que toute la chrétienté. La troisième croisade arrêta cet incendie suout à nc place, et le força de se consumer en lui-même. Certes, ce n'étai pas rien.
Le héros de cette croisade, Richard Cœur-de-lion, après avoilf échappé à bien des périls parmi les Musulmans, devait en rencontre@wus lui « d'autres à son retour parmi les Chrétiens. Comme il avait offens Dur ses te tous les princes, il ne voyait point de terre amie où il pût aborde Sur les côtes de France, il avait à craindre le ressentiment de Phi lippe-Auguste ; sur les côtes d'Italie, il avait à craindre la puissan maison de Montferrat, qui le soupçonnait d’avoir procuré le meurtri du marquis de Tyr;ien traversant l'Allemagne, il avait surtout Bunié qu craindre le due Léopold d'Autriche, qu'il avait traité outrageuseliketerre ; : ment à Ptolémais. Embarqué au mois d'octobre 1192, son navimaunicatio fut ballotté pendant six semaines par des tempêtes, et finit par fai naufrage sur les côtes de Dalmatie. Déjà l’ordre avait été donné dép l'arrêter. Il échappa jusqu’à Vienne, où il fut reconnu et fait prisondunes fur nier par le duc Léopold d'Autriche. Se souvenant de l’injure qu'il éWiuaire, et avait reçue, Léopold se vengea, non point en prince, mais en spéays mou culateur juif ; car il le vendit à un antre spéculateur de même csopold, € pèce, l’empereur d'Allemagne Henri VI. Dissait to
Celui-ci assembla même les seigneurs et les prélats allemands po‘Bdemain le juger en vertu de cette prétention germanique, que l'empereW@i, son teuton était le seul maître du monde, mais en réalité pour trouv@hilht le lui moyen de le revendre plus cher. Il fut revendu à ses sujets au pri fit luide cent cinquante mille marcs d’argent, dont cent mille payables ava@kespéra sa délivrance. Sur ce marché, le duc Léopold reçut vingt mille mar@hi étaient ou même cinquante mille, d’autres princes et évêques d’Allemag Milsolutio: une part moins considérable. Pré luir
A la nouvelle de ce marché royal, le roi de France et Joan, frè@wment de de Richard, offrirent au spéculateur impérial Henri VI un bénéfi( L'agissait plus fort s’il voulait leur vendre à eux-mêmes le roi d'Angleterre. UE croirait assister à une scène de famille parmi les nègres d’Afriqu
Radulph.
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s rois à l'Arménie BMiqui se vendent les uns les autres aux marchands d'esclaves. Un seul s'était retiré à Da-BMhomme sut venger sur les princes mêmes J:s droits de la justice et jortait ses regarde l’aumanité : cet homme fut le Pontife romain , le chef de l'humate, sur l'Occident Bité chrétienne. :
yrie. Mais, au mi Le pape Célestin Iil excommunia, dès l’an 1193, le duc d’Autrians l’année. Avantithe, pour avoir pris le roi Richard, qui, comme croisé, était sous la son drap mortuairdprotection du Saint- Siége, et pour en avoir exigé une grosse rançon, + Voilà ce que SaMivec des otages. Le duc témoigna vouloir satisfaire ; et le Pape écrivit quêtes ! Duinsi, le 6 de juin 1194, à l'évêque de Vérone, son légat : Nous vouréduire en cendre@Mbns que vous preniez serment du duc d'Autriche qu'il obéira en a cet incendie sudout à nos ordres. Puis vous lui commanderez de délivrer tous les . Certes, ce n'étailhtages du roi d'Angleterre, de le décharger des conditions qu'il a xigées de lui, de restituer tout ce qu'il a reçu de sa rançon, de satisjare entièrement pour l’injure et le dommage qu'il lui a causé. Alors ous lui donnerez l'absolution, à lui et aux siens, et lèverez l’interdit : r ses terres. Vous leur ordonnerez de plus d’aller au plus tôt à la ue sainte et d'y faire le service de Jésus-Christ autant de temps 4e roi aura été en prison, faute de quoi vous les remettrez dans hexcommunication 1.
procuré le meurtr@t Le duc d'Autriche, aveuglé par l'avarice, aima mieux être excom: il avait surtout Munié que de rendre l'argent qu'il avait tiré de la vente du roi d’Antraité outrageusdlikterre ; mais la Providence appuya par des effets sensibles l’excom- > 1192, son navi@aunication et l’interdit du Pontife romain. La même année, toutes 8, et finit par fais villes du duché d'Autriche furent brûlées sans que l’on en sût la avait été donné dause ; le Danube en inonda une partie, où plus de dix mille pernn et fait prisonènnes furent noyées ; il y eut pendant l’été une sécheresse extraorde l'injure qu'il eWhaire, et des vers consumèrent les herbages ; les pius nobles du nce, mais en sp#ays moururent de maladie. Tous ces fléaux ne touchèrent point teur de même emopold, et il jura qu'il ferait mourir les otages, si Richard n’accom- Bissait tout ce qu'il lui avait promis ; mais la même année 1194, le Hidemain de Noël, jour de Saint-Étienne, le duc d'Autriche étant Mi, son cheval tomba sur lui et lui rompit le picd, en sorte qu'il ut le lui couper; et, comme personne n’osait faire cette opération, Dh fit lui-même, aidé de son valet de chambre, mais si mal, qu’on Psespéra de sa vie. Alors il fit appeler les évêques et les seigneurs Mi étaient venus célébrer avec lui la fête, et demanda aux premiers hsolution des censures portées contre lui par le Pape. Tout le Drgé lui répondit qu’il ne serait point absous, s’il ne promettait par ance et Joan, frèBment de se soumettre au jugement de l’Église pour les faits dont nri VE un bénéfi@hagissait, et si les grands de son duché ne faisaient avec lui le oi d'Angleterre. URR s nègres d'Aftiqu@ Ruiph. Dicet., p. 675.
lion, après avoi levait en rencontre me il avait offens où il pût aborde ssentiment de Phi aindre la puissan
ats allemands po e, que l'empere alité pour trouvé ses sujets au pr nille payables ava it vingt mille mar êques d’Allemag
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mêm serment et ne promettaient de l'accomplir, si la most Id ne prévenait. Dr
Voilà commele Pape et le clergé catholique maintenaient les drot£ $o de la justice et de l'humanité entre les princes et les rois, contre les
tio!
princes et les rois eux-mêmes. : ï Le duc d'Autriche, ayant reçu l’absolution à ces conditions, com2N l'in manda de délivrer les otages du roi d'Angleterre et Jui fit remise ddl ou l'argent qu'il devait encore. Il mourut ainsi; mais le duc, son suc pro cesseur, s’opposa, avec quelques seigneurs, à l'exécution de ces orÿ gnit
dres. En conséquence, le clergé ne permit point que son corps füli la d enterré, et il demeura huit jours sans sépulture, jusqu’à ce qu'on et D c délivré tous les otages. On leur offrit même quatre mille marcs d’ar
D vous gent pour reporter en Angleterre, de ce qui avait été payé de IBM glige rançon; mais eux n’osèrent s’en charger, à cause des périls du voyage poux
Nous verrons le pape Célestin user de la même sévérité cont D poin l'empereur même, et cela pour faire droit aux plaintes juridiqudi de ré du peuple et de la reine d'Angleterre. Dès que la nouvelle de Ja ca dor tivité du roi Richard fut parvenue en Normandie, l’archevêéque dà empe Rouen et les évêques de sa province en écrivirent au souverain Poil de PI tife, se plaignant que ce prince eût été pris en revenant du pèler D do ve nage de Jérusalem, contre le privilége de la croisade, qui mettal, qu'on les croisés sous la protection spéciale du Saint-Siége, et exhortant Banc! Pape à employer, en cette occasion, le glaive de Saint-Pierre? Ü
La reine Éléonore, mère de Richard, écrivit jusqu’à trois lettr@ . au Pape sur le même sujet. Elle le prie d’avance d'excuser sur î comm douleur maternelle la vivacité des plaintes et même de certains L. leu de proches qu'elle lui adresse. Vous ne pouvez dissimuler sens cri 1 Père, : et infamie, étant le vicaire du Crucifié, le successeur de Pierre, établi | pontife du Christ, le christ du Seigneur, et même le dieu de Ph D'empo raon. Que le jugement procède de votre face, Ô Père, et que wi Consta yeux envisagent l'équité. C’est de votre volonté et de la cléme } puissar de votre Siége que dépendent les vœux du peuple ; et si votre ma l Fous ane saisit bientôt le jugement, toute la tragédie de ce malheur 1 Lerre se
tombera sur vous : car vous êtes le père des orphelins, le juge de veuves, le consolateur des affligés, et à tous une cité de refuge. milieu de tant de calamités, l’unique et commun secours qu'on tend, c'est l’autorité de votre puissance. — Où est donc le zèle d'É contre Achab? le zèle de Jean contre Hérode? le zèle d'Ambr contre Valens? le zèle d'Alexandre IIF, qui a retranché le père d prince de la communion des fidèles ? — Ce qui contriste l’Églisdét
>| ! Apud =.t0 vobis à Deus, qui
1 Roger Hoveden, p. 748 et 749, — ? Petr. Bles., epist. 142,
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DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE, ne nuit pas peu à votre réputation,
à pressante vous n'avez Pas même envoyé un nonce à ces princes. D Souvent, pour des affaires médiocres, vos cardinaux vont en légation, même chez des nätions barbares : et, pour celle-ci, vous n'avez | pas encore envoyé un sous-diacre ou un acolyte, C'est qu'aujourd'hui N l'intérêt fait les légats, non l'honneur de l'Église, la paix des royaumes Lou le salut du peuple. Et toutefois, quel intérét plus puissant, quel mais le duc, son suc à profit plus glorieux que de déployer l'autorité, de rehausser la di-
l'exécution de ces or L'gnité de souverain Pontife, le sacerdoce d’Aaron et de Phinéès, par oint que son corps füll la délivrance d’un roi 1?
'e, jusqu’à ce qu'on ei jatre mille marcs d'ar k I i avait été payé de IR e des périls du voyage même sévérité cont ux plaintes juridiqué Ë > la nouvelle de Ja cat ndie, l'archevêque di ‘ent au souverain Por n revenant du pèler croisade, qui metts Siége, et exhortant
c’est qu’en une occasion aussi
maintenaient les droits s et les rois, contre Je
à ces conditions, com erre et lui fit remise dé
Onde que vous avez le volonté? N’est-ce
autorité de Pierre? où est celui qui dit : Le zèle
{de votre maison me dévore? Faites voir que ce n’est pas en vain
Mqu'on vous a donné, à vous et à vos Coévêques, des glaives à deux Biranchants 2.
de Saint-Pierre?, fn
A Enfin, renouvelant ses plaintes plus vives encore dans sa troisième rit jusqu’à trois lettr@ kttre, la reine Éléonore s’écrie : Mais le prince des apôtres règne et ance d’excvser sur s le Siége apostolique, et il est établi au mimême de certains Il reste donc que vous, 6 dissimuler sens cris Père, le glaive de Pierre, qui a été ccesseur de Pierre, B/stabii pour cela sur les nations et les loÿyaumes. La croix du Christ 1ème le dieu de PH D'emporte sur les aigles de César, le glaive de Pierre sur le glaive de , à Père, et que MConstantin, et la Chaire apostolique sur le trône impérial. Votre ité et de la clémen} issance est-elle de Dieu ou des hommes? Le Dieu des dieux ne uple ; et si votre mous a-t.il pas dit dans l’apôtre Pierre : Tout ce que tu lieras sur la lie de ce malheur re sera lié dans les cieux, et tout ce que tu délieras sur la terre orphelins, le juge @vra délié dans les cieux? Pourquoi donc différez-vous depuis si ne cité de refuge. Pongtemps avec tant de négligence, ou plutôt avec tant de cruauté, un secours qu'on Mi} délier mon fils? ou plutôt, Pourquoi n'osez-vous pas ? Vous direz est donc le zèle d'H ue cette puissance vous est donnée sur les âmes et non sur les ? le zèle d’Ambrok®
oorps. Soit; il nous suffit que vous liiez les âmes de ceux qui tientranché le père delle
ii contriste l'Églisé ët
!Apud Petr, Bles., epist. 144. —2 Ibid, epist, 145. Nonne Petro apostolo et in
0 vobis à Deo omne r'eégnum et omnis potestas regenda committitur ? Benedictus eus, qui dedit talem potestatem hominibus !
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nent mon fils en prison. Il vous est facile de le délivrer, pourvu que Bi
la crainte de Dieu chasse la crainte des hommes !,
Dans le même temps, une autre reine invoquait plus humblement, &
mais avec non moins de succès, la protection du Siége apostolique
contre un roi, son époux.
Le roi de France Philippe-Auguste avait perdu sa première femme, à Isabelle de Hainaut, dont il avait un fils, qui fut Louis VIIL. Voulant M
se remarier, il envoya Étienne, évêque de Noyon, à Canut IE, roi de
Danemark, lui demander sa sœur Ingeburge, que ce prince lui ac-B
corda volontiers; et il la fit conduire en France par Pierre, évêque de Rotschild, avec une suite convenable. Le roi Philippe la reçut à Amiens, où il l’attendait ; il en fut si content, qu'il l’épousa le jour
même, qui était le 44me d'août 1193; et le lendemain, fête de l’As-b
somption, il la fit couronner reine par son oncle Guillaume, archevêque de Reims, et ses suffragants, avec quantité de seigneurs de France. Mais pendant la cérémonie, le roi, regardant la princesse, commença d'en avoir horreur ; il trembla, il pâlit et fut si troublé, qu’à peine put-il attendre la fin de l’action. On parla dès lors de les séparer, sous prétexte de parenté ; mais d’autres conseillèrent au roi d'essayer à vaincre son aversion. Il fit amener la reine à Saint-Maur, près de Paris, où elle assura qu’ils avaient consommé leur mariage; mais le roi n’en convenait pas, et avait un tel éloignement pour elle, qu’à peine pouvait-il souffrir qu’on en parlât en sa présence. Ce que l’on attribuait à quelque maléfice ; car la princesse était belle et vertueuse, et le roi l’avait longtemps désirée. Deux ou trois semaines
après ce mariage, il tint un parlement à Compiègne, avec les évêques
etles seigneurs de son royaume, où présidait son oncle, l’archevêque
de Reims, légat du Saint-Siége. Là, se trouvèrent des témoins quil.
assurèrent par serment qu’il y avait parenté entre la défunte reine Isabelle et Ingeburge; et cette parenté se prenait du chef de Charles le Bon, comte de Flandre, fils de saint Canut, roi de Danemark. Les prélats jugèrent cette parenté suffisante pour empêcher le mariage; et l'archevêque de Reims, oncle du roi, prononça la sentence par laquelle il fut déclaré nul.
Dans fcette circonstance, les Français oublièrent surtout d’être
Français, c’est-à-dire polis, et de l'être envers une femme; car ils
Ja jugèrent et la condamnèrent présente, sans lui parler et sans l'en-
tendre. En effet, la pauvre reine ne savait ce qui se passait, parce
1 Apud Petr. Ples., epist. 146. Porrd princeps apostolorum adhuc in apostolicâ sede regnat et imperat..… Illudque restat, ut exeras in maleficos, Pater, gladium, Petri, quem ad hoc constituit super gentes et regna.
? Scripto:
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; qu'elle n'entendait pas le français, et, qu'ayant renvoyé les Danois élivrer, pourvu que njqui l'avaient accompagnée, elle était demeurée presque seule. Un 1. {interprète lui ayant donc fait entendre ce que l’on venait de faire, plus humblement, Bee extraordinairement surprise, et, tout en pleurs, s’écriacomme 1 Siége apostolique “elle put en français : Male France! male France ! et elle ajouta : k Rome! Rome ! mot sublime de l'innocence opprimée, qui en appelle sa première femme, M protecteur que Dieu lui a donné dans le Siége de Saint-Pierre. Louis VIII. Voulant { Le roi Philippe-Auguste, se conduisant d'une manière peu royale , à Canut HI, roi de, peu française, la quitta aussitôt, et voulut même la renvoyer en ie ce prince lui ac x ; mais elle, plus généreuse que le roi, ne voulut pas y reir Pierre, évêque dep burner, et demanda à s'enfermer dans un monastère, aimant mieux Philippe la reçut à msser le reste de sa vie dans la continence, que de contracter un lil l'épousa le JU Mutre mariage. Le roi l'envoya dans une communauté de religieuses emain, fète de l'A] lors de son royaume.
> Guillaume, arche-N E : gardée quelque temps à l'abbaye de Cisoin, au diocèse de ité de seigneurs dei L'évêque de cette ville était Étienne, auparavant abbé de rdant la princesse, ainte-Geneviève de Paris, homme savant et vertueux, en qui le roi itet fut si troublé, Philippe-Auguste avait beaucoup de confiance. Cet évêque ayant été parla dès lors delesh princesse en écrivit ainsi à Guillaume, archevêque de Reims, | conseillèrent T0 Mncle du roi : Je plains le sort de cette princesse, et je laisse à Dieu reine à Saint-Maur, événement de sa cause; car quel serait le cœur si dur qui ne fût mmé leur mariage; ouché de l’adversité d’une jeune personne de sang royal, plus reignement pour elle, ommandable par sa vertu que par sa naissance ? Elle passe les jours sa présence. Ce que prier, à lire ou à travailler de ses mains, et ne connait point le jeu. se était belle et ver-W,, prie avec larmes, depuis le matin jusqu’à midi, moins pour elle x ou trois semaines, pour le roi. Jamais elle n’est assise dans son oratoire, mais toune, avec les évêques urs debout ou à genoux. La pauvreté l'oblige à vendre, pour suboncle, l'archevêque ster, le peu qu’elle a d’habits et de vaisselle. Elle demande des ent des témoins TAiments, et dit que vous êtes son unique refuge, et que, depuis le tre la défunte reine mmencement de sa disgrâce, vous l'avez nourrie et secourue libé- ; du chef de Charles lement. Soyez touché de ses larmes, vous qui donnez si abondamide Danemark. Leg pauvres i, 1pêcher le mariage; Cependant le pape Célestin, ayant appris comment le mariage du a la sentence par là Philippe avec Ingeburge avait été déclaré nul, et touché des hintes du roi de Danemark, frère de cette princesse , envoya en Qrnce deux légats. Arrivés à Paris, ils y assemblèrent un concile de une femme; car IE, je évêques et les abbés du royaume, pour examiner la validité | parler et one les mariage ; mais la crainte les empêcha d'agir, et leur légation ui se passait, parce] ‘sans effet. Après leur retour, le Pape écrivit à Michel, archevêque Sens, se plaignant que, avant de décider une affaire de cette im-
rent surtout d’être
olorum adhuc in apoas in maleficos, Pater,
Î Scriptores rerum Franc., t. 19.
na.
ms pe em GA
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portance, on n'eût pas consulté le Saint-Siége, quoiqu'on doive lui MM Céle rapporter toutes les causes majeures, suivant la maxime établie par MM cette les canons et toujours observée par l'église gallicane. Il cite l'exemple É cent II du mariage de Lothaire et de Thietberge, et continue ainsi : Nous 8 Cep avons exhorté le roi Philippe, par un envoyé exprès et par nos lettres, Byleterr à traiter maritalement son épouse, sans écouter les mauvais con- 4 vint à : seils; mais il n’a pas reçu ce légat avec la dévotion convenable, C'est Be mit pourquoi, ayant égard à l'acte public qui nous a été envoyé par sembr l'archevêque de Lunden et ses suffragants, touchant la généalogie de ÿ résolut la princesse et la commune renommée, nous cassons et annulons, deBrellem l'avis de nos frères, cette sentence de divorce rendue contre la formel
I. D de droit, vous mandant et vous ordonnant que, si le roi, du vivant “princip de cette princesse, en voulait épouser une autre, vous le lui défen- lusticie diez expressément de notre part. La date est du 43me de mars 4196
Le roi Philippe ne laissa pas d'épouser, la même année, Marie M Le rc fille du duc de Bohème et de Méranie, autrement le Tyrol. La reine Ingeburge s'en plaignit de la manière suivante au pape Célestin L'angoisse d’une douleur inopinée me force de commencer par unl'assem exorde douloureux, et de raconter tristement mes griefs à votr Apostolat dans le gémissement de mon cœur. Il y a déjà passé troi ans que le roi de Krance m'a épousée en âge nubile, et m’a rendu] devoir marital comme l’ordre naturel le demande. Depuis, à l'insti gation du diable et à la persuasion de quelques princes malveillants Bimplem il a/pris en outre la fille du duc S... et la tient pour femme; mais, et pour moi, il m'a fait emprisonner dans un château, où je vis telle@Mutré de ment proscrite, que je n'ose ni ne puis élever mes yeux vers le cielMM'ie, je t Il n’allègue aucune parenté ni aucune cause pour laquelle je doivé l'est atte être séparée de lui; mais il fait de la volonté une ordonnance , d@Mous ses l'opiniâtreté une loi, et de la volupté une fureur. Je m'en afilige, e royaume ne puis ne pas m'en attrister, mangeant mon pain avec douleur dieds du mêlant mes larmes à ma boisson, et cela, non pour moi seulemen ‘oppose mais pour le roi, qui donne à tous les Chrétiens, particulièrement | Mais q ceux de son royaume, l'exemple de mal faire. Hélas! il ne craint pe à Linco defmépriser les lettres de votre Sainteté, il refuse d'écouter les ordre comm des cardinaux, il dédaigne les paroles des archevêques et des prél lats, il se moque des avertissements des personnes pieuses. Ce qui je dois dire et ce que je dois faire, je l'ignore absolument, parce qu _uivies d je suis circonvenue d’angoisses innombrables. C'est pourquoi, # votre miséricorde ne daigne avoir pitié de moi, je succomberai da peu à la mort temporelle 1,
ignation ur lui. C 1 Baluz., Miscell., t. 3, p. 21, édit. Mansi.
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quoiqu'on doive lui M Célestin II, prévenu par la mort, n'eut pas le temps de faire droit maxime établie par Fri celte lettre si touchante ; mais nous verrons son successeur, Innone. Il cite l'exemple Brent IT, mener à bonne fin et cette affaire et beaucoup d’autres. ntinue ainsi : Nous BA Cependant le roi Richard, ayant recouvré sa liberté, arriva en Anès et par nos lettres, …sleterre le 19me de mars 1194, Hubert, archevêque de Cantorbéri, r les mauvais con- Mrint à sa rencontre près de cette ville. Le roi descendit de cheval et n convenable, C'est Mie mit à genoux devant le prélat, qui en fit autant de son côté, et ils Is a été envoyé par “'embrassèrent tendrement. Par le conseil des évêques, le roi Richard ant la généalogie de MMrésolut de se faire couronner solennellement, comme à un renouons et annulons, deMrellement de son règne ; ce qui fut exécuté à Winchester, le 47me d'adue contre la formeMMril. Depuis ce temps, l'archevêque Hubert eut en Angleterre la si le roi, du vivant principale autorité après le roi, qui le fit son chancelier, son grand , Vous le lui défen-Miusticier, régent du royaume en son absence, et obtint pour lui du 13me de mars 4196.BMpape Célestin la légation d'Angleterre, 1ème année, Marie MN Le roi Richard passa en Normandie et fit la guerre au roi Phit le Tyrol. La reineMippe, qui était entré sur ses terres. Ayant besoin d'argent pour souau pape Célestin AMnir cette guerre, il envoya en Angleterre l'archevêque , avec ordre commencer par unlassembler les évêques et les prélats et de leur demander un submes griefs à vo e. Saint Hugues, évêque de Lincoln, ayant examiné l'affaire atteny a déjà passé troigMivement, et trouvant qu’elle tournerait à la charge du pauvre peuple, ile, et m'a rendu 1dMépondit qu'il ne consentirait point à l'exécution de cet ordre ; et il e, Depuis, à l'insti ù trouva un autre évêque, qui, ayant ouï les raisons qu'il déduisait rinces malveillants # implement, se rangea de son avis. L'archevêque le trouva fort maupour femme ; mai : ais, et retourna promptement porter ses plaintes au roi. Le prince, eau, où je vis telle@Mutré de colère, dit à un de ses courtisans : Autant que tu aimes ma es yeux vers le cielBMie, je te commande de ruiner entièrement Hugues et l'évêque qui ur laquelle je doiv@h'est attaché à lui. Ce dernier évêque fut donc chassé de son siége, ne ordonnance, d@Mous ses biens confisqués, et il demeura quelque temps banni du . Je m'en afllige, doyaume. Enfin, par le secours de ses amis, il fut reçu à se jeter aux ain avec douleur pieds du roi, implorant sa clémence et promettant de ne jamais our moi seulementopposer à ses volontés.
“particulièrement ; Mais quand il vint des gens armés pour traiter de même l’évêque las ! il ne craint paBMie Lincoln, avant qu'ils eussent touché à rien, il les fit tous dénoncer d'écouter les ordreficommuniés , au son des cloches, dans les paroisses voisines. Sa vêques et des pré Ruagnanimité les étonna, et ils se retirèrent sans rien faire ; car on es pieuses. Ce qi raignait terriblement les censures du prélat, qui souvent étaient olument, parce quitivies de morts subites et affreuses , de possessions du démon ou C'est pourquoi, @Mlautres marques sensibles de la vengeance divine. Toutefois, craie succomberai da Dinant en cette occasion d'attirer sur son troupeau les effets de l’in- D lignation du roi, il alla le trouver, quoique éloigné, prenant le péril D ur lui. Comme il approchait de la cour, quelques gens de bien vin-
nt au-devant, le priant de se retirer et de ne pas se présenter au
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roi, de peur que sa mort n’attirât la colère de Dieu sur le royaume, Pi famil comme la mort de saint Thomas ; mais il n’acquiesça point à cette WA sa fei proposition; et comme un de ceux qui la faisaient s’offrait pour mé. #4 mon: diateur, il lui répondit : Quoi! vous voulez que je m'épargne pour D vous mettre en danger, vous et vos enfants ? Aussitôt il entra chez le roi, et sachant qu'il entendait la messe à la chapelle, il y alla, et, Bi s’approchant du roi, il lui dit avec une sainte confiance : Donnez-moi M le baiser. — Vous ne l’avez pas mérité , dit le roi. — Si fait, je le mérite, reprit l’évêque, parce que je suis venu de loin vous trouver; &n vous me devez un baiser, et il le tirait avec force par son manteau, M Le roi s’inclina en souriant, et lui donna le baiser. Ë
Les évêques et les autres assistants, voyant Hugues triompher M litaire ainsi du roi, étaient hors d'eux-mêmes d’étonnement. Le roi, de son tt CO côté, voyant combien ï était ferme, et que, laissant la place des jvc s évêques, il s'était mis humblement près de l’autel pour prier avec : sein, | plus de liberté, commença à le respecter du fond du cœur; et quand A1 po On lui présenta l’instrument de la paix, il le fit premièrement porter A parfai à l'évêque de Lincoln. On attribua à cet honneur qu'il avait rendu Ljrecu, au saint prélat une insigne victoire qu’il remporta peu de ‘temps Bi fouve après. .|Anthel
La messe étant finie, saint Hugues mena le roi derrière l'autel, M Hugue pour lui parler avec plus de liberté ; et, s'étant assis auprès de lui, -|Hugue il lui dit : Or sus, dites-moi comment va votre conscience ; car vous |
désir!
# ki
êtes de mon diocèse, et je rendrai compte de vous au jugement de Là que le Dieu. Le roi répondit : Ma conscience est en assez bon état, si cehtraints
tout le Levez- Yous a
n'est la jalousie qui me tourmente contre les ennemis de mon? royaume. Que dites-vous là? reprit saint Hugues d’un ton de re proche. N’opprimez-vous pas chaque jour les pauvres? N'afiligez vous pas les innocents ? ne chargez-vous pas votre peuple d’exactions? bi le tem] De plus, le bruit court que vous avez violé la foi conjugale. Ces : dans s: péchés vous paraissent-ils légers? A ces paroles du saint évêque, leMiprocur roi fut tellement épouvanté, qu’il n’osa ouvrir la bouche ; et le prélatBmême ayant continué de lui faire une forte réprimande, il s’excusa hum- à Le tr blement sur quelques articles, demanda pardon des autres, et pronit H mais le de s’en corriger. Ensuite, l’homme de Dieu représenta au roi, devant . bien, à toute l'assemblée, que, pasteur comme il était, il n’avait pu consentir Diler du 1 à la vexation de ses ouailles. Le roi reçut sa justification, se tenant pour ge encore bien heureux que le saint ne poussât pas plus loin la correction. Quand il fut parti, le roi, se tournant vers les siens, dit : Si tous les évêques étaient tels, ni les rois ni les seigneurs n’auraient aucunbiliions et pouvoir contre eux. pourrai
Saint Hugues, évêque de Lincoln, était né en Bourgogne d’une Blham, il
, puis:
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jeu sur le royaume, Hs famille noble : son père, brave et vertueux chevalier,
juiesça point à cette A sa femme, l'offrit à Dieu dès l’âge de huit ans , et le nt s’offrait pour mé. M4 monastère de chanoines réguliers , qui était dans le vois je m'épargne pour À
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ayant perdu mit dans un inage de son château : il s’y retira plus tard lui-même, et y servit Dieu le reste de ssitôt il entra chez Je MN ses jours. On mit d’abord le jeune Hugues sous la conduite d'un apelle, il y alla, et, 4 sage vieillard, qui, l'instruisant des bonnes lettres, formait aussi ses fiance : Donnez-moi M mœurs, l’accoutumant dès lors à une vie sérieuse. Il fut ordonné roi. — Si fait, je 1e M diacre à l’âge de dix-neuf ans ; et, quelque temps après, on lui donna e loin vous trouver; M le gouvernement d’une paroisse, quoiqu'il ne fût pas encore prêtre. e par son manteau, M Son prieur, allant par dévotion à la grande chartreuse, le mena avec L, L | lui. Le jeune religieux fut tellement édifié de la vie de ces saints so- Hugues triompher Militaires, qu’il conçut un ardent désir d'être admis en leur compagnie, ment. Le roi, de sont commença de les en solliciter secrètement. Il retourna toutefois
{avec Son prieur ; et les chanoines ses confrères, ayant appris son des-
issant la place des : :
atel pour prier avec M sin, lui firent de si vives instances, qu'il leur promit par serment de du cœur; et quand È ne point les quitter. Mais il ne put résister à l'attrait d'une vie plus remièrement porter M parfaite : il s'enfuit secrètement , et vint à la chartreuse, où il fut ur qu'il avait rendu PArecu, et ses scrupules s’apaisèrent. Cette sainte maison était alors orta peu de ‘temps ‘ gouvernée par Basile, son huitième prieur, successeur de saint
Li) Anthelme, mort évêque de Belley. Le temps étant venu d’ordonner oi derrière l'autel, L Hugues prêtre, l’ancien qu'il servait lui demanda s’il le voulait. assis auprès de lui, 4 Hugues répondit avec simplicité qu’il n’y avait rien en cette vie qu’il onscience ; car vous PA désirât davantage. Et comment, dit le vieillard, osez-vous désirer ce
us au jugement de M que les plus parfaits même ne reçoivent que lorsqu'ils y sont conssez bon état, si ceMtraints ? Hugues, épouvanté de ce reproche, se prosterna à terre de ennemis de monbitout le corps, demandant pardon avec larmes. Le vieillard lui dit : s d’un ton de re- MiLevez-vous, mon fils, ne vous troublez point ; je sais par quel esprit pauvres? N’afiligez- PM vous avez parlé. Vous allez être prêtre, et vous serez évêque quand peuple d’exactions? 4 le temps prescrit de Dieu sera venu. Après qu'il eut passé dix ans foi conjugale. Ces D dans sa cellule, le prieur de la chartreuse lui donna la charge de du saint évêque, leMMprocureur. Il s’en acquitta si dignement, que sa réputation s’étendit bouche ; et le prélat même hors de la province.
, il s’excusa hum-PM Le roi d'Angleterre avait déjà fondé la chartreuse de Witham ; es autres, et promit mais les deux prieurs qu'on y avait envoyés n'avaient pu faire aucun senta au roi, devant prier, à cause de l’insolence des gens du pays. Le roi, ayant oui par-
d'avait pu consentir Bikr du mérite de Hugues, envoya à la grande chartreuse le demander
ee
mere
ification, se tenanth pour gouverner cette maison, Le prieur et les moines eurent grande plus loin la correc-Bpeine à le donner, et lui encore plus à y consentir. Car, leur disaitsiens, dit : Si tousBIl, puisque depuis tant d'années je n’ai point profité de vos instrucn'auraient aucunBulions et de vos exemples pour me conduire moi-même, comment
Pourrai-je gouverner une nouvelle communauté ? Etant allé à Wi- F: ham, il trouva les moines dans une grande pauvreté, et les consola,
| Bourgogne d'une
506 HISTOIRE UNIVERSELLE (Liv. LXX. — De 1181 les exhortant à la patience et à la douceur. Mais il ne laissa pas d'augmenter bientôt cette maison, tant en bâtiments qu’en meubles, ayant gagné l'affection du roi et du peuple, quoique cette nation
n'aimât pas les étrangers. Plusieurs même, touchés du désir de servir :
Dieu dans leur solitude, renoncèrent au monde pour les imiter, en sorte que la communauté devint nombreuse et florissante en fort peu de temps.
Saint Hugues parlait au roi avec tant d’insinuation et de piété,
que ce prince, tout habile qu'il était, ne pouvait rien lui refuser, et *
avouait qu’il avait trouvé son maître.
Les historiens rapportent que le roi, revenant avec son armée de |
Normandie en Angleterre, fut assailli d’une violente tempête. Le danger était si pressant, qu’on n’attendait plus rien de l’art d°« pilotes. Tous s'étant adressés au ciel, Henri fit cette prière : « Grand Dieu, que le prieur de Witham sert avec vérité, daignez, par les mérites et l’intercession de votre serviteur, jeter un regard de pitié sur notre triste situation. » Cette prière faite, le calme succéda à
l'orage, et le trajet fut heureux. Cet événement augmenta de beau. } coup la confiance que le roi et ses sujets avaient en la vertu du saint
prieur de Witham.
L'année 1186, le roi Henri II, voulant pourvoir à l'église de Lincoln, vacante depuis près de dix-huit ans, fit venir devant lui le doyen et la meilleure partie du chapitre de cette église. Après avoir
longtemps délibéré, ils élurent pour leur évêque le prieur de Wi- #
tham, saint Hugues. Le roi eut une grande joie de cette élection ; l'archevêque de Cantorbéri la confirma, et ils envoyèrent l’un et l’autre au prieur Hugues, l'exhortant à l’accepter. Hugues, qui con-
naissait les difficultés et les périls de l’épiscopat, s’excusa, disant À que l'élection était nulle non-seulement à cause de l'indignité de sa |
personne, mais parce qu'elle avait été faite par l'autorité du roi et de
l’archevêque, hors de l'église vacante ; que, d’ailleurs, il ne pouvait £ y consentir sans la permission du prieur de la grande chartreuse, ! son supérieur. Il renvoya ainsi les députés, exhortant le chapitre à À
faire un meilleur choix, et éspérant les rebuter par ces difficultés, Mais les chanoines, pour ne lui laisser aucune excuse, s’assemblèrent de nouveau dans l'église de Lincoln, et l’élurent tout d’une VOix ; puis ils envoyèrent à la grande chartreuse des députés notables, qui rapportèrent non-seulement la permission, mais le commandement d'accepter. Saint Hugues fut donc tiré de son monastère de Witham ; mais, en sortant, il portait lui-même sur son cheval ses peaux de
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s il ne laissa pas Westminster dans la chapelle de Sainte. Catherine, le jour de Saintts qu’en meubles, MM Matthieu, 21me de septembre 1186. ique cette nation PA Le nouvel évêque commença l'exercice de son autorité par fordu désir de servir Mimer un conseil, où il fit entrer ce qu’il y avait dans son clergé de our les imiter, en plus pieux et de plus éclairé. Il rétablit la discipline ecclésiastique, florissante en fort Met réforma les abus qui avaient pu se glisser parmi les clercs. Ses {discours et ses exhortations ranimèrent partout l'esprit de foi. Il saation et de piété, À vait, dans les conversations ordinaires, profiter des circonstances ien lui refuser, et M pour porter les autres à la vertu. Il était gai et affable ; mais il cond servait toujours un fond de gravité qui lui conciliait le respect. Lorsvec son armée de Mqu'il s'agissait de faire quelque fonction importante, il s’y préparait ente tempête. Le ‘ par de longues prières et par un jeûne austère. Il faisait une exacte n de l’art d°« pi- Mrecherche des pauvres, afin de pouvoir les assister ; il les visitait fré- > prière : « Grand ki quemment et les consolait avec bonté. Il affectionnait surtout les lédaignez, par les k. preux, et on le vit plus d’une fois baiser leurs ulcères. Quelqu'un lui in regard de pitié Mayant dit un jour en plaisantant qu'il ne guérissait pas la chair des calme succéda à P{lépreux qu’il baisait, il fit cette réponse : Le baiser de saint Martin igmenta de beau. M guérissait la chair des lépreux, et moi je les baise pour guérir mon | la vertu du saint Pi ime.
L, Il avait aussi une dévotion particulière pour ensevelir les morts. à l'église de Lin- {Un jour qu'il devait diner chez le roi, il se fit attendre. Les officiers du enir devant lui le 4 prince vinrent le trouver qui ensevelissait un pauvre, et lui divent : lise. Après avoir M! Voilà plus d’une heure que le roi vous attend à jeun ; pourquoi ne le prieur de Wi- Mi venez-vous pas ? Le saint répondit : IL vaut mieux que le roi de la de cette élection; terre dine sans moi, que de négliger, moi, chétif serviteur, le comnvoyèrent l’un et M mandement du Roi des cieux. Lorsqu'il voyageait, il était si recueilli, Hugues, qui con- M qu'il ne jetait jamais les yeux sur ce qui se trouvait autour de lui. s’excusa, disant D La ferveur avec laquelle il récitait les psaumes paraissait plus qu'hul'indignité de sa D maine ; aussi les sentiments qu'il y puisait donnaient-ils sans cesse orité du roi et de à son âme.une nouvelle force et une nouvelle vigueur. Sa ponctuaurs, il ne pouvait à. lité à réciter l'office divin était extraordinaire. Tous les ans, il faisait au moins une retraite dans la chartreuse de Witham. Il y suivait alors les observances de la règle, et n’était distingué des autres religieux que par les marques de la dignité épiscopale. Dans cette soli- … tude, comme dans une tour élevée, il considérait la vanité des choses humaines, la brièveté de la vie et les profondeurs de l'éternité. Tourtés notables, qui Bn nant ensuite les yeux sur lui-même, il examinait avec impartialité commandement BP loutes ses actions et tous les mouvements de son cœur. li se pénétère de Witham; B. trait de toute l'étendue de.ses obligations, et prenait de sages meval ses peaux de B sures pourêne pas tomber dans le précipice sur le bord duquel il relâcher de son B\ était obligé de marcher. Le goût qu'il se sentait pour la solitude lui
ondres et sacré à © hisait regretter sans cesse son premier état; il tâcha mêrne d'obtenir
Psel CEE SAN ASSE
ir ces diflicultés, e, s'assemblèrent tout d’une voix; }
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An à 1198 de du Saint-Siége la permission de quitter le gouvernement de son Bi dévolté diocèse, mais elle lui fut constamment refusée. Bb Line.
Le mépris qu’il avait pour les choses de la terre l’élevait au-dessus D Iléta de toutes les considérations du respect humain. Il ne craignait point h. mantea de donner des avis au roi, quoique celui-ci n’aimât point à être | 1 peuple, contredit. Henri les recevait avec une sorte de respect; et, s’il n’en Hugues
profita pas toujours, ils le disposèrent du moins à faire un bon usage P des afflictions que Dieu lui envoya depuis, et à renoncer à ses passions sur la fin de sa vie. Don subst Quelque grande que füt la douceur de l’évêque de Lincoln, il L'age de savait être ferme dans l’occasion. Les forestiers ou officiers chargés ‘ de l’inspection des forêts du roi exerçaient une tyrannie barbare à À | Quant la campagne. Ils mutilaient et mettaient même à mort quiconque & avait tué ou blessé une bête fauve. Les paysans avaient la douleur de voir périr leurs moissons, sans pouvoir prendre des mesures pour à les conserver. Sur le plus léger soupçon, on leur faisait subir l'épreuve À de l’eau, si fortement proscrite par l’Église, et malheur à tous ceux auxquels cette épreuve n’était point favorable. Les officiers du roi faisaient valoir des coutumes ou plutôt des abus qui se trouvaient Ë lnient va fortifiés par des lois injustes et tyranniques ; car c’est ainsi que les À ence, n caractérise le pieux et savant Pierre de Blois, qui vécut quelque à: A ents. °Le temps à la cour de Henri II. Quelques-uns de ces officiers se saisi- à: rent d’un clerc, et le condamnèrent à une amende considérable. Saint Hugues s’en plaignit ; et, après une triple citation, il excommunia le chef de ces officiers. Cette action déplut beaucoup au roi; il dissimula toutefois son ressentiment. Quelque temps après il demanda au saint évêque une prébende en faveur d’un de ses courtisans, Hugues répondit que ces places étaient pour les clercs et non
1 Line grar ; js affair
Rrications
pour les courtisans, et que le roi ne manquait pas de moyens pour Menri, du , EP . , “ ° (A e. ?
récompenser ceux qui étaient attachés à son service. Henri le pressa Me toutes
aussi de lever l'excommunication prononcée contre l'officier , maisil & Mar la fac
déclara qu’ilne réconcilierait le coupable que quand ilreconnaîtrait sa Let, frère faute et qu’il donnerait des marques d’un repentir sincère. Henri en-
au : ; ; ui n’avai voya chercher l’évêque pour se plaindre de son ingratitude et de la hutre à: manière dont il en agissait à son égard. Hugues lui représenta avec Lrince q no ; 2 F à 4 , douceur qu'il n'avait cherché dans toute cette affaire que la gloire de Bt éhoi Dieu et le salut de sa Majesté, et que le roi s’exposait à perdre son î rage, L Ée : ; DRE ie ‘ : 3 ) âme s’il protégeait les oppresseurs de l’Église, ou s’il exigeait que les Lpousser
bénéfices fussent donnés à des personnes qui n’en étaient pas Lise, tou: ; ; : , , “ns Manor EP
dignes. Henri, touché de ses représentations, parut satisfait, L officier hunirent |
excommunié se montra pénitent, et fut absous dans la forme usitée ©
en pareil cas. Il devint depuis fort zélé pour l’accomplissement des à, nr
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À devoirs de la religion, et l’un des plus fidèles amis du saint évêque + de Lincoln.
élevait au-dessus | Il était d'usage que le clergé fit présent au roi tous les ans d’un ne craignait point = manteau précieux, On l'achetait avec les sommes qu'on levait sur le mât point à être D, peuple, et les clercs partageaient entre eux l'argent qui restait. pect; et, s'iln'en » Hugues abolit cet usage, après avoir obtenu du roi qu’il renoncerait ire un bon usage D, présent. Il changea aussi les peines qu'infligeait sa cour ecclésiastioncer à Ses pas- Due, et qui consistaient principalement en amendes pécuniaires. Il n substitua d’autres qui devaient produire plus d'effet pour l’avanage de la religion. Il donnait également ses soins à la décence du D culte extérieur ; il acheva sa cathédrale.
> Quant aux Papes sous lesquels il vécut, ils lui témoignèrent tous Dune grande estime et une grande confiance : tous, ils lui déléguèrent raient la douleur Lles affaires les plus importantes de tout le pays. C'est que le saint des mesures pour D rélst avait reçu de Dieu une telle grâce pour discerner le juste et ait subir l'épreuve Be njuste, que les plus habiles jurisconsultes disaient n'avoir jamais heur à tous ceux D con pareil pour la décision des causes les plus difficiles, quoiqu'il s officiers du roi ht point étudié cette science. Ceux qui avaient de bonnes causes qui se trouvaient int ravis de l'avoir pour juge, ne craignant de sa part ni négliest ainsi que les nce, ni faiblesse pour se laisser ébranler aux menaces ou aux préil vécut quelque ion Les coupables, au contraire, tremblaient ; car ses excommuofficiers se saisi Rctions étaient suivies d'effets terribles, et Dieu autorisait son de considérable. D itenr par plusieurs miracles 1.
ation, il excom- D La ville de Liège vit, vers le même temps, son saint évêque Albert Deaucoup au roi; Ê4, Lorraine terminer son trop court épiscopat par le martyre. Raoul, mps après il de- D, prédécesseur, étant mort l’année 1191, en revenant de la croil'un de ses cour- e, il yeut partage pour l'élection du successeur. La plupart les clercs et non Brent Albert de Louvain, premier archidiacre de Liége, frère de de moyens pour nri, duc de Lorraine et de Louvain : il était digne de l’épiscopat . Henri le PTESSa Bb toutes manières. Quelques-uns, quatre ou cinq contre quarante, l'officier , Mais il Pur la faction de Baudouin, comte de Namur, élurent un autre AIreconnaîtr aa Bt, frère du comte de Réthel, homme sans lettres et sans esprit, incère. Henri en- Buui n'avait d'autre mérite que sa naissance. Ils s’adressèrent l’un et gratitude et de la Be à l'empereur Henri VI pour recevoir l'investiture. Mais ce | représenta EVEC Bhrince, qui haïssait depuis longtemps le duc de Lorraine, et qui F'aus la gloire de Bit choisi d'avance un autre sujet, prétendit que, quand il y avait sait à perdre son age, l'élection était caduque et lui appartenait à lui seul. Pour I exigeait que les D ousser cette prétention despotique et maintenir la liberté de leur d'en étaient pas se, tous les chanoines sans exception, y compris le second Albert,
atisfait, L'officier p'unirent leurs voix sur Albert de Louvain, Malgré cette unanimité, la forme usitée ©
mplissement des
le de Lincoln, il officiers chargés rannie barbare à mort quiconque
D! Surius, 17 novembr, Godescard., item.
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l’empereur donna l'investiture à Lothaire, prévôt de Bonn, homme #4 Person riche et déjà pourvu de plusieurs dignités ecclésiastiques, frère du Bi bon év comte de Horstade, qui avait rendu de grands services à l'empereur Bi 4% con en Italie. Les chanoines, pour défendre la liberté de l'Église contre M mal. Ci l'’usurpation impériale, appelèrent au Pape, soutenant que l'Élection M! vaux se d'Albert de Louvain était canonique. En attendant, Lothaire vint à réalité | Liége, et, par la force, se mit en possession de l'évêché et desforte M Enfir resses qui en dépendaient. «| tint lon, Albert fit le voyage de Rome avec de grandes diflicultés, parce toutes 1 que l'empereur lui avait fe”: tous ls passages. Il fut obligé de | L'après prendre des chemins détou: : : le se déguiser en valet, et on lel | fugiés à présenta en cet équipage au p+. : Célestin HT, qui en fut touché jus-M Quand qu'aux larmes. Il l'embrassa et le consola, le connaissant déjà dei fendirer
réputation. Albert arriva à Rome aux fêtes de Pâques, qui, cet pée et « piquère
Lo
année 4199, fut le 5me d'avril, et y demeura jusqu'à l’octave de 1& Pentecôte. Il produisit les preuves de la régularité de son élection # mais quelques cardinaux étaient d'avis de céder à la violence deg Allemands et à la haine implacable de l’empereur. Enfin le Papd Mais bic ayani pris jour pour le jugement, il le prononça publiquement dangi lâche as le palais de Latran, ‘jugea l’élection d'Albert canonique, et la con: pour en firma par l'autorité apostolique. Le Pape fit plus : il nomma Alber 1 etderic cardinal, l'ordonna diacre et lui fit chanter l’évangile à la messe. I L après d’ lui donna toutes le: bulles nécessaires, entre autres une pour se fair@i crime, i sacrer par Guillaume, archevêque de Reims, en cas que Brunonë Quan archevêque de Cologne, son niétropolitain, le refusât par la craint@ martyr de l’empereur, et il lui fit délivrer toutes ces expéditions gratuite D Reims. ment.
Albert, étant venu à Reims, fut parfaitement bien reçu par l'arche vêque Guillaume, qui l’ordonna prêtre le samedi des Quatre-Temph\ Le di de septembre, et le dimanche suivant, 20"° du même mois, il le sal cra solennellement évêque de Liége. Le lendemain, on apprit qu l’empereur était à Liége même, extrêmement icrité, et résolu dé perdre tous ceux qui adhéraient à l'évêque Albert. Le duc d'A denne, oncle de ce prélat, qui l'avait amené à Reims, lui proposa de se soutenir par la force avec le secours de leurs amis. Mais pieux Albert lui déclara qu’il ne voulait point user de pareils moyens et qu'il espérait apaiser l’empereur par son humilité et sa patiencdh v Peu de temps après, arrivèrent à Reims trois chevaliers allemande et quatre écuyers, qui se disaient chassés de la cour de l’emperei ï vail et le > l'occasion d’une querelle. Ils vinrent saluer le saint évêque 0 | vaient le Liége, et s’'insinuèrent si bien dans son amitié, qu'ils l'accompà = gnaient ordinairernent et mangeaient souvent à sa table : plusieu,
Gallic
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de Bonn, homme M personnes les soupçonnaient de quelque mauvais dessein ; mais le astiques, frère du Pi bon évêque, jugeant les autres par soi-même, ne s’en défiait point ; vices à l'empereur Mi 21 Contraire, il ressentait une peine sensible quand on en disait du de l'Église contre M mal. Cependant les prétendus fugitifs avaient toujours leurs cheant que l'Élection vaux sellés, suivant la coutume de leur pays, disaient-ils, mais en , Lothaire vint à réalité pour frapper plus sûrement le coup qu'ils méditaient. vêché et des forte. Enfin, le 4me de novembre 1199, le saint évêque Albert s’entre- : tint longtemps, avec ses amis, de la mort, comment elle mettait fin à dificultés, parce Ë toutes les choses de la terre, et il témoigna la désirer et s’en réjouir. s. 11 fut obligé de L après-midi, il s’en alla faire une promenade, accompagné des réen valet, et on lel fugiés allemands, et suivi seulement d’un chanoine et d’un chevalier. en fut touché jus-M Quand il fut à cinq cents pas de la ville, les sicaires allemands lui nnaissant déjà ap fendirent la tête par les tempes, et lui donnèrent tant de coups d’é- ’âques, qui, cette À pée et de couteau, qu’on lui trouva treize grandes plaies. Aussitôt ils qu’à l'octave de JM piquèrent des deux ; et, quoique la nuit fût proche, ils firent telle dié de son élection M ligence, qu'ils arrivèrent à Verdun à neuf heures du matin ; ensuite : à Ja violence dei ils allèrent trouver l’empereur, qui les reçut très-favorablement. ur. Enfin le Papdi Mais bientôt la voix des peuples se prononça si fortement contre ce publiquement dangil lâche assassinat, le duc de Lorraine faisait de si grands préparatifs onique, et la con pour en tirer vengeance, que Henri VI lui offrit beaucou p d’honneurs
: il nomma Alberf etde richesses, et qu'il bannit les meurtriers, qui périrent peu de jours igile à la messe. Ib après d’une mort honteuse ; enfin, pour expier la part qu’il avait au s une pour se fair@i crime, il fonda deux autels dans l’église de Saint-Lambert.
| cas que Brunonfi Quant au saint évêque Albert, il fut enterré solennellement, comme usât par la craint martyr de la liberté ecclésiastique, dans l’église métropolitaine de péditions gratuiteds Reims. Plusieurs miracles se firent à son tombeau. Son corps a été ransféré depuis à Bruxelles. L'Église honore sa mémoire le 24m de novembre t,.
Le diocèse de Liége était alors comme une terre de promission ême mois, il le saëi pour la piété et la vertu : les croisés qui venaient de ce pays se faiain, on apprit qu, saient admirer par leur patience et leur charité, Dans le pays même, vrité, et résolu d U on voyait en divers lieux des troupes de vierges qui vivaient dans bert. Le duc d'Arfi la pureté et l'humilité, subsistant du travail de leurs mains, quoieims, lui proposaÿ} que leurs parents eussent de grandes richesses. On voyait des femmes leurs amis. Mais 189 consacrées à Dieu, qui s’appliquaient avec un grand zèle à instruire de pareils moyend® ces filles et à les maintenir dans leur sainte résolution. On voyait des ilité et sa patiencé É veuves plus occupées de plaire à Dieu qu'elles ne l'avaient été de plaire sevaliers allemande à leurs maris, vivant dans les jeûnes, les veilles, les prières, le traour de l’empereÿh vail et les œuvres de charité. Enfin , des femmes mariées, qui élele saint évêque de vaient leurs enfants dans la crainte de Dieu, qui de temps en temps , qu'ils l'accompé,
sa table ; plusieu® * Gallia Christ. Hist, eccl. Surius. Leod., 1, 11, Godescard, etc.
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gardaient la continence pour mieux vaquer à la prière, et plusieurs même qui la gardaient toujours, du consentement de leurs maris. Ces saintes femines souffraient patiemment les mauvaises raille. | ries et les hommes malins et corrompus, qui, ne pouvant leur nuire autrement, s'en moquaient et leur donnaient des sobriquets. Mais elles donnèrent une preuve illustre de leur vertu au pillage de Liége, fait par le duc de Brabant, en 1212 : car celles qui ne purent se sauver dans les églises se jetèrent dans la rivière ou dans des cloaques à: pour sauver leur honneur ; mais Dieu ne permit qu’il en périt aucune, quoiqu'’elles fussent en grand nombre. Outre ces vertus, on admirait dans ces saintes femmes les dons surnaturels. Quelques-unes connaissaient les péchés les plus secrets, et excitaient les pécheurs à à les confesser ; d’autres étaient languissantes par l'excès de l'amour divin ; d’autres avaient le don des larmes, en sorte que le seul souvenir de Dieu leur en faisait répandre abondamment ; d’autres avaient des ravissements et des extases. Le cardinal de Vitri, témoin
oculaire, rapporte des exemples de toutes ces merveilles, et en prend Bauai
à témoin l'évêque Foulque de Toulouse, qui les avait également M vues de ses yeux. À
Ce fut même à la prière de Foulque que Jacques de Vitri écrivit Bui en détail la vie d’une de ces saintes femmes, sainte Marie d'Oignies. BK Née l'année 1177, à Nivelle en Brabant, d’une famille très - riche, les richesses n’attirèrent jamais son âme, même dès sa plus tendre Bt
enfance. Jamais ou rarement on la vit prendre part aux jeux desBès
enfants de son âge, non point par morosité de caractère, mais parce que dès lors la grâce divine l’attirait aux choses du ciel. Dès l’enfance, elle se levait de nuit, se mettait à genoux au pied de son lit, et redisait les prières qu’elle avait apprises par cœur. La miséricorde
et la piété semblaient nées avec elle et croissaient en elle avec les@n'
années. Enfant encore, quand elle voyait passer des religieux cister-lk ciens devant la maison de son père, elle les suivait à la dérobée, & pleine d'admiration ; et, ne pouvant pas faire autre chose, elle mettait ses pieds dans les traces de leurs pas. Ses parents, comme c’est lali coutume des gens du monde, voulurent la parer d’habits précieux ; Bidi elle les repoussait avec chagrin, comme si elle lisait dans son âme cell
que saint Pierre et saint Paul ont dit contre la parure des femmes. Ses parents, surpris, se moquaient d'elle, disant : Mais que sera-ce de notre fille ? Ils la marièrent dès l'âge de quatorze ans à un jeune homme qui lui convenait assez par la douceur de son naturel. Éloignée de ses parents, sa ferveur et ses austérités ne connurent presque plus de bornes. Souvent, après avoir employé une partie de la nuitf à travailler de ses mains et à prier, elle ne reposait que sur des
(Liv. LXX, — De 1181 MN 1198 de l'ère chr] DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE, prière, et plusicurs planches qu'elle cachait t de leurs maris. Bberté de disposer ouvertement de son Corps, elle se servait en secret 8 mauvaises raille. Mid'une corde extr: mement rude qu’elle portait sur la Chair. Son mari, pouvant leur nuire qui se nommait Jean, vivait d’abord avec elle comme avec son épouse; s sobriquets. Mais Mnais bientôt, gagné Par son exemple, il ne la regarda plus que au pillage de Liége, nomme sa sœur et sa compagne dans la piété. Dès lors, non-seuleii ne purent se sau. À ment il mena ur.e vie chaste, mais il fut le gardien fidèle de la chasdans des cloaques BMkté de son épouse, prit soin de tout ce qu’il lui fallait, afin que rien ‘ilen périt aucune, Be la détournât de la contemplation et des exercices de piété qui s verlus, on admi- BXCupaient toutes les heures de sa vie. Comme elle,: il donna aux Is. Quelques-unes uvres, pour l'amour de Jésus-Christ, tout ce qu’il possédait, et il ient les pécheurs à M joignit à elle dans la prière et dans toutes les œuvres de charité l'excès de l'amour Buxquelles il pouvait Prendre part, De sorte que, plus il était séparé
rte que le seul sou- elle Corporellement, en renonçant à toute affection charnelle, plus
amment ; d’autres BA lui était uni par les liens d'une société toute spirituelle. Ils ne se
al de Vitri, témoin rntentèrent pas de crucifier leur chair dans une si grande jeunesse;
veilles, et en prend Bis, s'oubliant eux-mêmes, ils s'employèrent à servir les lépréux les avait également BMans la ville de Nivelle.
»| Les hommes du siè ues de Vitri écrivit Buui leur paraissait sis e Marie d'Oignies, Be nel amille très - riche, Binspiration générale dans le pays pour se moquer d’eux et en faire dès sa plus tendreBf matière de la raillerie publique. part aux jeux desBfspectait quandils étaient riches, actère, mais parceäient volontairement rendus du ciel. Dès l’en-Bh les regardait comme des P 1 pied de son lit, etBambles et patients, plus on cherchait à les
. La miséricorde Bnssi bien que son époux, les recevait avec nt en elle avec les
Melle avait de Participer aux humiliation es religieux cister-
buffertes sur la croix.
ait à la dérobée, f chose, elle mettait
. Le principe de sa conversion parfaite, jurs plus fervent pour Dieu, fut la croi , comme c’est laBéditation de ses souffrances la touc d'habits précieux ; fdinaire, que’ sa place à l’égli it dans son âme cells. Depuis elle demeura fo rure des femmes.Bhige de la croix, ni parl Mais que sera-ceelle ne tombât da ze ans à un jeune son naturel. Eloi-
ait reçu de Dieu le don des larmes àuntel point connurent presqueli
> partie de la nuit sait que sur des
Sous son lit, Comme elle n'avait Pas la li-
S que Jésus-Christ avait
lle disait même à ceux qui craignaient qu'elle n'en fût affaiblie, que à XVI, 33
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ces larmes étaient sa nourriture ; que, loin de lui faire du mal, elles ouvert la soulageaient dans ses peines. C'était presque toujours la vue de M bei P ce que Jésus-Christ a souffert pour les péchés des hommes qui les n'allat lui faisait répandre. De son côté, elle tâchait de ne rien faire qui pût # Jours q l’obliger à en verser sur elle-même. Elle veillait avec tant de soin sur Ba Cette é son âmeet .r tous ses sens, elle conservait son cœur dans une si ‘ ort ma grande pureté, que son directeur spirituel ne put presque jamais re- BAIUS, m marquer en elle ni une parole indécente, ni un regard mal régié, ni # NB du: une action tant soit peu libre, ni un ris immodéré, ni un geste qui à un A
leurs fc
ne fût modeste. Lorsque le soir elle examinait sévèrement tout ce qu’elle avait fait durant le jour, si elle croyait avoir failli en la moindre chose, elle s’en confessait sur-le-champ au prêtre, avec la plus vive conirition. Mer au s
L'amour du Sauveur lui faisait aimer la croix. Elle avait fait à fire un Dieu le sacrifice de ses biens , elle lui faisait perpétuellement le sa- douchait crifice de son cœur, elle cherchait encore à lui faire le sacrifice deflearni d’
Maubour a perm
son corps par une mortification continuelle. Elle n’usait de la nour-* En cc riture que pour ne pas mourir ; elle ne mangcait qu’une fois le jour saints, M ations.
et en très-petite quantité : l'été, à l’heure des vêpres ; l'hiver, à la première heure de la nuit. Elle ne buvait point de vin et ne mangeait point de viande ; sa nourriture la plus ordinaire était quelques fruits, des herbes et des légumes ; elle fut longtemps à n’user que d’un paï:1f@ noir, qui était si sec et si dur, qu’il lui écorchait le palais à resurek qu’elle en prenait. Trois ans de suite, elle jeüna au pain et à l'eau, depuis l'Exaltation de la sainte croix jusqu'à Pâques, et cela sans rien diminuer du travail de ses mains. Quelquefois même, pen dant trente-cinq jours, elle se reposait affectueusement avec le Sei gneur dans un doux et bienheureux silence, ne prenant aucune nour riture corporelle, et ne pouvant proférer que cette parole : Je veux le corps de Notre-Seigneur Jésus-Christ. L'ayant reçu, elle demeurai@” en silence avec le Seigneur. Ces jours-là, elle sentait son esprit comm séparé de son corps, et s’y trouvant comme dans un vase de boue | tant elle était détachée des choses sensibles, et ravie au-dessus d'elle® * même. Enfin, après les cinq semaines de ravissement, au grand éton@l' nement de tout le monde, elle revenait à elle, parlait aux assistants et prenait de la nourriture. al
Plus elle affaiblissait son corps par les jeûnes , plus son esprit sie morte fortitiait dans la prière. Elle priait le jour et la nuit avec une assi » Jacque duité infatigable ; elle priait sans cesse, ou dans le silence de s0 précher 1 cœur sans l’entremise de la parole, ou en exprimant par la bouch@ les sentiments de son cœur. Lors même qu’elle filait ou qu’elie faif
sait quelque autre travail des mains, elle avait toujours le psautie@f? testar
Hbiograpl liscerne MW'avec c:
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faire du mal, elles ujours la vue de hommes qui les e rien faire qui pôt ec tant de soin sur cœur dans une si Jresque jamais regard mal régié, ni é, ni un geste qui évèrement tout ce avoir failli en la au prêtre, avec la
. Elle avait fait à étuellement le saaire le sacrifice de n’usait de la nourqu’une fois le jour pres ; l'hiver, à la vin et ne mangeait ait quelques fruits,
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ouvert devant elle, pour chanter les louanges de Dieu et lavoir tou- .jours présent à sa pensée. Il ne se passait point d'année qu'elle n'allât en pèlerinage à Notre-Dame d'Oignies ; elle y obtenait touljours quelques grâces de Dieu par l'intercession de la sainte Vierge. Cette église était à une petite lieue de Nivelle, et ?e rüemin en était 1ort mauvais en tout temps : Marie ne laissait pas de le faire pieds
À aus, même dansles plus grandes rigueurs de l'hiver. Elle ne mangeait “rien durant tout ce jour, passait toute la nuit en prières dans cette
Lcglise, et ne mangeait qu’à son retour, après vêpres, Elle était d'ail- [leurs fort accoutumée à veiller ainsi dans l’église de Willenbrok,
Paubourg de Nivelle, où elle demeurait; elle y Veillait en prières, par
ÿ L . . . L .h permission des sacristains, jusqu’à ce que, ne pouvant plus résis-
ler au sommeil, elle appuyait la tête contre la muraille pour pren- “ire un instant de repos. Le lit qu’elle avait chez elle, et où elle ne srouchait presque jamais, ne valait guère mieux, sinon qu'il était barni d'un peu de paille.
: En communication perpétuelle avec Dieu, avec ses anges et ses juints, Marie eut un grand nombre de visions surnaturelles et de révé- Lhtions. Le cardinal Jacques de Vitri, son directeur spirituel et son Jhiographe, en cite plusieurs. Elle avait recu de Dieu un merveilleux
Jiscernement pour distinguer ce qui venait réellement de Dieu,
(l'avec ce qui venait de la nature ou de l'ange des ténèbres.
Elle demeura quelques années recluse à Willenbrok ; mais ne pouant plus supporter la multitude de ceux qui venaient par dévotion a voir de Nivelle, elle pria Dieu de lui faire connaître un lieu plus hvorable pour ne s'occuper que de lui seul. Elle n’en trouva point lle plus propre à ce dessein que le village d’Oignies, tant à cause juil était fort écarté des routes que parce qu'il était pauvre: de lus, elle y avait déjà vu quelques servantes de Dieu, avec lesquelles rtlle espérait le servir avec plus de ferveur encore. Ze y alla donc vec la permission de son mari, et de Gui, son beau-frère, qu’elle hvait choisi pour son père spirituel, auquel elle joignit le célèbre
l'acques de Vitri, qui fut depuis cardinal-évêque de Tusculum. Elle y
fécut sans obstacle dans la perfection où elle aspirait. Enfin Dieu,
on:
jayant comblée de ses grâces avec une profusion continuelle, la fit
4 river au terme qu'il lui avait marqué pour finir les travaux de sa tie mortelle.
# Jacques de Vitri, ayant reçu ordre du pape Innocent I d'aller rècher la croisade contre les manichéens de l’Albigeois, fut obligé Le la quitter l’année même où arriva sa mort, Elle lui prédit qu’il
ne la reverrait que pour l’assister en ce dernier passage: et elle fit on testament, lui laissant sa ceinture usée et le méchant mouchoir
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avec lequel elle essuyait ses larmes. Elle se consola de l’absence d'un tel directeur par la vue de sa transmigration prochaine et par la présence de l’évêque Foulque de Toulouse, qui, chassé de son siége par les albigeois, était venu se réfugier au pays de Liége.
Sa dernière maladie fut extrêmement longue et accompagnée de douleurs fort vives. Mais les consolations spirituelles égalaient, surpassaient même les douleurs. Pendant les trois derniers mois de sa vie, elle ne prit que onze fois de la nourriture : sa répugnance ne cessait que quand on lui faisait recevoir la sainte eucharistie. Elle marquait néanmoins la joie de son cœur par les hymnes et les cantiques qu’elle chantait continuellement en langue romane et en rythme ou rime. Peu de jours avant sa mort, elle fit transporter son lit dans l'église, au pied de l'autel, afin que les objets de sa piété lui fussent plus sensibles, Elle continua de chanter ses cantiques de joie, le Magnificat et le Nunc dimittis, au milieu de ses douleurs, jusqu'à ce que le dimanche, 23me de juin 1213, elle rendit paisiblement son âme à Dieu, à l’âge d'environ trente-six ans.
Pendant que la bienheureuse Marie d'Oignies édifiait le pays de Liége, saint Homme-Bon édifiait la ville de Crémone en Italie. Le nom de sa famille était Tucinge; celui d'Homme-Bon ou homme de bien, qu’il reçut au baptême, présageait ce qu'il devait être un jour. Son père, marchand de profession, n'était ni riche ni pauvre. Le jeune Homme-Bon fut élevé dans les sentiments de la piété et dans la pratique des vertus chrétiennes. Lorsque l’âge le lui permit, il fut appliqué au commerce, sans passer par l’étude des lettres. L'Esprit de Dieu fut son guide dans tout le cours de sa vie, et il le préserva de tous les écueils où l’on voit trop souvent échouer l'innocence. Dès son enfance, il montrait une grande horreur pour l’apparence même d’une injustice, et il aurait mieux aimé perdre toute sa fortune que de commettre le moindre péché. Il voyait dans son état une occupation que Dieu lui avait donnée; il en remplissait les devoirs par obéissance à la volonté du ciel, par justice pour luimême, pour sa famille et pour la société dont il était membre. Ses
femme vertueuse et capable de l’aider dans le gouvernement de la maison. Il vécut avec elle dans la crainte de Dieu et dans l’observation de ses commandements, suivant les préceptes que l’Apôtre donne aux personnes mariées.
Sa charité envers les pauvres ne connaissait, pour ainsi dire, point de bornes. Après la mort de son père, qui lui laissa des biens consi-
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dérables, il augmenta encore ses aumônes. Il allait chercher les pauvres dans leurs cabanes; et, en même temps qu'il les soulageait dans leur misère, il les exhortait à se repentir de leurs fautes et à mener une vie plus chrétienne, Sa femme lui faisait quelquefois des reproches sur ce que, par ses aumônes excessives, il appauvrissait sa famille ; mais il lui répondait avec douceur que la meilleure manière de placer son argent était de le donner aux pauvres, qu'on lui faisait par là produire le centuple, comme Jésus-Christ lui-même l’avait promis. On lit dans l’auteur de sa Vie, que ses immenses charités furent souvent accompagnées de miracles, et que Dieu lui accorda le don de multiplier ce qu'il avait destiné au soulagement des malheureux.
À la pratique de l’aumône il joignait celle de l’abstinence et de la mortification. 11 savait allier les devoirs de son état à l'exercice donnait un temps considérable ; et, lorsqu'il paraissait distrait par les occupations extérieures, il unissait son âme à Dieu par des aspirations fréquentes ; en sorte que tous les lieux où
M il se trouvait étaient pour lui des lieux d’oraison. Tous les jours il
1 à la piété les dimanches et les fêtes; et il 4 Dieu l'appela pour récompenser ses vertus.
| tous ceux qui le voyaient se
{ otion. Il restait quelque temps prosterné devant un crucifix, en at- M tendant que le prêtre fût arrivé
assistait, dans l’église de Saint-Gilles, à matines, qui se disaient à minuit, et il ne se retirait que le lendemain matin après la grand’messe. Sa ferveur était si exemplaire, surtout pendant le saint sacrifice, que sentaient pénétrés de la plus vive dé-
à l'autel. Ses exemples et ses discours convertirent un grand nombre de pécheurs. Il consacrait uniquement
était en prière, lorsque
Le 13 novembre 1197, il assista à matines, suivant sa coutume, et
À resta à genoux devant le crucifix » jusqu’à ce que le prêtre commen-
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| croix. Peu de temps après,
çât la messe. Au Gloria in excelsis, il étendit les bras en forme de il tomba le visage contre terre. Ceux qui le virent en cet état crurent qu'ils’ y était mis par dévotion. Mais quand on s’aperçut qu'il ne se levait point à l'évangile, on s’approcha
Sicard, évêque de Crémone, après avoir constaté l'héroïsme de
| ses vertus et la certitude de ses miracles, se rendit à Rome avec plu- M leurs personnes respectables, pour solliciter sa canonisation. Le pape
À Innocent III le mit Le corps du serviteur de Dieu fut levé de terre en 1356, et transféré
!! de Saint-Gilles. Le célèbre Vida,
au nombre des saints, et publia sa bulleen 1198. dans la cathédrale de Crémone. Mais son chef est resté dans l'église de Crémone, a composé un hymne en l'honneur de saint Homobon, patron de sa patrie,
! Surius, Baillet, Godescard, 13 juin.
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Dans le temps où ce saint marchand donnait à Crémoné l'exemple pris de la piété et de la charité, un noble Vénitien, le biénheureux Aco. è prad tanto, donnait à Venise l'exemple d’une piété et d’une charité non M *! ja moins admirables. Pierre, qui était riche, n'avait ni femme ni en- à von fants : sa famille, c'étaient les pauvres. Leur nombre et leur misère M sant augmentaient pendant les froids et les tempêtes de l'hiver. Pierre een Acotanto fut pour eux un père tendre, mais longtemps ihconnu. Chr # Comme, pendant la saison mauvaise, un grand nombre de pauvres M trail à Venise demeuraient enfermés dans leurs misérables cabanes, expo- M 165 Pi sés à mourir de faim, Pierre conduisit lui-mêmé une barque chargée M touck de vivres, de bois et de vêtements : il allait les déposer devant les le pè portes des malheureux, en frappant doucement pour qu'on ouvrit, Bi velles et disparaissait aussitôt. Cette bonne action, réitérée souvent au mi-B VOYA£ lieu des ténèbres dela nuit, finit par exciter la curiosité des pauvres : M les sa ils se mirent en embuscade pour surprendre et connaître l'homme À la ! généreux quisoulageait ainsi leur infortune. Pierre, se voyant pris sur ; le fait, exigea cependant le plus grand secret de la part de ces mal-8 heureux. Ce n’est qu’à sa mort que l’on apprit une foule de détails non moins intéressants qu'ingénieux, touchant les œuvres de miséri corde pratiquées par ce saint homme. Sa bienheureuse mort, arri vée vers la fin du douzième siècle, priva de leur protecteur les pau vres de cette populeuse cité ; mais les miracles qui furent opéré près de son tombeau prouvèrent que ses charités lui avaient ouverth: les portes du ciel. Son corps repose dans la belle église de Saint Basile. Le pape Clément VIII a approuvé son culte 1.
Antioche de Syrie vit deux descendants des chevaliers de la cr donner les mêmes exemples de piété et de charité : c’étaient sain Guillaume, et son fils, saint Pérégrin. Guillaume, issu d'une nob famille, mena d’abord une vie vertueuse, au milieu de la dissipatio et des dangers de l’état militaire. Ayant eu un fils unique, il mit tous ses soins à l’élever chrétiennement. Persuadé que l'exemple est pou les enfants la leçon la plus sûre et la plus efficace, il se fit une loi ne jamais le perdre de vue ete ne lui rien montrer, dansses discours dans sa conduite, dans tous ses sentiments, qui ne füt parfaitement conforme aux règles et à l'esprit de l'Évangile. Dieu bénit son zèle et le jeune Pérégrin fut bientôt un modèle de toutes les vertus. |
norés t
Cependant, au sortir de l'adolescence, il se sentit inspiré de faire Dieu le pèlerinage de Jérusalem. Guillaume, qui l’aimait tendrement, ne consentit, mais avec peine. Parti d’Antioche avec la bénédiction dé Ans son père, Pérégrin échangea ses vêtements de soie contre un habi 1 perdit |
! Acta
1 Acta SS., 23 sept, Godescard, 6 sept.
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bhénidhe l'exemple À pauvre, sa ceinture d’or contre une corde, et fit le chemin pieds nus, e biénheureux Aco. M P'atiquant ainsi la pauvreté volontaire, Arrivé à Jérusalem, il y fut t d’üne charité non h si touché de l'amour de Jésus-Christ, il se sentit une si grande déait ni femme ni en- À votion pour le saint sépulcre, qu'il résolut de ne plus quitter la ville mbre et leur misère à sainte. Il entra donc dansun hôpital pour s’y consacrer au service s de l'hiver. Pierre à des pauvres et des malades. Là il servait tous les pauvres de Jésusongtémps ihconnu, M Christ avec la même affection que s’il les avait conçus dans les ennombre de pauvres Bi trailles de la charité. Ceux qui étaient pleins d’ulcères, les lépreux 1bles cabanes, expo- ë les plus dégoûtants, il les touchait, il les embrassait, comme s’il une barque chargée Bi touchait et embrassait en eux Notre-Seigneur lui-même. Cependant déposer devant les le père, ne voyant pas revenir son fils, en faisait demander des noupour qu'on ouvrit, É: velles par tous les pèlerins. N’en recevant aucune, il fit lui-même le rée souvent au mi. M VOYage de Jérusalem pour le retrouver. Il visita soigneusement tous riosité des pauvres es saints lieux, s’informa de tous côtés, mais ne put rien découvrir. connaître l’homme À la fin il tomba malade et fut conduit précisément dans l'hôpital
où se trouvait son bien-aimé fils. Pérégrin reconnut aussitôt son la part de ces mal-i Père, lui prodigua les soins les plus tendres ; et, ayant appris de sa ne foule de déta ouche la cause de son chagrin, il le consolait en disant que son fils s œuvres de miséri-Wi vivait encore et que Dieu le lui rendrait bientôt. Le fils, voyant la ureuse mort, arri- M Maladie devenir mortelle, se fit enfin connaître à son père et lui raprotecteur les pa onta toute son histoire. Le père eut tant de joie de retrouver son
Is et de l’embrasser, qu'il se leva aussitôt de son lit : il n’était plus malade.
lui avaient ouver j ; rés ri ; le église de Saint Le pieux fils découvrit à son père le désir que depuis longtemps Îte 1, k il nourrissait dans son cœur, de servir Dieu dans la personne des evaliers de la croix Pèlerins et des pauvres. D'un commun accord ils revinrent à Anité : C’étaient sain L tioche; vendirent leur patrimoine, qui était très-considérable ; en e, issu d’une noble À consacrèrent une partie aux pauvres, aux églises et aux hôpitaux de eu de la dissipatio 1 cette ville ; puis, avec l’autre partie, ils revinrent à Jérusalem, où ils unique, il mit tous l'employèrent au soulagement de tous les malheureux > payant les l'exemple est pour dettes des uns, donnant le vêtement ei la nourriture à d’autres, il se fit une loi dd pourvoyant à la sépulture chrétienne des morts. Finalement, après , dansses discours! *V0ir ainsi distribué tous leurs biens, ils vinrent eux-mêmes, en ha-
ne fût parfaitemen . bit de pèlerins et de prires, se réfugier à Poggia, dans le royaume ieu bénit son zèle @ de Naples, où ils terminèrent saintement leur vie et où ils sont ho- © 1 norés tous deux le 26me d'avril 1,
Les les vertus. | Rép + nr
itit inspiré de faird Dieu inspira dans le même temps une abnégation semblable à ait tendrement, Li Saint Drogon, patron des bergers. Il vint au monde dans le village ‘a bénédiction { 4. d'Épinoy en Flandre. Son père et sa mère étaient nobles et riches. Il
le contre un hab! 4 perdit l’un et l’autre avant de naître ; Car il fut tiré du sein de sa
! Acta SS., 26 april, Godescard,
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mère par la section césarienne. On remarqua en lui, dès son en-| sal fance, une piété singulière. A l'âge de vingt ans, il donna une partie & nié de ses biens aux pauvres et céda le reste à ses proches, pour se con- ja sacrer plus librement au service de Jésus-Christ. Ainsi dégagé de M HE tout attachement au monde, il se revétit d’un cilice et d’un habit € 1e . Srossier ; puis, à l'exemple d'Abraham, i) s'éloigna de sa patrie, : nn Après divers pèlerinages, il s'arrêta dans la bourgade de Sébourg À sr en Hainaut, à deux lieues de Valenciennes, et se loua en qualité de | Saxe berger à une dame de piété nommée Élisabeth de la Haire. Il choisit ) ns cet état comme le plus propre à lui fournir les moyens de pratiquer ‘ absti . l'obéissance, l'humilité, la mortification. 11 passa six ans à garder Bi apôtr Son troupeau ; mais sa modestie, son amour pour la prière et ses pi j4 autres vertus fixèrent sur lui les regards de tout le monde. LL était” A singulièrement estimé et aimé de tous ceux qui le connaissaient, et il surtout de sa maîtresse. Les libéralités qu’on lui faisait allaient aux : Fe équ pauvres, et il leur donnait encore tout ce qu’il pouvait retrancher de! ÿ q son nécessaire. i. | 1 pe @e succomber à la tentation de la vaine gloire lui fit Eu prendre le parti de quitter sa place. II visita les lieux célèbres par la î a dévotion des fidèies et alla neuf fois à Rome. : À crois Tous ces pèlerinages, étant faits avec de saintes dispositions, fu- Et rent pour lui une source de mérites. Il revenait de temps en temps Done à Sébourg, mais une rupture d’intestins causée par des fatigues con- Mis tinuelles, l'obligea enfin de rester dans ce lieu et d'y passer le reste | nt . de ses jours. Il se fit faire une petite cellule près de l’église, afin ques He de là il pût à tons moments adorer Dien et se regarder comme au Pi HN pied de ses autels. Il demeura ainsi renfermé l'espace de quarante tête pc cinq ans. Toute sa nourriture consistait en un peu de pa d orge D on pét‘ avec de la lessive. Il ne buvait que de l’eau tiède. C'était unes pour 1 nouvelle espèce de mortification qu'il déguisait, en disant que son bi deux j infirmité exigeait un pareil régime. Il mourut à l'âge de AE corps | vingt-quatre ans, le 16 d'avril, jour auquel l'Église honore sa mé-P ne moire #, : 1 Que Dans le temps, d’autres saints personnages travaillaient à RNPE À gl 6 la foi parmi les Barbares, les Slaves de Livonie. Saint nn cha- D cite b noine de Siegberg, poussé d’un grand zèle pour la conversion e ce : de a peuple idolâtre, y fit plusieurs voyages pendant quelques années, avaient avec des marchands, mais s'appliquant à un plus heureux LR rin. Be merce. Quand il vit que Dieu bénissait son travail et qu'il était écoutéb. CS favorablement, il s’adressa à Hartwic, archevêque de Brême, et au
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en lui, dès son en- À x DE FE : ; il donna une partie M Pas continuer sa prédication sans autorité et sans conseil. Ils lui
"oches, pour se con- À
t. Ainsi dégagé de cilice et d’un habit À
oigna de sa patrie,
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chapitre de la cathédrale, et leur exposa l’état des choses, pour ne
donnèrent mission pour cette bonne œuvre, dont ils espéraient un grand fruit ; et on l’ordonna évêque, afin de l’autoriser davantage. Il établit son siége à Riga, capitale du pays, où il fonda une église
! cathédrale sous l’invocation de la sainte Vierge, l’année 1186; et,
par ses instructions, accompagnées de douceur et de libéralités, il convertit un grand nombre d'’infidèles. Bertold, abbé de Luk, en Saxe, de l'ordre de Citeaux, quitta son abbaye pour aller travailler avec Meinard ; il se faisait aimer des païens, principalement par son abstinence, sa modestie et sa patience. Tels furent les premiers apôtres de Livonie.
À la mort de Meinard, à qui Baronius et Pagi donnent le titre de saint, Bertold fut élu, d’un commun consentement du clergé et du | faisait allaient aux Peuple, pour lui succéder ; et, étant venu à Brême, il y fut sacré uvait retrancher de} évêque. On lui donna même un revenu jusqu’à la valeur de vingt
W marcs d'argent. Comme les Slaves idolâtres molestaient souvent les vaine gloire lui ftà Chrétiens de leur voisinage, Bertold exhorta quelques seigneurs à se jeux célèbres par la !| croiser pour marcher contre ces infidèles, et quelques ecclésiastiques
à promirent de les accompagner. Comme il n'y avait point alors de croisade pour Jérusalem, le pape Célestin III permit à ceux qui
urgade de Sébourg Bi loua en qualité de & > la Haïre. Il choisit À 1oyens de pratiquer M sa six ans à garder M our la prière et ses Mi t le monde. Il était a!
le connaissaient, et
es dispositions, fu- à
de temps en tempsh
ar des fatigues con-M
d’y passer le resteh de l’église, afin quen egarder comme au}!
eu de pain d’orgeh 1 tiède. C'était une en disant que son.
à l’âge de quatre-b lise honore sa mé-!
illaient à propager!
Saint Meinard, ch a conversion de ce quelques année lus heureux com t qu'il était écouté
> de Brême, et au!
FACE RES
{ Saxe, Il ne laissa pas d'être maltraité par les Barbares ; il fut battu,
avaient fait vœu d’y aller, de se joindre à ceux qui allaient en Livonie, leur promettant la même indulgence que pour la terre sainte. Il se fit donc de toute la Saxe, de la Westphalie et de la Frise, une
| grande assemblée de prélats, de clercs, de chevaliers et de marchands,
qui, s'étant pourvus à Lubeck de vaisseaux, d'armes et de vivres,
space de quarante-M arrivèrent jusqu’en Livonie. Mais l'évêque Bertold s'étant mis à leur
tête pour marcher contre les infidèles, il tomba entre leurs mains, accompagné seulement de deux autres, et ils le tuèrent. On le tint pour martyr; et ce qui confirma l'opinion de sa sainteté, c’est que deux jours après, comme on cherchait les morts, on trouva son
| C0'ps sans corruption, quoique les autres fussent pleins de mouches
et de vers. Son corps fut enterré à Riga 1.
Quelque temps auparavant était mort Bernon, premier évêque de Schwérin; car, du temps des Ottons, la résidence des évêques de cette province était à Mecklenbourg, et Bernon lui-même y avait résidé au temps du pape Adrien IV ; mais la crainte des Slaves, qui avaient souvent insulté les évêques, fit transférer le siége à Schwérin, Bernon y fut donc étabii le premier, par Henri le Lion, duc de
? Ârnoid de Lub., 1. 7, c. Set 9, Auct. Aquicinet., an. 1197, apud Bar. et Pagi.
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souffeté et souvent mené avec dérision aux sacrifices des’ idoles M Lol Toutefois il persévéra avec tant de fermeté, qu'il abolit l'idolâtrie, D at lé coupa les bois consacrés aux faux dieux ; et, au lieu du culte de l'i. Riga. dole Genedract, établit celui de saint Godehard, évêque de Hides-M ; Ja fo heim.'Après la mort de Bernon, on élut évêque de Schwérin, Ber-P Lunde nard, doyen de la même église 1. À convét
À Riga, l'évêque Bertold eut pour successeur Albert, chanoine de M des m Brême, jeune homme, mais qui dans ses mœurs avait déjà une grande M Jeur ot maturité. Sous son épiscopat, la religion chrétienne fit de grands M Jeurs h progrès en Livonie, Dès l’année 1199, le pape Innocent, successeur En] de Célestin, en écrivit en ces terines à tous les fidèles de Saxe et dei tiens g Westphalie : « Comme la discipline de l'Église ne souffre Pas que! roi de l'on contraigne personne à croire par force, aussi le Saint-Siége M dix an donne sa protection à ceux qui croient volontairement, et exhorte les % exploit fidèles à prendre leur défense, de peur qu'ils ne se repentent d'avoir M enlève embrassé la foi et ne retournent à leurs premières erreurs. Or, nous Ù anglais avons appris que l’évêque Meinard, d’heureuse mémoire, étant entré de rel en Livonie, a prêché aux peuples barbares qui adoraient des bêtes, quelqu des arbres, des eaux, des herbes et des esprits immondes, et en al landais converti et baptisé un grand nombre. Mais depuis, le démon a excité ï en 419 les païens d’alentour à les persécuter, dans le dessein d'effacer du arrêtan pays la mémoire du nom chrétien. C’est pourquoi nous vous exhor- étendai tons et vous enjoignons, pour la rémission de vos péchés, que, si » Livonie les païens autour de l'église de Livonie ne veulent pas faire trêve proprei avec les Chrétiens et l'observer, vous preniez à main armée la dé- tonte fense des Chrétiens. Nous accordons à tous ceux qui ont fait vœu deb taient | venir à Rome la commutation de leur vœu en ce voyage de Livonie, M réunir] et nous les prenons tous sous notre protection. » La même lettre fut ; siècle, envoyée aux fidèles d'Esclavonie et d’au delà de l'Elbe 2. à: uns co
Ensuite le même Pape sachant qu'il y avait dans la basse Saxe D La g plusieurs personnes, tant ecclésiastiques que laïques, qui s'étaient D fense d croisées pour la Terre Sainte, mais qui, par pauvreté, faiblesse de! voya ul Corps ou autrement, ne pouvaient faire un si grand voyage, il les | dese j envoya en Livonie, lés clercs pour précher la foi, les laïques pour®\ es Ars combattre contre les infidèles. C’est ce qu’on voit par la lettre qu'il fidèles. en écrivit à l'archevêque de Brême, à ses suffragants et aux autres D lui-mé évêques du pays, en date du 10me d'octobre 1204 3, L'année sui- à tion gé vante, l'évêque Albert de Riga institua l’ordre militaire des frères dub qe ses « Christ, qui portaient sur le. + manteaux une épée et une croix par- D gretté ç dessus ; ce qui les fit aussi nommer frères de l'épée. 4
* Arnold de Lub., 1. 4, c. 24. — ? Innoc. Ill, 1. 2, epist. 19; alis 183. —Ù 1 Chr
BL, 7, epist. 139.
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lans la basse SaxeË ues, qui s’étaientk
rreté, faiblesse de, voya un légat en Espagne, qui pressa le roi d’Aregon, Alphonse II, and voyage, il les L de se joindre aux autres rois chrétiens, pour repousser l'irruption les laïques POUTS des Arabes : le Pape défendait de faire aucune alliance avec les inpar la lettre qu'il 4 fidèles. Docile aux remontrances du Pontife, Alphonse alla trouver ants et aux autres®
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L'objet de leur institution était la défense des nouveaux Chrétiens, et l’évêque leur donna la troisième partie des biens de l'église de À Riga. Une grande partie des péuples de Livonie se convertirent alors 1 à la foi, et le pape Innocent en reçut la relation de l'archevêque de à Lunden en Danemark, qu'il avait fait son légat pour traVailler à la conversion des infidèles. Et comme entre ces missionnaires il ÿ avait | des moines, des chanoines réguliers et d'autres religieux, le Pape | leur ordonna de se vêtir tous de même, de peur que la diversité de | leurs habits ne causât du scandale aux peuples qu'ils évangélisaient 1, En Espagne, où la croisade durait depuis des siècles, les Chré- L| tiens gagnaient toujours du terrain. Alphonse Henriquèz, premier » roi de Portugal, mourut l’année 4185, âgé de plus de quatre-vingt- L, dix ans, également célèbre par son zèle pour la religion et par ses 2! exploits contre les Maures. L'année 4189 , son fils Sanche er, leur | enlève Silva, capitale des Algarves, à l’aide d’une flotte de croisés
| anglais, que le besoin de prendre des rafraïchissements avait obligés | de relâcher devant Lisbonne. L'année 1191 , la place est reprise avec . quelques autres par le roi de Maroc. Des croisés, allemands ét hol- >| landais, qui avaient relâché sur la côte de l’Aigarve, la font rentrer, N en 1197, sous la domination du Portugal 2. Ainsi les croisades , en ï arrêtant la domination des infidèles en Orient, affermissaient et étendaient la domination des Chrétiens et au nord de l'Europe en
; Livonie, et au midi en Espagne. Ce qui empécha les rois de l'Espagne
l proprement dite, les rois de Castille, de Léon, d'Aragon et de Na- 2] taient pas d’accord entre eux ; et que plus d’une fois, au lieu de | réunir leurs armes contreles Mahométans, qui, versla fin du douzième
À! siècle, firent une nouvelle irruption d'Afrique , ils les tournaient les b, uns contre les autres.
! La grande tâche du chef de l’Église était de les réunir pour la dé-
F fense de la chrétienté. Ainsi, l’année 1196 , le pape Célestin III en-
| lui-même les divers princes, afin de concerter avec eux une expédi- … tion générale : il avait, dans le même but, convoqué une assemblée … de ses états à Perpignan, quand il mourut le 95 avril 1196, fort re-
> gretté de ses sujets.
1 Chron. Cist., an. 1206. Gesta Innocent., n. 127. — ? L'Art de vérifier les dates, Pagi. Hoveden. Dicet.
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Il n'était pas moins distingué par les talents de son esprit que pa ses exploite militaires. Il protégea les poëtes de son temps, les trou badours, et fit lui-même des vers en langue provençale. Il eut pou successeur son fils, Pierre II, qui vint à Rome l'an 1204, et y fu couronné par le pape Innocent III, auquel il s’engagea, pour lui e pour ses successeurs, de payer annuellement deux cent cinquante pièces d’or 1.
Si, à cette époque, le premier prince de la chrétienté, l'empereur d'Allemagne, avait voulu seconder avec intelligence le chef spiritue de la chrétienté entière, la civilisation chrétienne pouvait s'étendre facilement et au nord, et au midi, et en Orient. Les circonstances étaient d'autant plus favorables, qu’à la mort de Saladin, arrivée l'an 1193, ses États furent partagés entre ses fils et son frère, ce qu affaiblit la puissance musulmane. Mais jamais les empereurs alle mands ne comprirent leur office providentiel d’empereur chrétien catholique, et Henri VI le comprenait moins que tout autre.
L'année 1194 , il vint près de Rome avec des troupes, pour être couronné empereur. Célestin II, qui venait d’être élu Pape, n'étan que diacre, différait de se faire secrer lui-même, pour retarder le
sacre du prince , dont il n’augurait pas beaucoup de bien. Mais led
habitants de Rome allèrent trouver le roi et lui dirent : Faites al liance avec nous, traitez-nous comme ont fait vos prédécesseurs, e faites-nous justice de vos châteaux de Tusculum qui ne cessent poin de nous inquiéter, et nous obtiendrons du Pape qu’il vous couronne Le roi leur ayant promis ce qu'ils demandaient, ils s’adressèrent au Pape et lui dirent : Vous voyez comme il occupe nos terres avec s0 armée, et ravage nos moissons, nos vignes et nos oliviers. Nous vous prions de ne pas différer plus longtemps son sacre, puisqu'il dit qu'il n'a dessein que d’honorer votre ville et d’obéir à votre Paternité. Le Pape se rendit à leur prière ; se fit sacrer, le dimanche de Pâques 14% d'avril; et, le lendemain, couronna empereur Henri VI, et Con stance, sa femme, impératrice. Dans le serment que le pape Célesti fit faire à Henri avant que de le couronner, il lui fit promettre de conserver intacts tous les droits de l’Église, d’agir selon la droite justice, de restituer ce qui aurait été enlevé au patrimoine de Saint Pierre, et de li rendre Tusculum. Ensuite, étant assis dans sa Chaire pontificale, il poussa du pied la couronne impériale qu'il tenait entre les pieds, et la fit tomber à terre, pour montrer qu'il avait le pouvoi de déposer l’empereur, s’il le méritait. Mais aussitôt les cardinau prirent la couronne et la mirent sur la tête de l’empereur. Voilà d
1 Pagi, an. 1196, n. 6, L'Art de vérifier les daies.
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le son esprit que ” Moins ce que rapporte un auteur anglais, Roger Hoveden; mais, son temps, les tro BF°"M€ il est le seul qui en parle, le fait n’est guère certain 1, vençale. Il eut poux Le mardi de Pâques l'empereur donna au Pape la ville de Tuse l'an 4204, etyfu ulum, comme il L avait promis ; et, le mercredi, le Pape la livra mgagea, pour lui e@l!* Romains, suivant le traité fait avec eux par Clément III, son leux cent cinquante prédécesseur, d'après lequel les tours et murailles devaient être dé- Molies. Mais les Romains, dans leur vengeance, allèrent bien au rétienté, l'empereuy rlelà ‘ non-seulement ils démolirent les murailles et les tours, mais ence le chef spirituel oute la ville ; en sorte qu'il n y resla pas pierre sur pierre, et qu’elle ne pouvait s'étendre la jamais été rétablie. Plusieurs historiens les accusent même t. Les circonstanceg@"* "0!" Maltraité les habitants, jusqu'à les mutiler et leur crever les de Saladin , arrivé" Les malheureux Tusculans se dispersèrent dans les lieux voiet son frère, ce qui ns : quelques-uns, au milieu des ruines d'un des faubourgs, se les empereurs alle B ent des cabanes de feuillage, en italien frasques, d’où est venu empereur chrétien ® °°" de Frascati au bourg, qui est à présent la résidence de > tout autre. prreque. , * :
| troupes, pour ét Quant à 1 empereur Henri VI, à peine couronné par le Pape, ilmar- 1e élu Pape, n'étan@l dans la Pouille, malgré la défense du Pape, qui était seigneur +, pour retarder Id? ee de ce pays, ainsi que de la Sicile, et avait reconnu le roi Tanp dé bien, Mais led 1" L'empereur donc étant dans la Pouille, y prit plusieurs places, Ï dirent: Faites al prtre autres Salerne, qui en était la capitale, et où il laissa l'impés prédécesseurs, e patrice Constance. Mais, son armée étant ruinée par les maladies, il qui ne cessent poin rit contraint de se retirer vers le mois de novembre. Aussitôt Tanwi vous couronne pède reprit la plupart des places ; et on lui Jivra Constance, qu’il ils s’adressèrent au@”"0Yà en Sicile, mais en la traitant avec tous les égards convenos terres avec sondes ?.
oliviers. Nous vous! E 1192, Henri VI approuva, du moins momentanément, si même ;, puisqu'il dit qu’il ne commanda, le meurtre de saint Albert, évêque de Liége. La votre Paternité, Late année, il acheta de Léopold, duc d'Autriche, pour le revendre anche de Pâques bus cher aux Anglais, le héros de la troisième croisade, le roi Rir Henri VI, et Con ard Cœur-de-lion. En 1194, le duc d'Autriche, excommunié par le ue le pape Célestin "pe pour une action si avilissante, meurt en misérable, visiblement i fit promettre dei de Dieu. L'empereur, menacé de la même peine pour la même igir selon la droite Mamie, n'en est point touché : l’avarice est plus forte dans son trimoine de Saint-M'ur que la crainte de Dieu et l'honneur de la dignité royale. ssis dans sa Chairdli Vers la fin de l’année 1193, le roi Tancrède de Sicile, qui, à la e qu'il tenait entre bière du pape Céiestin, avait renvoyé généreusement à l’empereur il avait le pouvoir: femme Constance, sans aucune condition, perdit lui-même Roger, itôt les cardinaux" fils aîné, qu’il avait fait couronner roi, et fit couronner à sa mpereur. Voilà d Place Guillaume, son second fils. Mais Tancrède ne survécut pas
M'Roger Hoved., p, 689, Arnold, }, 4, c, 4, — *Muratorl, Annali d'Italia, 1191.
526 HISTOIRE UNIVERSELLE [Liv. LXX, — De 1181
longtemps à cette perte; et, tombé malade d’afliction, il mourut avant le mois de mai de l'année 1194, laissant pour successeur Guil. laume IIL, encore enfant. L'empereur Henri VI entra, l'été même, dans Ja Pouille; et passa en Sicile, où il se fit reconnaître roi et couronner à Palerme, le dimanche 23me d'octobre.
Ainsi finit le règne des Normands en Sicile, après avoir duré cent ans, depuis la conquête du comte Roger, et trente-quatre depuis que Roger II prit le nom de roi. |
L'empereur célébra les fêtes de Noël 1194, à Palerme : voici de quelle manière. Il y tint une cour générale où il fit arrêter la reine Sibylle, veuve de Tancrède, le jeune Guillaume, son fils, et un grand nombre d’autres, tant évêques que comtes, sous prétexte de trahison. Il fit crever les yeux aux uns, fit noyer, brûler ou pendre les autres, et envoya les autres en exil en Allemagne. Il avait engagé les Génois, par de magnifiques promesses, à lui aider dans la conquête de Sicile. Quand il en fut maître, non-seulement il ne leur accorda pas ce qu'il leur avait promis, mais il leur ôta même les priviléges dont ils jouissaient auparavant.
Cependant le pape Célestin faisait prêcher la croisade, afin de profiter des circonstances favorables qui se présentaient, après la mort de Saladin, pour reprendre Jérusalem et le reste de la terre sainte.
Il envoya pour cet effet des légats et des lettres dans les divers À
royaumes de la chrétienté. Vers la fin de novembre 1194, l’empereur Henri tint à Worms une diète à cette occasion, avec les prélats et
les seigneurs, dans l’église cathédrale, pendant huit jours. Là se À trouva le cardinal Grégoire, légat du Pape, pour précher la croi- |
sade. Les plus éloquents de l'assemblée parlèrent aussi, chaque jour, sur le même sujet, et si efficacement, qu’un grand nombre de
pereur voulait aussi prendre la croix ; mais on lui représenta qu'il était plus avantageux pour l’entreprise même qu’il demeurât chez lui et qu’il pourvût à la subsistance de l’armée des croisés et aux recrues. D'ailleurs il étaitexcommunié par le Pape pour avoir acheté, emprisonné, revendu et rançonné le chef de la dernière croisade, le roi d'Angleterre. On préparait donc une grande croisade d’Allemands et d'Italiens. L’empereur manda à son chancelier, l’évêque de Wurtzbourg, qui était en Italie, de travailler avec tout le soin possible à tenir toutes choses prêtes pour l’année suivante : l'argent, les vivres, les vaisseaux. L'empereur passa lui-même dans la Pouille, pour yidonner ses ordres. Mais ce qui l’occupait, c'était bien moins de vaincre et de repousser les Musulmans que d’écraser les malheu-
mourut “ses crua | Comn D 'empris:
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nant avec lui la reine Sibylle et le jeune roi, son fils ; il les tint l'un et l’autre dans une prison perpétuelle, et fit crever les yeux au jeune D'roi. Il envoya en Allemagne les trésors et les notabilités de Sicile sil fit déterrer les cadavres du roi Tancrède et de son fils Roger, pour leur arracher la couronne de dessus la tête. Tel était l'empereur Henri VI. Le pape Célestin, voyant qu’au lieu d’expier sa conduite {cruelle envers le roi Richard il ajoutait des cruautés nouvelles sur : d'autres rois et d’autres peuples, l'excommunia de nouveau. Cependant ceux des croisés d'Europe qui arrivèrent les premiers jen Palestine y remportèrent une victoire signalée sur le frère de » Saladin, et reprirent toutes les villes de la côte de Syrie qui apparte- Anaient encore aux Musulmans, entre autres Sidon, Laodicée, Giblet, à Beirouth ; ils eurent surtout le bonheur de délivrer neuf mille captifs. à Mais la division se mit ensuite parmi les vainqueurs, faute d’un chef : dont l'autorité pût les réunir. Pour comble de malheur, le roi titu- Llaire de Jérusalem, Henri, comte de Champagne, se tua par acci- L dent. Toutefois, les croisés commençaient de nouveau à s’entendre : À pour consolider leur bonne intelligence, la reine Isabelle , veuve en |secondes noces du dernier roi, épousa en troisièmes noces Amauri de }Lusignan, roi de Chypre, et frère de Gui de Lusignan. On célébrait Îles noces après toutes ces funérailles, lorsqu'on apprit la mort de L'empereur Henri VI et les troubles de l'Allemagne. L'empereur Henri VI, mettant sa confiance dans ses trésors et le {nombre de ses troupes, se riait des foudres de l’Église. Son plan à était de rendre l'empire héréditaire dans sa famille, de se rendre
D maitre de l’empire de Constantinople, de réduire les Papes mêmes hi n'être plus qu’un instrument docile de la volonté impériale, et de
hréaliser ainsi cette maxime fondamentale de la politique de sa dynastie : L'empereur allemand est le seul propriétaire et le seul souverain du monde: les autres ne sont que ses vassaux; l’empe- Jreur allemand est la loi vivante, de laquelle seule dérivent les droits
Plsubalternes des rois et des peuples. C'est dans cette vue qu'il achetait,
Mqu'il vendait, qu’il rançonnait et les peuples et les rois, lorsqu'il mourut à Messine le 28 septembre 1197, haï de toute la Sicile pour Ases cruautés, haï même de sa femme Constance.
D Comme il était encore excommunié, à cause de la capture et de
L'emprisonnement du roi Richard et de la rançon qu'il en avait exi-
…sée, le pape Célestin défendit de lui donner la sépulture chrétienne, Det l'archevêque de Messine fut obligé d’aller à Rome en demander Dh permission. Le Pape ne l’accorda qu’à condition que le roi d’An- Lileterre y consentirait, et que l’argent déjà payé lui serait rendu.
Le pape Célestin IIf, chargé d'années et d'infirmités, tomba lui-
528 HIST. UNIV. DEL'ÉGL.CATH. [Liv. LXX. — De 1181 à 1198 de l'ère chr,
même malade vers les fêtes de Noël de la même année 1197, et mourut le 8ve de janvier 1198. Pour clore dignement cette série de morts illustres : le sultan Saladin; le roi de Chypre, Gui de Lusignan ; le roi de Jérusalem, Conrad de Montferrat ; le roi de Jérusalem, Henri de Champagne ; l'empereur allemand des Romains, Henri VI; le chef spirituel de toute la chrétienté, Célestin III; pour clore dignement cette suite de funérailles, le roi Richard Cœur-de-lion mourut l’année suivante 1199. :
Au fond, qu'est-ce que l’histoire , surtout l'histoire des royaumes et des empires, si ce n’est un registre de la mort, un vaste registre de funérailles, où la mort nous fait voir les rois et les peuples, les hommes et les choses se précipitant les uns sur les autres dans la tombe de l'éternité ? Qu'est-ce que le monde, surtout.ce qu'on appelle le grand monde, sinon un immense théâtre de la mort; un immense théâtre où la mort fait jouer la vie à des êtres d’un jour, qui vont mourir ; où tous les personnages, acteurs et spec.ateurs, tombent et meurent, excepté la mort, qui seule y demeure toujours vivante, afin de distribuer aux nouveaux mortels qui arrivent sur la scène les rôles et les costumes des morts qui les ont précédés dans la tombe”? ‘
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